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SUR    L'HISTOIRE    NATURELLE, 
ET  SUR  LES  ARTS  ET  MÉTIERS. 


LETTRE 

De  S.  E.  M.  le  Cornu  Juan   Gregobetitsch  cb  Czernischbv; 

.    yîee-Pré/îdtru  du  ColUge  de  € Amratui  t  Chambellan  oButl^  S'Chtvatier 
dts  Ordres  de  Ruffîe  &  de  Pologne,  à  f  Académie  Impériale  des  Science* 
de  Saint-Péursbourg ,  fur  Ciafiammation  d'un  mélange  de  noir  de  fumU  ' 
&  ihaiUi  traduite  du  Rt^e. 

Xj  £  20  Avril ,  i  1 1    heures  du  foir ,    on  appcTçut  dam  le  Fott   da 
Çrooftadt  une  fumée  épaiflè ,  qui  s'élevoit  d'une  fiégzte  de  l'etcadre  qui 
fe  piépaioic  i  même  ï  U  voile ,  quoique  depuis  cinq  jouis  il  u'j  eût  âbf»| 
Tome  XX,  Part.  //.  1782.  JUILLET,  A  4 
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lument  point  eu  de  feu.  Cette  fumée  parut  fortir  de  la  chambre  du  mal-^ 
tte  d'équipage ,  fermée  &  cachetée  depuis  quatre  heures  :  oh  y  avoit  porté 
te  dépofé  plufieurs  chofes  néceflaires  à  l'entier  équipement  de  la  frégate* 
On  força  la  porte  de  la  chambre  ,  Se  l'on  y  vit  des  toiles  à  voiles  rouges 
de  feu  8c  étincelaptes. 

Toutes  les  recherches  qu'on  put  faire  pour  découvrir  la  oaufe  de  cet 
accident  furent  infruâueules,  &  a  la  fin  on  auroit  été  obligé  de  laiilèr  la 
chofe  dans  Toblcuricé  qui  l'enveloppoit  ^  en  foupçonnant  peut-être  des 
perfonnes  innocentes  ,  ainfi  que  Tannée  dernière ,  à  l'occafion  d*un  (em- 
blable  accident  ^  Ci  Sa  Majejii  Impériale  n'avoir  pas  daigné  elle-même 
mettre  fur  la  voie  les  perfonnes  chargées  de  cet  examen  ^  en  me  donnant 
l'ordre  fuivant  : 

n  Comme  nous  avons  vu  ,  par  le  Journal  que  vous  nous  avez  préfènté 
9»  touchant  l'accident  arrivé  à  la  frégate  Marie ,  qu'il  y  avoit  eu  dans  la 
^  chambre  où  le  feu  s'efl manifeflé  ^  quelques  rouleaux  de  cordages,  8c 
n  au  milieu  d'un  hamac ,  un  mélange  de  fuie  &  d'huile  enveloppé»  6c 
»  deftiné  à  la  peinture  du  vaiffeau  ,  nous  nous  fouvenons  qu'entre  autres 
9  caufes  du  feu  qui  prit  l'année  dernière  aux  magafins  de  chanvre^  on  avoit 
M  allégué  que  cet  incendie  pouvoir  avoir  eu  lieu ,  parce  que  le  chanvre 
»  avoit  peut-être  été  enveloppé  de  nattes  enduites,  ou  bien  amoncelé  avec 
n  ces  mêmes  nattes  :  c'eft  pourquoi  vous  aurez  foin  d'examiner  fcnipuleu- 
3»  fement  cette  obfervation  dans  le  cas  préfent  ». 

J'ai  d  abord  communiqué  cet  ordre  au  Comité  nommé  par  le  Collège 
de  r Amirauté  i  cet  examen ,  8c  qui  étoit  compofé  d'un  Membre  dudit 
Collège,  du  Commandant  en  chef  du  Port,  &  de  quelques  autres  Offi- 
ciers de  Pavillon.  Ce  Comité  réfolut,  en  conformité  de  l'ordre  Impérial 
qu'il  avoit  pour  guide  ,  d'examiner  attentivement  fi  l'incendie  en  queftion 
D  auroit  pas  pu  être  Teffèt  phyfique  d'une  caufe  qui  eut  pule  produire  d'elle- 
même  i  &  comme  on  a  vu  cffeàivcment  ,  par  le  procès -verbal  drefTé  i 
cet  effet,  qu'il  s'étoit  trouvé  dans  la  chambre  du  Maître  d'équipage,  où 
la  fumée  s'étoit  manifeftée ,  un  mélange  de  fuie  &  d'huile ,  &  qu  en  l'é- 
teignant on  le  vit  jeter  des  étincelles ,  on  réfolut  de  faire  des  expériences 
U-defTus.  Pour  cet  effet ,  on  fit  le  même  mélange  de  fuie  &  d'huile  que 
celui  de  la  frégate  :  on  mit  dans  un  feau  40  Ib  de  fuie  :  on  y  verfa 
5ç  ft  d'huile  de  chenevis  cuite  ,  que  l'on  répandit  après  Ty  avoir 
laiffé  durant  une  heure.  On  laiffa  la  fuie  imbibée  d'huile  dans  le  (eau  au*» 
tant  de  temps  qu'un  pareil  mélange  aufli  dans  un  feau  refté  dans  la  fré- 

Îrate,  c'eft- a-dire,  quatre  heures*,  enfuite  on  enveloppa  cette  mafle  de 
uie  9  &  on  la  mit  dans  un  hamac ,  placé  à  coté  de  la  chambre  du  Con- 
feii}  &  J>our  éviter  tout  fbupçon ,  deux  Membres  du  Comité  mirent  leur 
cachet  fur  le  hamac  &  fur  la  porte ,  que  Ton  fit  garder  par  une  fenti- 
nelle.  Four  plus  de  fureté  ^  quatre  O^ciers  de  Marine  eurent  ordre  d  y^ 
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âvoir tœil  pendant  la  nuit ^  tc  d'avertie  le  Commandant  en  chef 3  au 
moindre  ûgne  de  fumée. 

Cette  expérience  fe  fit  le  16  Avril  à  1 1  heures  avant  midi  ^  en  préfènce 
de  tous  les  Officiers  qui  avoient  été  nommés  pour  y  aflifter.  Le  lendemain 
à  6  heures  ,  après  un  intervalle  de  i  ^  heures  depuis  i*anpofîtion  du  fcellé»' 
la  fumée  fe  manifefta.  Le  Commandant  en  fut  averti  lur-lechamp  par  le 
plus  ancien  Officier  de  garde»  Il  y  accourut  promptement,  vit  par  un 
trou  de  la  porte  fortirdelafuméedu  hamac;  &  avant  auede  defcellerla 
porte  3  il  envoya  chercher  les  autres  Membres  du  Comité  :  mais  comme  la 
fumée  devenoit  trop  épaiffe ,  &  que  le  feu  commençoit  à  éclater,  il  (ê  vit 
obligé  d'ouvrir  la  porte  fans  les  attendre.  Dès  que  l'air  libre  eut  pénétré 
julqu  au  hamac ,  il  commença  à  s'enflammer  &  brûla. 

Le  Collège  de  l'Amirauté  réfolut  de  réitérerces  expériences  en jplufieUTS 
endroits  &  de  différentes  façons  »  pour  mieux  approfondir  \ts  efllets  &  les 
fuites  de  ce  mélange  de  fuie  &  d'huile  enveloppe  de  toile  ;  elles  ont  réuflS 
pour  la  plupart. 

Je  fiiis  perfuadé  que  l'Académie  Impéfiale  des  Sciences  prendra  cet 
objet  en  confidération  ^  &  qu'elle  fera  des  expériences  relarives,  qui  con« 
duiront  à  de  nouvelles  découvertes. 

J'ai  l'honneur  de  joindre  ici  une  notice  de  la  quantité  de  fuie  &  d'huile 

au  on  a  employée  ^  auffi-bien  que  du  temps  que  le  mélange  a  mis  à  s'en* 
ammer.  Jai  jugé  à  propos  a  y  ajouter  la  remarque ^  que  \ts  mélanges 
de  ^  Ib  de  fuie  &  d'if  ib  d'huile  de  chenevis  cuite  ^  faits  dans  ma  maifon  j 
fe  font  toujours  enflammés.  JuAN  ^  Cornu  Czernischev* 

L  Expériences  faites  au.  Port  dts  Galhts. 

L  Le  28  Avril  ^  à  3  heures  après  midi ,  on  yerfa  fur  20  ft  de  fuie  ordi- 
naire ,  10  ifc  d'huile  de  chenevis  cuite ,  dont  on  répandit  enfiiite  un  go- 
belet. 

IL  A  quatre  heures  du  même  après-midi  ^  on  verfa  ce  gobelet  d'huile  de 
chêne  vis  cuite  fur  2%  de  fuie  ordinaire. 

Ces  deux  mafles  furent  fcellées  &  enfermées  dans  la  chambre  attenante 
au  Corps  -  de  -  Garde. 

Effet.  Le  lendemain  2p ,  le  matin  ^10  heures  »  la  première  maffe  en  ver 
loppée  dans  un  hamac  n'avoir  acquis  aucune  chaleur.  La  féconde  >  qui 
étoit  reftée  dans  une  cuve ,  fut  trouvée  chaude  :  on  l'enveloppa  dans  de  la 
toile ,  &  on  en  vit  fortir  de  la  fiimée  vers  le  foir. 

III.  Le  29  Avril ,  vers  les  y  heures  du  foir ,  on  verfa  4  Ib  d'huile  de 
chenevis  cuite  fur  8  Ib  de  fuie  ordinaire  ^  8c  on  enferma  la  maffe  dans  la 
chambre  du  bain. 

Effet.  La  chaleur  fe  manifefta  à  8  heures  du  foir^  mais  elle  ne  futfuivîc 
d  aucun  embrafement. 
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IV.  Le  même  foir,  à  p  heures  on  verfa  fur  lO  Ib  de  fuie  ordinaire  17^  1^ 
d*huile  commune,  donc  on  répandit 7 ib  au  bouc  d'une  heure.  La  mafle 
rçpofa  pendant  5  heures  y  le  lendemain  30  ,  le  matin  à  3  heures  ,  on  l'en- 
veloppa  dans  un  hamac,  &  on  l'enferma  dans  la  chambre  du  Corps-de- 
Garde. 

Effis.  La  malTe  devint  chaude  au  bout  de  3  heures,  &  elle  sembrafa  k 
JX  heures  &  demie.  Le  feu  qui  fortitdu  milieu  fut  violent. 

V.  Le  2p  Avril,  à  10  heures  du  foir,  on  verfa  fur  20  tb  de  minium 
10  Ib  d'huile  de  chenevis  cuite  ,  donc  on  répandic  enfuite  y^lb  :  on  plaça 
cette  maife  dans  le  comptoir. 

VL  Le  même  foir  à  il  heures, on  verfa  fur  3  ibde  fuie  d'Hollande  \fk 
d'huile  de  chenevis  cuite.  Cette  maflè  fut  dépofée  dans  la  chambre  de 
l'Officier,  auprès  des  magasins. 

VII.  En  même  temps  on  ver(àau(fi  ^  Ib  d'huile  de  chenevis  cuite  fur  lolb 
Ae  fuie  commune,  &  on  enferma  cette  mixtion  dans  la  chambre  de  la 
Garde ,  à  côté  du  comptoir, 

VIII,  Le  X^'  Mai ,  à  i  heure  iprès^midi ,  on  verfa  fur  18  Ib  de  fuie  corn- 
tnune  13%  d'huile  ordinaire,  dont  on  répandit  •  après  quelques  momens 
'jlb,  &  la  made  fut  mife  dans  la  chambre  du  Corps-de-Garde. 

.  Effet.  Toutes  ces  maffes  acquirent  quelque  degré  de  chaleur ,  fans 
s'embr^fer  *,  Se  au  bouc  de  quelques  heures  ,  elles  fe  refroidi- 
ïcnt. 

IKp  Le  i^'Mai,  à  2  heures  après-midi,  on  prit  10  Ib  de  fuie  ordinaire, 
&  5  )b  d'huile  de  chenevis  commune  ou  crue ,  donc  on  répandit  enfuite 
2  Ib  à  7  heures  du  foir.  La  maffe  fut  enveloppi^e  dans  un  hamac ,  &  en- 
fermée dans  la  chambre  du  bain. 

Ej^t.  Le  lendemain  2  ,  à  p  heures  du  matin  ,  la  mafle  commença  à 
donner  des  indices  de  chaleur  i  &  à  ^  heures  du  foir ,  elle  s'embrafa 
jiiyec  violence, 

II«  JpxpérUnces  faiies    dans   VHôtd  di   S«  E.  M.  le   Comte  de 

C{ermfchew. 

'  I  &  II.  Le  }o  Avril  à  midi ,  on  prépara  les  deux  mélangea  fui- 
yans, 

^  Ib  de  fuie  d'Hollande  avec  |  ib  d'huile  de  chenevis  cuite. 

^Ib  de  fuie  d'Hollande  avec  3  |b  d'huile  de.  chêne  vis  cuite. 

On  enveloppa  ces  deux  maflès ,  d'abord  après  leur  mixtion ,  dans  des 
colles  :  on  poia  la  première  dans  le  veftibule  4u  bain ,  &  l'autre  daps  un 
corridor  ayant  deux  fenêtres  expofées  au  fud* 

Effet.  A  6  heures  du  foir ,  l'une  8c  l'autre  maifes  acquirent  de  la  cha- 
leur^ mais  il  ne  s'enfui vit  aucun  embrafement. 

Hlf  X*e  f^'  Mai  à  midl^  on  verfa  10  ib  d'huile  de  cbeoevis  çuke  fur  i  o  Ib 
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iSe  fuie  d'Hollande  :  on  laifla  tepofer  la  maffe  pendant  y  heures  fans  la 
mêler:  on  l'enveloppa  enfin  dans  un  hamac  ^  8c  on  l'enfèfma  dans  le  vef- 
tibule  du  bain. 
-'    Il  n'en  réfulta  aucune  chaleur. 

IV.  Le  5  Mai  »  à  1 1  heures  avant  mich  ^  on  mêla  enfemble  3  Ib  de  fuia 
ordinaire  avec  if  ft  d'huile  de  chenevis  cuite.  Cette  mafTe  repofa  durant 
une  heure  ^  &  (ut  enfuite  enveloppée  dans  un  hamac  >  &  traniportée  dans 
le  veftibule  fus-mentionnë. 

Effet.  Elle  s'embrafa  à  4  heures  &  demie  ^près-midi  :  on  la  porta 
a  Tair  libre.  Se  elle  brûla  plus  de  5  heures. 

V.  Le  4  Mai,  à  10  heures  avant  midi,  on  répéta  l'expérience  précé^ 
'dente ,  &  on  enveloppa  la  mafle  ^  une  heure  après  la  mixtion  ,  dans  de  la 
toile. 

Effit.  A  2  heures  Se  demie  après-midi ,  on  en  vit  fortir  de  la  filmée  ;  â 
3  heures  il  en  fbrtit  des  étincelles  j  Se  après  que  la  mailè  fut  expofée  à 
Pair  libre  ,  elle  s'enflamma  Se  fe  confuma. 

VI.  Le  même  jour,  à  12  heures  Se  demie,  on  fit  une  féconde  répétition 
Ue  la  I V^  expérience ,  en  enveloppant  la  maife  dans  un  hamac ,  toujours 
une  heure  après  la  mixtion. 

Effet.  Les  mêmes  phénomènes  eurent  lieu  à  j*  heures  du  foir. 

Vlî  &  VIII.  Le  j  Mai  â  4  heures  du  matin ,  on  prépara  deux  maffes  pa- 
reilles à  celle  de  la  I V^  expérience  &  des  fuivantes  :  on  enveloppa  l'une 
& flautre  dans  des  toiles  ,  &  on  les  enferma  dans  le  veftibule  du 
bain. 

Effet.  A  8  heures  du  matin  Tune  Se  l'autre  maffes  s'embrase-; 
xent. 

ni.  Expériences  fakes  à  Cronfiade  le  2%  Avrils  â  ^  heures  du  foir. 

Avertifftment.  Dans  les  fix  premières  de  ces  expériences ,  on  verfa  dm- 
plement  l'huile  fur  la  fuie ,  &  on  laifla  renoftr  les  mafles  rendant  4  heures , 
c'eft-à-dire  ,  jufqu'à  9  heures  du  foir.  On  répandit  enfuite  l'huile  fuper« 
flue,  dont  le  poids  eft  marqué  à  chaque  expérience.  Enfin ,  on  enveloppa 
les  portions  de  fuie  ainfi  imbibées  dans  de  vieux  hamacs ,  &  on  les  poià 
dans  une  chambre  à  une  diftance  fuffifante  l'une  de  l'autre.  Dans  les  deux 
dernières  -^expériences ,  les  maffes  furent ,  d'abord  après  leur  mixtion ,  en^ 
;veloppées  dans  des  hamacs. 

I.  40  Ife  de  fuie  commune. 

5  ^%  d'huile  de  chenevis  crue ,  dont  on  répandit  au  bouc  de  quatre  heu- 
res 24  ib.  ^    * 
^   i^^*  La  maffe  s'embrafa  le  lendemain  matin  à  y  heures  ^. 

IlTao  ib  de  fuie  commune. 
^    ^7^  Ib  d'huile  4e  chenevis  ciue  j  dont  on  répandit  7  Ib. 
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Effet.  L'embrafemenc  eut  liou  à  Ig  même  heure. 

III.  lo  Ib  <le  fuie  commune. 

y  Ib  d*huile  de  chêne  vis  crue  ,  dont  on  répandit  5|ft# 
Effii.  La  chaleur  de  la  maflê  augmenta  lufqn  a  J  heures  -;  du  ieode-i 
main  matin  \  mais  il  n'y  eut  point  a  embralèment. 

IV.  41b  de  fiiie  d*HoJlande. 

4  Ih  d'huile  de  chenevis  crue  :  on  n'en  répandit  rien» 
Effu»  La  maflè  s'embrafa  à  12  heures  ^  de  la  nuit. 

V.  8  ib  de  fuie  commune. 

4%  d'huile  de  chenevis  cuite  »  dont  on  répandit  7  Jb. 
Effets  La  malTe  s'échauffa  &  fe  refroidit  alternadyement  »  (Àos  s 'en-f 
flammer. 

VI.  32  Ib  de  minium. 

10  Ib  d'huile  de  chenevis  cuite ,  dont  on  répandit  7  ^  Ib. 

Effei,  Il  ne  fe  manifefta  aucune  chaleur» 

Vil  3%  de  fuie  d'HoUande. 

l  Ib  Cl  huile  de  chenevis  cuite* 

Effet.  La  maffe  s'embrafa  à  9  heures  du  foir ,  c*eft-à-dire ,  au  bout  de 
4  heures.  On  ne  l'éteignit  qu'avec  peine  \  même  après  l'avoir  jettée  dans 
une  cuve  remplie  d'eau ,  elle  remonta  ,  ic  brûla  encore  pendant  quelque 
temps. 

VIII.  10  Ib  de  fuie  commune. 

^  Ib  d'huile  de  chenevis  cuite. 

Ejffei.  La  maffe  s'échauffii ,  6c  la  chaleur  augmenta  jufqu  ai  minuit  ;  elle 
diminua  enfuite ,  ic  la  maffe  redevint  froide. 

IV.  Expériences  faius  â  F  Amirauté. 

L  Le  28  Avril ,  à  6  heures  aof  du  foir ,  on  verfa  fur  45*  Ib  de  fuie 
commune  I  25  Ib  d'huile  de  chenevis  cme;  i  heure  après,  on  en  répandit 
141b  ;  &  au  bout  de  4  heuret,  on  enveloppa  la  maffe  dans  de  la  toile  , 
ic  on  la  mit  dans  une  chambre  voûtée  fans  lenctres* 

Effet.  La  maffe  s'embrafa  le  50  à  3  heures  ^f  du  matins  par  confis- 
quent 27  heures  35^  après  Tavoir  enveloppée. 

II.  Le  ip  Avril»  à  3  heures  après  -midi ,  on  verfa ,  fur  40  Ib  de  fuis 
commune  ^  31*  )b  d'huile  crue  :  on  procéda  conune  dans  l'expérience  pré- 
cédente» en  répandant  277  Ib  d'huile.  La  maffe  (ut  mife  dans  une  chambre 
à  deux  croifées. 

Effet.  L'embrafément  eut  lieu  le  lendemain  après-midi ,  àaheures  ij% 
ou  23  heures  4^^  après  qu'on  eut  enveloppé  la  maffe. 

III.  A  4  heures  du  mcmt  jour  ip. Avrils  aprèst^midi ,. oa réitéra  le 
même  procédé  avec  32  Ib  de  fuie  commune,  &  16  tt  dfhi^e  de  chenevis 
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cuite  9  dont  ôD  répandit  13  Ib.  La  mafTe  fut  pofée  dans  une  chambre  à 
une  feule  croifée. 

Effila  Le  feu  y  prit  le  lendemain  àp  heures  45'  du  folr ,  za  heures  45'. 
après  que  la  maile  eut  été  enveloppée. 

IV.  A  5*  heures  du  même  après-midi  ^  on  verfa  fur  6  Ib  de  fuie  d'Hollande^ 
un  poids  égal  d'huile  de  chenevis  crue  ,  &  on  n'en  répandit  tien»  La 
maue  fut  dépofée  dans  la  chambre  à  une  croifée. 

Ejfci.  On  obferva  de  la  chaleur  ,  mais  elle  ne  fut  point  fuivie  d'em«* 
braiement.  Au  bout  de  18  heures,  Ja  mafle  fut  re&oidie» 

V.  A  6  heures  du  même foir,  on  fit  un  eflai avec  32  Ibde minium ^fuc 
lequel  on  verfa  10  ifc  d'huile  de  chenevis  cuite  »  don;  on  répandit  au 
bout  d'une  heure  7  Ib.  On  mit  la  maflè  dans  la  chambre  à.  deux 
croifées. 

Effie.  Il  ne  fe  manifefla  aucune  chaleur. 

VL  Le  lendemain  30  Avrils  à  8  heures  du  matin,  Texpérience  fut  faite 
avec  10 Ib  de  fuie  commune  &  4  Ib  d'huile  de  chenevis  cuite,  fans  ea 
r^épandre.  La  maffe  fut  encore  enfermée  d;^ns  la  chambre  à  deux  .croi- 
fées. 

^  Effet.  La  chaleur  fe  manifefta  au  bout  de  j8  heures,  mais.il  tkf  eut  point 
dembrafement.  , 

VIL  Le  i^'  Mai ,  à  12  heures  \ ,  on  mêla  enlèmble  ao  Ife  de  fuie 
commune,  &  17% d'huile  de  chenevis  crue:  on  enveloppa  enfuite  cette 
malfe  dans  de  la  toile ,  &:  on  la  tranfporta  dans  une  chambre  dont  les 
deux  fenctrçs  regardent  le  fud. 

Effèe.  La  maile  s'échauffa  au  commencement ,  mais  elle  ne  s'embrafa 
pas ,  &  fè  refiroidit  au  bout  de  48  heures. 

VIII.  IX.  A  la  même  heure  >  on  fit  encore  deux  mixtions  pareilles  à  celle 
de  l'exjpérience  précédente,  en  employant  pour  la  première  :    , 

10  fb  de  fuie  commune,  Se  y  Ib  d'huile  de  chenevis  cuite;  &poQr  la 
féconde  : 

3^  Ib  de  fuie  d'Hollande,  &  3  Ib  d'huile  de  chenevis  cuite. 

On  tranfporta  ces  deux  malfes ,  enveloppées  dans  de  la  tpile ,  datis  la 
rmêaie  chambre  à.  deux  croifées  vers  le  fud.  ),.  .  . 

Effet»  Les  phénomènes  furent  les  mêmes  que  dans  l'expérience  préc4- 
•dente ,  i  l'exception  «jue  les  oiaffes  fe  trouvèrent  déjà'  icefacoidies  aii  bout 
de  1 8  heures. 

:.  X.  XI;  Le  4  Mai  ^  à  1 1. heures  avant  midi  ,7  on  fit  deux  effaii.  Dans  le 
premier  ^  on  mêla  enfemble  20  ft  de  fuie  commune ,  &  8  ib  d'huile  de 
cbenevii  crite^^oDt  on  tépasidit 'à  midi' le.  fuperAu  pefant  i  tb.  iDans  le 
fccond  ef"'     ^"* ^ * ^ '        ^^  r..!^  o  4k  j»l.-:i^  à^ 

^h^UfiVÎs 
^pres- 
tes mit  dans  la  r.chaœbse  i  deux  aoiCéea^vets  lefiid« 
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Efftu  Ces  deux  mafTes  donnèrent  les  mêmes  phénomènes  :  elles  manj* 
'  fefterent  d  abord  de  la  chaleur ,  mais  elles  ne  s*embraferent  pas  \  &  aCi 
bout  de  31  heures  9  Tune  &  Taurre  avoient  perdu  toute  chaleur. 

XII.  XIII.  A  la  même  heure ,  on  fit  encore  deux  mixtions,  en  employant 
•pour  la  premières  ft  de  fuie  d'Hollande,  &  ^Ife  d*huile  dechenevis  cuite: 
&  pour  la  féconde,  i  Xb  defuied'Hoilande  ,&  ^Ife  dliuiiede  cheneviscuitc: 
on  mie  l'un  &  l'autre  paquets  dans  la  chambre  à  deux  croifées. 

Efftu  Aucun  indice  de  calétaâion  pendant  52  heures. 

Xl  V.  XV.  Toujours  au  même  avant-midi ,  &  dans  la  même  chambre^ 
on  mit  \t%  deux  mixtions  (uivantes  enveloppées  dans  des  toiles. 

La  première  yàtT^Yt  de  fuie  commune  yic  \fb  d'huile  de  chenevis 
•cuire. 

La  féconde  ^  de  2^  Ib  de  fuie  d'Hollande  »  fc  ^  Ib  d'huile  de  chenevîs 
cuite. 

Effet.  Ces  deux  maflès  s'échauffèrent  au  commencement  ^  &  fe  refroi- 
dirent au  bout  de  quelques  heures. 

•XVI.  Le  $  Mai ,  à  8  heures  du  matin ,  on  mêla  ensemble  3  ib  de  (uîe 
commune  avec  i>lb  d'huile  de  chenevis  cuite  :  on  enveloppa  la  mailê 
'^comme  dans  les  expériences  précédentes  ,  &  on  la  dépofà  dans  une 
chambre  à  deux  croilées  expofées  vers  le  nord. 

Effti.  À  I  heure  45^  après-midi ,  ou  bien  au  bout  de  j*^  heures ,  la 
snalle  s'enflamma  ^  &  le  feu  fut  très-vif. 

V,  Expiritncts  faites  à  tAmirauU ,  U  2  Mai  ,  avec  du  Chanvrt^  di  tHuîU 

dt  CfUnévis  &  delà  Suie. 

A  12  heures  &  demie  5  on  entortilla  dans  des  toiles  les  huit  mélanges 
fuivans,  &  on  les  mit  dans  la  chambre  à  deux  croifées  expofées  vers  le  nord. 

I.  '  Du  chanvre  poifTé  &  de  l'huile  de  chenevis  crue; 

II.  Du  chanvre  poiffé  &  de  l'huile  de  chenevis  cuite. 

III.  Du  chanvre  ferancé  &  de  l'huile  de  chenevis  crue, 

IV.  Du  chanvre  ferancé  &  de  l'huile  de  chenevis  cuite. 

V.  Du    chanvre   poilfé  ,   de   l'huile    de    chenevis  crue   &   de  Ik 

•fiiîe. 

VI.  Du  chanvre  poiffé  »  de  l'huile    de    chenevis    cuite    Ac   de   ht 

fuie. 

.     VII.  Du   chanvre  ferancé  ^  àc  l'huile  de  chenevis  crue  5c    de  la 
fuie.         '  ■  •     ^  .     .       ^-     •        -i.    !  •'.  •    ^• 
'    vnL  Du  chanvns  ferancé.  dd  l'huile  de  chenevis    cuite   &   deh 

'filie.  ••'  '  •    ;   ::^    if    '      •  S.        .'..'.. 

Le  deriiîcr  parquet  où  lechknvre  ii^avoît  point  été  hbipefté  confidéra-^ 
Uement,  fut  le  itnl  qui  s'échauffa  &  s'embrala.  Cela  arriva  à  4  heures  8c 
dçBÙe  apxès-midi  j  c  ellrà^xc  m  bout  de  ^  heurts.  Les  fepc  autres  p^r^ 
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qudCS ,  où  une  plus  grande  porrion  d'huile  a  voit  été  employée  ^  ne  don- 
nèrent aucun  indice  de  c<défaâion ,  quoiqu'on  ait  attendu  au-delà  de 
28  heures. 

YL  Expériences  faius  à  tAmrauti  le  4  Mm  ^  tf  i  i  heures  avarie  midi  ; 
dans  U  chambre  à  deux  croijecs  expo  fies  aufud. 

I.  I  Ifc  de  chanvre  poîlTé  ,  humeûée  de  ^  Ife  d'huile  de  chenevîs  crue; 
commença  d'abord  ï  s  échauffer  :  mais  il  ne  s'enfuivit  point  d'embrafe-- 
ment-,  &  au  bouc  de  31  heures ,  la  chaleur  avoir  entièrement  dif- 
paru. 

IL  Les  trois  mafTes  fuivantes  n*ont  donné  aucun  indice  de  caléfaâion  ^ 
quoiqu'on  les  ait  obfervées  pendant  31  heures. 

i^  2  Ib  de  chanvre  poiué  tc\Y6  d'huile  de  chêne  vis  cuite* 

1^  I  tt  de  chanvre  fèrancé  &  ^  Ib  d'huile  de  chenevis  crue. 

3^.  I  Ib  de  chanvre  ferancé  &  ^  Ib  d'huile  de  chenevis  cuite. 


Expériences  fur  rinfiammation  fpontank  de  la  fuie  mêlée  avec  différents 
huiles ,  par  M.  J.  G.  Geojblgi  î  traduites  de  r Allemand. 

J:  £  u  après  que  le  bmit  fe  fiit  répandu  que  la  frégate  Impériale  Marie 
àvoit  pris  feu  clans  le  port  de  Cronftadt ,  ce  qui  arriva  le  20  a  Avril  178 1 , 
on  commença  ï  parier  audi  d'un  mélange  de  fuie  Bc  d'huile  ^  dont  Tin* 
fianmiation  Ipontanée  devoit  avoir  caufé  cet  incendie.  £n  fuppofant  le 
fait  avéré ,  il  paroif|pit  bien  paradoxe  qu'pn  n'eût  encore  jamais  obfervé 
la  réalité,  ni  même  la  poffioilité  d'un  pareil  phénomène^  vu  que  fans 
contredit  le  mélange  en  queftion  s'eft  fait ,  non  une  fois ,  mais  des  mil- 
lions de  fois  dans  toutes  les  contrées  de  r£urope  »  &  qu'il  s'eft  trouvé ,  foit 
par  accident  y  foit  à  delfein ,  tantôt  couvert ,  tantôt  à  découvert  »  tantôt 
dans  un  lieu ,  tantôt  dans  un  autre  y  &  cela  pendant  des  intervalles  do 
temps  plus  ou  moins  longs.  Mais  lorfque  notre  augufte  Souveraine  eut 
£ût  faire  des  perquifitions  fur  les  lieux  mêmes  ,  la  choie  fe  trouva  certaine  g 
6c  plufieurs  expériences  réitérées  la  confirmèrent.  Comme  il  ne  s'agiflbit 
donc  plus  d'un  foupçon,  ou  d'une  fîmple  probabilité,  je  me  mis  aum-tôt* 
de  mon  propre  chef  à  faire  des  expériences  là-deflus,  &  peu  après  je  me 
fis  un  devoir  de  les'  continuer  par  ordre  de  Son  Excellence  M.  le  Cham- 
bellan de  Domafchnef ,  Direâeur  de  l'Académie  Impériale  des 
Science$. 

Les  expériences  de  l'Amirauté  ont  été  &ttes  avant  les  miennes ^  ic  fi 
elles    euuent    pu    m'être    communiquées   ,    j'aurois    omis    quelques-: 
unes  desndennesy  ou  du  moins  je  les  auxois  fiâtes  d'une  auae  ma^' 
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nièrc  -,  fauroîs  tâché  ,  en  partant  du  point  auquel  rAmirauté  s^éroit arrêté, 
de  poairer  mes  recherches  auflî  loin  qu  il  étoîtpoffible.  Maïs  ne  pouvant  les 
obtenir,  je  fus  réduit  à  confidërer  la  chofe  comme  un  problême  à  réfou- 
dre  3  dont  cependant  la  poflibilité  étoit  démontrée.  Les  indices  que  je 
reçus ,  par  la  compiaifance  de  M.  Jean  Alb.  EuUr^  touchant  Tune  de  ces 
expériences  ,  qui  devoit  rarement  manquer  ^  &  qui  étoit  indiquée  dans  un 
rapport  du  Comité  établi  à  Cronftaat  pour  cet  objet ,  m'épargnèrent 
beaucoup  de  peines  inutiles  ^  quoique  cette  expérience  même  ne  m  ait  ja- 
mais réudî,  quand  j'ai  voulu  la  répéter.  Lorfque,  le  1 3  du  mois  d'Âoûc> 
S.  E.  M.  le  Comte  Jean  C{emifchefy  Vice-Préfident  de  TA  mirante ,  com- 
muniqua à  l'Académie  les  expériences  faites  par  rAmirauté  9  je  trouvai  que 
les  miennes  pouvoient  fervir  en  partie  à  les  conftàter  ,  en  partie  à  leur 
donner  plus  d'étendue ,  &  en  général  à  répandre  du  jour  fur  toute  cette 
matière*  Ccft  pourquoi  je  vais  tranfcrire  ici  mes  obfervations^  telles  que 
je  les  ai  préfentées  à  l'Académie  le  5  de  Juillet  1781 ,  en  y  ajoutant  celles 
que  j'ai  faftes  depuis. 

Pour  éviter  les  répétitions  qui  pourroient  (è  gliffer  dans  mon  récit ,  je 
me  crois  obligé  de  faire  préalablement  les  remarques  fuivantes  : 

La  fuie  ou  le  noir  de  fumée  it  Allemagne  eft  ce  que  les  Allemands,ap*« 
pellent  fiiie  de  Peintre  (  Mahler^RuJf) ,  &  qu'on  nomme  ici  noir  à  noir- 
cir. On  le  vend  ici  en  boîtes  plus  ou  moins  grandes,  qui  ont  la  forme  de 
petits  tonneaux  ,  fous  le  nom  de  fuie  d'Hollande  (  GhoUands-kaja  Saya  ). 
Je  me  fervirai  indifféremment  de  ces  divers  noms.  C'eft  une  matière  très- 
fine  ,  très-légère  &  très-noire  dans  fon  genre. 

La  fuie  ou  le  noir  de  fumée  de  Ruffie  eft  une  fubftance  plus  groflière  ^ 
plus  p^^fante  au  triple  ou  au  quadruple  de  l'autre  >  &  plus  graife  en  appa* 
rence.  On  la  tire  des  réfîdus  de  la  poix  «  a^flî-bien  que  du  bois  de  fapin 
réfineux.  On  s'en  fert  communément  pour  peindre  le  boifage ,  à  caufe''^ 
du  bon  marché.  C'eft  de  cette  dernière  cfpèce  qu'étoît  le  noir  que  le 
Barbouilleur  à  Cronftadt  avoit  malheureuLement  mêlé  avec  de  l'huile^ 
&  confervé  pour  (on  ufage.  (  Voye^  la  Lettre  du  Comte  de  Ciernifchef) 

V huile  d/^chenevis  cuite.  C'eft  cette  huile  ,  réduite  par  la  cuiffon  en 
vernis^  aprqs  avoir  été  mêlée  d'un  peu  de  minium,  par  un  procédé  allez 
connu,  que;  nos  Barbouilleurs  prennent  pour  leur  vernis,  quils  appellent 
olive  d:f  l'hiiile  de  chenevis  (kanapli  mafia  ) ,  parce  que  cette  huile  eft 
moins  chère  que  celle  de  lin,  8c  qu'elle  ne  dépofe  pas  tant  de  fédimenc 
falin.  En  place  delitharge  d'argent,  en  prend  ici  fur  une  livre  d'huile 
environ  une  demi -once  de  minium  C'eft  avec  de  pareils  matériaux  que 
l'Amirauté  a  auflî  tait  fes  expériences. 

/Pour  ferrer  ou  envelopper  les  mafles ,  j'ai  toujours  pris  de  la  toile 
groflière  &  non  blanchie  ^  qui  reifemble  beaucoup  à  celle  dont  on  fait 
les  eftrapontins  à. coucher. &  les  voiles  des  vaiiTeaux,  hormis  quelle  eft 
moins  fo):tc* 
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Les  mélanges  ont  été  faits  dans  une  jatte  ou  un  aflez  grand  badin  de 
bois  9  où  les  mafles  font  toujours  demeurées  à  découvert  jufqu  au  moment 
que  je  les  al  enveloppées  de  toile. 

La  chambre  de  l'Académie,  qui  fert  de  laboratoire  chymique,  a  deux 
fenêtres  ,  qui  donnent  à-peu-près  à  Teft ,  &  une  tr^ifième  prefque  au 
fud  5  elle  a  deux  portes.  Pour  arrêter  autant  qu'il  étoit  poÏÏîble  tout  mouve- 
ment &  toute  sfffluence  de  l'air  extérieur ,  fans  être  empêché  néanmoins 
dans  Tobfervation  des  phénomènes ,  je  me  fuis  fervi  d'une  cailfe  de  bois 
de  cinq  pieds  de  long^  deux  de  large  &  prefque  autant  de  haut,  qui 
étoit  muni  d*un  bon  couvercle.  Je  fis  faire  des  échancrures  aux  deux  ex- 
trémités de  la  caiffe ,  &  les  fis  fermer  par  des  vitres.  Chaque  fois  qu'il 
fe  manifefta  quelque  réaâion  intérieure  dans  les  maffes ,  on  fentit  une 
odeur  plus  défagréable  que  n'eft  celle  de  l'huile  bouillante  ^  8c  on  vit  s'é- 
lever des  vapeurs  dont  les  vitres  furent  humedées. 

Expérience  /,  Le  l*'  de  Mai ,  je  mêlai  dans  un  vafc  de  verre  ilb 
de  noir  de  fumée  de  Rudie  avec  une  pareille  quantité  d'huile  de 
lin  crue  ou  non  cuite ,  &  je  plaçai  le  vafe  ouvert  aans  une  cheminée. 
Cette  maffe  vifqueufe  ne  fubit  pas  le  moindre  changement  fenfible^  ni  ce 
jour-là  ,  ni  les  jours  fuivans. 

Expérience  II.  Un  autre  mélange  de  i  ft  de  noir  de  fumée  de  RufEe 
avec  autant  d'huile  de  chenevis  cme,  rcfla  également  inaâif. 

Expérience  III.  i  Ife  de  noir  de  fumée  de  RuflSe  ayant  été  mêlée  avec 
I  )b  d'huile  d'olive  crue ,  le  tout  demeura  froid* 

Expérience  IV.  Le  4  Mai ,  je  fis  une  mafTe  femblable  de  l  Ib  de  (ûie 
d'Hollande  ou  d'Allemagne ,  avec  de  Thuile  de  lin  9  prenant  3  )b  de  cette 
huile  ;  je  plaçai  cette  mixtion  à  découvert  dans  la  cheminée ,  mais  elle 
demeura  lâns  a<5tion. 

Expérience  V.  Une  autre  mixtion  de  i  Ife  de  fuie  d'Hollande  ,  avec 
^  16  a'huile  de  chenevis  crue,  qui  fut  placée  à  côté  de  la  précédente , 
demeura  tout  audi  inaâive. 

Expérience  VL  Le  $  Mai ,  une  mixtion  de  i  Ib  de  fuie  d'Hollande  avec 
^  Ib  d'huile  d'olive  commune  ,  laiffée  à  découvert ,  me  fruftra  encore  de 
l'efpérance  du  fuccès. 

Expérienu  FIL  Le  lO  Mai ,  on  mit  dans  le  badin  de  bois  5  Ife  de 
noir  de  fumée  de  Rudie:  on  répandit  deifus  i~  Ife  d'huile  de  chenevis 
cuite ,  &  on  fit  une  pâte  de  ces  deux  ingrédiens.  Après  l'avoir  laiffée 
durant  une  heure  à  découvert ,  on  la  pétrit  de  nouveau  ;  ce  que  faifant  » 
on  la  trouva  chaude  vers  le  milieu  ^  de  façon  qu'elle  affeâoit  l'odorat» 
Làdeffus  on  la  lia  bien  ferme  dans  de  la  toile  groffière  y  après  l'avoir  en* 
core  faupoudrée  d'un  peu  de  noir  tout  fec.  Aind  empaquetée,  on  la  mit 
dans  la  caiffe  qui  avoit  été  préparée  dans  le  laboratoire ,  Se  dont  il  a 
été  parié  au  commencement  de  cette  Differtation.  Après  qu'elle  y  eut 
xepofé  durant  3  heures  &  demie  ^  on  fentit  l'odeur  de  Thuilc  bouillante^ 
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devint  brune  3  &  quelques  momens  après,  on  la  vit  incandefcente  ;  elle 
s'étendoit  infenfibiement ,  &  gagnoic  un  peu  par  fes  bords.  Au  bouc 
de  ^d'heure,  il  en  arriva  autant  à  une  féconde  place  ,  &  bientôt  après  à 
une  troifième.  Toutes  trois  étoient  rouges  comme  de  la  bratfe ,  &  il  en 
fortoit  une  fumée  épaiiTe  de  couleur  grisâtre  y  &  d'une  odeur  moins  fétide 
que  n'avoit  été  celle  de  la  maflè  entière  au  commencement  de  la  réaâion. 
La  chaleur  du  paquet  n  étoit  pas  égale  de  toutes  parts. 

La  maffe  ayant  été  ôtée  de  la  caifle ,  Se  tranU>ortée  dans  un  air  plus 
libre ,  le  feu  fe  développa  y  formant  une  flamme  de  la  hauteur  d'un  empan  , 
mais  peu  vive ,  tranquille ,  &  qui  donnoit  beaucoup  de  fumée. 

Ayant  fait  une  ouverture  à  une  place  qui  ne  btûloit  pas ,  je  tirai  du 
milieu  du  paquet  une  petite  portion  de  la  maife  y  je  la  trouvai  chaude , 
mais  non  ardente^  molle ^  d'un  noirluifant,  d^une  odeur  forte  &  répu- 
gnante. Quand  je  faifois  des  ouvertures  dans  la  malfe  en  la  piquant ,  U 
en  fortoit  peu  après  une  fumée  fuligineufe ,  qui ,  s*allumant  d'elle-même , 
brûloir  en  flamme  -,  &  en  général ,  le  feu  n'étoit  proprement  par- tout  qu'à 
la  furface  où  fe  faifoienc  des  crevaflès  :  il  fortoit  de  ces  crevaiies  des  exha* 
laifons  épaiflès ,  qui ,  en  s'allumant  ^  formoient  la  flamme.  Je  n'ai  point 
vu  que  la  maffe  fe  foit  gonflée  fenfiblement ,  foit  pendant  la  réaâion ,  foie 
pendant  l'ignition.  Environ  au  bout  d'une  heure  »  les  flammes  s'éteignirent, 
&  la  maffe  ne  fit  plus  que  brûler  en  braife.  Mais  lorfque ,  pour  la  dé* 

Î;ager  de  fes  cendres ,  on  l'eut  pouffée  de  la  planchette  qui  la  loutenoît  fur 
es  pavés  de  la  chambre  ^  ôc  quelle  fe  fut  par -là  un  peu  éparpillée,  ello 
^|etta  fubiteraent  une  flamme  violente ,  jufqu'à  3  pieds  de  hauteur ,  qui  doniui 
une  fumée  épaiflè  &  abondante  ;  après  quoi  cette  grande  flamme  diminuai 
peU-à-peu ,  Se  le  feu  fiit  réduit  de  nouveau  à  la  fimpie  incandefcence  »  d'a« 
bord  avec  fumée,  &c  enfin  fans  fumée.  Au  bout  de  huit  heures  ^  tout  fut 
confiimé.  Les  cepdres  étoient  grifes^  tirant  fur  le  noir,  &  affez  compaâes; 
elles  pefoient  c^  onces. 

Expirunct  XFIIL  Le  4  Juin  ,  je  répétai  l'expérience  précédente  avec 
la  même  quantité  de  matières  ;  je  verfaile  vernis  d'huile  de  chenevis  fur  le 
noir  de  fiimée,  fans  mêler  autrement  ces  matières.  Se  procédai  en  toùc 
comme  ci-deffus.  Cinq  heures  après  l'opération,  la  maffe  fut  trouvée 
froide  ^  je  lonveloppai  Se  la  pofai dans  la  caiffe.  Ce  ne  fut  que  40  heures 
après  avoir  été  imbioée  9  Se  3  j  après  avoir  été  enveloppée ,  qu  elle  com-* 
xnença  à  s'échauffer  Se  à  répandre  de  l'odeur.  La  chaleur  alla  en  augmen- 
tant pendant  quatre  heures  :  de  manière  que  l'incandefcence  fpontanée  (è 
manifefta  44  heures  après  l'imbibition.  Cette .  incandefcence  ,  &  la  flamme 
qui  s'enfuivit  Se  qui  dura  huit  heures ,  préfentèrent  des  phénomènes  exac- 
tement femblables  à  tout  ce  qui  arriva  dans  la  17*  expérience.  Les  cendres 
pesèrent  cette  fois  j^  onceis  &  1  fcmpule. 

Expérience XIX. Lt  lO  Juin,  ayant  mis  dans  la  jatte  ou  le  baflin  de 
bois  ^  )b  do  noir  de  Ruffiei  je  veriki  defliis  lentement  6c  uniformément 


l 


,■• 


SUR  VHI5T.  ifÀTVRELLE  ET  LES  ARTS.       17 

'j^  Y6  d*huile  de  lin ,  qui  avoit  été  cuire  en  vernis  avec  2\  onces  de.  mi- 
nium ;  puis  je  procédai  en  tout ,  tant  par  rapport  aux  intervalles  de  temps 
que  par  rapport  à  la  manipulation  ^  comme  dans  lés  17^  &  18^  expériences. 
Lorfque  j'enveloppai  la  lÂaflè ,  je  la  trouvai  plus  pénétrée  du  nuide  que  \ 
celles  que  j'avois  faites  avec  de  l'huile  de  chenevis  cuite  »  &  où  une  partie 
de  la  fuie  étoit  demeurée  à  fec.  Dix-(èpt  heures  après  la  mixtion  &  douze 
heures  après  l'enveloppement,  la  mafle  fe  mit  en  réaâion;^  &  devint 
chaude  &  odorante.  La  chaleur  alla  en  augmentant  durant  deux  heures 
confécutives  ^  puis  elle  diminua ^  &  il  nes'enfuivit  point  d'autre  change-  • 
ment,  , 

Je  ne  doute  pas  que  l'inflammation  fpontanée  n'eût  eu  lieu  y  fi  j'eufle  ré-  * 
pété  cette  expérience  avec  un  peu  moins  de  vernis  à  l'huile  ,  ou  peut-^cre  ; 
même  fans  cela  dans  un  temps  fec  (car  c'étoit  un  jour  de  pluie).  Jefoup* 
çotine  que  Thuile  de  pavot»  celle  de  noix  »  &  toute  autre  huile  à  vernis  ou 
ficcative  produiroit  le  même  efifet. 

Expérience  XX.  Le  1 6  Juin,  ayant  pris  5  ft  de  noir  de  fumée  de  Ru(Ee  ^  j'7 
fis  imbiber  lentement  /^  It  d'huile  d'olive  ,  qui  avoit  été  cuite  en  manière  de 
vernis  y]^£^'i.  Tévaporation  de  toute  aquofité ,  quoique  par  elle-même ,  8c 
fans  chaux  de  plomo^  Lorfqu'au  bout  d'une  heure  ^  je  voulus  envelopper 
cette  mafle  comme  de  coutume  dans  de  la  toile  grofiière ,  je  la  trouvai 
toute  molle  ,  &  fans  aucun  refte  de  fuie  sèche.  C'eft  pourquoi  je  la  fau- 
poudrai  abondamment  d'autre  fuie  toute  sèche  ^  &  la  mis  dans  la  caifTe  ; 
mais  il  ne  s*y  manifefta  pas  le  moindre  changement. 

ExfirunceXXL  Le  17  Juin,  jecroyois  avoir  remarqué  quePinfiam- 
matfon  fpontanée  exigeoit  dé  petites  maffes  de  fuie  imbibées  d'huile,  ic 
entourées  de  fuie  sèche  s  c  eft  pourquoi  je  fis  imbiber  2  ft  d'huile  d'olive 
cuite  dans  3  Ib  de  fuie  de  Ruflîe,  ce  qiii  prpduifit  les  maffes  ou  globules 
en  queftion ,  &  laiffa  une  partie  de  la  uiie  ï  (èc.  Au  refte,  je  procédai  en 
'  tout  comme  dans  la  20^  expérience  ;  mais  après  avoir  attendu  plufieors 
jours  j^  je  me  vis  fruftré  de  tout  fuccès.     . .  ; 

'  Expérience  XXII.  Là  2*6'  Jnin  y  je  répandis  2  ft   d'huile  de  térében- 
thine, qui. eft  la.  moins  coûtetifè  des  huiles  effe^tielles  fur  2  Ib  de  fuie  de 
'  ïlùffie.  Celle-ci  engtoutit  promptemcnt  l'huile.  Au  bout  d'une  heure ,  je 


puis  aans  la  caïue  \  eue  y 

Expérience  XXIII •  ht  2,^  Juin  y  pour  ^Jre  un  nouvel  eflai  avec  une 
huile  empyreumati^iie ,  je  mis  dans  la  jatte  3  Ib  de  fuie  de  Ruffie ,  &  je 
.  vJcrfai  lentement  dcflus  3  Ife'de  dioggot  de  Ruflîe,  c'eft -a-dire  ,  d'huile  ou 
de  goudron  de  bouleau  (  que  l'on  faijt.  diftiller  per  difcenfum  dans  des  . 
creux  faits  dans  la  terre  ,  fe  fervant  à  cet  effet  de  l'éçprce  du  bouleau  ).  Je 
lalffai  cette  compofition  à  découvert .  pendant  deux  heures  \  puis  voulant 
^envelopper,  j'en  prouvai  Todéur  plus  forte'quauparavant,& jélafentis .♦ 

Tom XX, Pêft.tI,ijÎ2.  JUILLET.  C 
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tiède.  Sans  la  mêler  davantage ,  j«  la  mis  dans  la  caiilè;  la  chalear  $'f 
augmenta  d^abord:  mais  au  Dout  d'une  heure,  elle  commença  à  dimi* 
nucf  -,  &  trois  heures  siétant  encore  écoulées  ^  toute  chfaleur  fut  dif- 
fipée.     * 

Expérience  XXIF.Jt  pris  de  la  fuie  de  cheminée  ou  jde  cuifine  toute 
pure  ,  &  provenue  de  bois  de  bouleau  (  ce  bois  étant  ici  le  plus  commua 

5our  le  chauffage);  elle  conHftoit  en  petits  amas  fecs ,  poreux  y  fans  luftre. 
e  la  fis  pulvérifer  par  le  pilon  8c  le  crible  ^  de  façon  que  j'en  obtins 
une  poudre  très -fine.  J'en  mis  )  Ife  dans  la  jatte  «  &je  verfai  deflîis  i^lb 
d'huile  de  chenevis  cuite,  qui  fut  au(C-tôt  engloutie.  Après  avoir  laifTé  le 
tout  pendant  deux  heures  à  découvert  ;  8r  voûtant  enfuite  l'envelopper ,  je . 
trouvai  que  je  pouvois  décanter  environ  i  once  d'huile ,  qui  ne  s^étoit  pas 
incorporée  avec  la  fuie.  Jfcfaupoudrai  encore  ma  maffe  glaireufe  d'une  demi«* 
livre  de  fuie  de  cheminée  pulvérifée;  &  l'ayant  enveloppée,  je  la  riiis 
dans  la  caiffe  :  elle  demeura  au(G  froide  &  inaâive  qu'elle  1  avoir  été. 

Expérience  XXF.  Le  26  Juin  ,  voulant  avoir  une  mafle  moins  molle, 
je  pris  3  ft  de  fuie  de  cheminée  pulvérifée  ;  je  ne  verfai  deffus  que  i  Jb. 
d'huile  de  chenevis  cuite  ,  &  procédar  au  refte  comme  dans  Tcxpériencc 
précédente.  Pour  fa\ipôudrer  cette  maflc ,  qui  ne  laifla  pas  d'être  humec- 
tée d  outre  en  outre ,  il  me  fallut  encore  une  4*  ft  de  poudie  de  fuie.  En 
l'enveloppant  après    qu'elle  eut  repofé  pendant  une  heure ,  je  trouvai 
^u'elle  avoir  courtage  un  peu  de  chaleur,  mais  ï  peine  jufqu*à  la  tiédeur. 
^6  commencement  de  chaleur  fe  perdit  bientôt,  &  ne  revint  plu$v 
Expérience  XXFl.  Je  répandis  une  boîte  à  noir  de  fumée  d'Allemagne 
dans  ma  jatte  ;  &  quoiqu'il  n'y  en  eût  que  ^  tt  ,  levafe  en  fut  plus  rempli 
que  de  3  Ib  de  fuie  de  Ruflîe  :  j'y  verfai  autant  crhuile  de^  chenevis  cuite 
que   la  fuie  put  ea  humer  ^  ce  qui  alla  jufqu'à  2\  Ib.  La  mixtion  écatic 
reliée  à  découvert   pendant  deux  heures ,   &  allant  être  enveloppée ,  (e   . 
trouva  toute  molle *,  c'eft  pourquoi' je  ta  faupoudrai,  préalablement  du|i 
peu  de  fuie  sèche  :  elle  demeura  plufieur^  jours  dans  la^caifTe^  fatis  le  moin- 
a«  changement.  "''         '    .      .     ./'  .     ,,        \ 

Expérience  XXVIl.\t  4  Juillet V  comme  il  me  ferabloîr  qu'il  y  àvoit 
eu  trop  d'huile  d'employée  dans  la  26^  expérience ,  je  pris  à  dix.  heures 
du  matin  ^  tt  de  noir  de  fumée  d'Allemagne,  &  y  verfai  i\  Jb  d'huile 
de  chenevis  cuite ,  procédant  au  refte  comme  ci-devant.  Cette  mixtion 
dcmeufa  froide  jufqu'au  7  du  mois,  qu'elle  commença  à  fept  heures  du 
matin  à  s'échauffer  8c  à*0doref.  *A*  neuf  heures/^  \t  paquet  fut  déjà  allez 
chaud  pour  répandue  d^s  exhaUifôçs  humides-  vifibi es  ^  &  qui  fcmbl oient 
trembler.  Cette  chaleur  dura  à-peu-prèsaù  même  degré  pendant  fîx  heures ,. 
après  quoi  elle  diminua;  &  ce  ne  fut  qu'au  8  du  mois,  vers  le  foîr ,  qu'elle  (e 
perdit  entièrement.Lejr  Juillet  j'ouvris  Iç  paquet,  &  j'x  vis  une  malTc^  comme 
fondue,  vifqueufe  &  d'un.nojr  luifanti  d'où  l'on  voit  que  la  réaAion  ne 
commença  qu'au  bout  de  près  (ïé  trois  jours  entiers  ,^  5c  4ui!a  trente-r£z^* 
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.beutes«  Il  n'eft  point  à  douter  que  je  neuiTe  obtenu  le  degré  de  rëaâjon 
néceilaire  à  rinâammation  fpontanée  ,  en  faifant  encore  quelques  eflàig 
avec  moins  d'huile ,  ou  avec  une.  plus  grande  quantité  de  fuie.  *- 

ExpiiUnce  XXyilU  Le  8  Juillet ,  je  réitérai  les  17^  &  18^  expériences 
avec  toute  rexaâitude  poflible*  Lorfqu  au  bout  de  cinq  heures  on  enve- 
loppa la  matière ,  elle  fe  trouva  tiède  ^  &  commença  à  aflèâer  l'odorat* 
La  chaleur  augmenta  pendant  quatre  heures  \  apr^s  quoi  elle  diminua  y  de 
manière  qu*auboat  de  quatorze  heures,  il  n'y  en  eut  plus  du  tout.  Le 
10  du  mois  au  matin  >  la  mafle  redevint  chaude ,  &  le  fut  pendant  tout 
le  jour  &  la  nuit  fuivante  \  enfin ,  elle  fe  refroidit  vers  la  pointe  du  jour  ^ 
pour  ne  plus  jamais  fe  réchauffer. 

On  remarquera  ici  qu'environ  quarante  heures  après  le  mêlante  j  de 
vingt  après  la  fin  de  la  première  réaâiori,  il  s*en  fit  une  féconde ,  qui 
dura  plus  de  douze  heures.  La  maffe  enfin  refroidie  fiit  fembiable  à  celle 
de  Texpérienee  précédente ,  à  laréferve  d'un  peu  de  ténacité. 

Expérience  XXIX.  Le  12  Juillet,  les  17  &  18^  expériences  avoient 
été  faites  dans  un  temps  ferein  \  \ti  19^  &  28^  au  contraire ,  où  la  réac- 
tion n'alla  pas  jufqu  au  degré  de  l'tgnition,  avoient  été  exécutées  pendant 
des  jours  pluvieux.  Cette  tois-ci ,  voyant  que  le  jour  étoit  beau ,  je  répétai 
le  même  procédé  avec  la  dernière  exaAitude  ,  en  prenant  de  l'huile  de  chd- 
ne  vis  cuite  ,  avec  cette  feule  diâference  que  la  fuie  deRuflîe,  après  avoir 
ecé  imbibée  d'huile,  ne  demeura  que  pendant  quatre  heures  expofée  à  Taii: 
libre.  En  enveloppant  la  mixtion  a  une  heure  après-midi  dans  de  la  toile, 
je  la  trouvai  tiède  &  odorante.  Elle  conferva  cette  même  tiédeur  jufqu  i 
quatre    heures    après-midi,    après   quoi   elle    s'échauffa    de   plus   en 

{Jus  &  très-prtmptement  ^  répandant  une  odeur  plus  fierté  &  des  exha* 
aifons  humides*  A  (èpt  heures  du  fdir  9  c'eft-i-dire  ,  dix  heures  après  le 
mélange  &  fix  heures  après  l'enveloppement ,  on  vit  fubitement  une 
épaiffe  fumée  ^  qui  fut  immédiatement  fui  vie  de  l'iricandefcence.  La  fiamme 
jaillit  bientôt  j  &  dura  quelques  heures;  enfin  i'incandefcence  continua  fans 
flammes  jufqif'au  lendemain  à  midi»  c&  qui  fait  en  tout  une  ignition  de 
dix-£bpt  heures.  La  cendre  pefa  4  onces  5  drachmes. . 

Expérience  XX JÇ.  Le  14  Juillet ,  ayant  mis  dans  la  jatte  3  Ib  de  fuie  de 
Ru(Ge  ,je  verfai  deffus  5)6  d'huile  de  chenevis  crue  ^Isl  répandant  lentement 
&  uniforniément ,  fans  mêler  davantage  les  matières.  Je  procédai  au  refte 
comme  dans  la  1 7^  expérience ,  hormis  que  la  maflè  fut  enveloppée  au 
bout: de  quatre  heures:  elle  formoit  des  amas  de  fuie  imbibés  d'huile  »  Se 
comme  en(evelis  dans  le  refte  de  la  fuie  qui  étoit  demeurée  sèche.  La 
réaâion  commença  cinq  heures  après  le  mélange ,  &  une  heure  après  IVn- 
veloppement.  Elle  alla  en  augmentant  durant  cinq  lieures  coniécutives, 
La  chaleur  augmenta  à  proportion ,  auifi-bien  que  les  exhalaifons  vifibles 
au'eUe  £itfoif  m  monf er  ,  fl(  qui  (  à  ce  que  je  vis ,  par  des  effais  que  i  avois 
oéjâ  faits  ;&  que  je  fis  encote)  ne  &  laittoienc  pas  allumer  par  du  p> 

•  Tomt  XX,  Part.  II,  1 782.  JUILLET.  C  z 
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£ier  brûlant.  Quatre  autres  heures  s*étant  écoulées,  ceft-à-dire9  treize 
eures  après  rimbibition,  la  mixtion  fe  mit  a  fiimA  &  à  s'enflammer.  Ce 
fut  une  flamme  feible  &  comme  mourante*,  qui  ne  dura  que  peu  ;  mais 
Tincandefcence  continua  pendant  plus  de  douze  heures.  La  cendre  étoit 
d'un  gris  noirâtre  ,  &  pefoit  1 6  onces  6  drachmes. 

Expérience  XXXI.  Le  1 5  Juillet ,  d'après  \t%  indices  que  M.  /•  A. 
Eulcr  y  Membre  de  l'Académie ,  me  donna  touchant  les  expériences  de 
TAmirauté,  félon  lefquelles  l'inflammation  fpontanée  devoit  (ê  manifeC- 
terle  plus  (urement  dans  des  mixtions  compofées  de  deux  parties  de 
fuie  de  Ruflie  &  d'une  partie  d'huile  cuite ,  j'étois  porté  à  croire  qu:e 
jayois  manqué  dans  la  manipulation  pour  mes  7  ,  9»  13  &  14^  expé- 
riéflbes.  Ceft  pourquoi  je  les  répétai,  en  obfervant  le  procédé  de  la  I7^ 
Je  fis  imbiber  i^  ib  d'huile  de  chenevis  culte  dans  5  )b  de  fuie  de 
Ruflîe.  Au  bout  de  quatre  heures  ,  j'enveloppai  ia  matière  dans  de  la 
toile ,  &c.  ;  fept  heures  après  le  mélange ,  elle  s'échauffa  &  odora ,  maïs 
l'un  &  l'autre  aflez  foiblement.  Elle  rcfta  durant  quelques  heures  dans  cet 
état  \  après  quoi  elle  redevint  froide  à  jamais. 

Expérience  XXXtL  Le  ip  Juillet ,  la  mixtibn  précédente  me  paroiflb!t 
un  peu  sèche,  fie  les  oetits  amas  de  fuie  n'avoient  été  que  peu  imbibés^ 
c'eft  pourquoi  je  verlai  encore  deflîis  ^  Ib  d'huile  de  chenevis  cuite.  Je 
xenveloppai  le  mélange  &le  remis  dans  la  caiflè.  Au  bout  de  onze  heures^ 
le  paquet  devint  chaud  Se  odorant.  4«'incande(cence  commença  (èize  heures 
après  l'imbibition.  Pendant  fix  heures  ,  il  brûla  ainfl  fans  flammes ,  avec 
une  fumée  épaifTe  ic  grisâtre  tirant  fur  le  blanc  \  après  quoi  il  continua 
encore  à  (cintiller  fie  orûler  en  flammèches  pendant  fix  autres  heures.  Là 
cendre  pefoit  7  onces  ^  drachmes.  * 

Expérience  XXXIU.  Le  £i  Juillet^  pour  trouver  la  moindre  quaiitîté 
de  matière  capable  de  produire  l'inflammation  fpontanée ,  je  ns  cette 
3  3^  expérience  avec  i  ib  de  fuie  de  Ruflie ,  imbibée  de  i-^  Ib  d'h\îile  de 
chenevis  cuite.  Au  bout  d'une  heure ,  je  Tenveloppai  dans  de  la  tfiiile  ^  fit 
la  mis  dans  la  caiflè  ;  mais  je  n!^  remarquai  aucun  changement^ 

Expérienu  XXXIV.  Le  24  Juillet,  i  ib  de  neir  de  Ruflie^ ayant  été 
imbibée  de  ^ib  d'huile  de  chenevis  cuite ,  fut  auffi-tot  enveloppée  de 
toile ,  fie  mue  dans  la  caiflè.  Après  l'efpace  de  flx  heures ,  elle  devint  tiède 
&  odorante  \  mais  la  tiédeur  fie  l'odeur  (b  perdirent  à-la-fois  au  bout  de 
quaae  autres  heures. 

Expérience  XXXV.  Le  2(S  Juillet  ^  i  ib  de  noir  de  Ru(&  fut  imbi- 
bée d!une  quantité  pareille  d'huUe  dé  chenevis  cuite  ,  fie  mife  au  bout 
de  trois  heures  dans  la  caiflè ,  étant  enveloppée  de  toile.  Six  heures  après 
le  mélange,  elle  s'échaufik  fenfiblemeut  3  mais  au  bout  de  deux  heures  » 
elle  fe  refroidit. 

Expérience  XXXVL  Le  2p  Juillet,  l  ib  de  noir  de  fiimée  de  I^iffie 

ajam  été  imbibée  de  ^ib  d'huile  de  chenevis  cuite  ^^  fut  enveloppée  d^ 
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toile  au  bout  de  deux  heures;  ce  que  Ëiifant  ^  je  trouvai  qu'un  feul  des 
amas  qui  s'étoient  formés  ,  avoit  contraâé  quelque  chaleur.  Après  que  ce 

Î caquet  eut  repofé  deux  heures  dans  la  caiue  ^  l'odeur  accoutumée  fe  fie 
èncir  avec  une  chaleur  générale,  qui  s  augmenta  bientôt.  Six  heures  après 
le  mélange  y  s*et;ifuivit  lincandefcence  fans  flammes  >qui  dura  huitheures, 
&  enfin  le  réfidu  de  cendres  pefà  6  onces  6  drachmes. 

Expérience  XXXVIh  Le  o  Août^  j'ouvris  tous lespaqiiets  qui  n*étoient 
pasparvenu$jufqu'àrignition9&  je  trouvai  que  les.mafles  qui  avoient'été  en 
réaâion  étoient  devenues  plus  uniformes ,  plus  gluantes  &  plus  molles^ 
tandis  que  celles  qui  étoient  demeurées  tout-à-fait  inadives  ne  s*étoient 
qu'un  peu  defTéchées.  Je  fis  faire  un  mélange  unitorme  de  toutes  ces 
compoiitions  di^érentes*)  j'en  employai  une  partie  à  des  expériences  d*ua 
autre  genre  ^  &  je  partageai  le  relie  en  deux  portions  égales.  J'en  mis  une 
moitié  dans  un  pot ,  que  je  couvris  négligemment ,  &  que  je  pofai  dans 
un  endroit  fur  &  tranquile  du  laboratoire  \  mais  cette  mailè  ^  qui  pefoic 
52^  Ib  ^  demeura  inaâive.  \ 

ExpirUnceXXXyiJL  Je  mis  l'autre  moitié  du  même  refte  dans  un 
pot  femblable  au  précédent  ^  comme  la  mafle  étoit  ^  auQi-bien  que  la 

gremière  moitié  ^  un  peu  molle  ^  je  jectai  encore  deflêis  1  ]b  de  fuie  de 
Lufiîe  ;  puis  je  couvris  le  tout  légèrement  d'une  planchette  :  mais  dans 
l'efpace  de  plufîeùrs  ièmaines^  il  ne  s'y  montra  pas  le  moindre  change* 
ment. 

Depuis  ce  temps ,  j'ai  répété  plufieurs  fois  les  17  &  32^  expériences  ^  & 
toujours  heureufement  «  avec  cette  feule  différence  que  l'intervalle  de  temps 
qui  s'écoula  depuis  le  mélange  jufqu'à  l'inflammation  ne  fut  pas  toujours 
égal ,  ayant  été  plus  court  dans  un  temps  ferein  ^  &  plus  long  dans  des 
temps  de  pluie. 

Je  pafle  fous  filence  pour  le  prêtent  les  expériences  que  j'ai  faites  avec 
les  cendres  qui  font  refiées  après  les  inflammations  précédentes  ^  &  avec 
ses  mêmes  mixtiops  par  difnllation ,  &c. 

Et  afin  que  l'on  puiflè  comparer  d'une  feule  vue  mes  expériences  en- 
tr'elles  avec  celles  de  l'Amirauté  y  je  les  rangerai  ici  en  forme  de  table  ^ 
y  ajoutant  le  temps  qu'il  a  Eût  pendant  que  je  m'en  fuis  occupé. 


I  T 
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TABLE 

Deplfifiturs  Expérience  conccrfiant  tinfiav^mation  fpontanU  du  Noir  Je  fumée 

avec  différentes  Huiles* 


'^  - 


ritnee. 


Beau& 

mauv, 
temps. 


Noir   de 
fumU, 


\  Tu     I    -^ 


Hui/e. 


vieux. 


tt 


3 


•  4 


6. 


8. 


10. 


XI. 


Noir  cie 
Ruflîe  y  I  tb. 


dit  mêler. 


Temps  de   l'en- 
vetoppemefù 


après  le  mélange. 


Huile  de  lin 
crue,  I  tb. 


Succès  &  Reautrquts» 


Plu- 
vieux. 


Plu- 
vieux. 


Noir  de 
Ruffie,  i  16, 


Plu- 
vieux. 


Noir  de  • 
Ru/Tie,  I  tb. 


■ 


Plu- 
vieux. 


Plu- 

vieux. 


Plu- 
vieux. 


Noir  d'Ali. 
ou    d'Holl. 

r  ti-^ 

Noir .  d'AI- 
lemag.  i  1b. 


iiuile  de 

cheoevis 

crue  »  I  îb. 


Huile  d'o- 
live crue, 
X  tb. 


^Huilede  lio 
crue  «  3 1b« 


>imp 

ment 

roélë. 

Méli. 


couvert  ,1 

&    non  enve-j      Point  de  changement, 
loppé. 


Huile  de 

chenevis 

crue,  3  tb. 


Noir  d'Al- 
lemag.  i  f^• 


Plu- 
vieux. 


Plu- 
vieux. 


Sec. 


Noir  de 

Rur^e,3t^. 


Huile  d'o- 
live crue, 

3  tb. 


Mêlé. 


Mêlé. 


Mêlé. 


A  découvert 


Point  de   changement. 


A  découvert. 


A  découvert. 


Noir  de 
Ru(ne,3tb. 


•Koîr  de 
Runie,3tb. 


XI. 


Sec. 


Serein. 


_ 


Noir  de 
Ruflîe,3  tb. 


NoirdeRuf. 
&  d'Ail,  en- 
viton  I  $  tb. 


Noir  de 
Ruflîe  y  3  tb. 


Huile'  de 

chenevis 

cuite,  lytb. 


Huile  de 

chenevis 

cuite ,  1  tb. 


Mêlé. 


A  découvert. 


Point  de  changement. 


•^m 


Point  de  changement. 


A  découvert. 


Point  de  changement. 


Poiat  de  changement. 


Pétri. 


Huile  de 

ichenevis  . 

cuite,  I  tbv 


Huile  de  lin 
cuite,  iltb. 


Pécri. 


Pétri. 


Huiledeche^ 

Devis ,  dé  lin 

&  d'olive, 

env.  17  tb. 


Huile  de  lio, 
cuite,!  4  tb, 
&  naphce , 
I    ijonce. 


Pétri 


Pétri. 


.    [Enveloppé  de 
fcçri,    toile   au  bout  Chaud  après  3I  heurc^y  puis 
^'^  '  ^"""^  refroidi. 


Enveloppé  au        Point  de  changement, 
bout  de  I  heu. 


bout  de  I  heu. 


Fnveloppé  au|?o|nt  de  changement.  Vt5yeï 


la  7*  Exf>érience 


mm 


Enveloppé 
après  1  heure,  j 


Point  de  changement. 


Enveloppé  au 
bout  de  1  heu. 


Enveloppé  - 
auifi-tôt. 


Point  de  changement.  C'étoïc 

un    aiTemblage    des    maflès 

précédentes. 


a^mm 


Point  de  changement. 


SUR  VfllSf.  tfAti/RÈLLÈ  ET  LES  ARTS. 


^î 


Èxpi- 
ritnce. 


»5 


Beau  & 
màttv, 
tempt» 


fiimée* 


HmIU. 


14. 


ïr 


!  16. 


Plu- 
vieax. 


nuilcde 
Noir  de      chencvis 


^ 


Matùlrt 
de  tniUr, 


Tempe  d€  l'enve- 
lopperûent   aprU 
le  mélange.. 


SucqIè  6r  Remarques^ 


Radie  y  3  Ife. 


Pla- 
vieux. 


Plu- 
vieux. 


17- 


18. 


i^. 


a.o« 


II. 


11. 


X3. 


»4 


»r 


x5. 


Serein* 


Noir    de 
Ruffîe»  ^tfe. 


Noir    de 
Ru(riey4tfe. 


Noir  de 
Rufne,4  K 


Serein.      Noir  de 
Rufne|^3  ft 


Serein. 


Serein. 


Serein. 


Serein. 


Noir    de 
Ruflie ,  3 1t. 


Noir    de 
Ruflîe ,  5  tfe 


Noir    de 
Ruffiejjlt. 


Noir    de 
Rudîe ,  %  ft 


Serein.     Noir    de 


Serein, 


Serein. 


Serein. 


Serein. 


»7' 


Noir    de 
Ru/lîe ,  3  tfe. 


Suie    de 
cheminée , 

31  ft. 


-Suie    de 

cheminée , 

4  it. 


Noir  d'AV 


Serein.  Noir   d'Al- 
lem.  Tf   ft. 


cuite,  iftb. 


Huile  de 
chenevis 
cuite^i^ib. 


Huile  de 

chenevis 

cuice,  1  tb. 


Huile  de 
chenevis 
cuite  »  3  tb< 


Huile  de 
chenevis 

cuite  ,"5  *^. 


Huile  de 
chenevis 
cuite ,  5  Ife. 


Huile  de  lin 
cuite,  5  Ifc. 


Huile    d'o- 
live cuite, 
4  Ifc. 


Jluile    d'o- 
live cuite, 

1  tb. 


Huile  de  té^ 
rébenthine  , 

1  tb. 


PétrL 


Pétri. 


Enveloppé  au 
bout  de  I  heure. 


Enveloppé   au 
bout  de  I  heure. 


M61é. 


Mêlé. 


Non  enve- 
loppé. 


D'abord  enve- 


Imbibé.  (Enveloppé   au 
bout  de  5  heu. 


Imbibé . 


Imbibé. 


Imbil^. 


Imbibé. 


Mêlé. 


Huil.  de  bou- 
leau ou  dioô-  Imbibé, 
got  ,   3  tt. 


Hutle  de 
chenevis 
cuite,  irft' 


Httile  de 

chenevis 

cuite,  T  ft 


Huile  de 

chpnevîs 

tulte ,  %Y  ib. 


Huile  de 
chenevis 
cuite,  iftb* 


Imbibé. 


Imbibé. 


Ehveioppé   au 
bout  de'<  héù. 


Enveloppé   au 
bout  de  ^  hbu. 


Enveloppé    au 
bout  de  t  heu. 


Enveloppé  au 
bout  de  I  heu. 


Enveloppé  au 
bout  de  1  heu. 


Enveloppé   au 
bout  de  1  heu. 


Enveloppé   au 
bout  de  1  heu. 


Ém 


Point  defuccès.  Cétoientles 
matériaux  de  TAmiraute. 


Point  defuccès.  C'étoitde  mes 
matériaux  que  je  voulois  com- 
parer avec  les  précédens. 


Echauffé  au  bout  de  9  heures, 
puis  refroidi. 


Point    de  changement. 


En  feu  au  bout  de  1 S  heures 
après  le  mélangé. 


En  feu  au  bout  de  '  44  heures 

apr^s  la  mixtion.  Voyez  la 

17**  Expérience. 


Chaud  au  bout  de  17  heures 
après  la  mixtion ,  puis  froid* 


Point  de  changement! 


Point  de  changement. 


Point  de  changement. 


Chaud  pendant  l'enveloppe- 
ment ,  puis  froid  au  bout  de 
z  heures. 


Point  de  changement. 


Imbibé. 


Imbibé; 


Enveloppé    au 
bout  de  I  heu. 


Ënvefoppé   au 
botic  de  1  heu. 


Enveloppé  au 
bout  de  xheu. 


Devint  tiède ,  puis  froid. 


Sans  fuccès. 


S'échauSa  après  70  heures; 
Se  la  chaleur  dura  3  6  heures. 


\ 


^4 
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•\ 


ritnce. 


Beau  & 
maav* 
ttmft. 


Noir  de 
fumée* 


UuiU. 


Mstiihe 
de  miUt^ 


Temps  de  l'enve- 

mentyûpi 
mélange. 


lopptmeru  «  aprh 


Sucth  é  Remarqueel] 


x8. 


t9' 


Pla- 
vieux. 


30. 


V 


3* 


Serein. 


Serein. 


Noir    de 
Roflle  y  3 16. 


Noir    de 
RùiSb,}tb. 


Plu- 
vieux. 


Serein. 


3? 


34 

» 

3f 
3^ 


Serein. 


Noir    de 
Rulfie ,  3  tfe. 


Noir    de 
Ruflie, }  tb. 


Huile  de 
chenevis 
cuite,  $  tb. 


Huile  de 
chenevis 
cuite,  Y  1b. 


Imbibé. 


Imbibé. 


Huile  dé 

chenevis . 

crue,  3  tb. 

Huile  de 

chenevis, 

cuite,  if-fb. 


Serein. 


Serein. 


Serein. 


37. 


38. 


Serein. 


Noir    de 
Ruflie,  3  tb. 

Noir    de 
Ru(fîe,itb. 


Noir   de 
Ruflie,  I  tb. 


Noir   de 
Ruflie,  itb. 


Huile  de 
chenevis 
cuite,  i^tb. 


Huile  de 
chenevis 
cuite,  i-rtb. 


Huile  de 

chenevis 

cuite,   I  tb. 


Noir    de 
Ruflie,!  tb 


Huile  de 
chenevis 
cuite,  I  tb. 


Imbibé. 


Iml»bé. 


Enveloppé  au 
bout  de  5  heu. 


Enveloppé  au 
bout  de  4  heii. 


Chaud  durant  l'enveloppe* 
nent  ,  puis  froid ,  puis  de 
nouveau  Chaud  au  bout  de 
40  heures.  Voyet  les  ij*  fc 
X  8^  Expériences. 


Enveloppé  au 
bout  de  4  heu. 


Enveloppé  au 
bout  de  4  iieu. 


imbibé. 


Imbibé. 


Imbibé. 


D'abord  enve- 
loppé. 


Fut  chaud  pendant  l'envelop- 
pement,&  prit  feu  13  heoréS" 
après  le  melaoge.  Voyez  les 
17*,  1 8*  &i8*  Expériences. 


S'embraCi  1 3  heures  ^près  le 
mélange. 

S*échauâa  7  heurts  après  la 
mixtion ,  pois  fe  refroidit. 


Prit  feu  an  bout  de  1 6  heures. 


Enveloppé  au 
bout  de  I  heu. 


Attfli  •  tôt 
enveloppé. 


Imbibée 


Huile  de 

chenevis 

cuite\  \  tb 


Reftes  qui  n'avoieat  pas 
pris  feu ,  environ  %  5  tb. 


Serein. 


Reines     qui     n*avoient 
point  pris  feu,i5tb. 


Enveloppé   au 
bout  de  3  heu. 


Imbibé.  |Enve!bppé  au 
bout  de  X  heu. 


PétrL 


Pétri. 


Point  de  changement. 


(îhaud  au  bout  de  6  heures  j 
puis  refroidi. 


SnSchaufia  6  heures  après  la 
mixtion. 


Mis  aufli-tôt 

dans  un  pot, 

8c  couvert. 


■ 


PritfeH  6  heures  ajirès  la  mix- 
tion. 


Mis  dans  un 
pot,  jeté  deilùs 
I  tb  de  noir  de 
Ruflie,  &COUV. 


Point  de  changement. 


MHP 


Point  de  changement. 


^V— ^^^F^"^ 


.  L'inflammarion  fpontanée  de  la  fuie  avec  de  l'huile  eft  une  déc 
(i  importante ,  que  1 4)piirauté  Impériale  4e  Ruffie  ,dc  S.  E.  M.  le 


découverte 

,  .  ^        ^     ^ , ,^-   Comte 

^t  Ciernifchiw,  qui  en  eft  Iç  vice-Préfident  ^  ne  pcoyçnt  que  s  attendre 


^ 


} 
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à  la  recônnoiilance  de  tous  les  Amateurs  de  Chymie ,  de  Phyfique  Se 
xneme  de  Science  Economique ,  pour  avoir  publié  leurs  obrervations  là** 
defTus.  Cette  découverte  fert  à  étendre  nos  connoifTances  furies  réaction^ 
des  corps  ^  fur  U  produâion  &  la  manifeftation  du  feu ,  fur  les.  précau- 
tions nécefikires  pour  prévenir  des  incendies  qui  pourroient  réfulter  de 
négligence  ou  d'inattention  fur  cet  objet.  Elle  mérite  au(U  notre  attenr 
don  ^  en  ce  qtle  les  matières  qui  produifent  cette  inflammation  étant  fa«- 
elles  à  acquérir  ^  pourroient  devenir  des  inftrumens  dangereux  dans  les 
mains  des  incendiaires ,  d'autant  plus  qu  on  peut  aifément  les  placer  oi^ 
l'on  veut,  de  que  leurs  efiêrs  n'étant  pas  d'abord  vifibles^  lesfcéiérats  qui 
s'en  ferviroient  aùroient  encore  alfez  de  temps  ppur  fe  fauver  par  U 
jàiïte.  , 

Pour  ce  qui  eft  de  mes  expériences  ^  j'y  ai  tâché  principalement 
de  découvrir  quelles  (ont  les  fortes  de  noir  de  fumée  Se  d'huile 
ui  s'enflamment iprès  avoir  été  mêlées, en  quelle  proportion  il  faut  pren«^ 
re  ces  deux  fubftances ,  comment  il  faut  les  mêler  &  ks  manier  pouc 
qu'elles  s'enflamment  le  plus  fûrement^  &  en  combien  petite  quantité 
ces  matières  font  en  état  de  piendre  feu.  Or,  à  tous  ces  égards,  (1  Ton 
j&it  attention  aux  expérience^  de  l'Amirauté  Se  aux  miennes  ,  on  pourra 
en  tirer  les  conféquences  fuivantes  : 

Quanta  la  fuie,  il  paroîtque  les  expériences  réufliifent  mieux  avec  le 
noir  de  fîimée  commun  de  ce  payskri ,  qui  fcmble  être  un  peu  gras , 
qu'avec  celui  d'Hollande  oir  d'Allemagne ,  qui  eft  fin  &  fec  ^  &  qu'avec 
U  grofllère  fuie  de  cheminée.  Entre  les  huiles ,  on  n'a  trouvé  propres  à 
rinnammation  que  celles  qui  font  tirées  des  végétaux  par  expreflîon; 
&  parmi  celles* ci,  il  faut  prendre  Its  plus  f]ccatives>  mes  produifent 
l'effet  requis, foit  qu'on  les  emploie  cuites  ou  crues.  II  eft  vrai  que  toutes 
les  expériences  qui  ontréufli  ont  été  faites  avec  de  l'huile  de  chenevis; 
mais  il  eft  indubitable  que  fi  l'on  s'étbit  fervi  tout  aufli  fouvent  d'huile 
de  pavot ,  de  lin ,  de  noix  ou  de  toute  autre  huile  (iccative ,  les  effets  au* 
roient  été  les  mêmes.  La  proportion  entre  l'huile  &  la  fuie  ne  fàuroic  être 
déterminée  au  jufte.  La  fuie  s  allume  avec  une  quantité  d'huile  dont  le 

Eoids  eft  un  dixième ,  un  cinquième ,  un  tiers  ,  ou  l'équipoUenc ,  ou  même 
i  double  du  hen.  La  proportion  la  plus  (ure  eft  de  prendre  un  poids 
égal  des  deux  matières ,  ou,  fi  Ton  veut,  un  peu  plus  de  fuie,  mais  plu* 
tôt  cependant  plus  d'huile  que  de  fuie. 

Une  mixtion  légère,  ou  plutôt  une  fîmple  imbibidon  de  l'huile  dans 
la  fuie,  où  il  arrive  qu'une  partie  de  la  fuie  demeure  sèche  Se  enveloppée 
eil  quelque  forte  de  petits  amas- humides-,  une  pareille  imbibicion  eft-, 
dis -je ,  préférable  à  une  mixtion  plus  intime  Se  au  pétriilèment.  Quand  on 
mêle  les  m^tièrçs  plus  intimement,  il  eft  bon  de  les  fau poudrer  encore 
de  fuiç  sèche, 
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L'intervalle  de  temps  depuis  la  mixtionjurquarinflammatioarouleentra 
quatre  &  près  de  quarante  huit  heures.  Comme  je  confervai  aflez  long- 
temps durant  mes  expériences  les  mafles  avec  lefquelles  je  les  avois  faites, 
ye  «Cl  aurois  pu .  manquer  d^appercevoir  le  mouvement  d'ignicion,  s'il  s'é- 
toit  manifefté  plu&tard  dans  les  matières  qui  ne  s'étoiènt  pas  d'abord  en« 
flammées.  Il  paroit  donc  que  le  délai  de  1  inflammation  ne  va  gqères  au- 
delà  du  terme  que  je  viens  de  marquer.  Il  eft  très-probable  que  la  réadUoa 
delà  (uie&  de  1  nulle  dépend  auf&en  grande  partie  dfrrératderatmofphére  , 
car  j*ai  vu  que  des  mélanges  y  qui  s'enâammoient  ordinairement  (ans  faute  , 
ont  manqué  leur  effet  dans  un  temps  de  pluie  j  ou  du  moins  ont  pris  feu 
beaucoup  plus  tard  que  de  coutume* 

Il  n'eu  pas  d'une  néceflité  indifpenfable  d'envelopper  les^mixtions  dans 
^de  la  toile  groffiére  ,  mais  cela  ne  laiflè  pas  de  contribuer  beaucoup  à 
aflurer  l'effet.  Les  grandes  mafTes,  quand  on  fuit  les  procédés  que  nous 
avons  indiqués,  s'allument  beaucoup  plus  facilement  .^e  les  petites.  Ce 
même  quelquefois  dans  d«s  vafes,  fans  erre  enveloppées  de  toile.  La  raifbn 
^n  eft,  que  dans  les  grandes,  la  réaâion  fe.fkit  a  plufieurs  endroits  à  la- 
fois ,  de  façon  qu'il  s'y  trouve  toujours  quelque  portion  de  matière 
plus  difpofée  que  le  refte  à  s'échauffer  jufqu  au  point  d'ignition.  Cepen* 
'  dant ,'  ah  que  l'on  a  acquis  une  certaine  habitude  dans  la  manipularion  , 
le  que  l'on  obferve  foigneufement  toutes  [t%  précautions  dont  dépend  la 
xéuâîte  y  il  arrive  rarement  que  des  maffes  plus  petites  vous  fruftrent  du 
fuccès.  Néanmoins,  quand  elles  font  trop  petites  ,  la  chaleur  ne  iaurok 
aflez  s'accroître^  à  caufe  de  la  réfrigération  qui  provient  de  Tair  exté^ 
rieur. 

Il  e(l  vrai  qu'on  peut  compter  *avec  affez  d'aflurance  for  le  phéno- 
mène de  l'inflammation  fpontanée,  ouasd  on  emploie  des  matériaux 
convenables  en  jufte  proportion ,  oblervant  en  outre  une  manipulation 
aifée  en  elle-même ,  mais  indifpeniàble.  Cependant  ce  phénoniène  ne  (è 
montre  ps  auifi  fréquemment  que  Ton  pourroit  iè  le  figurer ,  d'après  le 
fiiccès  des  expériences  \  car  il  ne  peut  arriver  que  très-rarement  que  le  ha* 
fard  combine  exaâement  toutes  les  conditions  requifes,  &  c*eft  ce  qui 
Élit  qu'il  y  a  moins  i  craindre  pour-les  incendies  ae  ce  côtélà.  S'il  nen 
étoit  pas  ainfi  ,  pourquoi  n'auroit-on  jamais  julqu'ici  remarqué ,  ou  du 
moins  foupconné  l'inflammation  fpontanée  dont  il  s'agit,  après  que  l'on 
a  mêlé  des  millions  de  fois  de  la  fuie  avec  de  l'huile  ?  II  faut  convenir 
même  que  julqu  à  ce  jour  on  n'y  auroit  peut-être  point  fait  atrention  ^  fi 
Teiprit  pénétrant  de  notre  illuftre  Souveraine  n  en  avoir  fait  un  objet  de 
nouvelles  recherches,  à  Toccafion  de  ce  qui  arriva  à  Cronftadt. 

Pour  ce  qui  eft  de  ^explication  de  ce  phénomène ,  oif  pourroit  (è  Ul 
£iciliter  ,  en  faifant  une  analyfè  cxaâe  à^s  difôrentes  fortes  4l'^  fuie ,  par 
les  moyens  connus  de  la  Chymie.  En  attendant  «  je  me  figure  que  lacbofr 
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le  &it  élc  la  manière  fui  vante  :  Les  huiles  pat  expreflîon ,  autant  qu'on 
a  pu  s'en  inftruire  jufqu  à  préfent ,  confident  dans  la  combinaifon  de  beau* 
coup  de  phlogiftique  ou  de  matière  inflanrimable  avec  de  l'acide  &  de 
l'eau.  La  fuie  eft  compofée  d'une*  terre  charbonneufè ,  d'une  grande  por- 
tion de  phiogiftique,  d'un  peu-d'acide ,  &  d'alkaii  volatil.  Quand  la  fute« 
humé  l'huile ,  de  façon  que  l'une  fe  trouve  en  certaine  proportion  avec 
l'autre ,  les  principes  de  ces  deux  matériaux  agiffent  réciproquement  les 
uns  fur  les  autres  y  par  où  une  partie  de  la  matière  inflammable  fe  dégage , 
&de-là  fe  forme  un  air  phlogiftique  ou  une  vapeur  chargée  de  matière 
inflammable  &  d'acide  ^  c'efl:-à-dire ,  d'une  forte  de  foufre 'aérien.  Dans 
un  air  libre ,  la  chaleur  fera  réfrigérée  à  mefure  ou  Vile  fe  forme  ,  &  l'aif 
phlogiftique  déjà  dégagé'  fe  difperfera.  Une  malle  confîdérable  fe  com- 
prime d'elle-lhème  plus  qu'une  moindre  -,  la  toile  comprime  encore  mieux*. 
Ce  qui  favorife  la  réaâioi»,  garantit  la  chaleur  &  les  principes  dégagés 
d'une  trop  prompte  difperfion  >  8c  modifie  l'aétion  de  l'air  extérieur.  La 
chaleur,  montée  par-U  jufqu  à  un  haut  deeré^ft  aidée  de  l'air  extérieur  ^ 
peut  faire  que  la  matière  inflammable  déjà  dégagée ,  &  le  foufre  végétal 
imparfait  contenu  dans  l*.air  phlogiftique  ,  acquièrent  le  mouvement 
d'ignition  ,  &  produifent  l'embrafement.  Ce  qui  prouve  que  l'alkali  vola-* 
til  contenu  dans  la  fuie  contribue  aufli  au  fuccès  ^  c'eft  l'odeur  fétide  qin 
fi;  fait  fentir  pendant  la  réadion ,  Se  l'expérience  de*  l'or  fulminant  ^  qui 
s'allume  par  une  friâion  aflèz  légère.  ^ 

«  Il  paroît  que  le  foufre  imparrait ,  divifê  en  parcelles  féparées  ,  ne  s'al- 
lume pas  avec  vivacité  »  ni  promptemént,  d'un  atome  à  l'autre,  &  qu'ainfî  , 
il  s'Aeindroit  bientôt ,  fl  la  fuie  sèche ,  mêlée  dai^s  la  maflè ,  ne  lui  (ervoit 
comme  d'amorce  pour  prendre  &  augmenter  le  feu.  La  toile*  dont  là 
maffe  eft  enveloppée,  outre  fon  ufage  de  compreflion  ,  fert  encore,  par 
fa  grande  combuftibilité ,  à  favorifer  l'embrafement. 

Le  célèbre  M.  Marggrafz  Berlin,  ayant  reçu  par  M.  X  A.  Buter  un 
avis  général  de  l'événement  arrivé  à  la  flotté,  6c  des  expériences  que  TA- 
cidémie  a  voit  commencé  à  (aire  là-de(fus ,  répondit  le  ly  de^uiïi  en  ces 
termes: 

«  Quand  ,  pour  combiner  intimement  de  la  fuie  avec  de  l'huit! ,  on  les 
t»  broie  enfemble  8c  les  conG:rve  clans  un  état  de  coniprefGon ,  il  eft  très- 
9>  poflible  que  le  mouvonent  interne  aille  au  point  que  les  parties  conftl-  - 
n  tuantes  de  ces  fubftances  fe  faiflflent  réciproquement,  s'échauffent,  8c 
•>  prennent  même  feu  à  la  manière  du  pyrophore ,  dès  que  la  matière  en- 
si  veloppée  eft  expofée  à  une  prompte  affluence  de  l'air  extérieur.  La  fuie 
M  contenant  des  parties  inflammables  8c  d'autres*  urineufès  ,  &  l'huile  de 
»  chanvre  renfermant  un  acide  naturel  avec  de  la  matière  inflammable,  ii 
.9»  eft  inconteftable  ,  par  des  raifons  phyflco  chimiques  ,  que  dans 
n^  une  maile  compofée  de  ces  deux  fubftances ,  il  peut  aifémenr  Ce  mani« 
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9  fefter  au  bout  d'un  certain  temps  un  mouvement  d'ignicion ,  Se  enfin 
9»  une  flamme  rifible ,  Se  cela  par  TadHon  &  la  riaiîtion  du  mouvement 
»  interne  y  qui  devient  de  plus  en  nius  violent ,  &  qui ,  pat  des  cau(ès 
»  accidentelles  ^  peut  être  porté  julquau  plus  haut  point ,  d'autant  plus 
»  eu  il  y  a  une  quantité  -  abondante  de  matière  inflammable  dans,  les 
»  deux  corf  s  ».  L'explication  de  ce  grand  Chymifte  auroit  été  (ans  doute' 
encore  plus  jufte  &  plus  précifè  ,  s'il  eût  pu  être  inftruit  alors  du  détail 
des  expériences  qui  ont  été  faites  ^  &  de  leur  réufCre. 

Les  cendres  des  mafTes  confumées  par  l'inflammadon  fpontanée  3  font  • 
ton  chargées*  de  particules  ferrugineufes  ,  particulièrement  quand  on  s'eft 
£ervi  d'huile  crue  avec  la  fuie.  Je  m'occupe  encore  à  analyfer  ces  cendres. 
Un  mélange  de  fuie  &  d'huile,  qui  ne  s'étoit  point  enflammé  ,  ayant  été 
diftilléà  la  retorte,  n'a  point  produit  de  pyrophore,  ni  d?  phénomène 
lumineux.  Je  me  propofe  de  Étire  fur  tout  celâmes  recherches  ultérieures» 
dont  je  publierai  les  réfultats.  En  attendant  y  je  vais  décrire  les  expérien- 
ces que  j'ai  faites  fur  Tinflammation  fpontanée  du  chanvre  &  du  lin  avec 
l'huile ,  afin  de  contribuer ,  autant  qu'il  dépendra  de  moi ,  à  perfeâion<» 
ner  le  fyftênie  de  l'inflammation  fpontanée ,  &  à  en  faire  ronnoître  les 
divers  genres. 


EXPÉRIENCES' 

m 
Rclaiivcf  à  rinfiammaHUtéJponeance  du  Chanvre  €r  du  LiA ,  par  M.  J.  G. 

GéORGi  ;  traduit  de  [Allemand. 

\J  N  a  plufieurs  exemples  d'incendies ,  qui  n  ont  eu  psobablemcnt  d  au- 
tït  caufe  que  l'inflammation  fpontanée  du  chanvre  »  du  lin  ,  ou  des  ti(||s 
formés  de  c^s  mattèr es  végétales.  Le  terrible  incendie  arrivé  à  Rocheférc 
en  iJS^é^y  ne  peut  guères  être  expliqué  autrement.  En  ly/y  y  le  feu  prit 
'dans  la  Ville  de  Breft  à  un  maga£n  de  prélart  ,  c'eft-à-dire  , 
de  toile  à  voiles  peinte  d  un  côté  d'une  couleur  compofée  de  vernis  à 
Thuile  &  d'ocbre.  Autant  qu'on  put  s'en  inftruire  3  on  ne  put  attribuer 
cet  accident  à  aucune  négligence  ,  ni  à  aucune  caufe  extérieure.  (  Voyex 
le  Mémoire  de  M.  Montel  dans  l'Hiftoire  de  l'Âcadénile  de  Paris ,  armée 
17^0).  Dans  plufieurs  ports  militaires  on  a  vu,  nonobftant  TexaAe  po- 
lice qui  y  règne  ,  des  incendies  dont  il  a  été  in>poflible'de  découvrir  les 
caufespar  les  perquifitions  les  plus  foigneufès  &  les  plus  Yévères.  Il  y  a. 
environ  vingt  ans  que  le  feu  prit  plufleurs  fois  à  une  Manu&âure  de 
cables  établie  ici^  &  à  des  cabanes  uites  de  poutres:  on  découvrit  enna 
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que  cette  Manufafturc  employoit  à  fcs  ouvrages  du  chanvre  qui  s'étoit 
garé  tians  un  vailTeau  par  des  tonneaux  d'huile  crevalTés ,  &  que  les  pau- 
vres gens  qui  demeuroient  dans  des  maifonnetces  de  bois  avoient  acheté 
de  ce  chanvre  peu  coûteux  pour  en  calfater  leurs    demeures.  Cepet^dant 
comme  ily.avoit  encore    aautres  circojiftances  fufpeâes,  on  ne  pue 
rien  affirmer  pofittvement  fur  la  caufe  de  ces  firéqueos  incendies.  M.  Schroe^ 
/er^'qui  a  toujours  été  attentif  aux  événemens  oui  fe   rapporrent  à  la 
Phyfiquc ,  fe  foùvient  d'avoir  entendu  dire  dans%e  temps-la  que  les  ca- 
bles que  Ton  avoit  Buts  de  ce  chanvre  humeâé  d*huile  y  avoient  coutume  . 
de  s'échauffer  quand  on  les  accumuloit  en  grands  rouleaux  les  uns  fur  les 
autres,  &  qu'on  étoit  obligé  de  les  difperler  pour  leur  donner  de  l'air» 
LWendie  terrible  de  1780 ,  qui   confuma  nos   magafins   de  chanvre  \ 
ne  peut  avoir  été  l'efièt  que  d^une  inflammation  fpontanée  ou  de  la  malice 
la  plus  impénétrable  j  vu  les  précautions  qu'on  avoit  prifes  pour  éviter , 
de  pareils  accidens  ^  &  la  règle  qu'on  obferve  de  ne  fouffrir  aucun  feu  » 
mnt  fur  rifle  oà  les  magafins  font  bâris^  que  fur  tous  les  vaifleaux  de  la 
Neva.  Les  foupçons  qu'on  eut  à  cette  occafion-  d'une  inflammation  fpon- 
tanée ,  portèrent  Sa  Majefté  Impériale  à  cffdonner  des  recherches  phyfi-  . 
ues  au  fujet  de  la  frégate  qui  prit  feu  à  Crônftadt.  (  Voyez  la  Lertre  de 
'•  E.  Monfieur  le  Comte  de  C[€mifchtw\  l'Académie  des  Sciences). 
Cefl:  ce  qui  donna  lieu  aux  expériences  fur  Tinâammabilitéipontanée 
.du  chanvre  que  l'Amirauté  ajouta  à  celles  qu  elle  avoit  faites  fur  la  fuie 

6  Thuile.  Comme  ces  expériences  relatives  au  chanvre  ont  été  en  petit 
nombre  8c  faites  en  petit ,  je  vais  décrire  ici  les  miennes  par  rapport  aix 
jncme  objet.  Il  eft  vrai  qu'il  n'y  en  a  aucune  qUi  m'ait  réufli  jufqu'ici  ; 
mais  pour  ceux  qui  font  des  recherches ,  il  n'efl:  pas  fuperflu  de  favoir 
quels  .font  les  eilais  qui  ne  réufliflènt  point ,  afin  qu'ils  ne  fe  donnent  pas 
la  peine  de  chercher  où  on  ne  (àuroit  rien  trouver.  Il  faut  encore  remar- 
quer que  ït%  mois  d'Août  &  de  Septembre  3  pendant  lefquels  je  fis  mes 
premieies  obfervations ,  fournirent  prefque  toujours  un  temps  fec;  mais 
les  fuivantes  que  je  fis  en  Odobre  &  Novembre ,  furent  pour  la  pluparc 
accompagnées  d'uir  ciel  humide  &  pluvieux. 

Expérience   L  Huit  aunes  de  toile  de  lin  de  Rnflie  groflière  y   mais 
blanchie  ^  furent  peintes  d'un  côté  moyeimant  une  mixtion  broyée  d'une 

7  Ib  de  fuie  de  Ruflîe  ^  &  de  3  ib  de  vernis  à  l'huile  ^  &  le  jour 
fuivant,  la  peinture  s'étant  paflabloment  defféchée^  on  y  en  mit  une* fé- 
conde couche.  En  trimrant  la  fuie  avec  l'huile^  on  obferva  que  le  vernis 
étoit  deventt  plus  odomnt  qu'auparavant  -,  &  durant  le .  premier  quarc- 
d'heare ,  il  s'y  finna  tant  de  petites  ampoules  d'air  ^  que  la  mi^^tion  en 
prit  une  apparence  écumeu(è.  Le  troifième  jour  après  que  cette  toile  eut 
été  peinte  pour  la  féconde  fois  3  on  la  mit  en  rouleau  bien  ferme  ;  on 
^entoura  de  ficelle  ,  &  oii  la  pofa  en  lieu  de  fureté ,  en  cas  d'inflam- 
shatioD  :  mais  il  ne  s'y  maaifefta  pas  la  mo^dxe  chaleur  >  ni  aucuft  autre 
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changement.  Au  bout  de  douze  femaines,  on  ouvrit  ce  tapis  roulé  :  la 
couleur  avoir  pénStré  d'outre  en  outre  la  toile ,  qui  en  étoit  devenue 
fort  glucineufe  j  mais  elle  fe  trouva  au  rcfte  dans  le  mênie  état  qu  aupara- 
vant. 

Expérience  //.  Huit  aunes  de  toile  de  lin  groflicre  furent  peintes  , 
comme  cî-devant,  à  la  manière  des  tapis,  avec  une  couleur  bien  broyée , 
compofëe  de  4  Ib  de  minium  &  de  5  )b  de  vernis  à  lliuile  :  on  y  mit 
deux  couches  de  couleur  ;  puis  la  toile  étant  paflablement  feche,  on  la 
mit  en  rouleau.  Au  bout  de  trois  mois,  on  trouva  le  rouleau  conâdéra- 
blement  collé ,  mais  fans  autre  changement. 

Expérience  III.  On  prit  lolb  de  chanvre  commun  ,  qui, avoir  été  bien 
iéché  au  four,  &.  qui  avoir  perdu,  par  leiHccation,  8  ib  fur  le  pond , 
c'eft -à-dire,  un  cinquième  de  fon  poids»  Oo  àumeAa  ces  lolb  de  chan- 
vre d'une  manière  fort  égale ,  avec  -Ib  d'huile  de  chenevis  crue  :  on  mit  le 
chanvre  en  pelotte :  on  lenveloppa  d*un  morceau  de  narre  faite  d'écorce  de 
cilleur,  de  manière  que  la  natte  ne-  faifoit  qu'une  fois  le  tour:  on  ferra  le 
tout  aufli  ferme  quil  fut  poiHble  avec  une  corde ,  &  on  marqua  ce  paquet  par 
n^;  I.  De  jour  je  mettois  le  paquet  au  foleil ,  Se  de  nuit  dans  le  labora- 
toire. Durant  la  première  femaine ,  il  reçut  chaque  jour  la  chaleur  du  fo- 
leil. Au  bout  de  huit  femaines  ,  j'ouvris  le  paquet  ,  &  n'y  vis  aucun 
^changement,  à  l'exception  d'un  peu  plus  de  iechereflfe. 

Expérience  IV.  Dix  autres  Ib  de  chanvre  féché  furejit  humeâée» 
d'une  Ib  d'huile  de  chenevis  crue ,  &  traitées  en  tout  comme  le  paquet 
précédent.  Le  fuccès  ne  fut  pas  meilleur.  Ce  paquet  étoit  marqué  n^.  i. 

Expérience  V.  Onhumeâa  lO  Ib  de  chanvre  fec  avec  2  Ib  d'huile  de 
chenevis  crue  :  on  les  traita  comme  les  paquets  précédens  qui  avofent  été 
numérotés  par  i  8c  2 ,  &  on  marqua  celui-ci  par  n^.  j.  Huit  femaines  (è 
payèrent ,  (ans  qu'on  y  remarquât  la  moindre  altération. 

Expérience  VL  On  prit  lO  Ib  de  chanvre  fec  :  on  l'imbiba  de  4  Ib 
d'huile  de  chenevis  crue  :  il  s'empara  de  toute  l'huile ,  ^  en  fut  fore 
mouillé.  On  en  fit  un  paquet  femblable  aux  autres,  qui  fut  marqué  n^  4. 
Il  demeura  égalemeiK  huit  femaines  (ans  aucun  changement. 

Expérience  VIL  Six  pelottes  de  chanvre  de  la  groflèur  du  poing  fu- 
rent imbibées  de  la  quantité  d'huile  de  chenevis  quelle  purent  humer,  ce 
Iui  prit  2  Jb  de  cette  huile.  Je  difpofai  ces  pelottes  dans  un  tas  de  loib 
e'cnanvre  fec  »  de  façon  que  les  unes  iè  trouvoient  vers  le  centre ,  d'au- 
tres plus  près  de  là  fur&ce ,  d'autres  au  niveau  de  la  furface.  Le  tout  fut 
mis  dans  une  pièce  de  natte,  &^  lié  de  cordes.  J'y  mis  le  A^.  5*  ;  il  ne 
s'y  fit  point  de  changement.  Je  fis  cette  expérience  à  rMtation  de  celles 

3ue  j'avois  faites  avec  de  la  (Lie ,  &  oà  f'avois  vu  que  k  fuccès  dépen- 
oir  beaucoup  de  certaines  molécules  imbibées  d'huile    8c  entourées  de 
matière  sèche.  * 

Expirifiuti  yUL  Une  natte  d'écorce  de  bouleau  fut  ifyd>ibée  dea  tt 
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i^huile  de  chenevis.  Dans  cette  natte  fureiSt  enveloppées  10  Ib  dechan-« 
vre  fec ,  ^ue  Ton  comprima  avec  des  cordes  autant  que  poffible.  Le  pa- 
quet fut  marqué  n^.  é.  Sx  l'incendie  des  magafins  à  chanvre  a  eu  pour 
cmufe  le  contaâ  du  chanvre  &  de  l'huile ,  cette  huile  ne  pouvoit  y  avoir 
été  introduite  que  par  Ats  nattes  huilées.  Cependant  ce  paquet  ayant  été 
ouvert  an  bout  de  (bpt  (èmaines,ne  montra  aucun  figne  de  changement^ 
Seulement  le  chanvre  avoir  contraâé  une  odeur  très-forte  de  renfermé  ou 
de  relant  \  ce  que  j  avois  ânffi  obfervé  dans  les  expériences  précé- 
dentes. * 

Je  ne  fis  point  cette  fois  d'expériences  avec  des  huiles  cuites  ou  des  ver- 
nis ^  parce  que  ces  vernis  ne  peuvent  guères  fe  trouver  en  c'ontaâ  avec  ie 
chanvre  ou  le  lin ,  foit  dans  des  roagauns ,  foit  dans  des  vaifTcauv  ^  &  y 
cau(èr  du  dommage. 

Il  eft  connu  que  le  foin  bu  le  bled  >  quand  il  eft  humide  &c  entafTé  en 
grande  quantité»  s'échauffe  &  s'enflamme  quelquefois.  Ceci  pourroit  aufli 
arriver  au  chanvre  &  au  Hn  ,  quand  il  j  a  des  bailors  qui  tombentidans 
ieau ,  qui  font  humeâés  par  la  plaie  »  ou  mouillés  de  quelque  manière 
que  ce  foit.  Par  cette  raifon  ,  je  fis  les  expériences  fuivantes; 

Expérience  IX  Je  pris  lO  tt  de  chanvre  très  fec  •,  je  Thumeftaî  unifor- 
mément &  également  de  1  ib  d'eau  v  je  le  liai  bien  ferme  dans  une  natte 
(impie  d'écorce  ;  je  marquai  le  paquet  n^  7  ^  &  le  pofai  dans  le  Labora- 
toire. Il  ne  s'en  fuivit  point  de  changementé  Au  bout  de  fept  fèmaines  ,  le 
paquet  fut  ouvert  \  il  en  fortit  une  odeur  de  relant  très-forte ,  tk  le  chan- 
vre étoit  devenu  firiable  pat  la  moififfure  :  il  n'avoit  point  fubi  d'autre 
altération  depuis  que  je  l'avois  empaqueté.  ^  •  ^xj^ 

ExpéritnuX.  10  16  de  chanvre  ayant  ^té  imbibées  d'une  manière  uni- 
forme de  5  Ib  d'eau  de  Neva  y  empaquetées  comme  précédemment,  6^ 
marquées  n^  8 ,  il  ne  s'y  manifefta  aucun  changement.  Le  paquet  ayant 
été  ouvert  au  bout  de  fept  femaines,  )e  chanvre  fe  trouva  fort  blanc  ,  & 
fi  friable,  qu'à  l'aide  dun  bâton  on  pouvoit  prefque  le  broyer.  Il  n'étoit 

{las  feulement  aîfé  de  le  déchirer  ,  mais  auffi  ^e  le  calTer.  L'odeur  de  re- 
ant  étant  trcs*fenfible ,  je  le  remis  en    paquet,  pour  voix  s'il  s'y  mani- 
fefteroit  d'autres  changemens. 

-  Expérience  XI.  Jeverfai  peti- à-peu  lO  Ib  d'eau  de  Neva  fur  lolb  de 
chanvre  fec ,  qui  en  devint  fort  mouillé  ,  fans  qu'on  put  néanmoins  ea 
exprimer  l'eau  à  la  main..  Je  l'emballai  comme  ci-devimt  dans  une  nattè^ 
&  le  myquai  du  n^  p.  Au  bout  de  fept  femaines  ,  je  trouvai  le  chanvre 
comme  dans  )a  10^  expérience  ^  la  moifi^lire  n'étoit  guères  plusfenfible^ 
quoiqu'il  y  eufpiplus  d'eau.  Je  le  remoaquetai  auflî. 
^  Il  eft  vrai  que  dans  de  grands  tas  de  chanvre  ou  de  lin  les  effets 
|)ourtoient  biep  être  difiéiiens  de  ce  qu'ils  font  dans  ces  fortes  de  petits 
cflaU.  Cependant  ces  expériences  en  petit  devroient  a» moins,  fi  Ton  at^ 
ciapoit  une  fiois  le  vrai  point  jfflanifefter  quelque  chaleur  ou  qiKlqu  autre 


•  l 


32  OBSERVATIONS  SUR 

phénomènje ,  qui  moncreroic  la  route  qu*on  autoic  à  fuivre  pour  réu(fir  ea 
grand  ,  ou  pour  approcher  de  la  rëumte.  Le  temps  humide  qu'il  fit  penr 
aant  pIuHeurs  femaines  confécutives  étoit  fans  doute  un  obftacle  conlidér 
Table ,  mais  pourtant  pas  aiTez  grand  pour  empêcher  feul  tout  fuccès.  L  ex- 
périence de  i Amirauté,  où  il  y  a  eu  inflammation  dans  un  mélange  de 
fuie ,  de  chanvre  Se  d*huile ,  n'eft  point  décillve  pour  le  chanvre  >  vu  quo 
la  fuie  Se  rhuile  fans  chanvre  s'enflamment  enfemble. 

L'expérience  journalière  nous  montre  que  le  lin  ^  le  chanvre  &  le^ 
étoupes  ne  s'échauffent  &  ^e  s'enflamment  pas  par  eux-mêmes,  quand  oa 
les  a  fait  entrer  avec  violence  dans  les  interftices  du  bois ,  foit  aux  fenê- 
tres, foit  aux 'poutres  ou  troncs  d'arbres  des  cabanes  ,  &  qu'ils  font  ex«^ 
pofés  ijnfî  à  une  yicif^tude  continuelle  de  féchereffe  &  d'humidité.  Lé 
calfatage  des  vaiffeaux ,  &  les  cordages  poiflçs  dont  on  le  fen  dans  la 
marine^  prouvent  au(fi  fufHfammenc  que  le  chanvre  poiflfé  «ne  s*échauffe 
&  ne  s'enflamme  pas  à  l'air  libre  fec  ou  humide.  Il  ne  refte  donc  qu'à  lavoir 
ce  qui  arrive  au  chanvre  ou  au  lin  quand  il  efl:  imbibé  d'!liuile ,  Se  emr 
ployé  au  calfatage.  C'eft  à  ce  fujet  que  je  fis  les  expériences  fui« 
vantes  : 

Expérience  XIL  Je  pris  du  chanvre  *,  je  l'arrofai  d'huile  de  chenevis 
crue  ,  employant  \  once  d'huile  pour  chaque  livre  de  chanvre  \  je  laiffai  à 
rhuile  le  temps  de  pénétrer  le  chanvre  ;  puis  je  le  mis  par  couches  entre 
les  fiicfaces  de  quatre  planches  neuves  de  ooisde  fapia  paffablement  fortes  ^ 
longues  d»  2  pieds  &  larges  de  6  pouces.  Les  couches  de  chanvre  étoient 
de  l'épaifleur  d'un  doifft.  Les  planches  qui  alternoient  avec  le  chanvre  ^ 
&  qu^toient  par  f^nlequent  parallèles  a\ec  les  couches ,  furent  clouées 
enfenfflfe  avec  de  longs  clous  de  fer  rivés ,  ce  qui  comprima  le  chanvre 
autant  qu'il  étoit  poflible.  J'avois  fait  rogner  un  peu  les  bords  angulaires 
des  planches ,  afin  qu'elles  focmaflent  des  crevafles  élargies  en  dehors.  Je 
fis  entrer  dans  ces  crevaffes,  à  coups  de  repouflbir  &  de  marteau  autant 
de  chanvre  huilé  qu'elles  en  purent  contenir.  Ce  faifceau  de  planches  (î 
bien  calfaté,  &  marquent  i  ,  repofa  d'abord  deux  femaines  daos  Iç 
Laboratoire ,  puis  deux  autres  femaines  à  l'air  libre  5  il  ne  s'y  fit  pas  le 
moindre  changement. 

Expérience  Xltl.  Je  fis  un  autre  faifceau  de  planches  exaâement  fem- 
blable  au  précédent ,  également  rempli  de  couches  de  chanvre ,  cloué  tç 
calfaté  I  à  l'exception  que  j'employai  1^  once  d'huile  fur  la  livre  de  chanvre» 
Le  chanvre  dont  j*eus  befoin  cette  fois-c^ ,  pefoit  envirop  i\  Ifc.^Ce  faif- 
ceau ,  marqué  n^.  ? ,  fut  pof^  |  côté  du  précédent ,  Se  foigneufement  ob« 
fervé^  mais  je  n'y  remarquai  aucun  phénomène.  ^ 

Expérience  Xfy.  Un  autre  faifcelu  encore,  aufll  compofé  de  quatre 
planches  juxtapofées  ^  fut  rempli  de  chanvre,  qui  ,  dçpuisplufieurs jours, 
^voit  été  fmbibé  à^  trois  once$  d'huile  paip  Uv^e.  Il  tut  cloué  Se  calfaté 
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comme  les  précédens,  marqué  n^  3,  &  mis  avec  les  autres.  Je  ny  re- 
marquai tien  Don  plus. 


EXTRAIT 

ITun  Mémoire  fur  la  flruBure  des  Spaths  calcaires  ^  approuvé  par  tAcadl* 
mie  Royale  des  Sciences  ,  Iç  22  Diumbre  178 1  ipar  M.  tJibi  Havy  » 
Profejfeurde  tUrùvzrfitlau  Collège  du  Cardinal  le  Moine. 

J 'a  I  indiqué ,  au  commencement  de  Textraic  que  fai  donné  de  mon 
Mémoire  iur  les  grenats ,  les  rapports  de  ftruâure  que  ^'avois  obfervés 
entre  les  différentes  variétés  qui  appartiennent  ï  une  même  forte  de  cry(^ 
tal^  &la  forme  primitive  ou  originaire  de  cette  forte.  Le  but  principal 
du  Mémoire  dont  yi  s*aglt  ici  efl  de  prouver  Texiftence  de  ces  rapport» 
dans  les  ipaths  calcaires  9  par  les  feâions  que  l'on  peut  faire  à  l'aide  d'un 
inftrumenc  tranchant  »  pour  détacher  les  lames  dont  ils  font  com* 
pofés. 

Je  ferai  voir  que  fi  on  confîdère  les  cryftaux  calcaires  du  coté  de  leur 
ftruâure ,  ils  ont  tous  un  noyau  rhomboïdal ,  entièrement  femblable  au 
(path  d'IIlande ,  &  qu'il  eft  poffible  de  mettre  à  découvert ,  en  enlevanc 
par  différentes  ferions  toute  la  matière  excédente.  Je  prouverai  de  plus 
que  cet  excès  de  matière  n^eft  qu'un  fffemblage<le  lames  en  forme  de 
âiombes ,  femblables  à  celles  qui  compofent  le  fpath  d'Iflande  ,  mais  in- 
complertes ,  foit  dans  leurs  bords  ^  foit  dans  leurs  angles  ,  de  mani^ 
cependant  que  ces  mêmes  lames  ,  quelle  que  foit  leur  forme  3  peuvent 
toujours  fe  lous-divifer  en  un  certain  nombre  de  petites  lames ,  dont  la  piu« 
part  font  des  rhombes  entiers ,  8c  celles  qui  fe  trouvent  Ctuées  vers  les 
Dords  font  des  demi-rhombes  ou  des  triangles  ifocèles ,  dont  le  grand 
angle  eft  conftamnient  égal  à  celui  du  fpath  d'Iflande. 

Quant  à  cet  angle ,  il  femble  d'abord  qu'il  foit  impoflible  d'en  déter* 
xniner  la  valeur  par  le  calcul  3  puifqu'il  peut  être  (4us  ou  moins  ouvert , 
(ans  que  le  foiidê  cefle  d'être  rhompoïdal:  mais  la  ftriidlure  du  fpath  en 
prifme  à  &x  pans,  terminé  par  deux  faces  exagones ,  m'a  fourni  des  don- 
nées pour  calculer  rigoureufement  l'angle  dont  il  s'agit.  Ce  calcul ,  qui 
fe  trouve  dans  le  Mémoire ,  donne  pour  la  valeur  exaâe  de  l'angle  obtus 
d'une  des  fiices  du  fpath  d'Iflande  ,  iOi^  32'  ;  d'où  il  fuit  que  l'angle 
aigu  eft  de  78^  2V.  Ces  valeurs  ne  diffèrent  que  de  deux   minutes  de 

jQmt  XX,  Pan.  II.  1782.  JUILLET.  E 
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celles 

grand 

eft 

p'avolc  été  déterminé  jufqu  ici  que  par  robfervation  ^  qui  ne  peut  jamais 

donner  en  ce  genre  que  dfes  à-peu-près. 

Spath  calcaire  lenticulaire^  a  fix  plans  rbombeSj  dont  le  grand  angle  efi 
beaucoup  plus   ouvert  que  celui  dufpath  Jlfiande. 

Concevons  que  les  trois  plans  thombes  heai^  hcbm^  acbo^  (fig.  i) 
/oient  les  trois  faces  fupérieures  d'un  ciyftal  de  cette  forme  ;  menons  les 
trois  diagonales  ci^cm^co.  Si  l'on  eilaie  de  divifer  le  cryftal  à  l'aide 
dun  inftrument  tranchant ,  fitué  obliquement  fur  une  des  arêtes,  telle 
que  cb,  &  qui  touche  cène  arêre  par  un  point  quelconque  r;  &  fi  l'obli- 
quité de  Tinftrument  eft  telle  qui!  eft  nécefTaire  (^)y  pour  que  la  divifioQ 
ait  liea,  on  détachera  d'abord  une  pyramide  oblique  à  trois  faces ,  dont 
deux 3  (avoir  bru^  brx^  font  vinbies  fur  la  figure  »  &  l'autre  eft  la 
ÊK^e  cOntiguè*  au  p'an  coupant.  Si  l'on  continue  la  divifion,  on  détachera 
ées  lames  triangulaires  ,  qui  iront  en  croiflant  uniformément ,  &  dont  le^ 
taces  feront  femblabl(*s  a  la  face  rux  de  la  pyramide  détachée  d'abord» 
On  voit  aîfément  que  cette  pyramide  n'cft  elîe-mcnc  qu'un  compofé  de 
lames  femb^lables  ,  que  l'on  pourroit  détacher  les  unes  après  les  autres^ 
en  divifant  depuis  le  point  r  jufqu'au  point  b. 

Si  l'on  fuppofe  des  ferions  fèmblables  faites  en  même  temps  fiir  les  fix 
arêtes  du  cryftal ,  il  y  aura  un  point  où  les  facettes  trianguUires ,  pro- 
duites par  le  retranchement  des  angles  foliJes,  fè  toucheront  ;  &  fi  l'on 
continue  la  divifion  au-delà  de  ce  point  fur  toMtci  \c%  arêtes  à-la- 
fois ,  les  triangles  ,tels  que  klp  ^  fig  2)  »  anticipant  alors  les  uns  fut 
les  autres  par  leurs  angles  A:  ^/^  ,  fe  changeront  en  pentagones  Ighse, 
qui  parviendront  par  degrés  à  la  figure  rhomboïdale  la  rn\  8c  à  ce  terme  « 
le  folide  fera  changé  en  un  autre  de  forme  rhomboïdale  ,  mafs  beaucoup 
moins  applatie  que  celle  du  cryftal  dont  il^aura  été  extrait. 

En  frappant  fur  les  lames  triangulaires  ou  penragonales  que  Ton  a  dé- 
tachées  à  chaque  feâion ,  on  voit  tes  lames  le  divifer  en  petites  Idmes  eu 
forme  de  rhombes  y  dans  lefquels  le  grand  angle  eft  égal  à  celui  qui  eft  au 
•iômmetdes  lames  dont  ces  rhombes  font  partie;  il  n'y  a  que  le  bord 


; 
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f[i)  Mém.  de  TAcad.  des  Scleitees ,  aâiifc  17^0  ,'éik.  tn-n  ,  pag.  679, 

4\)  L'axe  du  ctyfhil  étaot  Çuppofé  dans  une  diccd^iûo  verticale,,  il  :fa«t,  pour  que  la 
dîvihon  ait  lieu ,  que  le  plan  coupant faÀê  avec  Thorizon  ua  ai;igte  de  45®  ^  «comme  jp 
fai  proutè  dans  le  IMémoîie  dont  je  donne  ici  lextrait* 
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inférieur  de  la  lame  fur  lequel  on  trouve  feulement  des  demi-rhombes , 
au  lieu  de  rhombes  entiers,  comme  on  le  voit  fig.  5. 

Le  noyau  rhomboïdal  auquel  on  parvient  par  les  ferions  que  j'ai  indi- 
ouées,  eft  compofé  lui-même  de  petites  lames  rhomboïdales ,  dont  les 
faces  ont  les  mêmes  angles.  Or,  tous  ces  angles ,  ainfi  que  ceux  des  lames 
qui  recouvrent  le  noyau ,  font  égaux  aux  angles  du  fpath  dlflande,  c*eft- 
à-dire>  que  le  plus  grand  des  deux  angles  eft  de  101^52^,  &le  plus  petit 
de  78°  28^9  doù  il  fuit  que  le  cryfVal  lenticulaire  dont  il  s'agit  ici^  a  la 
ftrui^ure  que  j'ai  indiquée  vers  le  commencement  de  cet  extrait  ^  comme 
étant  i::ommune  à  tous  les  fpaths  calcaires. 

J'ai  auffi  cherché  pat  le  calcul  quelle  devoit  être  la.  valeur  du  grand 
angle  hct  (fig.  1)  d'une  des  faces  du  cryftal  lenticulaire ,  &  j'ai  trouvé 
cet  angle  de  1 14^  ao'.  ç 

La  ftruâure  eue  je  viens  d'expliquer  n'eft  pas  (^ulement  prouvée  pat 
les  coupes  que  1  on  peut  faire  dans  le  cryftal  v  elle  eft  encore  indiquée  par 
des  ftries  ou  des  filions  qui  ont  exaâement  les  mêmes  direâions  que  les 
lignes  de  feâion  cm  ,  co^fd  ,ft.  Sec  (fig.  i  ).  Ces  ftries  viennent  de 
ce  que  les  rebords  ou  facettes  latérales  des  lames  qui  compofènt  le  cryftal, 
ayant  9  par  rapport  aux  grandes  faces  de  ces  lames  ,  la  même  inclinaifon 
que  dans  le  Ipath  d'iflande ,  ne  peuvent  être  dans  les  plans  des  hcts  du 
cryftal  lenticulaire ,  comme  je  l'ai  expliqué  plus  au  long  dans  le  Mé* 
moire, 

Spaik  UnticuUàrt  dodécaèdre. 

Ce  fpath  n'eft  autre  chofe  qu'une  variété  du  fpath  lenticulaire  fimple  g 
qui  eft  reftée  imparfaite  dans  fes  angles  folides  ^  à  la  place  defqueis  ort 
obferve  fix  facettes  furnuméraires ,  de  figure  triangulaire ,  &  fituées  ver^ 
ticalement,  en  fuppofant  que  l'axe  du  cr]»ftal  foit  lui-même  dans  une  fi^ 
tuation  verticale. 

La  ftruâure  du  fpath  dont  il  s'agit  ici ,  diffère  de  celle  du  fpath  len- 
ticulaire complet,  en  ce  qu*une  partie  des  lames  triangulaires  qui  for-» 
ment  les  angles  folides  à  là  circonférence  du  cryftal  lenticulaire ,  m'an- 
quent  abfolument ,  &  en  c«  que  les  lames  fui  van  tes  ,  c'eft -à-dire ,  les 
premières  que  l'on  détache  du  cryftal  incomplet ,  font  moins  étendues 
en  hauteur  qu'elles  ne  l'euffent  été  fans  les  facettes  accidentelles.  De  plus  ,  Tes 
rebordsverticauxdes  lames  dont  j^  viens  de  parler  forment ,  avec  les  grandes 
faces  de  ces  mêmes  lames,  des  angles  de  4^^  d'une  part,  &  de  1 5  ^^  de  l'autre  : 
durefte.,  ce  cryftal  renferme,  comme  tous  les  autres  de  ce  genre ,  un 
noyau  rhomboïdal  femblable  au  Ipath  d'Iflande  ;  &  toutes  les  lames  qui 
recouvrent  ce  noyau  font  compolëes  de  rhombes  &  de  demi^rhombes  % 
dont  le  grand  angle  eft  égal  à  celui  du  noyau. 

Tomt  XX  y  Fart.  II,  1781.  JUILLET.  E  x 
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Spath  en  prifmt  à  fix  pans ptntagonts  ,  termine  par  deux  pyramides  à  trois 

faces  pentagones  y  fig*  \* 

Ce  cryftal  fe  divife  d'abord  comme  le  ipadi  lenticulaire  dodécaèdre, 

1>ar  des  feâions  obliques  fur  les  atêres  des  pyramides  ,  en  lames  triangu- 
aires,  dont  le  grand  angle  eftde  lOl^  32^ ,  ju(qu*àce  qu'on  foie  arrivé 
aux  points  l^k^e ,  &c.  (  fig.  3  }  ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même,  à  la 
bafè  des  triangles  qui  terminent  (upérieurement  les  pentagones  du  prifme,* 
Paffé  CCS  points ,  les  lames  triangulaires  fe  changent  en  lames  de  figure 
pentagone >  &  enfin,  lorfque  les  pans  coupans  le  touchent,  comme  il 
arrive  quand  les  feâions  tombent  fur  les  hauteurs  co,  cp,  &c.des  pen* 
tagones  qui  forment  les  faces  des  pyramides ,  le  cryftal  fe  trouve  changé 
en  un  autre,  qui  eft  aufli  à  douze  pans  pentagones,  mais  dans  lequel 
les  faces  des  deux^pyramides  terminales  font  difpofées  en  fens  contraire 
de  celles  du  premier  cryftal.  Le  contour  d'une  des  faces  dont  il  s'agit  eft 
xepréfenté  par  le  pentagone  cortp  (  \)\  l'angle  au  fommerde  ces  pen- 
tagones eft  toujours  de  lOi^  32'.  Si  l'on  continue  la  divifion  par  des 
feâions  parallèles  aux  faces  des  nouvelles  pyramides ,  jufqu'au^  point  oà 
les  plans  coupans  qui  divifent  la  partie  fupérieure  du  cryftal  touchent 
ceux  qui  opèrent  fur  la  partie  inférieure  y  on  aura  un  cryftal  femblable 
au  fpath  lenticulaire  dodécaèdre,  excepté  que  les  angles  aux  fommets 
des  pentagones  feront  égaux  à  ceux  du  fpath  d'Iilande  ;  ou  plutôt  oh 
aura  un  vrai  fpath  d'Iflande  incomplet  dans  les  fix  angles  lolides  du 
contour ,  qui  feront  remplacés  par  fix  facettes  furnuméraires  de  figure 
triangulaire.  Enfin ,  on  conçoit  que  fi  Ton  pouftbir  plus  loin  la  divinon-^ 
en  faifant  toujours  des  fe<%ons  parallèles  aux  faces  pentagones  du  cryftal, 
on  arriveroit  i  un  cryftal  complet  de  la  forme  du  fpath  dlf* 
lande. 

Il  fe  préfente  ici  une  difficulté.  Il  femble ,  att  premier  coup-d'œil , 
qu'une  lame  dont  les  fiirfaces  feroient  (èmblables  au  pentagone  cobhs 
(fig.  4),  ne  pourroit  être  uniquement  compofée  de  rhombes  &  de  demi- 
xhombes  ^  ou  de  triangles  ifocèles ,  qui  auroient  tous  leur  grand  angle 


(i)  Nota.  Ces  pentagones  ne  reflémblent  point  au  pentagone  /^A^rf  fig.  z),  ouF 
eft  cenfé  formépar  le  finople  retranchement  de  l'un  des  grands  angles  d'un  rhooibe 
égal  à  celui  du  (pach  d'Iflande.  Pôuc  tracer  un  des  pentagones  dont  il  s'agit  ici ,  fok 
€dfg  (fig*  4)  un  rhombe,  dont  le  grand  angle  eft  de  101^  p.  Par  les  points  ^,^,^ 
f  milieux  des  côtés  df^  gfy  faites  paflTer  la  droite  bh'j^M  milieu  r  de  cette  droite ,  menez 
to  y  rs  y  parallèles  aux  càiés  dfy  gf\  enfin  ,  des  points  d'inter(è6tion  o^Sy  abailTez 
les  droites  aby  j  A  fur  les  exuémités  de  la  ligne ^A«  La  figure  cobhs  (èra  le  penta*^ 
gone  chercliét 
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ëgal  ï  celai  du  fgath. d'Iflande  ;  car  les  deax triangles  otr^srh^  qui  dans 
le  pentagone  ro^Aj  excèdent  le  rhombe  cors,  ne  font  point  femblables 
à  ceux  qui  feroient  les  moitiés  de  ce  rhombe.:  ils  ne  font  pas  même  ifo- 
ccles  9  &  il  feroit  facile  de  prouver  que  Ton  Siob  plus  grand  que ir^Sc 
s  h  plus  grand  que  hr.  Mais  en  faifant  attention  à  rinclinaifon^que  lesre- 
bores  des  lames  ont  par  rapport  à  leurs  grandes  faces ,  on  retrouve  dans 
ces  lames  la  ftruéhire  commune  à  toutes  celles  qui  compofent  les  fpaths 
calcaires.  Les  bornes  de  cet  extrait  ne  me  permettent  pas  de  m'étendre 
fur  cette  difficulté  3  dont  j'ai  donné  dans  le  Mémoire  la  folution  com«- 
plette. 

La  ftrufture  du  cryftal  à  douze  plans  pentagones^  telle  que  je  viens  de 
Texpliquer,  efttrès-difTérente  de  celle  que  lui  a  fuppofée  M.  Bergmann» 
dans  un  Mémoire  qui  fe  trouve  parmi  ceux  de  l'Académie  d'Upfal ,  1779* 
Cet  illuftre  Chymifte  compare  le  cryftal  dont  il  s'agit  à  un  grenat  do-' 
décaèdre  ,  dont  les  pyramides  auroient  leurs  faces  rhombes  tronquées  par 
leurs  trois  angles  extérieurs.  11^  attribue  aux  deux  cryftaux  la  même  forma- 
tion \  8c  j  félon  lui  ^  ces  cryftaux  réfultent  de  1  accumulation  d'une  multi- 
tude de  pentaji^ones  égaux  &  lemblables  fur  les  deux  pyramides  d'un  fo- 
lide  rhomboïdal  >  qui  auroit  aufli  (es  faces  tronquées  par  leurs  trois  an- 
gles extérieurs ,  ce  qui  change  ces  &ces  en  des  pentagones,  que  l'Auteur 
^pf  elle  pians  fondamentaux.  Cette  explication  fuppofe  d'abord  que  la 
forme  originaire  du  grenat  &  des  fpaths  calcaires  eftabfolument  la  même , 
êc  M.  Bergmann  avertit  lui-même  ,  des  le  commencement  de  fon  Mé- 
jtnoire  ^  que  fon  but  eft  de  ramener  plufieurs  cryftaux  3  du  nombre  def^ 
quels  eft  le  grenat ,  à  la  forme  du  Ipath  dlflaode,  ou  d'un  parallélipi- 
pède  oblique  3  dont  1  angle  obtus  eft  de  lOI^  3&  pour  chacune  des  fkces. 
Or ,  le  grand  angle  plan  du  grenat  eft ,  comme  je  l'ai  prouvé ,  de  109^ 
28^»  ce  qui  établit  d  abord  unediftin&ion  trèsfenfîble  entre  les  formes 
originaires  des  deux  genres  de  cryftaux.  De  plus  ,  la  même  explication 
fuppofe  que  les  plans  fondamentaux  peuvent  être  tronqaés  ».  ce  qui  n'a 
jamais  lieu  dans  la  théorie  que  je  propofe.  Enfin  ,  fi  Texplication  de 
M.  Bergmann  avoir  lieu  ^  le  fpath  à  douze  plans  pentagones  (e  diviferoic 
par  des  coupes  nettes  dans  des  fens  parallèles  aux  faces  de  fes  deux  pyra- 
mides. Mais  il  en  eft  tout  autrement ,  comme  on  peut  s'en  convaincre 
'  par  l'expérience  »  d'après  ce  que  j'ai  dit  ci-defCis. 

L'explication  de  la  ftrut^ure  du  cryftal,  connu  fous  le  nom  de  dent 
de  cochon  y  donnée  par  le  même  Auteur  ^  eft  beaucoup  plus  heureufe  ^  ic 
entièrement  conforme  i  l'oblervation  :  quant  aux  autres  cryftaux  calcai- 
res  y  dont  j'ai  recherché  la  ftruéhire ,  il  n'en  eft  fait  aucune  mention  dans 
VOuvrage  de  M.  Bergmann  \  je  ne  fais  même  fi  l'on  ponrroit  les  expliquer 
dans  (ts  principes. 
J'ajouterai  encore  ici  une  application  de  ma  théorie^  tirée  d'une  des 
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ftruâures  les  plus  (ingulières  &les  plus  compliquées  qui  fe  trouvent  parmi- 
les  fpachs  calcaires. 

Spath  'calcaire  in  prijmc^  À  fix  flans  ,  terminé  par  dtux  faces  exagones  ^ 

fig*  6* 

Il  y  a  pluGears  conditions  requifespour  diviferce  cryftal  par  des  coupes 
nettes  y  &  qui  aient  le  poli  naturel. 

I^,  Il  faut  que  les  ferions  communes ,  telles  que  ao^  des  plans  coupans 
avec  les  furfaces  des  bafes  ^  foient  parallèles  aux  cotés  des  exagones  qui 
forment  ces  bafes  y  2^«  les  plans  coupans  doivent  faire ,  avec  ces  mêmei 
bafes,  des  angles  de4y^v  3^-  lesdivifioos  ne  peuvent  avoir  lieu  que  re- 
lativement à  trois  côtés  de  chaque  face  exagone  du  prifme  ;  favoir  ceux 
^i  répondent  aux  trois  faces  fupérieures  ou  inférieures  du  noyau  rhom* 
boïdal.  Pour  trouver  ces  côtés  3  il  faut  faire  une  épreuve  (ur  deux  d*en- 
tr'eux ,  qui  foient  contigus  l'un  à  l'autre  :  on  s'appercevra  qu'il  n'y  en  a 
qu'un  des  deux  fur  lequel  on  puifle  détacher  des  lames  nettes  &àfurfa* 
ces  polies.  Suppofons  que  ce  foit  le  côté  gd\  alors  on  opérera  fur  les 
côtés  gd  ^cn  ,qz,en  paifantles  côtés  intermédiaires  Jc^nq,  ^gyicpbiic 
divifer  le  cryftal  dans  la  partie  inférieure  ,  on  prendra  les  côtés  rj^  Ae  ,&c« 
qui  font  difpofés  alternativement  par  rapport  aux  côtés  de  Texagone  fupé- 
rieur.     . 

Cela  pofé ,  les  lames  que  l'on  détachera  d'abord  feront  des  trapèzes  ^ 
tels  Qucamro  ,  dont  la  hauteur  ira  toujours  en  croiifant,  fi  Ton  {|tppo(ê 
que  le  prifme  ait  lui-même  aifez  de  hauteur  pour  que  les  feâions  fupé-  ' 
xieuresne  fe  confoadent  point  avec  les  inférieures,  c'eft^i-dire,  pour 
que  les  points  m^r^b^ky  reftent  toujours  diftingués,  tant  que  les  plane 
coupans  ne  paieront  point  par  l'axe  du  prifme.  Au*-delà  des  points a^Oyy^ 
où  les  feâions  voifines  fe  touchent ,  les  trapèzes  anticipant  les  uns  fur  les 
autres  par  leurs  angles  fupérieurs  oa\y  aoq^  deviendront  des  exagones, 

Îiui  peu-  à-peu  fe  changeront  en  pentagones.  Cette  gradation  eft  repré- 
entée  (fig.  7)  parla  fuite  des  figures  fgrm^  derm,  bcrm  ^  aorm^ 
nporma^  q  for  ma  y  &c.  ,  jufqu'a  ce  qu'on  arrive  au  pentagone  ;;;or/7itf. 
A  ce  terme  on  a  un  folide  à  douze  plans  pentagones,  dont  les  angles  aut 
fommets  des  faces  de  chaque  pyramide  terminale,  font  de  lOl^  32^, 
&  qui  eft  parfaitement  (èmblable  à  celui  que  nous  avons  trouvé  en  divifanc 
le  ipath  à  douze  plans  pentagones  &  à  pyramides  applaties ,  comme  celles 
du  Ipath  lenticulaire.  Os  ,  j'ai  prouvé  que  ce  folide  n'étoit  qu'un  compofé 
de  rhombes&  de  demi-rhombe<  femblables  à  ceux  qui  entrent  dans  la  ftruc« 
cure  du  fpath  d'Iflande  que  l'on  retire  de  ce  même  folide  par  de  nouvelles 
feâions. 

De  plus  j  il  eft  facile  de  voir,  avec  un  peu  d'attention,  que  les  por« 
ilons  ae  pentagones  que  l'on  obtient  à  toutes  les  feâions  qui  précèdent  Im 
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jilernière ,  ne  font  suffi  que  des  aifemblages  de  ces  mêmes  parties  ,  ce  qui 
ramène  le  fpath  dont  il  s'agit  ici  3  à  la  ftrudlure  commune  a  tous*  les  cryf- 
taux  de  ce  genre. 

Le  cryftal  dont  il  s*agtt  ici  eft  fiiiceptible  d'un  grand  nombre  de  variétés. 
Quelquefois  le  prifme  n'a  que  très- peu  de  hauteur;  d'autres  fois  les  exa* 
gones  qui  terminent  le  prifme  ont  trois  grands  côtes  &  trois  petits  :  il  (ê 
trouve  même  de  ces  prifmes  qui  font  triangulaires  Or ,  j'ai  fait  voir  que 
dans  tous  ces  cas  y  le  cryftal  étoit  toujours  rëduâible  en  rhombes  &  en 
demi-rbombes,  qui  avoieat  leur  grand  angle  coni^mment  égal  à  celui 
du  fpatli  d'Iilande. 

Je  ne  prétends  pas  que  tous  les  cryftaux  de  fpath  calcaire,  quelle  que 
foie  leur  groileur,  aient  commencé  chacun  par  un  noyau  fembiable  au 
Tpath  d'Iflande ,  &  proportionné  au  volume  du  cryftal ,  à  la  forme  duquel 
il  auroit  enfuite  pafle,  en  fubiflaht  une  modification  partictiiière.  Les 
plus  petits  cryftaux  que  l'on  puiflè  appercevoir,  à  l'atde  du  microfcope, 
lur  une  gangue  couverte  de  fpath  calcaire,  ont  la  même  forme^  que  les 
plus  gros  ,  &  fe  feroient  fans  doute  accrus  par  des  couches  qui  auroienc 
enveloppé  leur  fur&ce,  fans  changer  leur  forme.  Ci  les  circonftances  euf 
fent  été  favorables  à  cet  accroiffement.  JMais  il  me  femble  que  la  ftruc^ 
ture  (è  combine  avec  l'accroiffement ,  de  manière  que  Its  lames  qui  corn- 
pofoient  déjà  le  petit  cryftal  élémentaire  fe  prolongent  par  uneadditioû 
îit  nouvelles  parties,  en  même  temps  que  le  noyau  qui  occupoit  le  cen- 
tre du  petit  cryftal ,  s'accroît  de  fon  côté ,  &  conferve  toujours  le  même 
rapport  avec  la  foitdité  du  cryftal  entier. 


mm 


MÉMOIRE 

Sur  la  Aùniralogie  de  t A  unis ,  par  Af.  M  o  N  N  CT« 

V-i  E  Pays ,  qui  forme  la  plus  petite  Province  de  la  France ,   eft  aulE 
an  des  plus  plats ,  &  où  il  y  a  le  moins  de  vallons  profonds.  Son  ap- 

ElatifTement  &  Tégalité  de  fon  fol  font  encore  plus  remarquables  fur  le 
ord  de  la  mer  que  nulle  autre  part.  Sa  plus  grande  largeur  -fe  vok  depuis 
le  Bourg  nommé  Mauf&)ée  jufqu'à  la  Rochelle   (i)  ^  dans  une  diftance 


(1)  Qui  eft  ficué  â  rexcrémité  d*ane   anfe  de  la  mer  nis-dlox^g^e  4ao$  la  terre* 
ftrxne. 
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d'à-peu-près  dix  lieues  (x)  ;  mais  encore  mieux  de  ce  même  Bourg  )u(qu*i 
la  Repentie  y  qui  eft  le  lieu  fur  le  bord  de  la  mer  où  l'on  s*embarque  pouc. 
riile  de  Ré;  (a  longueur  »  qui  eft  à-peu-près  égale  ,  fe  prend  depuis  Ma« 
Téns,  autre  Bourg  quiavoifine  le  bas  Poitou  ,  jufqu^à  Rochefort,  ou  juf- 

u  à  la  courbure  la  plus  étendue  de  la  Charente ,  rivière  qui  forme  le  porc 

e  Rochefort,  &  qui  fépare  TAunis  de  la  Saintonge. 
'  Quoique  le  fyftême  minéralogique  que  nous  avons  à  faire  connoître  s'é--^ 
tende  bien  plus  loin  que  les  bornes  qui  circonfcrivent  TÂunis ,  nous  nous 
bornerons  néanmoins  dans  ce  moment  à  ce  qui  concerne  cette  petite  Pro-, 
vince.  Nous  devons  obferver  d'abord  que^  comme  on  voit  que  tout  le  ter- 
rein  qu'il  renfierme  va  en  s'abaifTant  &  en  s'applatiilànt  vers  la  mer  ^  on  a 
lieu  de  croire  que  la  mer  le  furmontant  autrefois ,  Ta  rongé  plus  ou  moins  ^ 
&  l'a  diminué  d'épalifeur  à  proportion  du  féjour  qu  elle  y  a  fait,  &  des 
lavages  qu'elle  y  a  occa(ionnés«  Nous  verrons  par  la  fuite  la  preuve  de 
cette  diminution.  Obfervons  en  attendant  que  les  parties  enfoncées  de  ce 
pays  qui  faifoient  peut-être  jadis  des  vallons  profonds ,  font  les  mêmes  qui 
formant  aujourd'hui  les  anfes  &  les  bas^fonds  où  la  mer  s'élève  &  s'écarte 
de  fon  lit  lors  des  marées  s  bientôt  comme  ailleurs  les  bas-fonds  feront 
comblés  par  la  vafe  qu'y  amènent  les  marées ,  tandis  que  d'autre  côté  la 
mer  minant  continuellement  les  bords ,  s'introduit  Se  s  ouvre  un  paflage 
par  où  elle  fe  répandra  dans  d'autres  parties  de  ce  tetrein.  Le  favant  Hif* 
tarien  de  la  Rochelle ,  le  Père  Arcire ,  en  donnant  la  Géographie  an* 
cienne  du  Pays  d'Aunîs  ,  fait  remarquer  pluGeurs  changeitiens  que  la 
mer  a  produits  dans  fon  îbl.  Parmi  ces  changemens  »  il  met  la  féparation 
àts  terreins  qui  forment  les  Ifles  de  Ré ,  d'Oleron  &  d'Aix.  £n  effet  » 
la  correfpondance  de  la  reffemblance  des  côtes  bafles  de  ces  Ifles  avec 
celles  de  la  terre- ferme  ,  le  prouvent  aflez.  Mais  on  peut  dire  encore  plus 
de  ces  Ifles  ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  fur&ce  de  la  terre  ferme ,  que 
l'eau  de  la  mer  les  a  couvertes  &  les  a  applaties  en  rongeant  leur  fur- 
fece  &  les  couches  de  pierre  calcaire  tendre  dont  elles  font  for* 
mées  (2). 

L'Aunis,  ainfique  les  Ifles  que  nous  venons  de  nommer  ^  eft  remar- 
quable par  la  reflèmblance  de  les  couches  brifées ,  &  formées  de  pierres 
articulées  &  jointes  enfemble  horizontalement  ^  très-peu  épaifles  &  peu 
régulières.  Ces  couches  font  tellement  multipliées  ^  &  garniuènt  tellement 
^'intérieur  de  la  terre  y  qu'il  n'y  a  que  trèst-peu  d'efpacç  pour  des  terres  2c 


.  »^— *^*""^i     \  r    I  II  j  — — »■  [Il  tu  ■ 


-    (i)  A  looo  toiffcs  chacune  y  cela  fait  ïo^ooo  toifes  ^  qoieft  lapias  graQde  étendœ 
qa'on  aflîgne  a  l'Auois. 

(t)  Il  eft  démontré  aujourd'hui  que  le  frottement  de  l'eau  £èul  fuffit  'pour  ronger  les 
pierres  les  plus  dures  4  â  plus  forte  raifon  pem*pn  Iç  dire  de  celles  ^ui  font  plus  j^n- 
lires  ^  comme  le  font  les  pierres  calcaires.  ^ 

pierres 
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pierres  particulières.  I^e  terrein  eft  fî  mince,  qu'en  bien  des  endroits  il  n^a 
pas  plus  de  trois  à  quatre  pouces  d'épaifTeur  ;  il  y  a  mcme  des  lieux  oïli 
1  on  voit  paroître  les  premières  couches  de  pierre  à  la  furface  de  la  terre  : 
c'eft  ce  qui  fait  que  les  terreins  de  TAunis  font  peu  fertiles  Les  racines 
des  arbres  à  fruit  &  autres  n'y  trouvent  que  peu  de  nourritriffi",  &  ne  pou* 
vant  s*y  étendre  autant  que  kur  nature  le  comporte  y  s*y  rabougrifTçnt  en 
croiflànt  ;  ils  y  vicilliflènt  avant  le  temps ,  &  périflTcnt  { 1  ).  Les  vignes  &  Ici 
bleds  font  les  prôduâions  naturelles  ï  ce  fol  \  mais  il  eft  bon  d'obfervet 
que  ce  n  eft  encore  qu'à  force  d  engrais  qu'on  fait  venir  l'un  &  l'autre.  Les 
cendres  de  varech  ou  goucm'ons,&  les  vafesde  la  mer  qu'on  y  emploie, 
contribuent  beaucoup  vrai(èmblablement  au  goût  fade  &  défagréable 
•qu'on  trouve  aux  vins  de  ce  pays  :  il  n'y  a  que  dans  les  anciens  bais-fonds  > 
marais  ou  criques  que  la  mer  a  abandonnés,  où  la  terre  eft  un  peu  abon- 
dante y  OÙ  les  feigles  &  les  fromens  croifTent  avec  facilité» 

Nulle  part  dans  ce  pays  on  ne  trouve  des  bancs  de  pierres  alTez  épais  ^ 
ailèz  réguliers  Zc  aflez  continus  pour  donner  ce  qu'on  appelle  de  la  pierre 
de  taille  (2).  L*ordre  de  ces  couches  ou  la  compofition  de  ce  terrein  eft 
à-peu- près  tel  que  voici.  Les  premières  couches  qu'on  voit  paroître  au-  deiïbus 
de  la  croûte  de  la  tene ,  font  fort  minces  :  on  les  trouve  ordinairement  d6 
trok  à  quatre  pouces  d'épaifTeur  ,  placées  à  la  même  diftance  les  une$ 
des  autres  à-peu-près  :  les  intervalles  font  garnis  ^e  terre  calcaire  ,  mêlée 
d'autres  terres ,  provenant  du  débris  d'autres  pierres  ou  de  fable  valeur. 
Quelquefois  auffi  on  trouve  que  ces  intervalles  font  à  domi-remplis  par 
des  pierres ,  ou  qu'ils  contiennent  des  piexres  feuilletées  ou  d'une  autro 
forme.  Les  pierres  qui  forment  ces  couches  ^  comme  nous  l'avons  dit, 
font  jointes  enfemble  &  articulées  de  plusieurs  manières  ;  auffi  fe  fépa- 
rent-elle;s  les  rnies  des  autres  avec  la  plus  grande  facilité.  Plus  Bas  on 
trouve  d'autres  couches,  qui  font  ordinairement  plus  épaiffes,  mais  qui 
font  pareillement  brifées  ;  la  feule  différence  qu'il  y  ait ,  c'eft  que  \t^  par- 
ties de  ces  pierres  font  beaucoup  plus  grandes.  Quelquefois  aufC  j'ai  vu 
que  toutes  ces  couches  font  à-peu- près  égales  entr'elles,  &  qu'elles  fe 
confondent  les  unes  dans  les  autres ,  enfe  rapprochant  par  des  lignes  obli^ 
ques.  Dans  les  bords  de  la  mer  qui  peuvent  fervir  à  faire  cbnnoître  la 
coupe  de  ce  terrein^  lefquels  n'ont  pas  plus  de  30   à  40  pieds  tout   au 


— ■■ 


(i)  Les  gens  très-peu  inftrults  de  ce  pays  y  comme  ctux  de  beaucoup  d'autres  lieux 
finies  fur  le  bord  delà-  mer,  attribuent  mal- a-propos  ces  elFc^  à  l'air  de  la  mer  >  qui . 
diiènt-tls  ,  mange  tout,  Cepeildant ,  on  voit  des  ^arbres  Ce  porter  auflî  bien  fiir  le 
bord  de  la  mer  qu'aiUeon;  c'eft  lorfijue.le  terreau  e^afTez  épais,  9c  qne  les  racines 
peuvent  s'ëtendce  â  leur  aUè  dans  le  folr 

{%)  Toute  la  pierre  de  taille  qu'on  emploie  dans  le  Pays  d'Aunis  vient  de  ta 
SaintoDge.  Celles  de  ces  pierres  que  fai  vues  étoient  foit  blancbes ,  d'une  pâte  'fine,  9l 
tienam  de  la  na^  de  la  craie. 

Tmc  XX,  Part.ll,  xidz.  JUILLET,  E 
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plus^  j'ai  compté  jufquà  dix  couches,  dont  Us  plus  grandes  navoient  paf 
plus  de  I  piecl  &-denn  d'épaiflèur.  En  pluficurs  endroits ,  entre  Mauzée 
&  la  Rochelle  ^  j'ai  vu  les  couches  encore  plus  multipliées. 

En  général,  cette  pierre  calcaire. eit  terne,  d'un  gris  blanc,  &  alTez 
pure.  Celle  ^-  eft  ferme  &  très-compaâe ,  peut  être  regardée  comme  une 
très-bonoe  pierre  à  chaux  ;  celle  qui  eft  feuilletée  ,  comme  on  la  trouve 
dans  la  côte  qui  eft  à  droite  de  la  Repentie  ,  &  dans  la  coupe  qui  eft  au* 
defTous  du  Rochtti^  Hameau  à  trois  lieues  de  la   Rochelle  &  autant  de 
Rochefoit,eft  beaucoup  moins  pure.  Gelle-ci  contient  un  peu  d argile  & 
de  chaux  de  fer,  qui  lui  donnent  une  qualité  marneufe^:  aufli  y  trouve-ton 
quelquefois  des  parties  pyritifiées ,  ou  des  parties  de  pyrites  maifîves.  Les 
autres  variétés  de  cette  pierre  ne  confîftent  que  dans  le  pj^s  ou  le  moins  de 
folidité ,  &  dans  le  grain  plus  ou  moins  fin  de  fa  pâte.  Il  n'y  a  généra- 
lement que  peu  de  coquilles  dans  ces  pierres:  on  y  voit   cependant  des 
petits   peignes ,  des  cames  ,  des  buccins,  des  moules  &  des  cornes  d'am- 
mon.  Les  parties  les  plus  dures  de  ces  pierres  font  employées  à  former  le 
pavé  \  elles  y  deviennent  jaunes  &  fort  dures.  Mais  il  exifte ,  indépen- 
damment de  ces  couches  générales ,  de  la  pierre  calcaire  qui  eft  très  re- 
marquable,  en  ce  qu'elle  eft  fort  fparhique  &  fort  dure  :    elle  fe  trouve 
fous  la  forme  de  grofTes  roches  difperfées  çà  &  là,  &  placée  fur  les.^o«" 
ches  dont  nous  venons  de  parler.  On  en  trouve  beaucoup  en  allant  i 
Rochefort ,  &  fur  tout  qtiand  on  a  pafTé  le  Rocher.  A  s'en  rapporter  à  l'info 
peâion  de  ces  roches',  on  feroit  tenté  de  croire  qu'elles  ont  fait  patries 
autrefois  de   bancs  particuliers ,  qui   élevoient  ce  pays ,  &  qui  ont  été 
rongés  &  détruits  par  l'eau  de  la  mer  \  ce  qui  donne  lieu  de  croire  qjue  ces 
couches  de  pierres ,  qui  forment  aâuellement  le  fonds  de  ce  pays ,  font 
bien  plus  anciennes  qu'on  ne  pourroit  le  croire   fans  ce]^  \  car  il  faut 
fuppofer  non-feulement  la  formation  de  ces  roches  long  temps  après  la 
formation  des  couches  ,  mais  encore  après  cela  leur  deftrudion  lente  Se 
fuccelliye. 

Mais  fans  nous  abandonner  à  des  'conjeârures ,  nous  dirons  qu'il  (e 
pourroit  bien  aufli  que  ces  mafTes  de  roches  calcaires  dent  été  formées 
indépendamment  les  unes  des  autres, &  de  la  manière  dont  nous  les 
voyons  aujourd'hui.  Peut-être  font-elles  le  réfultat  du  travail  de  ces  infec- 
tes de  mer  que  nous  nommons  polypites ,  ou  que  ces  pierres  font  des  ef^ 
pèces  de  coraux,  &  que  l'eau  qui  s  y  eft  infinuée  enfuite  peuà-peu  les  a 
dénaturées ,  en  s'y  confolidant  elle-même ,  te  leur  donnant  une  forme 
fparhique.  L'obfervation  dont  nous  ferons  part  datis  la  fuite,  viendra  ï 
Tappui  de  cette  opinfbn.  Quoi  qu'il  en  foit,  voici  l'idée  générale  que  nous 
pouvons  donner  ae  cette  pijrre^  qui  peut  fe  divifer  n^nmoins  en  plu- 
heurs  qualités,  fille  eft  fort  dure,  grife  &  fouvent  compofée  de  parties 
fparhiques.  Quoiqu'elle  paroiffe  moins  pure  que  celle  du  fond  du  terrein^ 
elle  l'eft  cependant  bien  autant.  On  remarque  cette  qualité  dans  l'excel-* 
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lence  de  la  chaux  qu  elle  produit.  Quelquefois  aùfli  on  trouve  cette  pierre 
poreufe  &  perfillëe  ^  &  dont  les  parties  maffives  font  pourtant  d'un  tifla 
ferme  &  aufli  uni  que  le  marbre  \  ce  qui:  vient  àTappui  de  lopinion  que 
nous  avons  avancée  ,  que  ces  roches  pourrofent  bien  être  l'ouvrage  des  po^ 
lypites.  En  bien  des  endroits ,  on  trouve  fur  le  bord  de  la  î^er  des  gallets 
de  ces  fortes  de  pierres  ;  &  comme  ce  font  toujours  les  plus  dures  qui 
réfiftent  davantage  aii  choc ,  .au  frottement  &  à  Tadion  de  l'eau  »  ce  font 
toujours  de  ces  fortes  de  pierres  qu'on  trouve  le  plus  fous  la  forme  de 
gallets.  Mais  en  général ,  €omme  nous  l'avons  dit  ^  ces  pierres  ^  quelque 
dures  qu'elles  foient ,  réfiftent  peu  au  frottement ,  fe  réduifant  facilement 
en  terre.  On  trouvera  dans  cette  qftalitë  des  pierres  calcaires  ,  &  dans  la 
facilité  qu'a  l'eau  de  la  mer  de  miner  it^  bords^obiles  de  la  terre  de 
i'Aunis  »  la  caufe  ^e  cette  grande  quantité  de  vafè  &  de  terre  qui  com-^ 
bient  bientôt  les  ports  de  cette  petite  Pro^'nce.     • 

Ces  dépots  fecondaires ,  enfe  defléchant>  fèmblent  former  d'autres  efpè- 
ces  de  couches  calcaires  \  &  les  coquilles  qui  s'y  trouvent  prenant  corps 
avec  eux  ,  forment  une  forte  dé  pierre  calcaire  fècondaire.  Je  ne  fuis  pour- 
tant pas  perfuadé  que  toutes  les  couches  qui  forment  le  fond  du 
terrein  de  I'Aunis  le  font  formées  de  cette  manière  s  leur  ordre  &  leur 
régularité  donnent  lieu  de  croire  que  chacune  délies 'eft  due,  comme  le$ 
autres  couches  ,^à  une  époque  particulière  ,  au  lieu  que  celles  qui  fe  tbr- 
inent  a6hiellement  font  lans  ordre,  &  appliquées  feulement  aux  ancien- 
nes couches.  Quoiqu'il  en  foit,  je  crois  que 'cette  obfervation  mérite  de 
trouver  place  ici ,  parce  que  quelqu'autre  Obfervateur ,  réfidant  près  des 
bords  de  la  mer ,  peut  la  vérifier  &  l'étendre ,  &  voir  jufqu*à  quel  point 
elle  peut  s'adapter  avec  le  fyflême  général  de  la  tormation  des  couches  de 
la  terre  (i). 

Les  exceptions  au  fyftême  général  du  terfein  de  I'Aunis  font  fi  peu 
de  chofe  ,  <}u'elles  ne  valent  pas  la  peine  de  nous  arrêter.  Nous 
ferons  obfèrver  feulement  qu^en  fuivant  les  bords  de  la  mer  de  la 
Rochelle  à  Rochefbrt^  on  trouve  que  les  couches  changent  un  peu  v  qu'au- 
deffnc  du  Hameau  nommé  U  Rocher,  par  exemple ,  j'ai  compté  dans  le  bas 
de  la  côte  quatre  bancs  de  i  pied  à  i  pied  de  demi  d'épaiffeur ,  dont  le 


:  (i)  Nous  trouverons ,  da<is  un  excellent  Mémoire  /ur  la  pholade  (  coquillage  com- 
mun fur  les  côtes  de  l* Autels } ,^^i  M",  delà  Faille  ,  Académicien  de  la  Rochelle, 
un  paifage  qui  revient  tellemeoc  à  ce  que  nous  dlfons  de  la  formation  de  la  pierre 
coquîHère ,  que  notis  croyons  devoir  le  rapporter,  a  Sur  les  bords  du  rivage,  cft-iî  dit^- 
»  vers  CliatefatiJoa  &  le  Rocher /la  mer  jette  dans  les  mauvais  remps  une  grande 
9  Quantité  de  fîmon;  quelques  joues  après  cette  vaiê  (e  trouve  couverte  d'une  eQ>ècé 
9  de  petite  huitre  ,  que  les  Naturalises  connolflènt  fous  le  nom  de  grifites  :  le  tout  fc 
m  confolide  enfùiteau  point  de  devenir,  folide  comme  la  pierre  calcaire  la  plus  dure, 
»  U$  dans  le  nombre  des  fefliles  de  l'A  unis ',  elle  porte  le  nom  de  pierre  co* 
m  quitlîre. 

Tome  XX,  Pan.  II,  1 782.  JmilET^  F  2 
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premier  avoir  comme  une  couche  particulière,  feuiUecée  dans  fon  m^ 
lieu  :  on  y  crouvoic  des  parties  de  pyrites,.  &  les  autres  étoient  de  pierres 
fort  dures ,  mais  brifées.  Mais  avant  d'arriver  là,  on  peutobferver  à  l'entrée 
de  la  vafte  plage  ou  ouverture  où  fe  répand  la  mer  qu'on  nomme  le 
piatin,deux  Vochers  afTez  remarquables  de  1 2  à  13  pieds  de  hauteur, 
qui  paroifTent  décidément  avoir  été  formés  pat  le  travail  des  polypites , 
&  être  d'anciens  rochers  de  corail.  C<s  rochers  ne  font  pas  fon  dénatu* 
tes:  on  lesreconnoît  facilement  pour  ce  qu'ils  font.  Baignés  pari  eau  de 
la  mer  pendant  les  marées^  ces  rochers  <hic dû  être  dénaturés  peu-à-peu: 
on  y  remarque  néanmoins  de  petites  cellules, que  je  ne  crois  pas  avoir 
été  formées  par  des  polypites ,  mais  f>ar  d'autres  infeâes  de  mer  ,  qui 
font  venus  habiter,  ces  rochers  de  la  même'  manière  que  nous  voyons  que 
le  fort  certains  infectes  de  terre  à  l'égard  des  ruches  à  miel. 

Vers  cette  partie  de  VAunis  mn  trouve .  indépendamment  du  fol  &  du 
fond ,  des  additions  de  (ables  confidérables ,  qui  font  des  <lépôts  de  la 
mer.  Ces  fables  ne  font  pas  feulement  dûs  aux  détritus  de  la  pierre  cal- 
caire folide:  On  fait  qu'il  n'y  a  que  les  pierres  quartzeufes  qui  puiflent 
réfiftcr  jufqu'à-un  certain  point  à  la  diviHen  qu'occafionne  l'eau,  &  qui 
foient  propres  à  être  réduites  en  fable  proprement  dii.  Les  pierres  cal- 
caires, fuiceptibks  de  (èdivifer)ufqu*à  l'infini ,  au  moyen  de  l'eau  5  ne 
(meuvent  donner  du  vrai  fable ,  mais  des  terres  plus  ou  moins  fines ,  (èion 
a  divifion  qu'elles  ont  éprouvées.  Il  y  a  plus ,  l'eau  lavant  continuellement 
ces  fables  mélangés  ,  entraîne  peu*à-peu  les  parties  calcaires ,  comme 
plus  légères.,  &  en  débarraflè  les  parties  quartzeufes  ^  &  il  y  a  lieu  de 
croire  que  les  fables  dont  nous  parlons,  comme  une  infinité  d'autres,  ont 
été  dépouillés  de  cette  manière  ce  la  plus  grande  partie  de  terre  calcaire  ^ 
&  qu'ils-  font  devenus  par-là  propres  à  former  du  -mortier  s  qualité  qu'ik^ 
ont  d'autant  plus  fortement,  qu'ils  contiennent  moins" de  parties  calcai* 
res  y  qui  ne  pouvant  fe  combiner  avec  les  parties  de  la  chaux ,  empêchent 
que  les  parties  quartzeufes  ne  s'y  adaptent.  ^  ^ 

.  Pour  ce  qui  eft  des  terres  argileufes ,  nous  en  ayons  très  -  peu  remat* 
que.  Et  en  eflfèt  ^  ce  pays,  tel  que  nou$  l'avons  fait  connoître,  n'en  an- 
nonce pas  beaucoup.  La  fituation  de  ces  terres  eft  ordinairement  af&âée 
ou  demis  les  bancs  de  pierre  ou  dejffous ,  &  nous  avons,  vu  que  ces  bancs 
remplifTent  ^xaâement  l'intérieur  de  la  terre,  qu'il  n'y  a  que  peu  de  terre 
deflTus ,  &  que  \ç^  intervalles  qu'ils  laiflcnt  entr'cux  font  trop  petits,  &  de 
nature  à  ne  pas  comporter  l'exiftencc  des  ct>uches  d'argile.  Cependant , 
nous  en  avons  remarqué  ,  &  nous  devons  ces  obfcrvations  à  l'Entre- 
preneur de  la  Manufaâure  de  Faïancerie  de  la  Rochelle  ,  que  le  befoia 
a  forcé  de  rechercher  de  ces  terres.  L'une  de  cts  argiles  eft  verdatre  & 
affez  graffe,  &  fe  trouve  près  d*un  Village  nommé  Perîgny,  au  lieu  . 
nommé  Varaife  ;  une  autre,  qui  eft  un  peu  feuilletée ,  grisâtre  ,  sèche  &  mar- 
tiale ^  fe  trouve  à  ïljlt  4'EUc  >  au-deilus  du  Marans ,  dans  une  côce  fort 
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élevée  pour  ce  pays  piac ,  &  eu  égard  aux  autres  élévations  ;  une  troi^- 
fième ,  d  ua  blanc  fale  &  fort  maigre  ^  fe  trouve  tout  près  de  la  Rochelle  , 
au  Village  nommé  la  Fond ,  &  une  quatrième  rougeacre  très-martiale  , 
€l*une  pâte  égale ,  qui  mérite  plutôt  le  nom  de  terre  à  four^  que  de  vé- 
zitable  argile  ,  fe  trouve  à  une  demi^lieue  ou  trois  quarts  de  lieue  de 
'la  Rochelle ,  entre  deux  petits  Bourgs  ,  l'un  nommé  Nieul  y^  &  l'autre  la 
JGord.  Ces  terres ,  oui  font  placées  dans  la  petite  épaifTeur  de^  terre  qui  fe 
trouve  un  peu  plus  force  eu  ces  endroits  qu'ailleurs  3  font  peu  réfraâairss^ 
^Ues  tiennent  quelques  parties  calcaires,  &  on  a  éprouvé  qu'en  les  expo<- 
iànt  à  un  grand  feu ,  on  les  fait  fondre  Ëicilcment. 

Ju(qu'ici  nous  n'avons  rien  vu  que  de  très-ordinaire  dans  un  pays  cal*- 
Caire  *,  il  s'en  faut  bien  mcme  que  ce  pays«-ci  préfente  tout  ce  qu'une  In^ 
finité  d'autres  de  même  nature  offrent  d'intétefiant*  Mais  ce  qui  va  fuivre  , 
ikns  être  fort  extraordinaire ,  n  eft  pas  moins  digne  d'attention.  11  s'agic 
de  ces  pierres  primitives  ^  ifblées  &  étrangères  ^  qu'on  trouve  peut-être  plus 
abondamment  dans  l'Aunis  que  par*tout  ailleurs*  Ce  qu'il  y  a  der  vrai, 
c'eft  qu'on  peut  voir  parmi  ces  pierres  prefque  toutes  les  efpèces  &  les 
variétés  qui  compofent  les  montagnes  anciennes  8e  primitives  >  &  quel- 
qu^autres,  dont  les  analogues  vivans  ne  m'ont  pas  paru  exiftet  dans  \t^ 
montagnes  qui  avoifinent  ce  pays.  Je  ne  parle  pourtant  que  des  variétés 
Mes  efpèces  leulement*  On  s'eft  accoutumé  à  conHdérer  ces  pierres  en 
Hiftoire  naturelle ,  comme  on  confidére  les  médailles  en  Hiftoire  politique. 
L'une  &  l'autre  défignent  des  époques  &  des  tempis  qui  ne  font  plus,  ou 
des  révolutions  pa(Ièes>  ;  mais  les  médailles  ne  font  que  de  foibles  mar-^ 

3ues ,  ic  fouvent  trompeuCes ,  de  quelqu  événement  de  peu  de  cohféquence 
ans  le  fyftême ,  tandis  que  \t%  événemens  annoncés  par  les  pierres  per^ 
dues  font  grands 9  majeftueux  &  terribles  en  même  temps;  car  il  a  fallu 
peut-être  que  le  fyftême  de  notre  globe  changeât  ou  fût  bouleverfé  y  ou 
tout  au  moins  quelques -uties'de  fes  parties,  pour  que  les  pierres  fuffent 
rejettées  hors  des  montagnes  où  elles  ont  pris  naiuance.  A  ce  fujet ,  on 
peut  demander  ce  que  font  devenues  les  montagnes  où  ont  été  formées  ces 
pierres 2  par  quelle  (ingularité  cis  pierres  fe  trouvent-elles  répandues  dans 
un  pays  calcaire  extrêmement  plat  &  fbrt  éloigné  des  montagnes  primî<- 
tiyes?  Cesqueftions  feron;  toujours  embarraflàntes  ^  (br- tout  quand  nous 
considérerons  qu^aucune  des  rivières  qui  viennent  fe  jetter  dans  la  mer  à 
travers  l'Aunis  ,  n'amène  de  ces  pierres.  L'opinion  la  plus  vrai« 
femblable  ,  feîroit  de  fuppofer  une  chaîne  de  montagnes  qui  auroit  exifté 
au-delà  des  Ifles  d'Oleron  &  de  Ré  ,  que  des  révolutions  terribles ,  telles 

S  lue  des  rremblemens  de  terre ,  auroient  renverfée ,  &que  fes  débris;  en^ 
èvelis  dans  Teau  de  Ja  mer,  auroient  été  amenés  peu-a-peu  par  \t%  cou- 
rans  ou  les  marées  fur  les  parties  où  nous  les  voyons  aujourd'hui.  Toutes 
ct%  pierres  étant  plus  ou  moins  ufées,  feroient  croire  que  cette  opinion 
A*eft  pas  fitns  fbnaement.  En  efièt^  on  trouve  de  ces  pierre^  dans  le  fond 
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de  la  mer  encore  plus  que  dans  les  terres  (i).  Il  s'en  trouve  d'enfoncée! 
.  dans  les  fables  ,  &^qui  paroiflènt  y  avoir  été  enfevelies  depuis  long-temps. 
Parmi  ces  pierres ,  nous  verrons  qu'il  s*en  trouve  une  forte  plu$  abon- 
damment que  de  toute  autre  ;  cela  prouve  encore  que  ces  pierres  ne  font 
pas  le  proauitfeul  du  left  des  vaifleaux  :  car  il  faudroit  (uppofer  qu'on 
s'eft  comme  entendu  pour  apponer  conftamment  de  la  même  efpèce  ;  ce 
jjui  eft  impoffible,  parce  que  tous  les  pays  peuvent  bien  avoir  la  même 
éfpèce»  mais  ils  n'ont  pas  la  même  qualité,  qui  eft  comme  la  marque  Sc 
la  phyfionomie  des  minéraux  relative  aux  pays  &  aux  climats ,  comme 
on  le  voit  dans  les  animaux  ,  qui  font  difFérens  à  cet  égard  félon  les  pays 
où  ils  ont  été  produits.  La  quantité,  d'ailleurs  ,  de  ces  pierres  qu'on  trouve 
dans  rAunis  ,  ne  laiffe  pas  lieu  de  douter  qu'elles  ne  tirent  leur  origine  d'un 
pays  particulier  (2).  Toutes  ces  pierres  font  appellées  dans  le  pays  cailloux. 
téU  effet ,  il  y  a  parmi  ces  pierres  de  véritables  cailloux ,  c*eft-à-dire ,  du 
iîlex ,  &  c'eft  par  lui  que  nous  allons  commencer  notre  defcription ,  quoi- 
qu'il y  ait  lieu  de  croire  que  ces  pierres  n'appartiennent  pas  au  fyftême  des 
autres  pierres  étrangères  de  ce  pays.  Il  fe  peut  au  contraire  que  ces  cail- 
loux aient  appartenus  à  ce  pays  :  il  eft  ordinaire  d'en  voir  dans  le$ 
bancs  de  pierre  calcaire ,  fur-tout  dans  ceux  où  la  pâte  eft  fine ,  &  ap- 
proche de  la  nature  de  la  craie.  Cependant  je  dois  avouer  que  y  quelques 
recherches  que  j'aie  faites ,  je  n'ai  pu  en  découvrir  dans  les  bancs  de  picr-* 
tes  calcaires  de  TAunis  y  mais  il  fe  peut  auffî ,  &  cela  paroît  vraifem^ 
blable ,  qu'il  y  ait  eu  autrefois  des  couches*  pardeflus  celles  qui  exiftent  ac- 
tuellement,  où  ces  pierres  ont  été  fermées,  &  que,  détachées  par  la 
deftruâion  de  ces  couches  y  elles  ont  roulé  ,  &  te  font  ufées  comme 
on  les  trouve  aéluellement.  Quoiqu'il  en  foiti  on  trouve  de  ces  pierres- 
qui  font  noires,  grifes  &  jaunâtres,  toutes  très-dures,  de  bonne  qualité  ^ 
éc  propres  à  être  taillées  en  piètres  à  fufil  y  2^.  on  voit  dans  ce  pays  toutes 
fortes  de  fchytes;  il  y  en  a  de  gris ,  de  noirâtre  6c  de  verdâtre  ^  il  y  en  a  de 


(t)  Si  en  ne  coaCdéroic  ces  pierres  ope  (âr  Itfbôrd  de  Ja  mer,  on  pourroic  croire 
Qu'elles  ont  été  apportes  eo  left  des  bânmeos  pour  lefquels  on  prend  plutôt  des  pierres 
fort  pefkntes  que  des  pierres  légères ,  telles  que  de  calcaires ,  mais  quand  on  consi- 
dère, indépendamment  de  ce  que  nous  ^vons  dit,  qu'elles  Ce  trouvent  répandues  çâSç 
la  ,  &  qu'elles  font  toutes  ufi^es  plus  ou  moins ,  &  lur-tout  quand  on  voit  qu'il  y  en  a 
en  très-petits  gallets  fiir  le  bord  de  la  mer ,  il  n'efl  pas  poffible  de  s'en  tenir  à  cette 
idée  feulement. 

(i)  Le  pavé  de  la  Ville  de  la  Rochelle  offre  une  Collcâion  très-fioguliére  de 
toutes  les  pierres,  oi\  elles  Ce  trouvent  raiTen^Iées  ou  mélangées  avec  d'antres  pierres  de  na.- 
fure  différente  ;  je  veux  dire  de  calcaires.  Je  ne  crois  pas  qu'aucun  Minérafogiffe  puîflè 
voir  ce  pavé  angulier  iiidifféremment  ;  auffî  a-t-il  frappé  depuis  long-temps  !a  vue  des 

Îerfonnes  les  moin^  inftruites  en  Minéralogie.  M.  de  la  Paille ,  qui  ^a  fait   mention 
ans  un  de  Tes  Mépaojces ,  prétend  qu'pa   peut  comp^r  les  fept   ceul^rs  primitives 
fi^  cçs  piçrrçs, 
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micacé  9  &c.  9  3^.  toutes  fortes  de  pierres  de  touche ,  &  même  de  la  pierrG 
à  rafoir  -,  4^.  toutes  fortes  de  granits  ,  mais  fur-tout  du  gris  avec  du  mica 
blanc.  Ce  granit  eft  fi  ferré,  qu'il  peut  paffer  pour  un  demi-porphyre  ;  il 
peut  être  employé  de  même.  y.  Du  porphyre.  Il  y  en  a  de  rouge  avec 
des  taches  blanches,  &  de  verds)  celui-ci  eft  îe  plus  rare  de  tout.  Il  (è 
trouve  auflî  des  pierres  qui  tiennent  le  milieu  entre  k  granit  &  le  por- 
phyre. 

6^  Quarti^  Il  y  en  a  de  jaunâtre  &  de  blanchâtre  fort  vitreux.  J'ai 
découvert  dans  ce  dernier  des  parties  de  mines  d'argent  gris. 

7^.  Bafalu.  Il  faut  bien  diftinguer  cette  pierre  de  ce  prétendu  baGJte  des 
volcans.  Celle  dont  nous  voulons  parler  «  la  même  dont  a  entendu  par- 
ler Cronfteflt ,  eft  une  pierre  qui  tient  le  milieu  entre  le  jafpe  &  la  pierre 
de  touche  \  elle  peut  mên^e  fervir  au  même  ufage  que  cette  dernière  \  elle, 
fait  beaucoup  plus  de  feu  au  briquet  \  elle  abonde  plus  en  matière  quart- 
zeufe  que  la  pierre  de  touche  ordinaire  :  c'eft ,  fi  on  veut ,  une  variété 
de  cette  dernière.  Il  s'y  en.  trouve  dans  ce  payi  d'une -qualité  particu- 
lière, qui  eft  d'un  verd  tendre,  laquelle  donne  des  étincelles  au  briquer, 
Qùoiqu  elle  foit  fort  dure  ,  les  Couteliers  de  la  Rochelle  ne  lai0ent  pas 
de  s'en  fervir  comme  pierre  à  rafoir.  Il  eft  aiTez  ordinaire  de  .trouver  dai\$ 
cette  pierre  de  petites  parties  de  pyrites;  elle  prend  allez  bi«n  le  poli, 
&  paroit  alors  d'un  beau  verd ,  &  fur  tout  quand  elle  a  été  humeâée 
par  de  l'huile. 

8^.  Agate  de  montagne.  On  fait  adueliement  qu'il  (e  trouve  une  pierre 
de  cette  nature  dans  les  montagnes  primitives  ,  mais  qui  n'eft  pas  ordinal* 
rement>de  la  beauté  de  celle  qui  fe  trouve  en  géode  dans  les  pays  de  dépôt. 
Dans  certaines  montagnes,  cette  pierre  h\t  partie  de  l'améthyfte. 

p^  Gris  de  montagnes.  C'eft  une  pierre  grenue,  mais  plus  fine  &pluç 
xefferrée  que  le  grès  ordinaire;  c'eft ^fid'on  veut,  une  pierre  quartzeufe, 
impure  &  grande  que  les  Ouvriers  nomment,  op  ne  fait  pourquoi, 
écaille  de  mer.  Il  y  en  a  ordinairement  de  rougeâtre.  Cette  pierre ,  lor(^ 
qu'elle  eft  bien  dure,  peut  fervir  au  même  ufage  que  le  porphyre. 

lo^.  ToutOfbrus  de  roches  de  montagnes  ou  gangues  de  mine.  On  défigne 
fous  ce  nom  une  roche  ardoifée ,  quelquefois  ftriée ,  qui-  tient  de  la.  na- 
ture quattzeufe ,  de  la  pierre  de  touche,  de  lafbçfte,  du  mica  &  du  (choërl: 
le  tout  tellement  confondu  enfemble ,  qu'on  pe  (auroit  diftinguer  Tun  de 
l'autre»  On  l'appelle  gangue,  parce  que  très- fouvent  elle  renferme  ou  ac* 
compagne  les  mines  dans  les  filions. 

•  1 1^  Roche  de  corne.  On  peut  dire  que  cette  pierre  eft,  à  Tégard  du 
véritable  filex  ou  pierre  à  fufil ,  ce  qu'éft  Tagate  de  montagne  a  l'égard 
de  l'agathe  ordinaire  :  elle  eft  ordinairement  a  un  gris  noirâtre  $  plus  fria* 
ble  &  bien  plus  fragile  que  la  pierfe  à  fufil  ordinaire  ;elle  donne  auffipeu 
de  feu  avec  le  briquer» 

ix^  Jajpe  groffier.  Cefk  une  efpèce  de  quartz  opaque  \  il  y  en  a  de  cg^ 
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loré  en  ,rougc  avec  des  veines  blanches  :  c  eft ,  fi  l'on  veut ,  du  petro-filex , 
qui  n'eft  d'ailleurs  qu'une  variété  de  quartz  3  comme  le  jalpe.  La  ma* 
tière  quartzeufe  eft  un  Protée ,  qui  fe  déguife  fous  toutes  les  formes. 

Outre  toutes  ces  pierzes  ^  il  y  en  a  beaucoup  d*autres ,  qui  (ont  des 
variétés  de  celle-ci.  On  fait  combien  il  eft  difficile  de  faifir  toutes  les  nuan- 
ces 8c  les  variétés  ^'il  y  a  dans  les  elpèces  de  pierres  -,  cela  eft  encore  bien 
plus  difficile  que  dans  les  animaux.  Je  n'ai  d'ailleurs  rapporté  de  ces  pier- 
res étrangères  que  ce  que  j'ai  pu  diftinguer  tellement.  Il  eft  peut-être  d'au- 
très  efpèces  &  qualités  que  je  n'ai  pas  vues  3  &  d'autres  dont  je  n'ai  pu 
faifir  les  nuances ,  8c  les  diftinguer  de  celles  dont  je  viens  de  donner  une 
idée.  Toutes  ces  pierres  ne  font-elles  que  le  produit  duleft  dçj  vaiflfeaux? 
Dépuis  des  temps  très-reculés,  il  (aut  fuppoier  que  les  vaiffeaux  font  tous 
partis  des  mêmes  lieux  à-peu-près  ,  c'cft  à-dire  ,  primitifs.  Je  conçois 
que  ceux  qui  viennent  de  la  Norvège  &  de  certaines  partias  de  la  Suède, 
peuvent  fournir  beaucoup  de  ces  pierres  ;*mais  il  eft  difficile  de 
croire  que  l'immenfe  quantité  qu'on  en  voit  enterrée  aux  environs  de  la 
Rochelle,  &  d'où  l'Entrepreneur  du  pavé  de  la  Ville  va  les  anacher, 
proviennent  uniquement  de  ces  pays.  Je  reviens  i  cette  queftion ,  qu'on 
décidera  peut-être  un  jour  mieux  que  je  ne  pourrois  le  faire. 


^  M 


MÉMOIRE 

Sur  un  Fcnt  remai^quâhU  de  r Afrique^  appelle  Harmattan  ,par  MA THIEV 
d'Obson^  D.M*  >  Membre  de  la  Société  Rmyale  de  Londres  ;  trnduU 
de  PAngloiSy  par  M^  GuYOT,  de  t Académie  de  Bordeaux?  commU' 
nique  à  la  SocieU  Royale ^  par  le  DocltUr  Fothergill  le  7 
Décembre  1 780 ,  &  imprime  dans  Us  Tranfaâions  Philo Aphiques^  pour 
1781.  VoL  LXXI9  Partie  premiire  f  page  ^. 

Xj  Harmattan  e(k  un  y  cm  périodique ,  qui  fouflfle  de  l'intérieur  de 
f  Afrique  fur  Ja  mer  occidentale.  Ses  propriétés  font  affez  extraordin  aires , 
pour  mériter  l'attention  des  Naturaliftes  ;  &  elles  peuvent  ajouter  un  ar-  - 
ticle  intéreflant  Se  curieux  à  ÏHifioire  des  Vents. 

La  première  perfonne  qui  m'a  fait  connoitre  ce  mét^rfi,  eft  mon  ami 
•  Norris ,  obfervateur  qui  a  fouvent  yifité  ïts  côtes  de  V Afrique ,  te  mi 
joint  un  difcemement  exquis  à  Texaftitude  la  plus  *fcrupulei^.  Ce  quil 
m'en  apprit  dans  le  temps ,  excita  ma  curiofité.  Il  étoit  alors  fur  le  point 
défaire  un  nouveau  voyage  dans  cette  partie  du  monde,  Jje  k  priai  de 

renouvelles 
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tenoureller  fcs  recherches  »  Tes  obfervations  &  Tes  expériences  fur  ce  fujec. 
Les  renfeignemens  qu'il  a  bien  voulu  me  donner  m*onc  prbcuté  les  détails 
divans* 

Pendant  les  mois  de  Décembre ,  Janvier  &  Février  ,  il  zégne  ordinal* 
remeot  fur  Its  côtes  (ituées  entre  le  Caf-Vtrd  &  le  Cap'Lbpt\^  un  vent> 
ue  lés  Fantis^  Nation  de  la  Cdie  £Ori  appellent  Harmattan.  Le  premier 
e  ces  Caps  eft  au  15^  degré  de  latitude  feptentrionaie  ;  le  fécond  au  pre* 
mièr  degré  de  latitude  méridionale  \  &  la  côte  ,  renfermée  entr  eux ,  coure 
irréguliéremept  à-peu-près  dans  la  direâion  de  TO.  N.O.  \  TE.  S.  £  ^  fut 
un  efpace  d'environ  1 100  milles  d'Angleterre. 

Ce  vent  fouffle  de  TE.  S.  E-  dans  les  Ifles  de  Las  ,  qui  font  un  peu  au 
nord  de  SUrra-Leone ,  &  au  fud  du  Cap-Vtri.  Il  eft  N.  O.  a  la  Cou  d'Or  , 
Se  N»  N«  E.  au  Cap  Lope[  »  ainfi  que  fur  la  rivière  de  Gabon^ 

Les  François  &  les  Portugais ^  qui  fréquentent  \a  Câtcd*Or,  le  nomment 
fimplement  nord-tfi^  du  nom  de  la  partie  d*où  il  vient.  Moitiés  Anglais  ^ 
qui  adoptent  quelquefois  des  termes; &  des  phrafes  de  la  langue  des  Fantis^ 
Se  oui  Ùl  trouvent  moins  gutturale  6c  plus  harmonieufe  que  celle  de  leurs 
voînns,en  ontpris  le  mat  Harmattan. 

U Harmattan  fouffle  indiftindemeht  a  toute  liieure  de  la  journée ,  dans 
tout  état  de  la  marée  ,  ^  à  tout  point  lunaire  \  quelquefois  il  ne  dure  qu  un 
jour  pu  deux  -,  il  fe  fait  fentir  d'autres  foi!;  pendant  cinq  ou  fix  ^  &  on  l'a 
vu  régner  une  quinzaine  enrière.  Il  revient  ordinairement ,  à  trois  ou  quatre 
reptiles  ^  chaque  année.  Sa  force  eft  modérée ,  un  jpeu  moindre  que  celle 
de  la  brile  de  mer ,  qui  ^  tous  les  jours  de  la  belle  iai(bn ,  fouffle  de  TO.  S. 
O. ,  ou  du  S.  O.  *,  mais  un  peu  plus  con(îdérable  que.  celle  du  vent  de 
terre ,  qui  eft  N« ,  &  N.  N.  O.  pendant  la  nuit. 

l^.  Un  brottillard  ou  ttne  trumc  conftafite ,  eft  la  première  circonftance 
qui  accompagne  VHarmaetan.  Ce  brouillard  apporte  une  telle  obfcurité , 
qu'on  ne  peut  pas  diftinguer  les  objets  les  plus  rapprochés  ;  Se  il  arrive  fré- 
quemment que  du  Fort  jinghi^  de  Suïdah ,  on  ne  découvre  ni  celui  des 
François  y  ni  celui  des  Portugais  ^  entre  lefquels  il  eft  fimè  y  quoique  l'un  Se 
l'autre  n'en  tôfent  pas  éloignés  d'un  quart  de  mille.  Le  foleil  >  qiii  demeure 
caché  la  plus  grande  partie  du  joûr^  ne  perce  que  pendant  quelques  hetires 
dô  raprès-midi:  il  eft  alprs  d'un  rouge  pâle,  &  l'on  peut  en  foutenirla 
vue  fans  incommodité. 

Comme  ce  brouillard  dépofe  des  particules  fur  le  eazon ,  fur  les  feuil- 
l'ss  Se  même  fur  la  peau  des  Nègres ,  au^  point  de  les  faire  patoître  blancs^ 
je  confeillai  ï  M.  Norris  l'ufaeed  un  bon  microfcppe ,  dans  la  vue  de  Biire» 
s'il  étoit  pbffible  ^  quelques  découvertes  fur  la  nature  de  cette  (ùbftance: 
«e  Le  mauvais  état  de  ma  fanté ,  répond  li-deiFus  mon  ami,  m'a  empe« 
H  ché  de  me  fervir  du  microfcopc.  Je  n'ai  pareillement  rien  pu  découvrir  § 
ai  ni  par  le  goût ,  ni  en  expofant  à  fait  des  alïïettes  légèrement  couver- 
tes de  milajft;  car,  ayant  éprouvé  ,  par  un  acidt  Se  par.  un  alkali  l'eau  . 
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>3  dans  laquelle  j'avois  fait  difToudre  lamélaffc ,  je  n'ai  rien  appperçu  qui  fît 
»  connoicre  la  nature  des  particules.  Ce  ne  font  certainement  ni  des  ani^ 
m  malcules ,  ni  des  infeâes,  puisque  ^malgré  rimmenfe  quantité  dont  là 
yf  terre  eft  couverte  ^  on  n'en  a  jamais  rien  vu  naître.  Ce  nngulier  brouil- 
»  lard  au  refte^  continue  M.  Norris,  ne  s'étend  pas  fort  loin  fur  la  mer', 
9  sL  deux  ou  trois  milles,  il  eft  déjà  moins  épais  qu'à  la  côte ,  &  oh  ne  le 
»  trouve  plus  à  la  diftance  d'environ  cinq  milles ,  quoique  ÏHarinàùah  (è 
9>  4èSk  fentir  jui^u'à  ceUe  de  dix  ou  douze  lieues ,  &  qu'il  y  fouffle  menrie 
'  si>  avec  aflèz  de  force  pour  changer  la  direction  des  cotuans  >?• 

2^«  IJneJcchcreffc  extrême  eft  liu  fécond  caraâère  de  ce  vent  extraor- 
£naire.  Aufli  long-temps  qu'il  règne ,  il  ne  tombe  point  de  rofée ,  &  il  nj 
a  pas  la  moindre  apparence  d'humidité  dans  i'atmofphère  ;  les  végétaux 
de  toute  eipèce  founrent  beaucoup;  toutes  les  plantes  délicates ,  Se  Ta  plu- 
part de  celles  qu'on  cultive  dans  les  jardins  ^  périffent;  te  ga^on  devient 
auftî  fec  que  du  chaume  ^  }es  arbres  qui  ont  la  propriété  de  conferver  leur 
terdure  toute  l'année ,  fe  reffentent  de  même  de  la  pernicieuiè  influence  de 
ï Harmattan;  les  citronniers,  les.  orangers  &  les  limoniers  languiflènt; 
leurs  feuilles  font  flétries ,  pendantes ,  &  a  la.  fin  tellement  grillées ,  quand 
le  vent  dure  dix  ou  douze  jours  ^  qu'elles  fe  réduifent  en  jpouffière  entre 
les  doigts  ;  &  le  fruit  de  ces  arbres ,  anêté  dans  foA  accroiuement  par  le 
«téfaut  de  nourriture^  prend  une  fauflê  apparence  de  maturité  avant  qu'il 
ait  acquis  la  moitié  de  la  groffeur  ordinaire. 

Les  Naturels  du  Pays  profitent  de  cette  grande  fécherefle  pour  mettre  le 
feu  à  l'herbe  haute  &  aux  brouflfailles  dont  la  campagne  eft  couverte  ^  ils 
le  font  fut' tout  dans  le  voifinage  des  routes,  non-feulement  pour  les  ou* 
vrir  aux  Voyageurs ,  mais  pour  &ter  à  leurs  ennemis  la  Facilité  des  em- 
bûfcades.  La  flamme  vole  u. rapidement,  que  les  Voyageurs  qui  fè  trou- 
vent fous  le  vent,  courent  les  plus  grands  dangers.  Le  feul  parti  qu'ils 
aient  alors  à  prendre ,  &  celui  qu'ils  prennent  eh  efièt ,  c'eft  de  mettre 
eux-mêmes  i<r  fe,u  à  la  campagne  devant  leurs  pas,  &  de  fuivre  la  trace 
de  ce  nouvel  embrafement. 

,  Ce  ne  font  pas4à  les  feuls  effets  de  cette  fécherefle  extraordinaire»  M. 
Norris  rapporte  :|ue  des  livres  mê'és  parmi  des  bardes  ,  dans  une  malle 
bien  fermée  ,  fe  font  trouvés  avoir  les  couvertures  <le(récliées,  comme  s/ils 
avoient  été  tenus  auprès  du  feu.  Les  panneaux  des  portes  &  dés  botferies 
éclatent^  les  placages  tombent  en  pièces;  des  parquets  de  bois  fec»  bien 
allèmbl<^s  ,  s  écartent  d'un  travers  de  doigt ,  ik  fe  rejoignent  auflS  exadle* 
ment^u^àuparavanr,  Iprfque  V Harmattan  cefle.  Les  joints  des  ponts  &  du 
bordagqdes  vaifleaux  s'ouvrent»  &  donnent  naiflance  à  des  voies  d'eau  ^ 
quoique  les  planches  aient  jufqu'à  trois  pouces  d^épaijQTeur.  On  eft  forcé  de 
xebattre  fréquemment  les  tonneaux,  dont  les  cerclesfont  de  fer;  &  quant 
,aux  barriques  de  rum  ou  A*€au-de-vi$y  il  fautles  tenir  (âàs  cefiè  mouillées^ 
fana  quoi  ks  cercles  de  bois  lombexoientt 
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Ce  prodigieux  deiféchement  ne  fe  raanifefte  pas  moins  fur  les  parties 
expoO^cs  à  Pair,  Les  .yeux ,  les  narrines ,  les  lèvres  &  le  palais  en  font  fort 
incommodés  :  on  éprouve  à  tout  moment  le  befoin  de  ooire  ;  maïs  c  eft 
moins  par  un  fentiment  de  foif  »  qu'à  caufe  de  la  fécher^  défagréable 
qui  fe  fait  fentit  à  la  gorge  ^  le  nez  devient  douloureux  ^  inlèvres  fe  ger- 
cent ;  &  quoique  la  chaleur  de  l'air  foit  affcz  vive  y  on  éprouve  fur  toute 
la  peau  la  len(atipn  d'un  froid  piquant. 

Au  bout  de  quatre  ou  cinq  |ours ,  l'épiderme  s'exfolie  fur  les  mains  & 
fur  le  vifage;  &  (i  V Harmattan  dure  quelques  jours  de  plus,  le  même 
effet  a  lieu  également  fur  toutes  les  autres  parties  du  corps.  M.  'NorfisM. 
obfervé  que  quand  on  a  fait  de  Téxerclce  ^  fa  tranfpiration  des  membres 
yêms  eft  fingulièrement  acre  *,  &  il  rapporte  qu'ayant  appliqué  la  langue 
fur  la  fueur  de  fon  bras ,  il  lui  trouva  le  goût  d'une  eau  chargée  d'efpric 
de  corne  Je  cerf. 

Comme  Vit^tdufel  de  tartre,  expoféà  lair»  &  la  quantité  d'eau  qui  s*é« 
vapore  fur  une  fûrface  donnée^  font  des  moyens  de  comparaifon  aflez  fîm- 
pies  pour  juger  du  degré  d'humidité  ou  de  féchereilè  de  l'atmofpbère , 
j'^vois  prié  M«  Norris  de  Êiire  ces  deux  fortes  d'épreuves  dans  la  (àifoii 
«de  l'Harmattan  ,  &  en  particulier  d'humeâer  le  Jel  de  tartre  jufqu'à  la  dé- 
liquefcence  >  de  de  l'expofer  a  ce  vent  pendant  la  nuit.  Ses  expériences 
ont  &it  voir,  non-feulement  que  lefel  de  tartrt  demeure  alors  également  £ec 
de  nuit  comme  de  jour)  mais  que  lorfqu'il  eft  diffo'us  au  point  de  pouvoir 
couler  facilement  »  il  devient  par&itement  fec  dans  l'efpace  de  aeux  ou 
trois  heures ,  &  avant  le  retour  du  matin  >  s^l  a  été  expolé  le  £p\u 

Quant  à  Tévaporation  de  l'eau  pure ,  entendons  M.  Norris  lui-même.  «  Je 
?>  mi$ ,  dit-il ,  le  vafe  de  fer*blanc  que  vous  avez  bien  voulu  me  procu- 
9>  rer  fur  un  fupport  élevé  de  quatre  pieds,  &  je  le  plaçai  derrière  ma 
»  maifon  y  dans  une  prairie  où  il  recevoir ,  pendant  la  plus  grande  partie 
»  de  la  journée  3  les  rayons  du  foleil,  mais  où  la  mailon  le  garantiffoit 
»  ^in  peu  du  vent.  Voici  le  journal  de  mes  obfcrvations. 

Er^oration         Thermomètre. 
ttK  lo^ dt  lignt»  , 

jour,  niiic  (Km.  ik.f.  tf  k.C  Remarques, 

"^^xy     ix    t Brifè (bible  ^ bramtf. 

g  18.    1 /^m.  Beau  temps. 

P  1^ Bniciierbxi(èréglée,taiiçdeiiierqae  de  terre. 

jo.     ix*     ••••     «te».  Z/mi. 

t      I  f •  I^em. 

O   i      >  76.    80.    79'  Bri(è  friiclie.  Beau  temps. 

|-  ^.  iT  I T.   75  77  76  li/tf/'iiMfM/z modéré;  peu  de  brouillards. 

?    5  »  I»      74  76  76  UHarmattompœiifie  cette. 

6  t-  7^  80  78  L'HtfriRiifftf/iâCeiré.  Bmme.  BrKècommeiKonlin. 

7  ^  76  80.  78   Brifefoible^cBnuae. 

8  »  7^     80    7.8    Idem. 
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«  Le  thermomitre  écoic  placé  dans  un  grand  magafin ,  auprès  d'une  fe« 
3B  nctre  tournée  vers  le  nord  >  fur  laquelle  par  conféquent  le  foleil  ne 
3>  donnoit  pas  dans  cette  faUbn.  Une  prairie  (ituée  au  devant  «  préfervoit 
:»  rinftrumen^e  la  réflexion  des  corps  voifins.  Quand  on  le  tranfportoic 
»  dans  la  pièce  attenante ,  qui  donne  par  troi$  c'roifées  &  une  porte  fur  la 
»  place  d'armes,  la  liqueur  montoit  potir  l'ordinaire  de  4  degrés,  &  y  inar- 
9»  quoit  communément  84  degrés ,  depuis  i  heurejufquà  j^heures  de  l'a- 
»  près-midi. 

•  »  L^  14  Décembre  Cc'eft  toujours  M.  Norrîs  qui  parle),  temps  où 
1»  ï Harmattan  ne  fouffloit  pa« ,  le  thermomètre  étant  plongé  dans  le  vafe 
^>  ivaporatoire ^Wymont^  jufquâ  88  degrés;  retiré  de  Teau,  il  tomba 
»  à  7P  degrés,  pendant  l'évaporatibn  de  l'humidité  dontilétoit  chargé; 
9»  mais   expofé  au  foleil ,    il  s'éleva  au   bout   de  y  minutes    jufqu'à 


i>    I02^ 


y^  Le  lendemain  aptès-midi ,  à  Fait  de  la  fenêtre  de  ma  chambre ,  mais 
9)  à  l'ombre,  le  thermomitre  fe  tint  à  84  degrés  ;  &  dans  Vivaporatoire^  1 
>)  88^  Il  baifla  julqu'à  80^,  pendant  qu'il  perdoit  Thumidité  qu'il  avoic 
'>  conrradée;  monta  enfuite  à  104^,  après  avoir  été  C\x  minutes  au  foleil; 
9>  &  redefcendit  à  76^ ,  plongé  dans  une  cuvette  d'eau  qui  fe  trouvoiC 
•1  .dans  mon  appartement  >3. 

Ces  expériences  de  M.  Norris  montrent  que  fi  Tévaporation  étoit ,  pen- 
dant toute  Tannée ,  proportionnelle  à  celle  qu'il  obferva  durant  la  courte 
période  d'un  Harmattan  modéré,  elle  iroit  à  13  3  pouces;  &  que  fi  l'on  faifoic 
un  calcul  (9hiblable  ,  d'après  1  evaporation  qui  aoit  avoir  lieu  ,  lorfque  ce 
vent  eft  plus  fort  &  de  plus  longue  durée  ,  on  trouveroit  une  fomme  encore 
lus  conlîdérable  ;  mais  fi  on  la  tire  des  obfervations  &ites  avant  ou  après 
'Harmattan  ,  on  n'aura  que  64  pouces^  &  comme  j'ai  trouvé  que  féva- 
poration  annuelle  étoit,  z*Liverpool^dc  36  pouces  (l)|  il  en  réfulteles 
trois  termes  de  comparaifon  fuivans. 


f 


pouces» 

Evaporation  annuelle  l  Juidab ,  par  VHarmaiian  j         155 

fans  V Harmattan^  64 

À  lÀverpooL     /    •     9  36 

On  fait  que  plufîeurs  chofes  tirent  leur  nom  de  quelqu'une  de  leurs  pro*' 
priétés  les  plus  remarquables.  J'avois  en  conféquence  prié  M.  Norris  de 
rechercher  rorigine  du  mot  Harmattan.  Il  trouve  que  c  eft  une  corruption 
â' Aherramantah  ^-^om  de  la  fsCifon  dans  laquelle  ce  vent  fe  fait  (èntir ,  8c 


(1)  TrantââioQS  pUIofopkiqucs ,  vol.  LXVII  ,  page  %iu 
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que  ce  dernier  mot  eft  compofé  d^Aherraman ,  qui  ^  dans  la  langue  des 
Famis ,  fignifiie  foufflcr  \  &  de  tah ,  fuifoii  graiJfCy  dont  le5  Habicans  du 
Pays  font  dans  Tufage  de  fe  frotter  la  peau,  pour  empêcher  qu'elle  ne  de- 
vienne rude  &  sèche. 

Dans  le  langage  Dunco  y  ï Harmattan  porte  le  nom  de  Pcppck^  quifi«> 
gnifie  peau  sèche  (f  rude. 

3^  Une  troifième  8e  dernière  propriété  de  ce  vent,  c'eft  fa  grande  fa<- 
lubriUJ\j^  effets  meurtriers  qu'il  produit  fur  les  végétaux,  &  le  defsèche<* 
ment  incommode  dont  il  afieâe  les  corps  animés ,  n'empêchent* pas  qu'il 
ne  foit  extrêmement  favorable  à  la  famé.  Les  dyffenteries  &  \t^  fièvres  in^ 
termittentes  ceffent  pour  l'ordinaire,  quand  ï Harmattan  furvient.  Les 
inalades,  jettes  dans  un  épuifement  défefpéré,  foit  par  la  fièvre,  foit 
par  les  évacuations  &  les  faignées  prodiguées  fouvent  mal-à-propos  dans 
pette  maladie ,  guériffent  &  recouvrent  leurs  forces  en  dépit  de  leurs 
Médecins.  Lts  épidémies  s'arrêtent,  &  ceux  qui  fe  trouvent  atteints  de 
la  petite  vérole  font  prefque  affurés  d'un  prompt  rétabliffement;  il  parûît 
même  qu* alors  il  devient  difficile  de  communiquer  le  venin  de  cette  ma-* 
ladie.  En  1770  il  y  avoit  à  Juidah  plus  de  trois  cents  efçlaves  à  bord  du 
navire  ï  Unité.  La  petite  vérole  fe  inanifefla  parmi  eux ,  &  il  fut  réfola 
de  les  inoculer.  Ceux  qui  reçurent  la  maladie  aymi  V Harmattan ,  l'eurent 
fort  bénigne  -j  mais  d'environ  foixante-dix  qui  ne  furent  inoculés  que  de- 
puis que  ce  vent  foufHoit ,  aucun  n'éprouva  nimalaife,  ni  éruption.  On 
r  cro'yoit  Tinfedion  totalement  diffipée,  &  par  conféquent  le  vaiflèau  à 
l'abri  >du  refte  de  dbtte  épidémie  \  ma|s  au  bout  de  quelques  femaines 
elle  parut  parmi  ces  foixante-dix  nègres.  On  en  inocula  une  cinquantaine 
pour  la  féconde  fois;  les  autres  prirent  naturellement  la  maladie.  Il  fur* 
vin^  par  bonheur  un  nouvel  Harmattan,  Se  tous  guérirent,  à  l'exception 
d'une  fille,  chez  qui  la  plaie  dégénéra  en  mauvais  ulcère,  &  qui  mourut 
quelque  temps  après  avec  le  tétanos. 

La  grande  falubrité  de  ï  Harmattan,  &  cette  propriété  d'arrêter  les  épi- 
démies, font  des  circonftances  fi  remarquables,  que  je  priai  M.  Norris  de 
faire  de  nouvelles  recherches  à  cet  égard ,  dans,  fon  dernier  voyage  à  la 
^ôte  JtOr.  ce  Je  «'ai  rien  appris  de  nouveau  fur  ce  fujet ,  me  répond-il , 
'9>  ii  ce  n'eft  que  le  témoignage  unanime  des  naturels  du  pays  Confirme 
3»  ce  que  je  vous  en  ai  déjà  dit.  J'ai  été  moi-même  fort  incommodé  dans 
.ft>  ce  voyage,  d^une  fièvre  qui  a  duré  neuf  jpurs,  &  de  laquelle  j'ai  été 
.»  guéri  auili-tôt  que  ï  Harmattan  a  commencé  de  fouffler.  Eft  ce  l'effet 
199  des  remèdes  que  j'avois  pris,  ou  du  changement  furvenu  dans  l'état  de 
>»  l'air?  c'eft  ce  que  je  ne  prétends  pas  décider.  Je  viens  d'apprendre 

•  »  pour  là  preihîère  fois  ,  ajoute  M.  Norris ,  que  V Harmattan  pafle  pour  r 

•  s>  contril>uer  efficacement  à  la  guérifdn  des  ulcères  &  dts  éruption!  eu* 
^  tanées  m« 

.   M«  Norris  témoigne  du  regret  d'être  obligé  de  coûttedixe  itoe  autorité 
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aufli  refpeâable  que  celle  du  Doâeur  Und;  Ce  Doâeur  die  que  VHar^ 
mattan  t&  mal-fain^  que  les  vapeurs  qu'il  apporte  font  également  fu-« 
neftes  aux  nègres.  &  aux  blancs;  &  que  la  mortalité  qu'il  caufe  eft  en 
proportion  de  la  denfité  &  de  la  durée  du  brouillard  dont  il  eft  accom- 
pagné. <-—  Mais  les  pernicieux  effets  que  le  Doâetir  Lini  attribue  à  ÏHar" 
mattan ,  ne  dépendent  point  de  ce  vent:  ils  appartiennent  aux  pluies  pé^ 
liôdiques  qui  tombent  en  Mars  &  dans  les  mois  fuivans  ;  pluies  annoncées 
pat  les  tornadoSt  qui  font  des  tourbillons  impétueux  de  nord -eft  5c 
d*eft-nord-eft^  accompagnés  de  tonnerres,  d'éclairs  &  de  violefltes  on^ 
dées.  La  terre  détrempée  par  ces  pluies  &  recevant  aufli  -  t&t  que  l'orage 
«  cède  y  les  rayons  d'un  foleil  brûlant  ^  produit  des  exhalaifons  malignes 
9c  infeâes  9  qui  caufent  des  vomiiTemens  de  bile  y  des  dyflènteries  &  des 
fièvres  putrides. 

Outre  ces  émanations  qui  Ce  dégagent  de  la  terre  toutes  les  années  » 
il  paroît  qu'il  s'y  forme  comme  un  amas  de  vapeurs  de  même  nature  , 
stiais  encore  plus  neftilentielles^  qui  ne^  s'en  échappent  qu'après  un  in* 
tervalle  de  cinq^  ux  ou  fept  ans.  <c  Les  années,  dit  M.  NorriSy  qui  dt 
9  mon  fou  venir,  ont  été  marquées  par  ces  éruptions  périodiques,  font 
V  17^^>  époque  de  la  mort  du  Gouverneur  Mctyyll^  Se  de  la  généralité 
»  des  habitans  &  foldats  du  Cap-Coa/l i  enfuite  1^6^  ,  1769  &  I77|^ 
>»  Toutes  ces  années  ne  furent  pas  également  meurtrières;  mais  dans  là 
»  plupart  la  mortalité  fut  fi  grande ,  que ,  comme  lé  dit  le  Doâeur  JUaJ^ 
»  le  'nombre  des  vivans  fumfoit  l  peine  pour  emporter  8c  enterrer  les 
9  morts  »•  ^• 

Un  autre  objet  que  j'avois  recommandé  aux  recherches  de  M.  Norrit-^ 
c'eft  ï origine  de  CHarmuuan ,  8c*la  nature  des  terres  fut  leiquelles  il  pa(Iè« 
Il  paroît  qu'à  la  réferve  d'un  petit  nombre  de  rivières  &  deiacs,  ie*pa]rs 
(îtué  derrière  celui  de  Juidah^  eft  par- tout  couvert  de  verdure,  juiqu*i 
la  diftance  de  400  milles.  C'eft  une  vafte  campagne,  parfemée  de  tou&s 
d'arbres  &  de  quelques  forêts  peu  confidérabies.  Le  loi  eft  un  fable  qui 
couvre  une  bonne  terre  de  couleur  rouge.  Le  terrein  s'élève  infenfible- 
ment  jufqu  à  1  co  milles  des  côtes ,  avant  que  de  préfenter  la  moindre  ap- 
parence de  colline.  Il  ne  s'y  tronuve  pas  une  pierre  dont  la  groflèur  fur» 
pafle  cefle  d'une  noix  ;  &  derrière  les  collines  ^  on  ne  conçoit  aucune 
grande  chaîne  de  nfion^nes. 

Qiïant  à  l'origine  de  1  Hërmaitanj'lt  Dodeur  LindW  fait  veiûrdu  con- 
fluent de  diverfes  rivières  dans  it  Bénin,  ce  Mais  il  m'eft-  arrivé,  dit  M. 
»>  Norris ^  izsLTït  allé  viHter  le  Roi  de  Dahomey  à' 120  milles  plus  «a 
m  nord  ^  plu5  avant  dans  les  cetres  que  le  Fort  de  JuidaHj  d  y  trouvtc 
'm  un  vent  d^ Harmattan ,  plus  fort  que  je  l'aie  jamais  ^ouvé.  tL  (bué« 
M  Hant  du  nord  *  eft  ^  quoique  le  Éénin  f&t  9U  fud  «^  eft ,  par  rapport  ^ 
19  moi  3». 

iA.  Nams  ajoute  ^ue  ^  pour  découvrir  le  loyer  de  ce  MtM  >  il  «fimè 
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h  xlièh:her  «âans  k  point  d'iaterfedion  de  trois  lignes'  tirées  félon  les 
trois  direâions  difiértutes  ^u'U  iîxit  «u  'Cav^V^ri ,  à  la  Céu^JtOr  ic  au 
Cap*Lop€[;  cVft*à-dire  que  la  première  doit  aller  vers  Teft,  la  féconde 
?ers  le  nord-  cft  ^  '&  la  troificme  vers  4e  ^omL  Or ,  ^e  trouve  que  «es  «ois 
lignes  fe  rencontrent  aux  environs  du  l5^  degré  de  latitude  feptentrio- 
nale  »  &  du  ly^  de  longitude  orientale  ^  &  que  c'eft  dans  cette  partie 
de  V Afrique  que  PtoUméê  place  les  montagnes  de  Caphas,  doè  il  fait 
forrir  le  fleuve  Duradus,  que  plufieurs  croient  être  celui  que  nous  nom- 
mons -aujourd'hui  le  Sénégal, 

On  peut  conjeâurer ,  ce  me  femble ,  qu*ttn  certain  vent  d'orient  fort 
défagréable  «  qu*on  éprouve  dans  quelques  parages  de  la  Méditerranée  » 
vient  des  mêmes  régions  de  V Afrique.  Il  règne  à  la  même  époque  qie 
Ylfarfnatean  «  &  il  tire  probablement  lë$  qualités  qui  lui  font  paràculîétfia^ 
19e  la  nature  deis  tenes  fur  Jefquelks  il  paflê. 

Les  derniers  éclairdifemens  enfin  que  )  ai  t)9çus  de  M.  Nomit  ^  concer* 
lient  la  manière  dont  les  Faruis  âtvifént  lanrïée.  Je  vais  terminer  ce  Mé* 
inôire  en  ta]pportant  les  noms»  la  durée  ic  les  cataâèfct  de  leurs  difiS* 
lentes  faifons. 

X.  Aherrumantah  {\):  Ceft,  comme  on  T»  déjà  vu,  €elle*<]tti  corn* 
snence  aVec  le  mois  de  Décembre  ic  dure  jùlqu'aii  milieu  de  Sévxier,  }f^« 
dant  près  de  dix  femaines. 

2.  Quakôrah  :  Efpacë  d'environ  trois  (êmaines ,  comprenant  les  deu^^ 
dernières  dé  Février  &  la  première  de  Mars*  Les  vents  foùflSent  de  lu 
côte ,  &  varient  du  fud-fud-oueft  au  fud*'iud-eft, 

3.  Pempida  ou  faifon  des  tornados  :  Elle  dure  le  refte  du  mois  de 
Mars ,  tout  celui  d'Avril  8c  la  plus  grande  partie  de  Mai ,  pendant  en« 
viron  douze  femaines. 

4%  Abrenama    ou   les  enfans   du  vieil  homme  -&    de    la  vieille  femme 
-i  qui  eft  le  nom  des  Pléiades):  Saifon  pluvieufè  de  huit  femaines ^  finiC- 
iànt  vers  le  lo  de  Juillet. 

^«  U^orrobakorou  (  nom  d'une  étoile  ):  Fin  des  pluies;  efpace  de  trois 
femaines. 

6.  Mawurrah  (  nom  d'une  étoile  ):  Ciel  couvert,  brouillards,  point 
de  brifè;  les  trois  premières  femaines  de  Septembre. 

7.  Boutch  :  Saifon  d'environ  fîx  femaines;  point  de  brife  de  terre; 
vent  frais  foufflant  à  la  cdte. 

8.  Auihiophi  ou  les  croifeSy  iomados:  Vents  du  fud,  &  quelques  pluies 


«h 


(1)  Noteda  Tradii&eur.  Oo  a  écvk  tousices  noais  comme  ils  Je  font  dans  Torigi* 
tiat ,  en  leur  confervanc  l'o-  tho^r«phe  AogIoi(è  \  mais  dans  le  cotps  de  ce  Mémoire,  on  a 
:cni  devoir  rendre  par  FantiXcnom  de  Peuplé  ,  que  les  Anglois  écrivent  Fjntéc;  &par 
Juidah^  celui  daHoyaume  Quils  appellent  >i^/[^(ftfAj&  que  plufieursFxaofoispcoaon* 
cent  Juda^  ' 


j<f  OBSERVATIONS  SUR  LA  PHTSIQ^UE, 

appeliées  les  dcrbières  pluies.  Cette  faifon  »  qui  eft  d'epticon  .  quatre  Ce^ 
maineSjtft  immédiatement  fuivie  de  fakerramantahm 
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MÉMOIRE 

ScfH  mtnùWtUe  maniïrt  défaire  ithore  les  (BLufs  ^  au  moytn  de  rEUSncUli 

par  Af,  AcuARD^ 

JLi'éj;.fiCTKieiTé  produit  plufieurs  efiks  analogues  \  ceux  de .  la 
cliideur  ;  elle  augmente  l'évaporatioo  ,  tant  des  corps  animés ,  que  des 
corps  privés  de  vie  \  elle  accélère  ie  mouvement  du  faog;  elle  {avorilè 
TaccroilTemeot  des  végétaux  ,&  produit  encore  plufieurs  autres  e£Fets« 
dont  Ténuméra^ion  m  ar^êreroit  trop ,  &  qui  ont  ^ne  très-granfle  reflem- 
blance  avec  ceux  que  produit  la  chaleur. 

Cette  conformité  entre  i^s  e0cts  de  la  chaleur  &  du  fluide  éleiftrique^  m*a 
fiMt  penfèx  que  Téleàtricité  feroit  peut-ctr^  également  propre  à  développes 
le  germe  des  œufs.  Pour  vérifier  cette  idée ,  j'éleârifai  des  œu£s  de  poules 
confécutivement  pendant  plufieurs  jours  iBc  plufieurs  nuits  \  mais  il  ne  me 
fut  pas  pofiible  dç'  déçoqvrir  au  bout  de  ce  temps  ie  moindre  développe^ 
ment  fenfible.  Attribuant  le  peu  de  fucc^s  de  cette  première  expérience,  \ 
la  négligence  des  perfonnes  auxquelles  j'en  avois  i:onfié  le  foin  pendant  la 
nuit  y  je  la  répétai ,  &  nç  quittai  pas  la  machine  éleârique.  Jp  ne  fus  ce-» 
pendant  pas  plus  heureux  que  la  première  fois  \  les  autres  n'avoient  ful>i 
d'autres  changemens ,  fi  ce  n'eft  qu'ils  avoient  perdu  quelques  grains  de 
ieursppid^3  c^et  que  produifit  probablen^ent  l'évaporation ,  ce  qui  fuc^ 
encore  confirmé  par  Tefpaçe  yuide  que  je  t;:ouvai  dans  ces  œufs  en  les  ou-* 
yra.nr,  . 

Comme  il  n^y  a  qi^un  certain  degré  déterminé  de  chaleur  propre  &  dé« 
yelpppçr  le  germe  des  cpufsj  &  que  toute  chaleur  plus  forte  ^  moindre 
ou  inégale  le  détruit  ^  je  criais  que  le  peu  de  fuccès  de  ces-  deux  expé; 
^iences  provenoitde  cç  quç  le  degré  d'éle^ricité  avoit  été  ou  trop  fort  » 
ou  trop  foible  ^  ou  peut-être  trop  varié»  Afin  de  déterminer  celui  qui  pro^ 
jduit  des  t9itt%  (èmUabJies  à  ce^x  d'une  chaleur  de  32  degrés  ^  qui  eO: 
celle  que  MM.  de  Réaumur  &  I^eguelin  trouvent  U  plus  propre  pour 
couver  artificiellement  des  œufs  de  poule ,  je  déterminai  le  negré  d  élec** 
iricité  j  qui  3  appliqué  à  un  fluide ,  en  augmente  Tévaporation  dans  la  même 
raifon  qu  une  cnaleur  de  32  degrés  ;  car  ces  deux  cauiès  produiiânt  alors 
le  même  effet  dans  le  même  degré»  je  crus  pouvoir  en  conclure  qu'elles 
devoieiu  nécc&irement  a^r  avejp  I9  même  force» 

Pout 
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Pour  faire  cerr:  dérermin^ition  »  fe  remplis  d'eau  trois  cubes  de  laiton  de 
fat  même  capaciré:  Tun  fut  éle<5lrifé  pendant  plufieurs  heures  de  fuite,  en 
forte  que  le  degré  d'éleâricitë  écoir  connu  8c  invariable  ;  Taurre  fut  placé 
i  côté  de  la  macbine  ^Icdrique ,  &  le  troifîème  fut  plongé  dans  de  Tcau 
entretenue  par  une  lampe  au  32^  degré  dexhaleur.  En  comparant  la  dif^ 
férence  qui  fc  trouva  à  la  fin  de  lopératicTn  entre  rëvaporatîort  du  cube 
éleârifé  &  celui  qui  avoir  été  placé  a  côté  de  Ja  machine  éleârique  avec 
cell^  qui  fe  trouva  entre  1  evaporarion  de  l*eàu  contenue  dans  ce  dernier 
cube,  âj; celle  qui  avait  écé  expofée  pendant  le  même  temps  au  3^  de* 
gré  de  chaleur  ,  je  fus  en  état  de  déterminer  là  raifon  entre  i*évaporatiofi  ' 
qu  occaGonne  chaque  degré  d'éleâricité  j  &  celle  que  produit  un  degré  de' 
chaleur  donné. 

En  répétant  très-(buvent  cette  expérience ,  &  en  vatiant  tou}ours  le  degré 
d*éieétricité ,  je  trouvai  que*celui  dont  la  force  eft  exprimée  par  le  nomore 
2J7  ~^,  dans  la  table  jointe  à  la  defcription  que  j*ai  donnée  d'un  élec- 
tromètre harmonique  y  inférée  dans  le  premier  volume  des  Ouvrages  de 
la  Société  Phyfîque  de  Berlin ,  eft  exaâement  celui  qui  accélère  autant 
révaporatîon  qu  une  chaleur  de  32  degrés. 

Après  avoir  déterminé  de  cette  manière  le  degré  d^éleAricité^  qui  >  à 
ce  qu'il  me  fembloit ,  devoir  être  le  plus  propre  à  développer  le  germe 
des  ceufs,  je  fufpendis  une  afliette  d'écain  au  conduâreur  a  une  machiné 
éleârique  ,  &  y  ayant  mis  feize  œufs,  je  commençai  à  éleârifer  y  ôc  en* 
tretins  tout  cet  appareil  pendant  huit  jours  Se  autant  de  nuits ,  dans  un  de- 
gré^ d'éieâdcité  le  plus  approchant  qu'il  me  fut  poflible  de  celui  qui  cor- 
re(pond,  (I  je  puis  m'exprimer  ainfi ,  au  troifième  degré  de  chaleur. 

Le  fuccès  de  cette  expérience  fut  des  plus  heureux ,  Se  vérifia  toutes  mes 
conjeâures;  car  ayant  ouvert,  après  48  heures,  un  de  ces  œufs,  j'eus  le 
plaifir  d  y  trouver  un  petit  commencement  de  développement  ^  j'en  tiuvris 
alors  tous  les  jours  un  ^  &  trouvai  conftamment  le*  degré  du  développe- 
ment de  l'embryon  proportionné  au  temps  pendant  lequel  les  œufs  avoient 
étéélearifés(i). 

Je  m*étois  propofé  de  pouffer  cette  expérience  plus  loin  ;  mais  les  chaî- 
nes s'étant  dérangées ,  il  fortit  une  étincelle ,  &  cette  perte  trop  fubite , 
A:  pour  ainfidire  momentanée  ,  du  fluide  éleârique^  qui  toujours  eft  ac- 
compagnée d^une  petite  commotion ,  tua  probablement  les  embryons  ;  car 
le  lendemain  je  les  trouvai  toij;  morts. 

Pour  tirer  un  œuf  de  l'aflUette  ^  fans  nuire  à  ceux  qui  y  dévoient  refter^ 
je  fus  obligé  de  me  fervir  d'une  pince  de  verre  ^  afin  d*empêcfaer  la  produc* 


^  (i)  J'ai  ra  fhonnent  de  les  pcâènter  i  l'Acziéaàc  ,  coa&nés  dans  l'elptit-de* 


Tin. 


Tome  XX,Burt. Il,  1782.  JUILLET, 
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tion   des  étinceUts  qui  paroiiTeût  à  lapprocbe  de  tout  corps  condac* 
teur. 

Quoiqu'on  ne  puiffe  douter  que  Téleâricité  étant  capable  de  donner  vie 
a  Tembryon ,  ne  foit  aufli  fuffifante  pour  lui  donner  Ton  accroiflTement 
parfait,  &  le  mettre  en  état  de  quitter  (a  prifon,  il  feroit  cependant  fort 
curieux  de  continuer  réleârifation  jufqu'à  la  naiflance  du  pouiet  y  ell:^  four- 
jiiroit  matière  à  plufieurs  obfervations  intéreflTantes ,  &  apprendroir  au(G  & 
le  temps  qu'exige  le  développement  du  germe  produit  par  Téleâricité  eft 
égal  l  celui  qui  eft  néceflaire  pour  donner  à  Tembryon  fon  plus  grand 
degré  de  perfeâion  ^  au  moyen  de  la  chaleur. 
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COPIE* 

Du  ProcèS'Virèal  des  Expériences  faUes  avec  le  peur  BlettoK,  au  Jardin 
de  t Abbaye  dt  Sainie^ Geneviève,  le  2p  Maii'jZi  (i). 

Avant  que  de  commencer  aucune  opération,  fai  conftaté  l'état  de 
l'atmolphère  un  moment  avant  l'arrivée  du  (ieur  Blerton.  Le  baro- 
mètre etoît  à  27  pouces  1 1  lignes  ;  le  rh.'rmomètre  placé  à  l'eft  à  ly  de- 
grés ,  &  le  vent  S.O.  Il  faifoit  très-beau-,  des  nuages  blancs  ,  femés  dans 
le  ciel ,  empccboient  le  folell  d'cire  très-chaud.  Une  demi  heure  avant 
Tarrivée  de  Bletfon ,  il  étoit  tombé  qu-lqucs  gouttes  de  pluie  f«^rt  larges  > 
mais  afllz  rares.  Le  nuage  qui  les  laiflToir  échapper  ne  s*eft  poînxarrêt^  La 
férénité  de  l'air  /la  chaleur  &  la  féchereffc  ont  bientôt  reparu  (2).  Voycr 
planche  II  le  plan  du  jardin  &  des  marches  de  Bletton.  La  ligne  pleine 
xna^^que  celles  de  la  première  Séance  ,  2C  les  points  celles  de  la  fé- 
conde. 

Le  fieur  Bletton  eft  arrivé  à  Sainte  Geneviève  à  cinq  heures  trois  quarts,, 
conduit  par  M.  Pelletier,  élève  de  M.  Darcet ,  &  accompagné  cl'un  de 
fes  amis  &.  compatriotes.  On  s'eft  raflfèmblé  dans  une  des  lalles  de  TAb- 
baye ,  &  à  fix  heures  environ  on  a  procédé  aux  expériences.  Les  fpecla- 
tcurs  étpient  MM.  le  Marquis  de  Condor^t ,  Tilkt ,  de  Bory ,  1  Abbé 
Bodut^  de  rAcadéniie  Rc^yale  des  Sciericfes  ;  le  Marquis  de  Creny  ,rAbbé 
Venninî,  de  Charantomeau,  Darcet,  Pelletier, le  Dru, l'Abbé  de  la  Lauze» 
Bcrthokt,  Cuchet,  le  Febvrc  Procureur-Général  de  rAbbaye.,Alongejt 
l'aîné  ^  Garde  du  Cabinet  d'Hiftoire  Naturelle  ic  d* Antiques  de  la  mcmer 


f  Voyez  les  notes  à  la  fin  ja  Mémoires 
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Abba^  Pendant  le  cours  des  expériences  ^  MM.  Defeflkrcs  ,  Malocc  & 
Bo(cheron  font  arrivas  ())• 

On  eft  encré  dans  le  jardin  par  la  porte  A  *,  Bletton  avoit  les  yeux  ban- 
dés avec  un  mouchoir  plié  en  plu/ieurs  doubles ,  &  du  eotoh.  Arrivé  à 
l'endroit  i  »  filetron  a  dit  reflèntir  un  léger  friflfon  ,  &  fa  baguette  à  tourné 
fur  les  points  1,2,  394,  que  Ton  a  marqués  à  terre  avec  une  croix.  La 
iènfation  a  cefTé,  &  B*a  recommencé  qu'au  point  ^.  Je  l'ai  fait  revenir 
par  69  7^  8  >  fur  4,  5 ,  2y  où  il  n  a  point  éprouvé  defenfation.  Il  a  donc 
traverfë deuzfeislecanalBC (ans s'en appercevoir  ;àp^  IO&  1 1  ilaéprouvé 
des  (ènfadons^  légères auxdeux  premiers  ,&  fortes  au  troifitme.De  i  xjufqii^à 
12  &  13  ^  rien  du  tout.  Il  a  franchi  le  canal  D  £  où  j'avois  établi  un  cou- 
rant d'eau  (4^,  (ans  la  moindre  fenfation.  Il  en  a  éprouvé  une  au  point  1 3  ^  & 
rienne  s  eft  fait  fentir  à  14.  Un  léger  mouvement  a  paru  à  1 5  &  à  16.  JeTat 
conduit  enfuite par  la  ligne  17, ii,  18,  ip9&  il  a  paifé  enfùite  au- 
deifus  du  canal  F  G ,  qui  porte  de  Teau  à  mon  Laboratoire  de  Chy  mie. 
Dans  ce  moment ,  l'eau  étoit  arrêtée  ;  ce  qui  n'a  pas  empêché  d'en  fentir 
rimprellion  au  peint  2i«  Arrivé  à  ip ,  il  en  a  (ènti  une  très-vive. 

Ayant  fait  (igné  à  quelqu'un^  placé  au  regard  F,  d'ouvrir  le  robinet ,  l'eau 
a  coulé  fur  le  champ  dans  le  baflki  du  Laooratoire ,  comme  je  m'en  fuis 
a(furé  moi-même.  Je  l'ai  ramené  par  la  ligne  20  au  point  21  ,  qu'il  a 
franchi  (ans  s'en  appercevoir.  £n  allant  de  21  à  22  ,  les  cotons  qui 
étoient  interpofés  entre  fon  vifàge  &  le  mouchoir  font  tombés ,  par  un 
mouvement  de  tête  qu'il  a  fait.  On  les  a  remis  probablement  fort  maU 
car  je  me  fuis  apperçu  »  un  peu  tard  à  la  vérité  »  au  point  3  3  ,  qu'il 
yoyoit. 

Je  M  ai  fait  parcourir  la  ligne  rentrante  22  ^  23  ,  24  ^  2^  ,  25  &  17; 
il  A  éprouvé  des  feniations  aux  points  22 ,  i  ç  &  16  ,  ou ,  au  lieu  de  faire 
une  croix  pour  marque  ^  on  avoit  Ëiit  un  petit  trou.  Du  point  22  ,  je  l'ai 
ramené  une  troifième  fois  à  21 ,  qu'il  a  bieh  reconnu ,  quoique  j'eu(fe  fait 
iigne  de  refermer  le  robinet.  Ramené  au  point  29  par  la  ligne  27 ,  il  l'a 
arfkitement  retrouvé  r  là  je  lui  ai  fait  prendre  (a  baguette  ;  elle  a  tourné  & 
'a  guidé  par  Its  peints  28 ,  29  j  30  &  3 1  :  il  a  paifé  très-adroitement  entre 
le  grand  quarré  F  &  le  rond  de  verdure  H.  Dans  tout  cç^trajet  »  fa  ba- 
guette to^rnoit ,  &  s'arrêtoit  aflèz  régulièrement'  de  fix  ou  nuit  pas  alter* 
oativement  <j}.  Elle  a  ceffé  totalement  au  point  3 1 ,  pour  recommencer  i 
32  •  33 ,  34,  3  y  »  35 ,  37*  La  marche  de  la  baguette  &  des  commotions 
a  été  alternative  fur  toute  cette  ligne ,  quoiqu'il  n'ait  conîmencé  à  êtrefiir 
Iç  canal  D  F  qu'au  point  34. 

Au  point  37 ,  je  lui  ai  fait  décrire  la  courbe  37  »  38>  39  >  40  »  autour 
clu  bamn  L  II  a  paffé  fur  le  trop  plein  38 ,  qui  couloir  ,  (ans  s'en  apperce- 
voir ,  &  a  indiqué  de  l'eau  aux  points  39  &  40.  Je  l'ai  approché  du  ca- 
nal DE,  dont  l'eau  étoit  couranre.  Il  n'a  rien  éprouvé  en  le  defcendant^ 
quoiqu'il  (ut  pte{i|tt'ati  deiltis.  Au  point  42^  il  a  éprouvé  une  impreflSon^ 
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3ui  a  conrinué  en  remontant  par  43  >  44 ,  4^  »  4^  >  47  (*^)  •  ^^  ^Ue  a  ceflé, 
e  lui  ai  fait  fui vre  le  canal  pendant  quelques  toifes;  puis^  \t  l'ai  conduit 
tout  d'un  coup  à  48  ,  où  il  a  éprouvé  une  4égère  fenfation.  Par  les  points 
4P ,  50,  y  1  j  5*2 ,  f  7,  y  3 ,  5*4 ,  je  l'ai  amené  &  éloigné  fucceflivcmcnt  de  dcP- 
fus  le  canal.  Point  de  fenfarion  à  49  ^  une  ï  50  »  d'autres  à  j*!  ,  J2 ,  5*7» 

Ici  j'ai  imaginé  de  le  faire  enlever  pat  deux  perfonnes ,  de  le  perdre  &  de  le 
lamener  fur  \e%  mêmes  traces  qu'il  avoir  parcourues.  Je  l'ai  donc  pris  avec 
M.  Pelletier;  nous  l'avons  enlevé, lui  avons  fait  faire  plufieurs  tours,  puis 
i  avons  remis  fur  la  ligne  çy.  Il  a  parcQurti  jT  J ,  5*2 ,  JO,  j6 ,  y7,5'4  >  il  n*a 
pas  retrouvé  y2  ni  yo\  mais  bien  y7  &  ^/^  De  ce  point-là,  nous  l'avons 
encore  tranfporté  à  deux  fur  la  terralTe  du  jardin  ^  du  côté  de  la  pompe 
K  8c  du  réfervoir  qui  fournit  l'eau  à  toute  la  maifon. 

Remis  à  terre  au  point  58,  il  a  travèrfé  le  canal  K  D  au  point  jp ,  fans  le 
fentir.  Comme  je  voulois  faire  quelques  expériences  dans  cet  endroit,  je  l'ai 
ramené  au  point  6û  fur  le  canal ,  que  je  lui  ai  dit  être  une  fource  dont  il 
s^éloignoit.  Il  a  éprouvé  une  forte  commotion ,  &  fa  baguette  a  tourné.  Je 
lai  engagé  à  fuivre  la  direâion'  de  cette  fource.  Au  lieu  de  fuivre  60^ 
64  K,  vraie  direélion  du  canal ,  il  a  pris  la  direâJon  60,  5i,  où  il  a  été 
arrêté  par  le  mur  M.  Je  l'ai  ramené  par  la  ligne  62  ,  63 ,  64  fur  le  canal^ 
d'où  je  l'ai  reconduit  au  point  6o.  Quoique  fur  le  canal,  du  point  64  à 
60 il  n'a  rien  fenti  >  mais  à  60,  il  a  retic^uvéle  piquet  que  Ion  y  avoit 
planté. 

Tout  ce  canton  de  la  terraflè  étoit  couvert  de'gramens  de  prés  d'un 
pied  de  hauteur.  Ces  grandes  herbes  inquiétoient  un  peu  le  fieur  Bletton. 
Je  l'ai  rafluré  ^  en  lui  diûint  qu'il  étoit  dans  un  pré.  Je  ne  fais  (i  l'idée  de 
pri  l'a  frappé,  mais  dès  ce  moment  il  a  indiqué  beaucoup  de  fources  dans 
tout  cet  ^endroit.  Je  lui  ai  propofé  de  trouver  la  profondeur  de  la  fource  ; 
il  s'eft  remis  au  point  60,  &  a  fuivi  la  ligne  66  un  peu  divergente  de  la 
ligne  60,  6i.  Il  a  indiqué  pour  profondeur  lo  pieds  p  pouces;  &pour  la 
ligne  60,57,  10  pieds  11  pouces.  Me  défiant  un  peu  de  cette  précilion^ 
qui  pouvoit  n'être  due  qu'à  Vtni&xtuàt  de  la  marche  du,  fieur  Bletton ,  je 
l'ai  enlevé  avet!  M.  Pelletier,  &  tranfporté  au  point  68  j  en  lui^  drfant que 
je  voulois  favoir  la  profondeur  d'une  autre  fource  du  pré.  Je  l'ai  ramené 
au  point  60  par  la  ligne  68  ,  6^  6c  70.  Arrivé  à  60  ,  comme  il  alloit 
renverfer  avec  le  pieu  le  piquet  placé  en  fignal ,  on  l'a  averti ,  &  il  a€ort 
adroitement  détourné  la  jambe ,  en  difant  qu'il  étoit  fur  la  fource.  Au  lieu 
de  lui  faire  prendre  la  direâion  60,  61 ,  60  ou  66»  je  lui  ai  fait  prendre 
60,  71  ,  &  il  n*a  plus  trouvé  de  profondeur  que  6  pieds  3  pou- 
ces (7). 

Plufieurs  perfonnes  ayant  cru  que  le  piquât  planté  au  point  60  étoit  une 
hiarque  qu'il  reconnoiifoit  facilement,  on  l'a  arraché .  &  on  a  mis  à  (a 
place  un  peu  d'bexbe  £raîche.  Je  Tai  Eût  pailci  trois  fois  de  fuite  pardeifus  ^ 


/ 


,k 


'•^V 


*»•      ' 


'J 


SUK  VHIST,  NATURELLE  ET  LES  ARTS.        6ï 

fiu^s  qu'il  s  fin  foitapperçu,  &  quil%it  éprouvé  prefque  aucune  fenfation. 
(  Prefque  tous  les  Chanoines  Réguliers  de  Sainte-Geneviève  ont  été  té- 
moins de  cette  épreuve  &  des  fuivantes  y  tout  le  monde  étant  arrivé  à  cet 
inftant  au  jardin  pour  la  récréation).  •    • 

Nous  l'avons  enfuite  tranfporté ,  M.  Pelletier  &  moi  y  au  milieu  de  la 
terrailè ,  qù  il  a  indiqué  plufieurs  fouices  :  il  en  a  même  indiqué  une  qui 
décrivoit  la  courbe  72-,  73  >  74  »  oii  il  Ta  perdue  (8),  Comme  il  paroiC- 
(bit  un  peu  fatigué  y  &  qu'il  y  avoit  environ  une  heure'  &  demie  qu'il 
tn^vailloit,  je  lui  ai  propofé  de  fe  repofer,  ce  qu'il  a  accepté;  &  nous 
lavons  tranfporté  encore ,  M.  Pelletier  ic  moi ,  au  jardin  y  dans  la  coquille 
75*.  Il  y  efl  reflé  environ  un  quart- d'heure  3  6c  pendant  ce  temps  ^  j'ai  fait 
le  relevé  dts  indications  des  endroits  où. nous  avions  pafTé. 

Il  nou$  refloit  deux  expériences  à  faire,  celle  des  ifolçirs  èc  celle  des 
métaux.  Tout^  les  eaux  qui  fe  diflribuent  dans  la  maifbn  &  dans  les  baf- 
fes-cours fè  rendent  du  regard  D  par  le  canal  E  au  crapaud  de  diftriburion 
N>  fous  la  colonnade  du  préau  OO.  Le  canal  86 /^  87,  ^^  efl  attaché  à 
la  voûte  qui  foutient  la  colonnade;  &  comme  il  e(t détaché  du  mur  3  il  m'a 
été  très-: facile  de  l'envelopper  d'une  toile  cirée  »  qui  faifoit  au  moins  cinq 
révolutions ,  ce  qui  équivalojt  à  cinq  toiles  cirées.  J'ai  placé  deux  pareils 
jfoloirs,  l'un  au  point  87,  6c  l'autre  à  88  (p). 

J  avoîs  au(fi  placé  dans  la  grande  allée  un  morceau  de  chatbon  de  t«rre 
de  deux  pieds  cubiques  au  point  92 ,  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  12 
louis  au  point  94:^  &  une  médaille  d'argent  du  poids  d'un  marc  au  poinc 
5)7.  Ces  difiërentes  pièces  de  métal  dévoient  fumre  y  puifque  le  (ieur  Blet-  • 
ton  a  trouvé  aux  Chartreux  de  Dijon  une  pièce  de  24  fols. 

Nousfômmes  repartis  du  point  77,  &  nous  avons  parcouru  la  ligne" 
7<î,  77,  78  &7p..  Bletton  a  trouvé  de  l'eau  à  76,  77.  Au  point  lOyiL 
n*arien  fenti ;  mais  au  point  ii,  il  a  indiqué  de  l'eau.  Arrivé  au  poirnT 
79,  ayant  fenti  une  légère  fènfation,  je  l'ai  tait  remonter  le  long  du  canal 
ÈD  par  la  ligne  80  j  81.  Il  a  annoncé  de  l'eau  pendant  ce  trajet;  mais  il 
n'en  a  plus  retrouvé  en  defcendant  par  la  ligne  parallèle  82  jufquà  83,0a 
il  a  inaiqué  une  fource  qu'il  a  fuivie  jufqu'à  84.  Nous  l'avons  enfuite  porté, 
M.  Pelletier  6c  moi,  jufquefousla  colonnade  au  Doint  85  3  &  je  lui  ai 
fait  fuivre  la  ligne  8^3  86,  87  3  88,  89.  Il  n'a  fenti  que  deux  légères, 
fenfations  entre  87  &  88,-  aux  endroits  marqués  par  des  étoiles.  En  appro- 
chant de  88  3  lieu,  où  étoit  un  ifoloir  3  je  l'ai  averti  de  faire  attention.  Il  9 
fait  quelques- pas  3  &  a  indiqué  de  l'eau.  La  baguette  a  tourné  ,  mais  foi- 
bleoient.  Il  fe  trouvoit  alors  exaâement  au-deiTus  de  l'ifoloir.  Nous  fommes  ^ 
rentrés  dans  le  jardin  par  89  (lO). 

Ifiy  je  l'ai  fait  arrêter;  &  après  plufieurs  queftions  faites  publiquement ^ 
U  ma  aifuré  qu'il  trouveroit  de*  l'argent  caché  &  du  charbon  de  terre  y 
ajoutant  y  far- tout  s'il  était  en  filon.  Je  lui  annonçai  alprs  que  f'en  a  vois 
caché  J,  Se  qu  U  falloic  les  trouver ,  6c  nous  fommes  repartis»  Arrivé  à  j^o  j> 
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H  s'eft  arrêté  y  &  m'a  demandé  naïveifient  s'il  faliok  déjà  penfec  i  troiiret 
de  Targenc  (il).  Je  lui  ai  répondu  qu'il auroit  dû  y  penfer  dès  le  tnomenc 
que  je  lui  en  avois  parlé  i  alors  il  a  Voulu  retourner  fur  fes  pas  ^  difant 
qu'il  avoi^  fenti  auelque  chofe.  Je  fuis  retourné  avec  lui  ^  je  l'ai  rait  repaiîèt 
par  90  ;  &  arrivé  à  pi  ^  il  a  déclaré  qu'il  fentoit  quelque  chofe.  Comme 
je  le  conduifois ,  je  l'ai  taré  •  &  ne'^e  fuis  apperçu  d'aucun  mouvement 
dan^  les  mufcles  &  les  tendons.  Je  l'ai  engage  de  s'alTurer  avec  fa  ba- 
guette ;  elle  n'a  Tait  que  trembler  (ur  fes  mains ,  fans  tourner  »  8c  il  a  an- 
noncé que  c'éteit  de  l'argent ,  &  non  de  l'eau. qu'il  rencontroir.  J'ai  fait 
marquer  l'endroit  comme  auparavant. 

En  le  ramenant  dans  la  grande  allée ,  je  l'ai  fait  repaiTer  aux  points  I/^ 
j^  &  I3,  Ce  n'étoit  plus  de  l'eau  qu'il  fentoit  aux  points  ly  Bc  17  ,  mais 
du  métal.  Au  point  92,  il  n'étoit  qu'à  quelques  pouces  du  charbon  de 
terre  j  &  il  n'a  rien  fenti  (l2).  Il  a  fuivi  enfuite  les  lignes  93  ,  p5  ^  94» 
SS  9  9^9  97  y  9?  »  ^^^^  prefque  s'arrêter  \  il  a  indiqué  de  l'eau  à  9  '>'^  pc 
&  96,  du  met  Jl  kudeffus  du  grand  canal  DN  (13)9  mais  il  n  arien  fenti  a 
94  où  étoit  l'or.  Se  rien  à  5^  où  étoit  l'argent. 

Pendant  une  partie  de  cette  route ,  j'«i  tenu  un  écu  de  6  livres  fout  fou 
vifage;  il  ne  l'a  pas  même  foupçonné^  &  n'a  éprouvé  aucune  fenfatioo. 
J'ai  caché  cet  écu  au  milieu  de  la  grande  allée  au  point  102;  il  n'étoit 
recouvert  que  d'un  peu  de  fable.  Mon  deifein  étoit  de  lui  faire  mettre 
cxadement  le  pied  deffus.  Je  l'ai  donc  ramené  par  la  ligne  98  ^  77^999 
ICO  ,  101  &  102.  A  77,  il  n'a  rien  reflcntî.  Comme  je  fou|)çonnois  tou- 
jours qu'il  voyoit  ^  j'avoisfoin  qu'on  tînt  un  chapeau  lous  Ion  mentçn.  li 
a  traverfé  le  canal  B  C  fans  s'en  appercevpir.  Il  a  trouvé  de  l'eau  au  point 
100,  &  n'a  éprouvé  qu'une  légère  fenfationau  point  lOl.  Par  malheur, 

fprfqu'il  eft  arrivé  vers  le  point  102,  on  lui  a  demandé  sll  ne(entoit  rien} 
ur  le  champ  il  a  dit  qu'il  fentoit  du  métaL  II  a  fait  plufieurs  zigzags  tout 
autour,  &  s'eft  arrêté  deux  ou  trois  fois,  mais  toujours  à  quelques  pieds 
de  diftaiice  (14). 

Il  étoit  huit  heures  ;  nous  avons  donc  fini  ici  les  expériences  ,  8c 
nous  avons  défait  le  bandeau  du  (leur  Bletton.  Je  lui  ai  propofé  de  (è 
repofer  ,  de  boire  un  coup ,  &  de  le  ramener  dans  la  falle  où  H  étoit  avant 
les  expériences.  En  approchant  les  yeux  ouverts  des  points  83  &  79  ,  il  a 
annoncé  de  l'eau ,  &  a  fait  tourner  la  baguette  ,  en  fuivant  une  ligne  que 
Ton  avoit  tracée  à  terre. 

Comme  nous  étions  tous  dans  la  falle  ,  &  que  Ton  parloit  de  ce  que  l'on 
«voit  vu  ,  M.  Comus  a  prétendu  que  Bletton  retrouveroit  tous  les  en- 
droits marqués  f  même  ceux  où  nous  étions  fûrs  qu'il  n'y  avoir  point  d'eau^ 
comme  fur  la  terraffe.  On  a  propofé  à  Bletton  de  reËiirç  quelques  clpé- 
riences;  on  eft  reparti  pour  la  terraffe  ,&  "après  plufieurs  tours  >^  on  l'a  coi»-^ 


duit  fur 
vemie 


ir  la  ligne  74  qu  il  a  indiquée  :  il  aauOGi  indiqué  ys*  La  niùt  eft  enfift 
j  nous  l'avons  renvoyé. 
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Xes  perfeûfies  qvà  ont  JSgné  le  relevé  des  opëri^ons  ,  fiir  un  plan  du 
tcrrcîn  que  j  aVois  ffic,  font  MM.  le  Marquis  Dt  Condorcht  ,  1  illet, 
Maloet  ,  le  Marquis  de  Creny  ,  Desessarts  ,  Boscheron  ,  Dar^ 
CET,  le  Dru  où  Cojius  ,  l'Abbé  Venmmi  ,  TAbbé  de  la  Lauze  fie 
LE  Febvre. 
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PROCÈS- VERBAL     . 

4 

Des  Expériences  faîies  au  JarJin  de  Sainee-Geneviivir  avec  lefiextT  Bletton^ 

U  ^  Juin  1"]%!.^  à  dix  heures  du  matin. 
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Baiomêcre  it.  t.  Tliecmométre  15.  Venc  S»   O.  Bçau  temps.  • 

OU  S  nous  femmes  propofé  trois  objets  principaux  dans  cette  Séance: 
le  premier  de  s'afTurer  fi  le  ileur  Blctton  retrouveroit  les  mêmes  endroits 
oui!  avoit  indiqués  huit  jours  auparavant  j  le  fécond,  d'examiner  fcrupuleu- 
iement  le  mouvement  de  la  baguette  de  verre ,  immobile  quand  elle  eft 
feule  ,  &  tournant  ,4orfqu'6n  en  met  une  féconde  de  métal  fur  le  poignet 
de  Bletton  *,  le  troifième  enfin,  de  le  txanfporter  dans  un  endroit  où  noua 
ferions  fûrs  mathématiquement  qu'il  n'y  auroit  point  d'eau» 

Tout  le  monde  étoit  railèmble  ;  Bletton  eft  entré  par  la  terraffe ,  les 
yeux  bandés:  on  l'a^itaffeoir  fur  le  banci,  &  pendant  ce  temps-là,  j'ai 
propofé  le  plan  des  expérienceis  aux  Speâateurs,  qiii  étoient  au  nombre 
de  vingt ,  &  dont  dixfept ,  qui  (ont  rcftés  jufqu'à  la  fin,  ont  Agné  *,  favoir, 
MM.  Thierry  »  Maloet ^  Defeffarts  j  Darcet  ^  ùuUlotin  &  Bertholeu^  Mé- 
decins de  la  Faculté  de  Médecine  de  Partis  ;  Milon^  Confeiller  au  Châre- 
jet  \  le  Baron  de  Goulas ,  de  la  Tour  ,  le  Chevalier  de  Mombayen  ^  Ber^ 
gtret ,  Marchais   de  Migneàux  ^  Percenet ,  Billiaux ,  Gabrie ,  Pelletier,  hc 

1>lan  ayant  été  accepté  ,  8c  étant  convenu  d'obferver  le  plus  profond  fi- 
ence  ,  0|i  a  conduit  Bletton  le  long  de  la  ligne  73  ,  74 ,  qu'il  avoit  in-* 
diquée  huit  jours  auparavant.  11  ne  l'a  fentie,  que  lorfqu'il  a  été  ati 
point.  A.  Surtoute  cette  ligne,  il  a  trouvé  de  l'eaû  »#,i^  t  c^  d^e.  Il  a  paffé 
enfuire  fur  le  canal  de  la  pompe  KD  en  59,  fans  l'indiquer.    Dans  la 

Crtie  de  la  terraiTe ,  depuis  fp  jufqu'à  i,  &  en  revenant  depuis  i  ;ufqu'ait 
ne  K^  il  a  indiqué  jafqu'àfix  endroits  où  il  difoit  y  avoir  de  l'eau  (j}« 
O^'  fnatquoit  exaâement  tous  les  points  avec  des  clous  à  tête  platte ,  a£fn 
qiu'il  n&  les  ^connût  pas  avep  le  pied>  &  on  les  secouvicic  d'un  pe9 
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d'herbe ,  pour  qu'il  ne  les  diftinguâr  pas ,  dans  le  cas  où  il  verroit.  Aprdc 
s'être  repofé  (iirle  banc R deux  ibis;  on  l'a  mtné  fur  6o  où  eft  le  canal: 
il  n'a  pas  retrouvé  le  point,  où  il  la  voit  annoncé  huit  jours  auparavant. 
Dans  les  différens  tours  qu'on  lui  a  fait  faire,  on  l'a  mené  jufqu auprès 
du  châteaU'd'eau ,  fans  qu'il  s'en  appetçûf.  Au  point  6o ,  on  lui  a  de- 
mandé la  profondeur  \  il  Ta  indiquée  deux  fois ,  6  pieds  d'un  côré  Se 
8  de  l'autre  \  ce  qui  n*eft  point  d'accord  avec  l'indication  du  ip  Mlii ,  dà 
il  avoit  trouvé  lO  pieds  p  pouces  &  1 1  pieds  (a).  Après  lavoir  fait  re- 
affer  fur  le  canal  ^  ppur  aller  de  64  à  J9  >  fans  qu'il  ait  rien  fenti,  on 
'a  defcendu  de  la  terraffe ,  &  fait  alfeoir  fut  le  banc  77.  Après  quel- 
qucs  minutes  de  repos,  on  lui  a  fait  parcourir  la  ligne  pondluée^r^ — .5>& 
GÙ  il  a  palfé  trois  fois  fur  le  canal.  Uns  le  reconnoître ,  &  il  a  indiqué  de 
Feau  à  / ,  /R ,  /7  j  o  ,  /7 ,  f .  Il  n'a  approché  que  de  deux  endroits  indiqués  le 
ap,  qui  peuvent réporidre  à  77  &  lo. 

De  P5  ,  on  l'a  conduit  jufqu'à  13  ,  en  le  faifant^fler  ferepaûcr  plu- 
.iîeursfois  furie  grand  canal  DE.  Quoiqu'il  fût  ouvert»  il  ne  Ta  lenti 
qu'une  fois  à   lOl,  Se  légèrement;  mais  il  a  fenti  de  l'eau  tout  autour  , 


i 


comme  r.u^e 


i ,  V.  Au  point  79 ,  où  il  difoit  éprouver  la  plus  forte 
fenfation  9  on  a  fait  l'épreuve  delà  baguette  de  verre,  qui  n'a  pas  tourné. 
Au  lieu  de  lui  mettre  fur  les  poignets  ane  baguette  de  métal,  futvant  l'expé- 
rience de  M.  Thouvenel,  on  a  mis  une  féconde  baguette  de  verre  du  poids 
à-neu-près  d'une  baguette  de  fer ,  &  la  première  baguette  a  tourné  au 
pbint  qu'il  l'a  cailee.  On   a  répété    l'expérience  avec  la  nouvelle  ba- 

Jruette  de  verre ,  qu'il  a  reconnue  en  touchant  fes  extrémités ,  à  caufe  de 
a  groffeur  -y  mais  on  l'a  trompé  une  féconde  fois  avec  une  troifièime  ba- 
guette de  verre,  &  même  avec  les  deux  morceaux  de  la  première  ba- 
guette caiTée.On  a  répété  pluHeurs  fois  cette  expérience,  &,  Blctton  s'eft 
toujours  trompé  (j), 

ucu,  on  l'a  conduit  fur   le  canal  F  G  du  Laboratoire ,  qu'on  lui  a 
fait  traverfer  Se  parcourir  plufieurs  fois,  ouvert  &  fermé  y  écilne  l'a  in* 


ièntoit  plus  rien  depuis  la  porte  jufques  vers,  C  (4).  On  l'a  ramené  au 


point  B ,  qui  correipond  au  point  ip  de  la  première  Séance ,  Se  qu'il  avoie 
trouvé  trois  fois  :  il  ne  IV  pas  reconnu.  Depuis  2 1  jufqvi'à  ce  point-là  ^  il 
a  trouvé  de  l'eau  ^  x  ^y,  i,  A»De  retour  a  ai  ,  il  s'eft  plaint  d'un  mal 
de  tête  confidérable ,  4t  d'une  envie  de  vomir.  On  lui  a  propofé  de  s'en 
tenir  là  ,  de  remonter  en  voiture  ,  6c  d'aller  dans  un  jardin  vol- 
fin ,  peu  éloiené.  Bletton  l'a  accepté  (y).  Ce  prétendu  jardin  eft  là  nou-  • 
velle  Eglife  de  Sainte- Geneviève,  qui  a  plus  de  100  pieds  deprofondeus 
en  fondations  ,  voûtes  &  baffe  Eglife.  En  nous  en  retournant  le  long  de 
Ja  grando  allée ^  pour  fortir  par  la  po|:te  A»  fai  prié  M.  Beçholet  dere-*> 

marquer 
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marquer  que  Blecion  rraverfoit  tous  les  canaux  ^  fans  rien  dire ,  ajnfi  que 
ies  endroits  où  il  avoir  indiqué  de  l'eau ,  ce  qui  eft  arrivé  fur-tout  ats 
point  ioo,/&  O  C6). 

A  la  porte  A  ,  Blecton  eft  monté  en  voiture  ^  les  yeux  bandés,  &  on 
Ta  conduit  dans  la  nouvelle  Eglîfe.  Quand  tout  le  monde  a  été  arrivé , 
on  l'a  fait  defcendre  dans  la  nef  d'entrée  ,  &  on  lui  a  dit  de  chercher  de 
feau  (7).  Il  na  pas  eu  fait  fîx  pas,  qu'il  en  a  indiqué;  &  dans  la  Ion» 
guèur  de  TEglife ,  il  en  a  marqué  au  moins  fept  ou  huit  fois  (8).  Arrivé 
au  centre  du  dôme  ,  furie  noy^u de l'efcalier de  la  baffe  £gli(è3  qui  eft 
im  cylindre  de  plus  de  20  pieds  de  profondeur  »  il  a  annoncé  une  fource^ 
confidérable«  Là  on  lui  a  fait  répéter  toutes  les  expériences  qu'il  fait  or* 
dinairement  fur  les  canaux.  Le  mouvement  direâ  te  rétrograde  de  la  ba^ 
guette  a  eu  lien  ;  il  a  marqué  ladireâion ,  &  calculé  la  profondeur  3  qui 
s'eft  trouvée  de  5  pieds  &  quelques  pouces  (^).  Il  a  indiqué  encore  qtiel<- 
ques  (burces  au-deflus  de  la  balle  Egiife.  Enfin*,  à  midi  &  demi  ,  tous 
les  Speâateurs ,  fatis£iits  de  la  dernière  expérience  faite  dans  rEglife\ 
ont  propofé  de  s'en  tenir  la.  On  eft  delcendu  dans  la  baffe  Egiife ,  pour 
conftater  qu'il  n'y  avoit  point  d'eau  de  pbie  amaffée  :  on  a  (igné  le  plan 
fur  lequel  j'avois  marqué  les  endroits  ou  Bletton  avoit  trouvé  de  i  eau 
dans  le  jardin ,  &  ou  ttO:  retiré. 


NOTES 

Sur  Us  ExpérienasjfaUics  avec  Ujkur  Blaton  à  Sainu-Gtntvïcyu 

(i)  JLi E 'phénomène  inexplicable  du  (ieur  Bletton  étant  oppofê  à  toutes 
les  lotx  de  la  Phyfique ,  il  étoit  effentiel  de  s'afltirer  de  la  vérité  d'une 
manière  aaflî  tranquille  qu'exaâe.  'M.  Darcec  ,  &  plufieurs  autres  Savans 
curieux  de  vérifier  un.&it  qui  fembloit  s'enobrouiller  de.  plus  en  plus, 
par  la  manière  dont  on  fiûfeit  les  expériences ,  me  proposèrent  de  les 
répéter  dans  un  endroit  où  l'on  fut  fur  que  Bletton  n'eut  jamais  eu  d'ac- 
ces  ^  qu'il  ne  connût  point»  Bc  fur  lequel  il  ne  put  avoir  de  renfeignèmens 
•ntérkurs ,  ou  par  lui-même ,  ou  par  d'autres.  J'acceptai  la  propofîtion  , 
&  le  jardin  de  oainte-Geneviève  fîit  choifi.  Telle  eft  \sl  caulè  qui  a  donné 
liçu  à  ces  expériences.  Notre  projet  étoit  d'en:  faire  de  parallèles  à  celle 
que  M.  Thouvenel  cite  dans  Ton  Mémoire  Phyfique  &  Médicinal,  montrani 
da  rapports  éyidens  entre  Us  phénotninés  de  la  èagtiette  divinatoire ,  du 
magnmfme  &  de  téleBriciti  i  te  dans  le  Journal  de  Pans  ,  26  Mai 

(a)  L  état  de  l'atmofphère  entrant  pour  beaucoup  dus  la  fenfibilité  da 
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Bletron ,  il  éroir  néceiTaire  de  conftatei  cet  état.  {Ouvrage  citcdcM.Thou^ 
vïntl^pagc  ^6  du  Journal  de  Paris,  2,  Juin  lySx)* 

(5)  Avant  de  partir  >  on  eft  convenu  d'obferver  le  (ilence  le  plus  pro« 
fond  s  il  eft  abfolument  néceflaire.  Pour  le  prouver  ,  nous  ajouterons  que 
dans  plusieurs  Séances  on  ne  cefToit  d*in(bruire  Bletton.  Ne  fenui-vaus 
rien  f  lui  difoit-on.  BUtton ,  tourne^  de  ce  coU-ci  }fuive[  cetu  direSion ,  Cfc. 
Séances  d'Arcueil,  du  Jardin  des  Apothicaires,  de  Tivoli  (celle  où 
MM.  Darcet&  Defeilarts  ont  aflifté:  il  s'en  étoit  déjà  tenu  d  autres  dans 
le  même  endroit ,  &c.  &c.) 

(4)  Afin  d'en  èttefir ,  j'avois  envoyé  un  domeftique  pour  ouvrir  lero* 
binet ,  &  Bletton  n'a  paiTé  fur  le  canal  qu'après  qu'on  eft  venu  me  dire 
qu'il  étoit  ouvert. 

'  (y)  Trois  femai nés  après  toutes  ces  expériences  »  M.  Darcet  8c  tnoi 
faiâint  un  nouveau  relevé  des  indications  de  Bletton  ,  dans  les  endroits  où 
nous  avions  mis  des  clous  Se  des  cartes  pour  marquer ,  nous  nous  fommes 
apperçus  de  cette  efpèce  de  régularité  fur  la  terralfe  flc  dans  la  nouvelle 
Eglife. 

(6)  Ce  qui  eft  contradivloire  à  ce  que  M.  Thouvenel  affure ,  page 
j8  de  rOuvrage  cité. 

(7)  La  vraie  profondeur  du  canal  eft  de  14  pieds ,  à  quelques  pouces 
près. 

(8)  La  terraflè ,  comme  le  jardin ,  eft  fur  des  carrières  que  1  on  peuc 
parcourir  >  en  y  defcendant  par  le  puits  de  la  pompe. 

(9)  Voyez  l'Ouvrage  cité,  page  p<î. 

(10)  Cette  expérience  des  ifôloirs  n'a  pas  mieux  réuflî  que  celle  dont  j  ai 
été  témoin  auchâteau-d'eau,  près  TObfervatoire  ,où  M.  le  Duc  de  Chaulnes 
avoir  placé  lui-même  l'ifoloir.  Il  n'y  en  avoit  qu'un  feul  ^  &  Bletton  en 
iiidiquoit  trois ,  (ans  rencontrer  le  botL 

(11)  Plufieurs  perfonneis  ont  remarqué,  comme  moi,  que  Bletton^ 
avant  de  commencer  fes  expériences ,  avoit  grand  foin  de  dire  :  F^aut-il  que 
jefajfe  atiention  ?N&as  y  trions  dans  les.expériences  de  la  féconde  Séance^ 
que  lorfqu'on  ne  l'avertit  pas,  Bletton  paife  au^deffus  des  canaux,  fans 
éprouver  de  fenfations.  Des  Ctnfktions  involontaires ,  forcées  &  néceffi- 
tées  par  une  caufe  phyfîquè,  doivent-elles  dépendre  de  l'attention  com^ 
mandée  du  fu  jet  qui  les  éprouve? 

(12)  D'après  fon  aveu,  &  les  découvertes  qu^l  die  avoit  faites  en 
Bourgogne ,  il  devoir  éprouver  au  moins  une  légère  fenfation.  C'eft  ici  le 
lieu  de  dire  la  vérité i,  &de  rendre  juftice  à  un  homme  de  ménre.-Dans 
une  Séance  fisiite  fut  le  canal  d'Arcueil ,  où  inon  frère  affifta.,  on  Taflura 
(&  c'étoit un  Blettonien  décidé)  que  M;  de  Aiorveàu  étoit  revenu  furie 
compte  de  Bletton^Ss  qu'il  Vzyok  employé  poyr  fes  mines  de  charboîi  de  terre 
de  Montcenis.  J  ai  reçu  une  lettre  ae  ce  Savant,  où  il  déclare  pofiti veinent 
^uU  s'en  faut  de  beaucoup  qu^UfûUnvenufur  le  compu^itBUiiQu  ^  ùque 
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te  prétendu  Sourcier  n  a  Jamais  approché  de/es  mines.  £ft-il  honnête  de 
fiiire  courir  de  faux  bruits  ^&  de  compromettre  un  homme  de  mérite  ^ 
pour  accréditer  un  nonvtsiu  Jyftéme  ? 

(14)  Singulier  effet  de  la  préoccupation. 

(ij)  Voilà  juftement  lacaufe  pour  laquelle  on  doit  faire  obferrer  le 
plus  profond  filence.  Peut^tre  auroit-il  paiTé  au-deflus  fans  le  fèntir.  On 
peut  le  conclure  avec  aflèz  de  vérité  j  puifqu*U  a  tourné  tout  autour,  fans 
s'arrêter  au-deifus. 


NOTES 

Sur  les  Expériences  de .  la  féconde  Séance. 

(i)  JjORSQUE  Fona  conftmitla  nouvelle  Eelife  >  on  a  coupé  à  l'endroit  i 
la  terraffe  qui  s'étendoit  beaucoup  plus  loin  :  on  a  élevé  un  mur 
pour  (butenir  les  terres ,  &  on  ne  s'eft  point  apperçu  qu'il  y  eût  de  fources 
ou  des  courans  dans  fon  épaiflèur  ;  de  plus  la  terraflë  eft  toute  entière  de 
terre  rapportée. 

(2)  Voyez  la  note  7  précédente, 

(3)  .Voyez  Journal  de  Paris,  26  Mai  1782.  Quoique  M.  Thouvenel 
n  ait  point  imprimé  qu'une  féconde  baguette  de  verre  ne  faifoit  pas  tourner 
la  première  »  cependant  il  doit  fe  fouvenir  qu^iu  château-d'eau  ,  près  TOb* 
fervatoire ,  iorlquMl  nous  fit  voir  ce  nouveau  phénomène ,  il  aifura  qu'il 
n'y  avoic  que  àts  baguettes  de  métal  qui  puflènt  faire  tourner  la  baguette 
de  verre  ;  &  il  fera  difEcile  êi  expliquer  comment  une  féconde  baguette  de 
verre  »  mife  fur  les  poignets  »  pourra  faire  mouvoir  ou  occa/ionner  le  mou- 
vement d'utie  première ,  mife  fur  les  doigts  :  mais  'il  fera  encore  bien  plus 
difficile  S  expliquer  comment  deux  morceaux  de  verre ,  qui  n'ont  aucune 
communication  entr'eux ,  pofës  pareillement  fur  les  poignets  j  produifent 
le  même  eflfèt. 

(4}  On  ne  niera  pas  que  le  canal  fut  ouvert  ^  puifque  le  jet-d*tau  alloit , 

2uetoutle  monde  le  voyoit^flc  que  Bletton  lui-même  pouvoir  l'entendre, 
'omment  fe  peut-il  faire  qu'il  ait  fuivi  ce  canal ,  dans  le  fens  le  plus  favo- 
rable (  fuivant  le  cours  du  canal ,  Ouvrage  cité^  page  j8},  (ans  éprouver 
la  moindre  fenfktion?. 

(;)  Si  Blettoa  étoit  réellement  malade  »  comment  a-t'il  pu  éprouver , 
'<}uelques  minutes  après  y  des  fenfations  adfi  vives  dans  la  nouvelle  Eglifè? 
Voyez  Ouvrage  cité ,  page  ^6. 

'  (tf)  J'â  fait  faire  la  même  obfervation  à  M.  Bertholec,  en  condui/ànt 
Bletton  le  long  du  canal  qui  va  \  la^olooqa^i  Bftetcon  aroit  les  yeux  ou- 
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vcrrs  &  s'en  ailoît,  8c  il  n'étoît/pas  averti  d,c  chercher  de  l'eau.  Je  naf 
point  rapporté  cette  obfervation  dans'  le  procès-verbal ,  parce  qu'elle  a  été 
faite  après  le  retour  de  la  nouvelle  Eglife ,  &  la  fignature. 
(7)  Il  vcnoît  de  dire:  Faut-il  que  jcfajft  atttntion  ? 
{S)  Avant  d'arriver  (bus  le  dôme,  il  en  avoir  indiqué  quatre  fois ,  & 
on  avoit  mis  quatre  clous  en  terre  avec  des  cartes.  On  en  a  enlevé  plu* 
iîeurs  ;  il  en  reftoit  cependant  encore  deux  ^  quand  M.  Thouvenel  eft  venu 
faire  la  reconnoiflance  du  loCal  le  17  Juin. 

(9)  Voici  la  grande  expérience  que  M«  Thouvenel  s'efforce  détourner 
en  fa  faveur,  dans  laquelle  il  nouf  accufe  d'un  faux  capital.  Nous qous con- 
tenterons d'expofer  fîmplement  le  fait  3  en  difant  feulement  tout  ce  que. 
M.  Thouvenel  ou  n'a  pas  voulu  dire,  ou  n'a  pas  fu. 

Nous  diftinguerons  d'abord  trois  épreuves  diflférentes,  faites  dans  la  même 
Eglife  9 1^.  du  point  oùBlettoneft  defcendu  de  la  voiture  de  M.  Defefr 
farts  jufques  fous  le  dôme  -j  2^.  les  expériences  faites  fous  le  dôme  $ 
3^.  les  expériences  faites  depuis  le  dôme  jufquau  chevet  de  r£gli{è. 

i^  Bletton^  comme  on  la  vu  dans  la  note  précédente,  a  indiqué qua~ 
tre  fois  de  F^eau  au  moins  40  pieds  avant  le  dôme.  Dans  cet  endroit,  il. 
étoit  au-deffus  de  la  voûte  des  caveaux  ,  qui  a  environ  trois  pieds  d'é- 
paifTeur  ^  &  conftruite  'de  façon  à  ne  pas  lailTer  pafler  de  courans  d'air 
frais. 

2^.  Le  noyau  de  l'efcalier  5  ou  plutôt  l'efiralier  de  la  baflè  Eglife  oui  eft 
fous  le  dôme ,  eft  compofé  d'un  n)ur  circulaire  &  du  noyau  cylindrique 
de  Tefcalier  ^  placé  au  centre  de  ce  mur;  l'efpace  entre  le  mur  circu- 
laire &  le  noyau  où  doiveift  (è  trouver  les  marches  de  l'efcalier ,  a  j*  pieds 
de  large  ;  le  mur  du  noyau  a  4  pieds  d'épaiflèur  ;  Tintérieur  vuide  ,  mais 
voûté  du  noyau,  an  pieds  10  pouces  de  diamètre ,  ce  qui  donne  xo  pieds 
xo  pouces  environ  de  diamèltre  à  remplacement  total  de  l'efcaliet.  La 
voûte  du  noyau  cylindrique  ne  vient  pas  ju^u  à  fleur  de  tenre  de  TEglife  9 
il  y  a  3  pieds  lO  pouces  dediftance  occupée  par  les  poutres  qui  fupportenc 
le  ^aux  plancher.  Ce  faux  plancher  lui-même,  de  3  pouces  d  épaiueur  ,  eft 
ehcoré  recouvert  «1  centime  du  dôme  de  i  pouce  de  terre.  Ce  n'eft  qu'au* 
deifus  de  l'intervalle  vuide  entre  le  mur  circulaire  &  le  noyau  cylindrique  ^ 
que  dans  pluiieurs  endroits  le  &ux  plancher  {eft  percé  de  plufieurs  trous; 
par  le  défaut  des  madriers  qui  le  forment,  la  hauteur  du  noyau  cylindri* 
me  eft  de  I  ^  pieds  depuis  la  voûte  jufqu  aux  décombres ,  Se  ces  décombres 
e  trouvent  élevé  de  7  à  8  pieds  au-deflus  du  fol  de  la  baflê  £gU(è. 

Bletton  a  annoncé  de  l'eau  dans  uttt  Séance ,  étant  fur  le  bord  du  m\3x 
circulaire ,  &  il  s'eft  arrêté  lorfqu*il  »été  fui  le  noyau  cylindrique,,  comme 
les  clous  plantés  encore  dans  les  madriers  en  font  foi ,  ainfi  que  la  diftance 
qu'il  a  trouvée  de  y  pieds  5c  quelques  po.uce& 

Voilà  les  mefures  exaâes ,  telles  que  M.  Thouvenel  au  rolc  dû  lesdon<^ 
net  \  voilà  rexpéiicm:»  telle  ^îi  aiuçit  dû  k  citer* 


?, 


>w 
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Qu  il  me  foit  permis  cie  faire  ici  ouelaues  réflexions.  Si  Blerton  jouit 
encore  de  k  nouvelle  propriété  decreiennble  aux  courants  d'air  frais  ^  ain(î 
que  M.  Thouvenel  vient  de  nous  l'apprendre ,  relativement  à  cette  expé- 
rience ^  il  doit  les  indiquer  toujours  dans  les  mêmes  lieux  où  ils  exiftent; 
reffec  fuie  la  caufè.  Pourquoi  Bletton  ayant  éprouvé  au  bord  de  Tefcalier 
devant  nous  y  &  fans  M.  Thouvenel  ^  le  5  Juin,  des  fenfations  qui  ont 
ceflëau  centre;  pourquoi  ^dis  je ,  le  17  avec  M.  Thouvenel ^  après  y  être 
déjà  venu'deux  fois  fans  nous ,  mais  avec  lui^  n'en  éprouve-t-il  plus  fur  Je 
bord^  &  précifément  au  centre  du  dôme  f  On  avouera  de  bwne  foi  que  ce 
changement  de  local  eft  extraordinaire  ^  &  ce  choix  du  centre  ne  paroît 
pas  être  l'effet  d'une  fenfatiôn  mécanique  6c  involontaire.  Ç'eft  la  réfkxion 
oue  M.  Darcet  fit  fur  le  lieu  même  à  M.  Thouvenel  :  il  doit  s'en  reC- 
iouvenir«  Pourquoi  ne  pas  âdre  part  au  Public  de  ce  nouveau  phéno« 
mène? 

Bletton  a  indiqué  dabord  y  |)ieds  ic  quelques  pouces ,  8c  enfuite  3  pieds  ; 
pourquoi  cette  variation  ?  Le  faux  pkncher  eft  à  la  vérité  élevé  de  2 
pieds  ^  lOpouc.  au-deifus  dela'voûtedu  noyau  cylindrique  :  maiseft-ce  l'air 
frais  contenu  feulement  entre  cette  voûte  éc  le  faux  plancher  que  Bletton 
devoit  annoncer  ?  Si  c'étoit  lui ,  pourquoi  la  couche  d'air  frais  qui  tou- 
choit  le  nlancher  lui  eft-elle  inconnue  y  Qc  qu'il  ne  diftingue  que  celle  qui 
xepofe  (ut  la  voûte  à  5  pieds  de  profondeur  ?  Il  n  auroit  dû  trouver  que 
3  pouces  de  profondeur ,  épaiflèur  des  madriers. 

Si  Bletton  a  des  fenfations  produites  par  des  courans  d'air  frais  ^  le 
courant  étant  établi ,  &  ayant  (On  effet  dans  tout  l'efpace  circulaire  com- 
pris entre  le  mur  &  le  noyau  cylindrique  >  pourquoi  Bletton  ,  placé  au 
,  centre  de  cet  efpace ,  n'indique-t-il  pas  le  diamètre  de  cet  e^ace ,  ou  plu« 
tôt  fbn  diamètre  10  pieds  y  pouces  ?  ou ,  ce  qui  eft  encore  plus  oans 
l'efprit  de  fes  phénomènes  particuliers  ,  pourquoi  n'annonce -t-il  pas  la 
profondeur  de  ce  prodigieux  courant  £air  frais  ^  qui  eft  de  16  à  17 
pieds? 

Si  les  impreflions  communiquées  à  Bletton  font  interceptées  en  partie 
par  des  conduits  en  bois ,  ou  du  moins  moitii  moindres  (  Ouvrage  cité  3 
page  74)  >  pourqupi  I^etton  ^  placé  au  centre  du  dôme,  fur  des  madrierjs 
de  3  pouces  d'épaiffeur ,  ic  éloigné  de  plufieurs  pieds  des  trous  par  ief- 
quels  s'échappent  les  courans  d'air  frais  &  humide  ^  éprouve-t-il  des  impref- 
fions  convuljiy es  avec  plus  iirurgie  &  dintenJUi^  (  Jbiftnal  de  Paris,  n**  177, 
page  723).  ,. 

3^.  Bluton parti  de  dejjous  le  dôme  j  iefi  avancé  vers  le  chevet  ^  au-dejfus 
de  la  bafje  Eglijh  yjufqu*à  Pendrait  oà  Con  a  pratiqué  dans  le  pavé  un 
Tuiffeaupour  t écoulement  des  eaux  ^  avant  que  cétu  partie  fit  couverte.  De* 

Suis  le  dôme  jufquà  cet  endroit,  il  y  a 68  pfeds  de  diftance.  Il  a  indiqué 
ans  cet  efpace  de  Teau  plufieurs^  fois.  La  voûte  ic .  le  pavé    de  la  baflê 
Eglife  Qnt  3  pieds  d'épauTcux  dus  fiçuw  cette  longueur.  Certainement 
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M.  Souffloc ,  ce  favant  Architeâe  ^  &  les  perfonnes  habiles  qui  ont  exé- 
cuté Tes  plans,  ont  difpofé  les  pierres  qui  forment  les  voûtes  de  maniète 
qu  il  ne  peut  s'établir  aucun  courant  d*air  ^  ou  d'eau. 

Telles  font  3  dans  laplu^  exaâ:e  vérité  »  les  obfervations  que  M.  Thoa« 
venel  ou  n'a  pas  fu  ,  ou  n'a  pas  voulu  dire ,  mais  dont  il  étoit  eflëntiel  que 
le  Public  fut  inftruit.  Jl  lui  demandera  toujours  pourquoi  il  a  parlé  des 
imprefllîons  éprouvées  fous  le  dôme  ,&  pourquoi  il  a  tu  celles  que  Bletton 
avoue  lui-même  avoirTeflènties  avant  que  d  arriver  fous  le  dôme  &  au- 
defTus  de  la  ftouveile  Eglife.  Je  veux  bien  qu'il  ne  le  croie  pas  ^  &  quil 
engage  en  propres  termes  des  perfonnes  refpedables  qui  l'accompagnoieut 
le  17  Juin,  à  ne  pas  les  croire  (  M.  Thouvencl  fait  bien  ce  que  je  Veux  dire); 
mais  le  Public  croira  que  ceux  qui  ont  figné  le  procès- verbal  ont  vu  toutes 
ces  expériences. 

Une  obfervation  générale  &  intéreflânte ,  c*eft  que  la  plus  grande  pro- 
fondeur d'eau  que  Bletton  a  indiquée  à  Sainte-Geneviève  ^  tant  dans  le 
jardin  que  dans  TEglife  ,  eft  10  f  11  pieds,  &  cependant  tous  les  puits 
en  exercice  dans  TAbDaye  de  Sainte*Geneviève^  ceux  des  environs^  ceux 
qu.e  l'on  a  été  obligé  de  combler ,  pour  affûter  les  fondemens  &  les  pU- 
teaux  de  la  nouvelle  Eglife^  ont  80  a  5KD  pieds  de  profondeur* 


EXPÉRIENCES    NOUVELLES 

Falus  U  Lundi  ij  Juin  a  Sainte-Genevièye ,  devant  Ai.  Thouvcnd^  &  dont 

il  n  a  pas  parlé. 

iVl.  Thou  VENEL  étant  venu  faire  la  vérification  le  17  Juin  avec  Bletton  , 
MM.  le  Baron  d'Holback ,  Bergier,le  Comte  de  Carburi,  Bayen,  Mitouard 
(M.  Defeffarts,  Médecin,  arrivaprefque en  même  temps),  Bletton  fit  quelques^ 
expériences  y  Us  yeux  ouverts  »  uir  les  canaux ,  fur-tout  fur  celui  qui  va  a  la 
baife-cour ,  expérience  que  M.  Thouvenei ,  je  ne  fais  pourquoi  3  n*a  pas 
rendue  fidellement,  dans  le  Supplément  au  Journal  de  Paris ,  n®.  177 , 
page  721.  M.  Thouvenei  dit ,  i"*.  que  Bletton  avoît  toujours  été  à  plus 
de  ;  pieds  du  canal  ;  2^  que  ce  canal  étdt  fermé.  Mais  M.  l*houvenel  a- 
t-il  dfonc  oublié  que  Bletton  ne  rencontroit  pas  le  canal  par  la  ligne  droite 
qu'il  fuivoit  ?  Je  l'ai  engagé  moi-même  \  aller  en  zie-zag ,  en  l'aflurant 
qu'il  pafferoit  exaâement  d^Ifus ,  ce  qu'il  a  fait.  A-t'il  oublié  que  Bletton 
ne  le  rencontrant  points  je  lui  ai  apprif  quMl  étoit  le  long  du  mur  ;  qu'il  y 
a  été  s  &  qu  alors,  inftruit  par  moi-même  ^  il  a  dit  naïvement ,  la  main 
for  h  poitrine  ( c'çft  fou  geftç  oxàxaiix^), qu'il  fentoit tien  fucljue  peÙH 
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chofi  ?  A-c-il  donc  oublié  que,  lorfque  nous  fûmes  tous  deux  nous  aflurer  £  le 
canal  étok  ouvert,  nous  le  trouvâmes  à  la  vérité  fermé-, mais  nous  trou- 
vâmes à  côté  l'homme  qui  vcnoit  de  U  fermer^  parce  qu'il  ïavoit  trouvé  oU" 
vert?  Â-t-il  donc  oublié  que  moi-même,  &  devant  lui ,  je  lai  ouvert ,  & 
que  Ton  a  recommencé  les  expériences ,  qui  n  ont  pas  mieux  réufC }  S*il 
ne  la  pas  oublié ,  pourquoi  ne  fa-t-il  pas  dit ^  ou  n a-t-U  dit  que  la 
moitié  des  chofes }  ^  ' 

M.  Thouvenel  a-t-il  oublié  qu^j'faifant  marcher  Bletton  en  zig-zag 
dans  la  grande  allée  en  bas  de  la  terraffe  ^  pour  indiquer  le  canal  qui 
va  de  la  pompe  au  grand  badin ,  apf  es  qu'il  eut  pafTé  plufieurs  fois  au-deuus 
(ans  le  reconnoitre ,  je  voulus  le  raire  remarquer ,  &  que  fur  le  champ  on 
m*imf)b{à  (îlence,  en  m  alTurant  que  cela  n*étoit  pas  vrai;  &  fans  M.  Mi- 
touard  ,  Apothicaire ., qui  rendit  juftlce  à  la  vérité,  on  auroit  encore  im« 
primé  dans  le  Journal  de  Paris ,  que  j'en  impolbis. 

M.  Thouvenel  a  été  témoin  de  cette  fcène  ;  pourquoi  n'en  a-t-il  pas 
parlé  ?  Je  cite  M.  Mitouard,  afin  deiaifir  ToccaCon  de  louer  (a-générouté, 
qui  l'a  porté  à  dire  la  vérité ,  quoique  Tinftant  d'auparavant  je  l'aie  mor« 
iïhé  ^  fans  U  vouloir  y  en  ne  répondant  pas  à  une  objeâion  fingulière  qu'il 
m'avoit  faite. 

M.  Thouvenel  a-t-il  oublié  la  petite  Séance  particulière  que  Bletton  a 
eue  ce  même  jour  avec  M.  Darcet  &  M.  le  Comte  de  Carburi  dans  notre 
jardin ,  dont  voici  les  réfultats ,  tels  que  je  les  ai  reçus  de  M.  Darcet  ? 

«  i^.  De  tous  les  points  ou  conduites  d'eau  ,  Bletton  ,  Us  yeux  ouverts^ 
»  Se  accompagné  de  M«  de  Carburi  &  de  moi ,  n'en  a  trouvé  aucun  ,  que 
93  le  conduit  qui  mène  du  petit  baffin  du  grand  potager  à  celui  du  petit 
9  jardin  du  Laboratoire  de  Chymie.  Ces  deux  bailins  font  a-peu- près,  à 
93  CO  pas  de  diftance  l'un  de  l'autre  y  Se  Bletton  marchoit  au  milieu  ;  il 
M  les  connoiifoit  ;  il  les  voyoit ,  &  il  étoit  impoOiblc  qu'il  ne  les  vît 
n  point. 

»  o  «**.  M.  de  Carburi  Se  moi  l'avons  mené  fur  la  terrafle  ,  Se  les  yeux 
»>  bandés  &  marchant  feul ,  il  trouva  de  l'eau  dans  différens  endroits  ; 
w  mais  deux  fois  entr'autres  où  il  nous  annonça  des  courans  plus  confidé- 
»  râbles  ,  nous  lui  demandâmes  la  profondeur,  qu'il  nous  donna  à  8  pieds 
1^  Se  quelques  pouces.  Le  premier  de  ces  deux  points  étoit  un  peu  au- 
1^  deilus  du  milieu  de  iatersaflc^prife  dins  (a  longueur  du  côté  du  cha- 
at  teau^d'dau. 


peu-ptes  du  conduit  de  la  pompe  ^ 
M  teau-d'eau  y- Bletton  nous  en  marqua  la  profondeur  à  8  pieds  Se  quel- 
a^  que«{>ô^cçs.  Il  paflfa^  en  prenant  k.  ptofon4cu{ ,  fur.  Iç  conduit. de  la. 
n.  po Ai|Le  t  lans  s'en  appc jcevoir  j  U  y  xepaui  encore >  fans  le  fentir ,  en  re- 


\ 
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9  venant  au  point  d'où  il  étoit  parti ,  pour  en  redonner  une  féconde  feîl 

»  la  profondeur ,  ce  que  nous  lui  fîmes  faire  dans  le  même  fens ,  afin  do 

»  le  faire  pafTer  une  troifîème  fois  fur  le  même  conduit.  Il  paifa  deflus 

>»  en  ejffet ,  comme  la  première  fois,   fans  le  (èntir. 

9>  Il  faut  obferver  par  rapport  ï  la  profondeur  de  8  pieds  ic  quelques 
M  pouces,  qu'un quarc-d*heure avant  ce  faire  cette  expérience  les  yeux 
«  fermés  ,  il  avoir  été  au  même  endfoit ,  les  yeux  ouverts ,  &  qu'il  avoit 
>>  dé|à  marqué  la  profondeur  de  ce  conduit  de  la  pompe  à  la  même  pro- 
n  fondeur  (le  8  pieds  &  4  ou  5*  poucea  i». 

Si  M.  Thouvenel  n'avoit  pas  oublié  toutes  ces  particularités ,  pourquoi 
p*en  a-t-il  pas  fait  mention  dans  le  Supplément  au  Journal  de  Paris ,  au- 
quel nous  avons  proipis  de  ne  point  &ire  d  autre  réponfe  que  la  (impie 
çxpofition  dçs  faits  î 


^ 


MMé 


NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

JTsix  propofis  par  (Académie   dfs  S^îtnw  9  Arts  &  BcUcs-Lciires  de 

L'Académie  prepofe  j  pour  le  fujct  du  Prix  de  1783  ,  la  Théorie  des 
Vents.  C*eft  pour  la  féconde  fois  qqe  cette  Compagnie  demande  l'expo- 
(Ition  de  cette  théorie.  £lle  efoèrc  que  ce  nouveau  concours  fera  plus  fa* 
dsfaifant  pour  elle*  Ce  Prix  lersi  double  :  elle  le  pi^rtage^ra ,  il  deux  des 
M^mpires  envoyés  (è  trouvent  y  avoir  un  droit  égal. 

Comme  on  n'a  encore  envoyé  aucun  Mémoire  fur  les  Savons  açjdes  ^ 
le  Prix  extraordinaire  qu^elle  deftinoît  à  cette  queftion  refte  en  réferve ,  tç 
fera  donné  à.  celui  qui ,  en  quelque  temps  que  ce  foie  ^  remplir»  les  vues  qu} 
çt\t  çngagé  rAcadémie  à  propbfer  ce  fujetp  *" 

Tous  les  Savans  ^  à  Texceprion  des  Académiciens  réfidcns  t  feront 
admis  au  concours^  Ils  ne  fè  feront  connoître  ai  direâemenc ,  ni  indirec- 
tement; ils  infcriront  feulemeot  leurs  noms  dans  un  billet  cacheté  ^  Se  ils 
adteirpront  leurs  Ouvrages  >  firancs  de  port  ^  à  M.  Marée  ,  Doi^eur  en  Mé« 
decine^  3ccrétaire  perpétuel  3  qui  les  recevra  jufquau  i*'  Avril  inclufive» 
ment,  des  années  pour  lefquelles  ces  différens  Prix  font  propofés. 

Le  Prix  fhndipar  Af.  U  Marqms  du  Terrait  &par  Madame  CrujfQl  eCU^ 
'd€  MonUmj^er  fin  dfoufe^â  prifiru  Dudujfe  Jk  Çayius,  con/fte  en  une 

Midam 


i 


pour  que  Ton  puHIè 
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Médailie  ior  de  la  valeur  de  300  livres  ,  portant  ^  et  un  côté  3  t empreinte 
des  armes  &  du  nom  de  M.  Pouffier ,  Fondateur  de  [Académie  \  &  de  tautft , 
la  devife  dt  cette  Société  Littéraire, 

UAcadémie  Royale  des  Sciences,  Belles-Lettres  &  Arts  dà  Rouen ,  si 
demandé ,  pour  le  Prix  des  Sciences  qu  elle  defiroic  décerner  au  mois 
d'Août  1782: 

^  Jufqu'à  quel  point ,  &  à  quelles  conditions  peut-on  compter ,  '  dans 
»  le  traitement  des  maladies^  ^  fur  le  magnétifmé  ic  fut  l'éieAricicé ,  tant 
»  pofitive  que  négative  ? 

H  La  théorie  doit  être  appuyée  par  des  faits. 

^  L*appareil  des  expériences  doit  ctre  aflèx  détaillé 
«>  les  répéter  au  befoin. 

9  L'Académie  n'ignore  point  le  nombre  d'Ecrits  publiés  fur  ce  fujet» 
»3  les  Auteurs  y  trouveront  des  matériaux  pour  former  le  tableau  de  nos 
i9  connoiiTances  acquilès  fur  cet  objet,  &  il  fera  facile  d'apprécier  ce  que 
99  l'Art  devra  à  leurs  recherches  perfônnelles. 

M  Le  Priic  eftune  médaille  d'or  de  300  livres». 

Dep^s  cette  propofition  ^  publiée  en  Septembre  8c  Oâobre  178 1 ,  l'A- 
cadémie a  reçu  pluheurs  Lettres  anonymes,  par  lefquelles  elle  eft  priée 
d'accorder  aux  concurrens  un  délai  pour  perfeâionner  leurs  travaux  &c 
inultîpHcrleais  expériences.  .  , 

Et  vu  l'importance  majeure  de  l'objet ,  elle  fe  détermine  a  laifTer  le 
concours  ouvert  jufqu  au  premier  de  Juin  1783  3  paflfé  lequel  temps  au- 
cun Ouvrage  n'y  fera  admis. 

Prix  extraordinaire  pour  1782. 

r 

Un  Amateur  des  Sciences ,  qui  délire  de  refter  inconnu  ^  a  vu  avec  in- 
térêt combien  ht  queftion  fur  les  terres  calcaires  ,  propofée  en  1780  9 
avoir  donné  lieu  à  l'Auteur  couronné  de  s'étendre  en  application  à  l'Agri- 
culture &  aux  Arts. 

'  Dans  Tefpoir  quil  pourroit  réfulter  autant  d'avantages  d'un  travail 
lêmblable  fur  les  terres  vitrifiables ,  il  a  fait  offrir  une  fomme  de  300  Hv. 
pour  un  Prix  extraordinaire,  'à  décerner  au  mois  d'Août  1785. 

L'Académie  de  Rouen  accepte  fes  of&es  généreufes  avec  reconnoiffance; 
te  autant  pour  en  accélérer  le  témoignage  y  que  pour  ménager  plus  de 
temps  aux  Savans  qui  délireront  concourir  ^  elle  annonce  des-à-pré(ènt 
que  y  dans  (à  Séance  publique  de  1781 ,  elle  propofera  ce  Prix  de  300liv. , 
|»our  être  adjugé»  au  mois  d'Août  178  j»  a  un  Mémoire  dont  l'objet 
fera: 

'  m  lyétablir  des  caraâères  diftinâifs  entre  les  diverfes  terres  argiUiife^ 

TomXX,PwrulI^in92.  JUILLET.  K 
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9  alttmïntttft  y  quart^cufc  &  autres,  que  les  Chymiftes  ont  jufqu  a  ptéfênc 
3»  confondues  fous  le  nom  de  terres  vitrifiables  ;  en  forte  que  de  ces  diftinc- 
:»  rions  Pbyfiques  &  Chymiques  bien  établies  ,  réfultent  des  connoiffances 
^  utiles  à  l'Agriculture  &  à  differens  Ârrs ,  tels  que  la  Foulerie,  la  Pc- 
99  terie  >  la  Faïancerie^  la  Porcelaine,  la  Verrerie,  &c. ,  dont  plufieurs 
9»  font  cultivés  avec  fuccès  à  Rouen,  &  font  une  partie  du  commerce  de 
J3  cette  Ville  >>. 

Les  Mémoires,  lifiblement  écrits  en  François  ou  en  Latin  ,  feront 
adreifés ,  yÂî/zc5  de  port,  avant  le  i"  de  Juin  1783,  à  M.  L»  A.  Dam- 
bourney ,  Négociant  à  Rouen ,  Secrétaire  perpétuel  pour  la  partie  des 
Sciences. 

Cette  époque  exclufive  du  premier  jour  de  Juin  a  été  jugée  néceffaire 
pour  laifler  aux  CommiiTaires  de  l'Académie  le  temps  de  répéter  les  ex- 
périences indiquées ,  ou  d'en  faire  de  relatives  ,  s'ils  le  jugent  con- 
venable. 

Les  concurrens  font  avertis  d'éviter  tout  ce  qui  pourroit  les  faire  con- 
Doitre  y  mais  At  joindre  un  billet  cacheté,  contenant  leur  nom ,  leur 
adreffe,  &  la'  répétition  de  l'épigraphe  infcrite  en  tcte  de  leur  Mé-- 
moire.  «Si^/ze,  L^  A.  Oambourney,  Secrétaire  perpétuel  pour  la  partie  des 
Sciences. 

A(5ia  Academix  Eleftoralis  Moguntina? ,  &c.  &c.  Mémoires  de  CAcadému 
EleQorale  des  Sciences  utiles  de  Mayenu  ,  établie  à  Erfort  ^pour  les  années 
1778  ij  I77P*  A  Erfort,  chez  iCeyfer,  lySo»  in-^^ 

Le  nombre  d'excellens  Mémoires  que  cette  Académie  oflTre  au  Public, 
annonce  avec  quel  zèle  &  quelle  aâivité  fes  membres  s'occupent  d'objets 
întéreifans.  Elle  ne  fait  que  de  naître  pour  ainfi  dire,  &  déjà  on  a  d'elle 
un  recueil  aflèz  confidérable  de  Mémoires  pleins  de  découvertes  utiles  ou 
de  diflèrtations  lavantes.  Quelle  leçon  pour  nos  Académies  de  France  , 
dont  on  ignoreroit  l'exiftence ,  du  moips  pour  la  plupart,  (i  leur  nom  2c 
la  date  de  leur  origine  n'étoient  confignés  dans  quelques  Almanachs  ! 
U  eft  poffible  que  Ces  Académies  ne  foientpas  en  état  de  donner  au  Pu- 
blic toutes  les  années  un  volume  de  leurs  travaux  \  mais  nous  l'avouons  ^ 
c'eft  en  vain  que  nous  leur  avons  offert  d'imprimer  dans  notre  Journal 
les' Mémoires  intéreffans  qui  s'y  lifent  quelquefois.  Ces  Mémoires  reftenten 
dépôt  dans  leurs  Greffes  :  on  les  néglige ,  on  les  oublie.  Que  de  richeffes 
fbuvent  perdues  ,  dont  les  Savans  profiteroient  t  fi  elles  étoient  con* 
Duesl 

.  Lçs  '  Mémoires  renfermés  dan;  ce  vplume  de  l'Académie  de  Mayence 
font: 

1^;  En  AUtmatid  :  ce  Expériences  chymiquesi  pour  obtenir  une  couleur 
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0  bleue  des  osde  divers  animaux ,  Ëiites  par  M.  Bucholz».  Ce  Savane  a  fait 
cette  découverte  y  en  cherchant  (i  la  Chymie  avoit  des  moyens  de  diftin- 
guer  les  os  humains  de  ceux  des  bêtes. 

2^  En  Allemand  :  ce  Revue  des  principes  de  l'affinité  chymique  des 
^  corps,  par  M.  Wiegleb».  Dans  cette  Differtation ,  ce  favant  Chy* 
mifte  établit  cette  loi  des  affinités:  ce  L'affinité  des  corps,  avec  un  dif- 
>3  folvant  commun,  eft  en  raifon  inverfe  du  temps  de  leur  difTolu- 
»  tion  >». 

3^  En  Allemand:  «  Examen  chymique  du  Sumach ,  appelle  Roux  des 
9s  Corroyeurs ,  rhus  coriaria  de  Linnée  *,  par  M.  Tromfdorf ^  Profeifeuc 
n  eh  Médecine  ».  ^ 

4^.  En  Allemand  :  ce  Expériences  pour  &ire  du  Savon  avec  des  cham- 
9  pignons,  par  M.  Sieffèrt  ^u 

5'^  En  Allemand  :  ^c  Recherches  fur  la  couleur  bleue  du  Paftel ,  ifaeis 
1^  dnclona  ;  par  M.  Planer,  Profcffeurcn  Médecine  ». 

6^  En  Allemand:  c<  Examen  de  la  Source  de  Mouriat  au  pied  de 
9>  Cyriambourg  ,  près  de  la  Géra ,  entre  Erfort  &  Hocheim  -)  par  M.  Pla- 
A>  ner  >9« 

7^  En  Allemand  :  m  Obfervations  de  M.  Crell ,  ProfelTeur  de  Mé- 
n  decine  à  Helmftadt,  fur  le  Phofphore  &  fon  fel  ^.  Ceft  la  méthode  de 
M.  Gahn  ,  pour  tirer  des  os  brûlés  un  fel  phofphorique  ,  fimpli* 
fiée. 

8^  En  Allemand:  te  Eifai  d'un  Mémoire  pour  fervir  it  l'Hiftoire  du 
>)  Commerce  d'Erfort,  par  M.  le  Baron  Charles  de  Dalberg  »f. 

p^.  En  Latin  :  «  Ebauche  d'une  Hiftoire  ancienne  de  la  Charrue,  avant 
»  que  l'ufage  en  ait  été  reçu  en  Allemagne  -,  par  M.  Springer  )>• 

10^.  En  Latin:  ^  Ob(èrvarions  de  M.  Runyfel,  fur  la  Juftice  provin- 
a  ciale  de  Thuringc,  autrefois  rendue  à  Mittelhaufen  ». 

1 1^.  En  Allemand  :  «  Combinaifon  de  la  parabole  apollonienne  avec 
>s  la  cubique ,  appliquée  au  calcul  de  la  réCftance  ae  l'air ,  dans  la 
9  chute  des  corps*,  par  M.  Langsdorf  >>• 

1 2^  En  Latin  :  «  Vraie  notion  de  l'addition  &  de  la  fouftraélion  des 
»  Quantités  oppofées',  par  M.  Reinhard  ». 

13^.  14.^.  15  .  Trois  Mémoires  fur  la  Muire  ou  Saumure.  Les  deux 

Premiers  traitent  de  la  manière  dont  le  poids  de  la  faumure  augmente  par 
egrés ,  &  du  degré  le  plus  convenable  de  fa  cuiflbn  ;  &  te  troifième , 
de  révaporation  des  parties  aqueufes  de  la  faumure ,  au  moyen  de  la  gelée  \ 
par  M.  Langsdorf  de  Salzhaufèn  ,  près  de  Gieffen. 

16^.  En  Latin:  »  Mémoire  fur  la  difficulté  de  déterminer  précifément 
9»  la  mefure  des  angles  très-aigus ,  par  M.  Kaepner  «. 

17^.  En  Latin  :  «  Formules  pour  trouver  l'autr»  côté  d'un  triangle 

Tome  XX,  Part.  Il,  1782.  JUILLET.  K  2 
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9>  fphérkjue  ,  doDC  on  conaoîc  deux  côtés ,  Se  Tangle  compris  entre  cet 
H  oeux  côtés;  par  M.  Kaepner  >9» 

I8^  En  Allemand:  ce  Méthode  employée  pour  guérir  les  Troupeaux  de 
»  la  Maladie    épidémiqûe  qui    a  régné   fur   les  bords    du    Rhin    en 

»     1776    5>. 

ip^  En  Latin  :  «  Mémoire  fur  les  vertus  du  Mezereum  ;  par  M* 
»  Rumpd  >5. 

20^  Mémoire  de  M.  Nunn  ,  «<  fur  la  vertu  fingulière  du  Quinquinaj 
1»  non-feulement  dans  les  fièvres  intermittentes  y  mais  auffi  dans  les  au- 
a>  t^es  efpèces  de  fièvres,  &  dans  plufieurs  différences  maladies,  confii- 
»  mée  pat  Ats  obfervations  chymicjucs  5>. 

0.1^.  En  François  i  ce  Mémoire  fur  diverfes  efpèces  de  Plantes,  pro- 
33  près  à  fervir  de  fourrage  aux  Befliaux  ;  par  M.  Cloner  ».  Ce  Mémoire 
eft  fi  intéreifant ,  que  nous  ne  pouvons  nous  refiifer  au  défit  de  le  faire 
connoître ,  en  l'imprimant  dans  notre  Journal. 

22°.  En  Allemand  :  ce  Nouvelle  explication  de  TAurore  boréale  »  par 
M  M.  Helfcnfricder  ,Profefleur  à  Ingolftadt».  L'Auteur  y* foutient  le  fenti- 
ment  que  cette  Aurore  eft  produite  par  la  réfraâion  des  rayons  du  foleil 
&  de  la  lune ,  &  il  enfeigne  comment  ces  aftres ,  étant  fous  l'horizon  , 
donnent  nailfance  à  ce  phénomène. 

2^^  En  François  :  «  Obfervations  fur  l'altération  des  pilotis  de  bois 
»  de  chêne,  retirés  des  démolitions  du  pont  de  Chatou,  &  fur  la  phof- 
33  phorefcence  de  ce  bois  pourri  dans  l'eau;  par  M»  Sage  3>. 

24^.  En  Allemand i ^^  Des  couleurs  de  1  Ombre  ,  par  le  Ba];on  de 
v^  Gleichen  33. 

DiflTcrtatio  de  Lichene  Iflandlco.  Differtatîonfur a  Lichen  JPIflandt^par 
M.  Cramer.  A  Erland  y  chez  Kundmann ,  1780  ,  in-^^  de  6^ 
pages.  - 

M.  Cramer  examine ,  dans  cette  Dilfertation  ,  les  qualités  natritives  &^ 
médicinales  de  cette  plante ,  en  7  ajoutant  un  examen  cbymique  &  des  ob» 
fervations  pratiques. 

Obfervations  fur  vlujieurs  Maladies  des  Be/liaux ,  telles  que  la  maladie  rouge 
&  la.  maladie  au  fang  y  qui  attaquent  les  bêtes  à  laine  y  &  celles  que  cauft 
aux  bètes  à  cornes  &  aux  chevaux  la  confiruSion  vicieufe  des  etables  & 
des  écuries  y  avec  le  plan  Jtune  étable  &  celui  d'une  écurie  convenable  aux 
chevaux  de  Cavalerie,  de  Fermes,  de  Pô/les^  €fc.  &c.  /  par  M.  tAbbi 
T£SSiER.In-8^  de  200  pages  ^  i  liv.  10  fols  broché. 

Tout  le  monde  connoît  les  travaux  foutenus  de  M.  TAbbé  Teifier  i 
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tout  le  inonde  connoît(bn  mérite  î  mais  tout  le  monde  ne  fait  pas  avec 
quel  courage  &  quel  zèle  il  affronte  tous  les  dangers  »  pour  s'inftruire  ^ 
inftruire  les  autres ,  &  être  utile  à  fes  concitoyens.  Une  longue  &  cruelle 
maladie  a  été  le  fruit  de  fon  féjour  en  Sologne,  canton  infalubre  &  maré- 
cageux. Le  dépériffement  de  fa  faDté  ne  l'a  pas  empêché  de  continuer  fes 
obfervations,  &  de  rendre  les  plus  grands  fervicesà  Téconomie  champêtre, 
en  inftruifant  les  Habltans  de  cette  malheureufe  Province,  &  en  arrachant 
leurs  trouoeaux  à  la  mort.  PuifTe  la  reconnoiffance  de  la  Patrie  faire  oublier 
fes  maux  a  ce  généreux  Savant,  &  être  fa  jufte  récompenfe  ! 

M.  l'Abbé  Teffier  ,  envoyé  par  la  Société  Royale  de  Médecine^  en  So- 
logne, pour  les  maladies  des  beftiaux,  donne  ,  dans  l'Ouvrage  que  nous 
annonçons ,  le  réfulcat  de  fes  obfervations  &  de  (es  opérations.  Il  fpéciâe 
d'abord  les  caraâères  de  la  maladie  rouge  &  de  la  maladie  du  fang,  qui 
faifoient  tant  de  ravages  en  Sologne  î  il  fait  voir^enfuite  qu'elle  n^efl: 
pas  contagieufè,  &  qu'elle  att^ique  fpécialement  les  agneaux  de  I  ou 
2  ans:  il  cherche  les caufes  de  ce  néau ,  &  c'eft  dans  le  fein  même  de  fes 
vidimes,  &  d'après  l'ouverture  des  cadavres,  qu'il  offre  fes  idées  fur  cet 
objet-  Enfin ,  il  indique  le  remèdes  les  plus  convenables  &  les  moins  dis- 
pendieux. Il  fuit  le  même  ordre  par  rapport  à  la  maladie  du  fang  ou  de 
chaleur  des  bêtes  à  laine  de  Beàuce.  C'eff  dans  la  conftruâion  vicieufe  des 
étables  qu'il  trouve  le  principe  des  maladies  qui  enlèvent  un  fî  grand  nom- 
bre de  betes  à  cornes  &  de  chevaux.  La  réforme  qu'il  propofe  annonce  un 
obfervateur  intelligent  &  un  Médecin  favant  fur  tout  ce  qui  peut  influer 
fur  la  falubrité  de  l'air» 

InfiruHions  pour  Us  Bergers  &  Its  ProprUtaires  de  Troupeaux  ;  pat  Mm 
Daubenton  ,  de  F  Académie  des  Scicnus  de  Paris ,  in-ï^  avecfig.  Paris^ 
chez  Pierres,  Imprimeur  ,  rue  Saint- Jacques ,  &  chez  Debure,  fils 
aîné ,  Libraire ,  quai  des  Auguftins. 

Le  réfultat  de  14  années  d'obfervations  fur  la  manière  d'élever ,  de 
nourrir  &  de  conduire  Its  moutons ,  &  d'obfervations  faites  par  le  Savant 
peut-être  le  plusexaâ;  &  le  plus  attentif  de  l'Europe,  forme  tout  l'Ouvrage 
que  nous  annonçons.  M.  Dkubenton  ,  qui  a  voulu  écrire  pour  le  Payfan 
&  le  Berger ,  la  fait  de- fa  manière  la  plus  fage  &  le  plus  à  la  portée  de 
cette  claife  d'hommes.  Il  a  divifé  fon  Ouvrage  en  13  leçons,  dans  lef* 
-quelles  il  pafle  en  revue  tout  ce  qu'il  eft  eilèntiel  à  un  Habitant  de  la  Cani- 
pagne  de  connoître  par  rapport  aies  moutons:  elles  traitent  fucceffive- 
ment  des  Bergers  ,  de  leurs  chiens  &  des  loups  \  du  logement ,  de  la  li- 
tière &  du  fiimier  des  moutons  \  de  la  coonoiuance  &  du  choix  des  bêtes 
a  laine  -,  de  la  conduite  des  troupeaux  aux  pâturages  ;  des  diffërentes  chofes 
qui  peuvent  fervk  de  nourriture  aux  moutons  \  de  la  manière  de  leur  don^. 
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ner  à  manger,  delesfaireboire^de  leur  donner  du  fel)  des  alliances  des  bêtes 
à  laine  &  de  leur  amélioration  j  des  brebis ,  des  agneaux,  des  moutons  &  des 
moutonnes  ;  des  laines  &  de  leurs  efpèces  \  enfin,  du  parcage  des  bctes  à  laine. 
Ces  leçons  font  terminées  par  quelques  mémoires  fur  différens  objets 
relatifs  aux  moutons ,  comme  le  parcage ,  les  remèdes  &  le  régime  né- 
ceflaire  aux  troupeaux  ,  &  l'amélioration  des  laines.  Il  feroir  bien  à  fou- 
haiter  que  cet  Ouvrage ,  fi  bien  Se  fi  (àgement  fait  ^  fût  entre  les  mains 
de  tous  les  Bergers ,  ou''  au  moins  de  tous  les  Fermiers  &  des  Proprié* 
tairesde  grands  troupeaux;  nous  verrions  bientôt  fe  perfedionner  les  lai- 
nes en  France ,  &  nous  ne  ferions  pas  obligés  de  tranfporter  chez  l'Etran- 
ger des  fommes  immenfès  pour  Tacquifition  d*un  ob|et  qui  égaleroit,  s'il 
ne  furpaflbit  pas  bientôt  en  France  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  en  ce  genre 
en  Ëfpagne  Se  en  Angleterre. 

Traité  de  t  Anthrax  ou  PufluU  maligne  ;  publie  par  M.  Chambon  ,  Mi^ 
deàn  de  la  Faculté  de  Paris  y  de  la  Société  Royale  de  -Médecine  de  Paris, ^ 
&c.  A  Paris  j  chez  Belin ,  Libraire  ,  rue  Saint- Jacques  ^  vis-à-vis  celle 
du  Plâtre, 

Il  y  a  long-temps  que  les  Médecins  font  perfuadés  que  l'anthrax  eftune 
maladie  très-meurtrière.  La  plupart  des  Praticiens  l'ont  regardé  comme 
un  fyn^tôme  de  la  pefte.  A  la  vérité  on  le  trouve  fouvent  réuni  avec  elle; 
mais  il  ne  fuifit  pas  pour  la  conftituer ,  &  il  exifte  fouyent  fans  elle.  Quoi 
qu'il  en  foit^  la  quantité  de  vidimes  qui  fuccombent  journellement  fous 
les  efforts  de  ce  mal ,  prefque  univetfellement  répandu  dans  les  Provinces, 
Je  fait  regarder  comme  un  des  plus  grands  fléaux.  L'Académie  de  Dijon^ 
iiiftruite  des  ravages  qu'il  caufe^  avait  propofé  pour  Prix  de  l'année  1780' 
la  quefiion  fui  van  te:  <<  Déterminer  la  nature  du  Charbon  malin. ..  y  endé- 
9>  hgner  les  caufes ,  &  étabUr,  d'après  l'obfervation,  la  méthode  la  plus 
9>  fûre  à  fiiivre  dans  le  traitement  de  cette  maladie  ».  Le  Prix  ,  qui  etoic 
double  cette  année,  aéré  partagé  entre  M  M..  Chambon^  Thomaffin  ^ 
Aâbcié  regnicole  de  l'Académie  de  Chirurgie  de  Paris,  &  Chirurgien 
du  premier  Régiment  de  Chaffeurs.  La  doârîne  des  deux  Auteurs  eft  en- 
tièrement oppofée ,  puifque  M.  Chambon ,  ainfi  que  tous  lès  Médecins 
de  l'antiquité,  croient  que  cette  tumeur  étant  gangréneufe  de  fa  nature ,  porte 
un  principe  deftruâeur  dans  les  fondions  vitales,  &  par  conféquent  doit 
être  traitée  d'après  les  indications  que  ces  diverfes  csrconftances  préfen- 
tent.  M.  Thomafiin,  au  contraire^  prétend  que  la  méthode  anti-phlogiftique 
eft  celle  qu'on  doit  adopter  dans  la  cure  de  Tanthrax.^  D'après  ce  principe, 
il  indique  les  faignées  repétées  ^  les  topiques  émolilens,  &c.,  remèdes  que 
M.  Chambon  afllire  être  d'un  ufage  mnefte. 

L'Académie  a  donc  laiffé^  par  cette  conduite ,  les  Médecins  dans  leur 
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firemier  doute  fur  le  choix  des  moyens  convenables  à  la  cure  de  Tanthrax. 
U  (ont  d'autant  moins  en  garde  contre  l'erreur ,  que  la  doétrioe  de  M. 
Thomaffîn  étant  afTez  analogue  à  celle  de  la  plupart  des  modernes  «  doit 
trouver  les  erprits4)lusdirpoies  à  la  recevoir.  Pour  mettre  fin  à  une  incerti- 
tude aufli  dansereufe  ,  M*  Chambon ,  Médecin ,  a  fait  imprimer  l'Ou- 
vrage de  M.  (on  pète^  en  y  ajoutant  des  notes  ,  oui  déterminent  abfolu- 
ment  le  choix  des  remèdes  propre^  à  la  curation  ae  lanthiax.  Il  prouve  , 
par  des  obfervations  nouvelles  ^  &  oui  lui  font  particulières ,  que  le  traite- 
ment anti'phlogiftique^  ain(î  que  la  penfé  M.  fon  ppre  >  eft  une  mé- 
thode meurtrière.  Cet  objet  eft  difcuré  avec  une  grande  fagacité  Se  tout 
le  développement  dont  il  eft  (ufceptible  ,  dans  Tintcoduétion  qui  précède 
le  Traiié  de  Tanthraz^ 

Nous  penlbns  qu'un  Ouvrage  de  cette  nature  doit  intére(rer  non-feule- 
ment les  Médecins  &  les  Chirurgiens ,  mais  encore  le^  perfonnes  qui  font 
un  féjour  habituel  ou  momentané  dans  les  Provinces ,  &  que  le  Public  ne 
peut  manquer  de  recevoir  avec  ana  forte  d'emprefTement  un  travail  au(& 
utile  à  l'humanité. 

Ruhcrches  phypques  fur  F  EUSriciii  ;  par  M.  M  ABAT,  DoScur  en  Médt'^ 
cinc^&  Médecin  des  Gardes  du  Corps  de  Monfeigneur  le  Comte  d^ Artois.' 
A  Paris  9  chez  Nyon,  rue  du  Jardinet,  lîclin  ,  rue   Saint  Jacques, 
&  au  Bureau  du  Journal  de  Physique ,  rue  &  Hôtel  Serpente.  1782 ,  iiv 
8^  J  liv.  broché. 

Les  Savans  connoiHent  déjà  les  travaux  Se  les  découvertes  de  M.  Marat 
fur  le  feu  &  la  lumière;  il  offre  aujourd'hui  ,  dans  TOuvrage  que  nous 
annonçons  ,  (es  nouveaux  principes  6c  fa  nouvelle  théorie  fur  Téleîul^rlcité, 
Regardant lattraâioo comme  la  bafè  de  tous  Its phénomènes  éleâriqttes  ; 
il  bannit  la  répulfion  réciproque  &  l'élafticitëdu  âoide  éleârique.  Beau- 
coup tle  réforme  .dans  les  principes  généralement  adoptés  parmlles  Phy-- 
fîciens  éleârifans;  de  nouvelles  explications,  de  nouveaux  appareils,  Sc 
par  conféquent  de  nouvelles  expériences;  enfin,  un  fyftême  nouveau  ;  tel 
eft  l'Ouvrage  de  M.  Marat.  C  eft  en  le  lifant ,  &  eu'  répétant  ids-expé* 
xiences,  que  Ton  fera  eh  état  de  le  juger. 
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TA  BLE 

Des  Articles  contenus  dans  ce  Cahier. 

JLiETTRBiUS.E.M.  U  Cornu  JVXÏI  GrEGOREVITSCH  de  CZERNISCHEWf 

yiu  Préfidmt  du  Collège  de  P  Amirauté  y  Chambellan  aSuely  &  Chevalier 
des  Ordres  de  Ruffie  &  de  Pologne^  à  t Académie  Impériale  des  Sciences, 
de  Saint-Pétersbourg  ^  fur  Cinfiammation  d'un  mélange  de  noir  de  fumée 
&  d^huilt}  traduite  du  Rujfe.  Page  } 

Extrait  d  un  Mémoire  fur  la  Jlru3ure  des  Spaths  calcaires ,  approuvé  par  fjica» 
demie  Royale  des  Sciences  ,le2i  Décembre  178 1  ;  par  M*  CAbbé  Hauy  ,' 
Profejfeur  de  CUniverfité  au  Collège  du  Cardinal  U  Moine»  3  3 

'Mémoire  fur  la  Minéralope  detAunls  ^parM.  Monnet,  39 

Mémoire  fur  un  Vent  remarquable  de  F  Afrique^appelll  HarmattaB^/^^xr  MJT^ 

THIEU  D^Ossoy^  D.  M. ,  Membre  de  la  Société  Royale  de  Jj>ndres ;tradmt 

de  tAnghis^  par  M.  GuYOT,  de  F  Académie  de  Bordeaux:  cpmmu* 

nique  à   lu  Société  Royale ^  par  U  DoBeur  FoTHERGiLL  le  7 

,J)ecemhre  1780 ,  &  imprimé  dans  les  Tranfaâions  Pbiloroph|queS3  pouc 

. .  1 78 1 .  Vol.  LXXI ,  Partie  première ,  page  46,  48 

Mémoire  fur  une  nouvelle  manière  défaire  édore  IfS  (Rufs  ,  au  moyen  de  FE^ 
leSricité;  par  M.  AcHARD,  f  $& 

Copie  du  Procès'-verbal  dés  Expériences  faites  avec  lejieur  Bléfton  M  Jardin 
,dé  t  Abbaye  de  S^intç^Çenp^iévi  >  A  29  M^f  1782^  y  8 

Nouvelles  littérairésp    .  7I1 


A^PROBATIOlf. 

J  'ai  la ,  par  otdce  de  Monfrigneor  le  Garde  des  Sceaaz ,  «a  Davrage  qui  a  poar  dtre: 
Obfirvadotfsfur  U  Pbxfifae^  fur  l'Hiftoire  NamrelU  Ùfur  Us  Arts ,  fir^ .  ;  par  MM*, 
Ro^nR  &  MosoEMlejewie  t&cp  La  Colleâjoa  de  faits  importans  qu'il  o£e  périodi<« 
jgaemenci  ièsLedeurs, mérite Taccueil des  Savaas; en confi^nence,  j'eftime  qu'on  peut 
co  permeme  l'iœprelîoB.  A  Paris,  ce  >4  JuUkc  I78i>  VALMONT  DE  6QMARE. 
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LETTRE 


De  M.  L^  ROYf de  tAcadimie  des  Sciences^  à  CAt^TEUK  dt 

ce  Journal. 


Mon 


SIEUR, 


J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  TExtrait  d*une  Relation  des  effets  de  lia 
foudre  ,  fur  uoe  xnaifon  de  la  Ville  de  Breft  ,  qui  prouve ,  de  la  nianière 
la  plus  fendble  3  rutilicé  des  conduAeurs  ou  gardes-tonnerre  (i)«  J'ai  lu 
un  grand  nombre  d^obfervacions  de  ce  genre ,  &  qui  toutes  la  conftacent 
plus  ou  moins  :  mais  j'avoue  que  je  n*en  ai  rencontré  aucune  qui  me  parût 
mettre  auflî  bien  fous  les  yeux  l'efiêt  dé  ces  conduAeurs  ,•&  qui  portât 
par-là  leurs  grands  avantages  à  ce  degré  d'évidence.  Le  fait  rapporté  dans 
une  Lettre  de  M.  Kinnerfley  à  M.  Donhiin,  publiée  dans  les  Tran/aSions 
Pldlofophiques ,  &  que  vous  avez  inférée  dans  le  troifîème  volume  de  vo- 
tre Journal  (  Mai .  1 774 ,  page  347  )  ^  établit  bien  leur  Utilité  pour  tranC^ 
mettre  le  tonnerre,  parce  qu'il  prouve  qu'une  maifon  qui  en  avoir  un^  eu 
a  été  garantie  au  milieu  de  plufieurs  maifons  qui  en  ont  été  frappées , 
faute  d'en  avoir.  Cependant  on  n'y  voit  poiat  la  marche  ae  la  foudre  f 
comme  on  la  voit  fenfiblement  dans  la  relation  dont  il  eft  ici  queftion  ^  & 
6  vous  avez. bien  voulu  remarquer  «  MonHeur,  dans  cet  article  ,  que  le 
fait  rapporté  par  M.  Kinnerfley  conârmoit  la  vérité  de  ce  que  j'ai  avancé 
dans  mes  Mémoires  fur  les  gardes-tonntrre  y  vous  verrez  que  celui  qui  eft 


«1* 


(i)  Je  vat  (tis  àvL  mot  garde 'tonnerre  y  que  j*ai  ài\i  employé  dans  plufieurs  Më« 
oii;es  ,  non-CruIemenc  parce  qu'il  me  parou  conforme  à    l'analogie  de    notre    lan* 


snoires 


eue  ,  mais  encore  parce  qu'il  me  paroîc  beaucoup  plus  propre  à  défigner  le  vé- 
ritable effet  des  condudleurs  de  la  foudre,  qui  eftd^en  préferver ,  que  celui  de  paraton^ 
fierrefczxê^zptès  les  mots  paravent ,  parapluie  ^  &c,y  on  peut  donner  une  fatuTe  idée 
àc  ces  conducteurs  »  comme  de  quelque  chofe  qu'on  étaolit  devant  le  tonnerre ,  poac 
^ea  garantir. 

Tmt  XX,  Pan.  II,  iT%x.AO  US  T.  L 
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confignë  dans  cette  relation  en  fournit  encore  des  preuves  beaucoup  plti9 
convaincantes.  J  efpère  en  conféquence  que  vous  voudrez  bien  donner 
place  à  cet  extrait  dans  votre  plus  prochain  Journal.  Des  obfervations  do 
ce  genre  ne  peuvent  être  trop  tôt  répandues ,  par  la  lumière  qu'elles  pett« 
vent  porter  dans  refprit  des  perfonnes  qui  ont  encore  des  doutes  fur  h 
fureté  &  les  avantages  de  ces  garJes-tonnerrc  y  quoique ,  comme  je  Tai  dit 
il  y  a  long-temps  »  il  n'y  ait  àen  en  Phyfîque  ae  mieux  prouvé. 

Puiffent  les  conduâeurs  être  enfin  par-la  généralement  adoptés,  (èlonlef 
VŒUX  de  l'Auteur  de  cette  relation  &d^etous  les  bons  PhyHciens  !  &  puiC- 
fent  ces  derniers  n'avoir  pas  le  regret  de  voir  ,  malgré  leurs  obfervations  ^ 
leurs  recherches  &  leurs  efforts ,  les  avantages  de  cette  importante  décou- 
verte négligés  par  leurs  contemporains  ^  &  réièrvés  pour  leur  pof- 
Cérîté!     ^  ^      '^  . 


EXTRAIT 

D^une  Rçlaùôn  inUrzjJante  dts  tfcis  dû  Tonntmfur  une  maifon  de  la  Vilie 
de  Brcfty  qm  prouvent  démonfiranvement  que  cette  mai/on  a  été/réfervée 
des  ravages  de  ce' météore  y  par  un  appareil  de  canaux  métalliques ,  deftinés 
à  f  écoulement  des  eaux  ^  qui  a  fait  dans  cette  occajion  la  fonction  de 
conduSeur  ou  Regarde-tonnerre  (i), 

JL/  à  s  que  le  Dodbeur  Francklin  eut  fait  Tadmirable  découverte  de  l'a- 
nalogie de  la  inarière  élêébique  avec  celle  du  tonnerre  3  il  piopofa  ,  dit 
M.  de  Blavau,  l'établiiTement  des  barres  métalliques,  pour  préferver  les 
édifices  publics  de  ce  fléau  deftrudeur  ;  mais  cet  ufage  ne  fut  pas  généra- 
lement adopt4j  les  uns  le  regardant  comme  dangereux  ,  les  autres  comme 
inutile. 

En  1 770  (2) ,  M.  le  Roy  voulant  ranimer  Tattcntion  fur  m  objet  in- 
téreflant,  donna  plufieurs  Diflèrtations  {3)très-curieufcs3  dans  lefqucUcs 


«■ 


(i)  Cette  Relation  a  été  envoyée  i  rAcadémic  At%  Sciences  par  l'un  <îcfcs  CorreC- 

Sondans,  M.  de  Blavau,  Chevalier  de  Saine-Louis,   &   Capitaine  dans  le  Corps 
loyal  du  Géhie. 
.    (1)  Voyez  les  Mémoires  de  rAcadémîe  des  Sciences  ,  année   1770  j   page  53, 
.   (3)  n  paroîc  néceflaire  d'ajouter  à  ce  que  dit  ici   M.   de  BUvau  ,   que   kng-tennps 
avant  ces  diflèrtations ,  M  le  Roy  s'étoit  expliqué  fiir  les  avantages  des  conduâeurs^ 
qu'il  avoir  donné  des  inftrudions  a  différences  perfonnes  pour  en  établir  ;  enfin  ,  que  » 
comme  il  le  die  lui-jmime   dans  une  note  du  Mémoire  où  fe  trouvent  ces  DiSeita^ 
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il  établit  ,  par  les  faits  connus^  Tanalogie  annoncée  par  M.  Francklin  du 
tonnerre  avec  réleâricité  ;  il  y  difcuce  toutes  les  relations  détaillées  de 
chûtes  du  tonnerre  ^  il  (àk  remarquer  que  dans  toutes  les  defcrîptions  de 
ces  chûtes,  on  voit  conftamment  Ton  feu  fuivre  dans  fa  marche  les  ma- 
tières métalliques ,  foit  barres  ou  verges  de  fer  ,  fils  de  fonnettes  »  &c«  «  & 
qu  ordinairement  les  ravages  qu'il  fait  n'arrivent  que  lorfqu'il  n'en  trouve 
plus  pour  le  guider  -,  d  ou  il  conclut  que  les  barres  métalliques  établies 
avec  intelligence ^  ne  peuvent  être  que  très-avantageafes.  ce  Pour  cela, 
»  dit-il,  il  faut  qu'elles  (oient  d'une  certaine  grofleur,  qu'elles  partent  de 
»>  lendroit  le  plus  élevé  du  bâtiment,  &  que  ces  barres  foient  conduites 
>>  {ans  interruption  ,  un  peu  ifolées  de  la  muraille  ,  defcendant  verticale- 
»  ment  le  long  d  un  pignon  ou  d'un  mur  de  face  ,  de  manière  que  l'autre 
9  extrémité  aille  aboutir  dans  un  puits  ^  dans  un  baflin,  ou  dans  la  terre 
3»  humide  »•  Il  ne  paroit  pas  douter  que  la  matière  éleôkrique  ou  le  ton- 
nerre ne  fuive  cette  route  préférablement  à  tout  autre ,  &  ne  fe  perde  foie 
dans  Feau ,  (bit  dans  le  terrein.  Comme  M.  le  Roy  ne  cite  aucun  exemple 
où  de  pareils  conduâeurs  aient  préfervé  les  édifices  auxquels  ils  étoienc 
adaptés ,  il  paroit  qu'il  n'en  étoit  pas  venu  à  fa  cûnnoiâfance  (i).  Le  manque 
de  preuve,  d'après  r expérience,  eft  vraifemblablemetitcaute  que  cet  établif- 
fement  utile  &  peu  coûteux  n'a  pas  été  pratiqué  jufqu'à  préfent  en  France ., 
quoique  les  italiens  &  les  Allemands  en  faifent  le  plus  grand 
ufage. 

J'ai  regardé  en  conféquence,  continue  M.  de  Blavau,  les  effets  du 
tonnerre  dont  je  vais  rendte  compte  ,  non- feulement  comme  très  curieux^ 
mais  encore  comme  très -propres  à  convaincre  des  avantages  des  conduc* 
teursmétallique.s  ,  &  de  la  bonne  difpofition  que  M*  le  Roy  leur  a  aflignée 
dans  les  Diilertations  que  ;'ai  citées  ci-deflus.  Mais  avant  de  fuivre  M.  de 
Blavau,  &  de  parler  aes  efièts  du  tonnerre  qu'il  a  obfervés  ,  il  faut  don* 
net  une  idée  de  la  fituation  de  la  maifon  fur  laquelle  il  eft  tombé ,  de  fa 
grandeur  &  de  quelques  parties  accefibires. 

Cette  maifon,  fituée  entre  cour  &  jardin»  n'a  qu'un  étage,  furmonté  d'une 
manfàrde  ;  elle  eft  terminée  du  côtéoù  eft  tombé  le  tonnerre,  par  y  n  pignon  dé* 


tionç ,  il  en  auroit  entretenu  l'Académie  beaucoup  plutôt,  fans  des  raifons  bien  connues 
de  cène  Compagnie ,  mais  dont  il  ^toic  inudle  de  parier. 

(1)  Comme  les  ob&rvacions  Se  les  exjpériences  peuvent  (èules  former  la  bafe  folide 
de  nos  connoiffances  en  Phytique,  ircit  à  propos  de  remarquer  ,  i*.  qu'en  1770, 
temps  où  le  Mémoire  dont  il  eft  ici  queftion  a  été  lu  â  l'Académie ,  les  obfcrvations 
que  Ton  avoii  fur  les  effets  avantageux  des  conducteurs ,  &  que  M.  Francklin  a  rapport 
tées  dansfes  Œuvres  ,  n'étoient  pas  encore  connues  dans  ce  pays-ci,  le  Recueil  ne 
nous  étant  pas  encore  parveou  â  cette  époque^  i®.  qu'alors  on  ne  pouvoir  ^uère  cfpé- 
fet  des  Obfervations  de  ce  genre  d'ailleurs  que  de  l'Amérique  feptentnonale ,  â  caufe  que 
ce  n'écolt  que  dans  cette  partie  du  monde  que  tes  conducteurs  avoieot  été  établis  allez 
aodenaenacnt,  pour  que  des  circonftances  favorables  euiïent  pu  en  fournir. 

Tome  XX,  Part.  Il,  1782.  AOUST.  La 
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paiTë  par  les  Touches  de  plusieurs  cheminées.  Les  premières  croifées  de  la 
fàçarde  font  à  4  pieds  ou  environ  de  ce  pignon ,  aintî  aue  celle  de  la  man* 
farde*  La  couverture  eft  en  ardoifes  épaifles,  portées  fur  des  planches  qui 
recouvrent  les  chevrons.  Ces  ardoifes  forment  égoût  pour  les  eaux  du 
toit  3  qui  font  reçues ,  fuivant  Tufage  du  pays  ,  dans  une  gouttière  de  fer- 
blanc  olacée^au  defibus.  Cette  gouttière,  qui  règne  le  long  de  la  façade , 
eft  inclinée  du  côté  de  l'angle  ou  pignon  du  bâtiment  dont  on  a  parlé, 
'pour  aller  porter  fcs  eaux  dans  un  tuyau  de  même  métal ,  qui  eft  plafé 
verticalement  le  long  du  même  angle ,  &  ifolé  ou  éloigné  du  mur  d'un 
cfpace  de  i  o  pouces  ou  àr peu-près.  Quatre  crampons  de  fer ,  (celles  dans 
le  mur,  ont  chacun  un  collier  à  charnière  qui^nveloppe  ce  tuyau  î  ils  fervent 
à  le  foutenir  dans  toute  fa  longueur  :  ennn  ,  il  va  k  rendre  ,  en  formattc 
un  coude  ,  dans  une  barrique  enfoncée  dans  la  terre ,  &  deftinée  à  rece- 
voir ainfî  l'eau  qui  vient  du  toit.  Cette  barrique  eft  traverfée  en  haut  par 
une  forte  croix  de  fer,  pour  retenir  fon  cercle  fupérieur.  Il  y  en  a  une 
féconde  auprès ,  dans  laquelle  l'eau  de  la  première  coule  ,  quand  elle  eft 
trop  pleine.  Celle-ci  en  étoit  toute  remplie ,  lors  de  l^orage ,  de  façon 
que  Telctrémité  du  tuyau  y  étoit  plongée  d'un  picd  ou  environ.  U  faut  ajotr- 
t  jr  encore  qu'il  y  a  dans  le  toit  une  lucarne  ntuée  entre  le  pignon  &  la 
première  croifée  de  la  maniarde,  en  remontant  un  peu  vers  le  faîte,  8c  ] 

au'entre  cette  lucarne  &  ce  pignon  il  y  a  àt%  crochets  de  fer  qui  faillent  en 
.hors  de  8  ou  10  pouces  ,  ce  qu'il  eft  fort  important  de  remarquer.  Ces  | 

crochets  fortent  de  deffous  les  ardoifes,  étant  attachés  aux  chevrons  qui  1 

les  portent  :  ils  font  deftinés  à  fixer  des  échelles  ,  en  cas  d'incendie  *,  leur 
diftance  étoit  de  trois  pieds  ou  à-peu-près.  Enfin  ,  une  circonftance  qu'il  nb^ 
faut  pas  oublier ,  c'eft  que  la  fenêtre  de  la  lucarne  dont  on  vient  de  pat* 
1er  étoit  ouverte  lors  du  coup  de  tonnerre  ,  &  que  fur  fon  appui ,  rc^ 
couvert  en  plomb,  repofoit  un  crochet  de  fer  ,  (aillant  en  dehors  3  &  qui 
fert  à  tenir  le  contrevent-ouvert. 

Le  dedin  de  la  maifon,  qui  eft  joint  à  cette  defcription  ,  aidant  à  en 
faire  mieux  connoître  toutes  les  parties,  &  à  fuivre  avec  plui  de  facilité 
les  effets  que  le  tonnerre  a  produits,  mettra  encore  plus  à  portée  de  pny- 
noncer  fur  la  juftefle  des  confëquences  qu'on  en  a  tirées ,  relativement  à  la 
route  qu'il  a  fuivie;  mais  il  faut  en  venir  à  l'orage,  pendant  lequel  cette 
maifon  a  été  foudroyée. 

Le  r  5  de  Septembre  178 1 ,  vers  les  10  heures  du  matin ,  on  vit  à  Breft 
un  orage  s'élever  dans  le  lointain  ;  bientôt  il  s'approcha ,  &  s'étant  avancé 
de  plus  en  plus  vers  la  Ville,  il  fe  trouva  au-denus  ,  &  dans  fa  plus  grandfe 
force  vers  \t%  onze  heures.  Les  coups  fe  fuccédoient  alors  avec  Ja  plus- 
grande  rapidité,  &  réclair  &  le  bruit  du  tonnerre  partoient  prefque  en 
même  temps.  Enfin,  il  furvint  un  coup  fi  violent,  que  plufieurs  perfbn*^ 
nés ,  &  M.  de  Blavau  en  particulier ,  jugèrent  que  la  foudre  étoit  tombée 
fur  la  YiUe.  Elle  l'étoit  en  ejTec  ^  &  lut  une  maifon  fituée  dans  la  xu0 
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(  nommée  àLjiiguillon  )  >  occupée  par  un  Perruquier^  qui  loue  des  apparre-* 
mens  à  des  Officiers.  Il  eft  néceflaire  de  remarquer  que^  quand  ce  coup  de 
tonnerre  éclata  ^  la  pluie  tomboic  abondamment  y  &  par  conféquenc 

Ïu'il  devoir  y  avoir  un  courant  d*eau  conHdérable  dans  la  gouttière  6c 
ans  le  tuyau'donc  on  a  parlé.  M.  de  Biavau  ne  manqua  pas  d'examiner 
la  maifbn ,  &  voici  ce  qu'il  y  obfèrva. 

Le  crochet  a  (pi.  I  ),  le  plus  élevé  fur  le  toit  j  avoit  unetache  noire  ;  les 
'ardoifes  fous  lefquelles  ilpailbit  écoient  enfoncées  &  brifées;  la  planche 
à  laquelle  il  étoit  arraché  étoit  aufli  enfoncée ,  &  un  éclat  en  avoit  été  em- 
porté dans  l'intérieur  du  grenier^  fans  être  brûlé ^  ni  même  noirci.  Le  fé- 
cond crochet  b  étoit  noirci  comme  le  premier ,  Scies  ardoifes  d'au-deilbus 
étoient  brifées  comme  celles  qui  étoient  au-deflus.  La.  gouttière  c  &  le  tuyau  e 
n'avoient  aucune  tache  noire  à  l'extérieur  ^  mais  celui-ci  avoit ,  de  diftance 
tti  diftance ,  des  trous  ggg,  dont  les  bords  étoient  noircis  »  &  où  le  fer 
paroiâbit  avoir  été  fondu.  Celui  du  coude  inférieur  en  h  étoit  plus  grand 
ue  ceux- d'au-deffus  ;  mais  le  plus  confidérable  de  tous  étoit  à  la  furfâce 
«l'eauen/,  précifément  à  la  hauteur  de  la  croix  de  fer  qui  retient  le 
cercle  (upérieur  de  la  barrique.  Il  remarqua  eh  outre  que  l'appui  en  plomb 
de  la  lucarne  dont  on  a  fait  mention ,  étoit  percé  d'un  trou  dans  Tendroic 
où  fon  crochet  k  repofbit ,  &  que  les  bords  de  ce  trou  en  étoient  fondus-^ 
comme  Ci  ce  trou  avoir  été  fait  avec  un  fer  rouge.  Voilà  à  quoi  fe  borna 
tout  le  domms^e  de  ce  coup  de  ronnerre  fi  épouvantable» 

Or ,  M.  de  Biavau  obferve ,  avec  jufte  raifon  ,  que  fi  on  en  examine  les 
différens  effets  ,  on  reconnoîtra  fans  peine  qu'ils  indiqt)ent,  de  la  manière 
la  plus  évidente  ,  la  route  de  la  matière  fulminante  du  haut  en  bas  de  la 
xnaifdn ,  par  le  paflage  oii  la  communication  métallique  que  lui  ont  fourni 
cette  gouttière  &  ce  tuyau  ,  établis  là  comme  par  hafard  ou  pour  un  au- 
tre objet.  £n  effet ,  il  eft  plus  que  probable  que  la  foudre  rombant  au- 
près de  la  maifbn  ^  aura  été  attirée  ou  déterminée  dans  (a  chute  par^  le 
crochet  de  fer  a  le  plus  élevé  ,  &  faillant  >  comme  on  l'a  dit ,  de 
8  à  lO  pouces  au  dehors  du  toit;  que  le  fécond  crochet  t  ^  diftant  du 
premier  de  ^  pieds ,  &  faillant  comme  lui  en  dehors  de  lo  pouces  ^ 
aura  attiré  de  même  la  matière  fulminante  qui  y  aura  fauté  du  premier  > 
&  dans  fon  paflage  l'aura  noirci;  que  de-là  elle  aura  continué  fa  route 
par  les  ardoifes  ,  qui  étant  mouillées ,  à  caufe  de  la  grande  pluie  qui 
tombeit  alors ,  auront  fervi  de  condudeur  jufqu  à  la  gouttière  de  fer- 
blanc  c  ;  qu'arrivée  à  cette  gouttière ,  fa  dire<5bion  aura  été  déterminée 
vers  le  tuyau  vertical  c^  au  moyen  de  leau  qui  alloit  fe  dégorger  en  aboa* 
dance  dans  ce  tuyau  ,&  du  paflage  qu'il  lui  offroit  jufqu'au  terrein  en  bas^ 
par  fa  nature  métallique,  &  par  cette  même  eau  qui  y  couloit;  enfin ^ que 
cette  matière  aura  fuivi  ce  tuyau  intérieurement ,  n'y  ayant  aucune  trace 
-extérieure  de  fon  paflage  jufqu  au  tonneau  où  elle  s'eft  perdue ,  après  avoir 

£iic  une  efpèce  d'explofloo ,  comme  on  le  dlr^  dons  un  moment»  Cette 
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marche  de  la  matière  fUlmioante  paroic  encore  cotlfirmée  par  le  r^cit  de 
plufieurs  témoins  oculaires. 

Le  propriétaire  de  la  mai(bn  »  qui  écoic  au  rez-de-chauffîe  ,  affiira  avoîc 
vu  toute  la  furface  de  l'eau  de  la  oarrique  où  defcend  le  tuyau  comme 
en  feu  (i)^  au  moment  de  lexplofion.  Un  Caporal  d'Artillerie»  qui  étoic 
aufli  en  bas  dans  le  jardin,  prétend  avoir  vu  plufieurs  boules  de  feu  au- 
tour de  lui ,  &  avoir  entendu  une  efpèce  d'explofion ,  comme  celle  d'un 
pétard.  Enfin  ,  un  Colonel  du  même  Corps  3  M.  de  Lanot ,  qui  étoit  au 
premier ,  en  face  de  la  croifée  la  plus  proche  du  tuyau ,  dit  l  M.  de  Bla- 
vau  avoir  vu  comme  plufieurs  boules  de  feu  defcendre  &  traverfer  devant 
fir  croifée.  Ces  petites  boules  de  feu  étoient  vraifemblablement  produites 
parle  métal  des  trous  du  tuyau  qui  avoir  été  fondu  par  la  matièi^e  fiilmi* 
nante.  Mais  »  quoi  qu'il  en  foit  »  ces  différentes  déclarations  de  perfonnes 

S|(ii  avoient  les  yeux  tournés  du  côté  du  tuyau  ^  lors  du  coup  de  tonnerre» 
ourniflent  ^encore ,  comme  ^  on  Ta  déjà  dit  »  de  nouvelles  preuves   de  la 
route  de  la  foudre  de  haut  en  bas. 

11  eût  été  curieux  de  favoir  pourquoi  cts  trous  du  tuyau  -  (e 
trouvoient  plutôt  dans  un  endroit  que  dans  un  ai)Cre  :  mais  M. 
de  Blavau  avoue  qu'il  n  a  pu  en  découvrir  la  caufe.  Et  en  eflfèt,  il  femble 
qu'il  n'y  a  oue  ceux  quifè  trouvoient  au  coude  de  ce  tuyau  »  &  celui  qui 
;a  été  fait  lur  Tappui  de  la  lucarne  ,  dont  on  jpuifTe  facilement  rendre 
raifon.  Mais  la  plupart  de  ces  effets  tiennent  fi  fouvent  à  des  circonftan* 
ces  difficiles  à  faifir  y  qu'il  n  eft  pas  étonnant  qu'elles  lui  aient'  échappé. 

De  tout  ce  que  Ton  vient  de  rapporter ,  il  conclut  à  jufte  titre ,  que  Tef- 
pèce  d'appareil  adapté  à  cette  mailon ,  pour  un  objet  tout  différent  (  puif^ 
que  c'étoit  pour  la  conduite  des  eaux  di|  toit  en  bas) ,  a  fait  véritablement 
la  fonction  de  conduâeur  du  tonnerre  j  &  l'a  préfervée  par- là  des  ravages 
dont  elle  étoit  menacée  ;  car  il  eft  clair  que  fi  le  crochet  d'en  haut  avoir 
communiqué  métalliquement  &  bien  exaâ:ement  avec  une  barre  de  fer  de 


(i)  On  trouve  ,  dans  une  lettre  de  M.  Klnnerfley  â  M.  Francklin ,  page  m  d^ 
Œuvres  de  cet  illuftre  Phy^cien  «  un  fait  qui  a  trop  de  reflemblance  avec  celui  -ci ,  pour 
ne  pas  mériter  d'être  rapporté.  Après  avoir  parlé  des  effets  de  la  foudre  fur  la  pointe 
d'un  conduûeur  établi (ur  lainai(on  de  M.  Weil  â  Philadelphie,  &  dit  comment,  au 
moyen  de  ce  conduôeur ,  qui  defcendoit  jufqu'ea  bas  fur  le  pavé ,  cette  maifon  n'a- 
voit  éprouvé  aucun  dommage ,  M.  Kinnerfley  continue  en  ces  termes  a  Une  per(bnne 
w  digne  de  foi  (  témoin  de  ce  coup  de  tonnerre  )  afliira  M.  Weft ,  qu'étant  a  la  porte 
i>  de.  la  maifon,  de  l'autre  côté  de  la  rue  JB^ater^treet  ^  K[m  cÛ  ^  comme  vous  favez  , 
»  aflez  étroite,  elle  avoir  vu  l'éclair  s'étendre  i  la  diftance  de  deux  on  trois  verges  du 
u  conducteur,  furie  pavé,  qui  étoit  alors  fort  mouillé  par  la  pluie».  On  voit  par-lâ 

combien  '"  ^'"     -:-/:  — -»:i  ^  i^i  jî-     _    j_ . ^  -„^-  —i..:    J«  ««•««  .^i»:^^    l'i^i^imm 
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tranfmHEon  juTqu  en  bas  ,  comme  cela  doic  fe  pratiquer  dans  Us  gardes^ 
iQnnerre  y  la  matière  fulminante  auroit  été  tranfmife  du  haut  en  bas  de  ta 
maifbn  parfaitement,  &  fans  refpèçe  de  petit  dégât  des  ardoifes,  qui  n'a 
étécaufé  que  parce  que  cette  tranfmiffion  métallique  n'étoit  pas  immédiate 
de  ce  crochet  à  Ugouttière,  &c»  M  de  Blavau  ajoute,  que  hs  effets  du 
tonnerre  fur  cette  maifon ,  bien  examinés  &  bien  fuivis  j  font  d'autant 
lus  intéreffans ,  qu'ils  femblent  non-feulement  confirmer  le  fentiment  de 
fi.  Francklin  fur  les  avantages  des  barres  métalliques ,  pour  préferver  les 
édifices  de  la  foudre,  mais  encore.démontrer  la  bonne  aifpontion  de  ces 
barres,  indiquées  par  M.  le  Roy  dans  \t%  Diflèrtations  déjà  citées. 

Ces  efiets  ont  fait  conjeâures  de  plus  à  M.  de  Blavau  ,  qu'on  pourroic 
fubftituer. des  tuyaux  de  fer  aux  barres  en  malles  deftinées  à  la  tranfmi(fioa 
^e  la  matière  fulminante  du  haut  en  bas  de  l'édifice.  En  effet ,  le  courant 
d*eau  palTant  par  ces  tuyaux  dans  les  orages,  ne  pourra  qu'être  avantageux 
pour  déterminer  la  foudre  à  en  fuivre  Ta  direâion.  Les  gouttières  Ac  les 
tuyaux  de  fer  ifolés  pourront  fervir  par-là  au  double  ufage  &  d^  recevoir 
l'eau  des  couvertures ,  &  de  préferver  \ts  édifices  des  efftts  du  tonnerre.  Il 
ne  faudra,  pour  réunir  ces  deux  avantages,  que  faire  communiquer  ces 
gouttières  &' ces  tuyaux  bien  exaâement  avec  \t%  barres  ou  Us  pointes 
élevées  fur  les  édifices. 

Cette  conjeâure  de  M.  de  Blavau  eft  d  autant  mieux  fondée,  qu'elle 
cft  parfaitement  d'accord  avec  ce  qu'ont  déjà  propofé  plufieurs  habiles 
Phyficiens.  On  fait  d'ailleurs  qu'aux  magafins  à  poudre  de  Purfiut^  aux 
environs  de  Londres ,  où  il  y  a  des  garàts-tonntrrt ,  dont  la  difpofition  jSc 
l'arrangement  ont  été  dirigés  par  un  Comité  de  la  Société  Royale ,  ces 
gardes- tonnerre  font  par  en  bas  de  vrais  tuyaux  en  plomb  ,  qui  vont  des- 
cendre dans  des  puits  ,  pour  fe  plonger  dans  Teau  qu'ils  renferment.  Il 
faudra  obferver  feulement  de  donner  aux  tuyaux  avec  lefquels  on  fe  prp- 

J^ofe  de  faire  la  tranfmiffion  de  la  matière  fulminante,  une  certaine  épaiC- 
èur  *,  car  fi  elle  n'étoit  pas  fuffifante ,  ils  pourroient  être  fondus  ,  comme 
cela  eft  arrivé  au  tuyau  de  la  maifon  dont  il  e£b  ici  queftion.  Et  comme 
ceux  de  fer-blanc  ne  peuvent  ^  par  cette  raifon ,  être  employés  avec  fureté  ^ 
M.  de  Blavau  propolè  de  leur  en  fubftituer  de  fer  fondu  ,  qui  certaine- 
ment tranfmettront  également  bien  la  matière  de  la  foudre ,  un  grand 
nembre  d'expériences  ayant  déjà  prouvé  que  le  fer  fondu  a  la  même  pro' 
prière  à  cet  égard  que  le  fer  forcé.  Il  termine  cette  dernière  relation  par 
des  vœux  pour  que  les  effets  ce  la  foudre  fur  cette  maifon  de  Breft,  qui 
prouvent  fi  bien  l'utilité  des  conduâeurs,  en  faffent  enfin  adopter  Tufage  , 
pour  préferver  Us  édifices ,  les  vaiflèaux  &  les  magafins  à  poudre,  des  ta* 
yages  du  tonnerre. 
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OBSERVATION 

JD^unc  variadon  particuliire  dans  U  Baromhn ,  par  M.  ToALDO^  Profcjfcuf, 

iCAfironomk  a  Padouu 

\  \u  E  S  Phyficiens  reconnoUTent  généralement  que  Tadion  de  la  lune 
doit  produite  dans  ratmofphère  une  marée  analogue  à  celle  de  l'océan  : 
mais  plufieurs  doutent ,  ou  nient  même  abfolument  que  l'effet  de  cette  al- 
tération dans  le  poids  de  l'air  puiflè  fe  faire  remarquer  dans  le  baromètre* 
Parmi  ceux-ci  eftmoniliuftre  ami  &  notre  célèbre  Confrère  M.  FAbbé 
FriH,  qui,  dans  fèsfavans  Ouvrages  <f^  Gravitait  &  de  Cofmographiâ  fur* 


que  cette  variation  elt  li  pente 
qu*on  ne  fauroit  l'obferver;  en  conféquence,  il  jette  des  doutes  lut  les 
léfultats  que  j'ai  tirés  des  obfèrvations  faites  par  M.  Poleni  »  qui  prouvent 
que  le  baromètre  fe  reflent  d'une  manière  fenfîble  de  l'aâion  de  la  lune  ^ 
de  l'apogée  au  périgée,  des  fyzygies  aux  quadratures  ^  &c.  (i). 

IL  Maintenant  ayant  à  communiquer  une  fuite  d'obfervations  ^  qui  prou* 
vent  une  variation  diurne  du  baromètre  y  dépendante  du  même  principe  de 
l'aâion  de  la  lune  ^  il  faut  que  je  commence  par  écarter  ce  qu  on  oppofb 
à. ces  obfèrvations  (  quoique  toute  difficulté  &  tout  raifbnnement  contre 
iu>Ëiit  bien  conftaté  tombe  de  foi-même  ).  Ceft  ce  que  je  vais  faire  en 
peu  de  mot$. 

IIL  La  première  objedion  eft  prife  de  la  petitefle  de  la  variation  \  car 
;^  de  ligne  n'eft  pas  remarquable  dans  le  baromètre.  Je  réponds,  l^  qu'en 
fuppolant  même  cette  variation  de  ~  de  ligne  iculement,  il  s'enfuivroic 


(i)Enfuivant  les  traces  de  feu  M.  Lambert  ,fai  trouvé  dans  Hiitcrvalle  de  48  ans; 


tout 
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xmst  au  plus  qu'on  ne  fauroic  la  diftinguer  4an$  une  feule  obièrvation  » 
mais  en  pcepant  les  fommes  des  obfervacions ,  comme  j'ai  fait  pçadaoc 
fefpace  de  ^SwSf  il  eft  évident  quoii  trouvera  cette  différence  accu- 
mulée dans  ks  fonunes  3  &  même  dans  les  quotiens  des  fommes  divifées 
par  le  nombre-de»  jourt. 

IV.  Qu'il  me  ipîc  p^mis ,  fondé  flir  les  obférvations ,  de  douter  que. 
cette  variation  foit  fi  petite;  de  douter  ^  dis-je,  non  pas  du  calcul,  mais, 
des  élémens  employés  ^  ou  plutôt  omis  dans  le  calcula  C'eft-U  ce  qui  eft 
caufe  que  tant  de  réfulcats  dans  la  Mécanique,  dans  THyxlrodynamiquey 
&  dans  le»  autres  Sciences  Phyfico^Mathé(Datique6 ,  fe  trouvent  dans- le 
&it  dtifirtnsc  du.cajcul.  DaiM  ce  calcul  de  la^-  variation  du  batomètr e  >  on  > 
a.  omis  deux  démens,  fibrtimpoitansi  je  veux  dire  la  force  d'vz«ri<e  dans 
fair  6c  la  force  élaltiqur^ 

V.  Tous  ceux  qu^  ont  traité  du  flux  &  reflux  de  la^  mer,  ont  reconnu: 
VeSfitâc  la  force  d'inertie  dans  les  eaux,  qui  eft  même  fi  confidérabie^ 
qpfelle  augmente- du,  double  la  marée  caufée  par  la  diminution  de  gravi« 
tation  ;  djs  manière  que  ,  pendant  que  la  marée  ^  patoe  principe  &ul ,  ne 
(èroit  que  de 4  pieds  ^  on  la  trouve,  en  prenam  la  ntoir^ecme  de  tous  les! 
ports  »  &  dans  la  zone  rorride  ,  de  8  pieds  environ  >.  tel  que  Ta  obfervé 
même  dernièrement  le  Capitaine  CooAa  la  nouvelliof  ZélanJe»  Si  donc  la. 
marée  de  l'air ,  par  la  feule  diminution  de  gravitation  y  équivaut  -^^  de 
ligne ,  en  joignant  la  force  d'inertie ,  elle  fera  de  ^. 

VI*  Il  fiiut  7  ajouter  l'effet  de  la  force  élaftiquè  ;.cajr  Mi  BtgueUn  (vot 
X77  3)  a  démontré,  contre  le  fentiment  de  M^  de  Me ,  que  le  reuort  de  l'air 
doit  influer  furie  baromètre.  Or  ,  la  force  élaftiquer  agit  en  raifon  àtz- 
"tioids.  Il  eft  donc  naturel  de  conclure  qu'on  aura  un  autre-  ^  ^  au  moins) 
at ajouter,  &  la  variation  totale  ^viendra  enfin*  de^  ^sss.^'de  ligne. 
Ajoutez  enfin  que  cettç  quantité  de  variation  eft  prtfè  fur  le  niveau  moyen 
de  l'atmofphère  ;  par  confëquent  il  faut  en  prendre   autant  au-deiTous^ 
comme  00  le  pratique  pour  le  flux  &  reflux  de  la. mer.  Nous  aurons  donc- 
enfin  ^=  ^ de  ligne  de  variation  dans  le  baromètre,  caufée  parla  (êule. 
aÀion  de  la  lone^  telle  à  peu-près  que  les  obfervacions  noos  la  don- 
nent. 

VIL  Or ,  une  variation  de  -^  de  ligne ,  pour  peu  qu  on  foit  exercé  ^ 
obferver  le  baromètre,  eft  rrès«-fenfîble ,  &  M.  de  Lut  le  confirme  dans. 
oout  fott  excellent  Ouvrage  fiir  les  variations  de  l'atmofphèreu  On  verti» 
]nême  d«>de(Ibus  qu'oq  peut  relever  une  partie  beaucoup  xnoindre  jufqu'i 

VIII.  Mv  rAbbéffW^faft  une  autre  difficulté  ;  il  croit  pulque  inrrpoi^ 
fible  d'avoir  jamais  la  hauteur  moyenne  du  baromètre!  car  il  no  fuffit  pas  j 
dh-il ,  die  prendre  un  milieu-entre  deuXi  extrêmes;  ilfiiut  prendre  le  imliea 
de  toutes,  Icf^obfi^rvetiofis  3  en  calculant  le  temps'oiia  duré  chacune» 

IX.  Cela  eftiuat^klatffigueoxiLe  milieu  pat  aeu9c  extœmes,  telquoa 

TamXX,Pm.II,i7S2.A0UST.  M      ••-^ 
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le  donne  vulgairement ,  n'eft  pas  le  vrai  moyen;  il  faut  prendre  toutes  les 
variations  ^y  introduire  le  temps  de  la  durée  de  chacune ,  &  enfin  en  tirer 
le  moyen.  Pour  moi ,  je  crois  en  avoir  ufé  à-peu-près  de  là  (brte  ;  car  pat 
rapport  aux  réfultats  prëcédens  entre  les  hauteurs  barométrrques  de  rapo- 
gee^  du  périgée ,  &c.,  il  faut  favoir  que  M.Poleni  obfervoit  à  l'heure  taxe  . 
du  midi.  J'ai  fommé  ces  hauteurs  (  relativement  auxdltes  fituations  de  la 
Ittne  ) ,  pendant  Teipace  de  48  ans ,  ou  de  17^32  jours.  Quelqu  éloignées 
que  ces  hauteurs  (è  loient  trouvées  des  moyennes  pendant  un  6  grand 
nombre  de  jours  (environ  3000  pour  chacune } ,  elles  doivent  s^être'com* 
penfées  dans  les  fommes^^fic  par  cela  mcme  dans  le  quotient.  Les  Âftro! 
nomes  ont<-ils  d  autres  moyens  pour  tirer  la  milieu  le  plus  exaâ  des  ob- 
fervations?  Ils  cherchent  même  les  plus  éloignées  pour  parvenir  à  ce  but.  Il 
cft  donc  à  préfumer  que  les  milieux  que  j'ai  tirés  ne  s'écartent  pas  fènfible«  - 
ifient  du  véritable  moyen. 

X.  Cette  objeâjon  a  moins  lieu  encore  l  l'égard  des  obfèrvations  que 
|e  vais  donner ,  par  rapport  aux  heutes  de  la  lune ,  car  le  baromètre 
a  été  obfèrvé  a  chaque  heuris  de  la  lune  (en  interpolant  ,  félon 
les  règles ,  le  peu  d'heures  qui  feroîent  échappées  )•  Ce  feroit  une  véritable 
difcane  que  de  trouver  ici  à  redire  au  moyen  :  chaque  heure  ayant  136 
obfèrvations  ^  s'il  y  a  voit  quelque  anomalie  ^  elle  leroit  e&cée  par  un 
auflS  grgitxd  nombre. 

XI.  J'en  viens  donc  à  rendre  compte  de  ces  nouvelles  obfèrvations; 
Ayant,  comme  j  ai  dit^  découvert  dans  le  baromètre  une  variation,  que 
j'appellerai  menfuelle,  il  me  vint  à  l'efprit.  Tété  dernier,  d'eilàyer  de  dé- 
couvrir s'il  y  aufoit  une  variation  diurne ,  dépendante  de  la  fituation  de  la 
lune ,  par  rapporta  l'horizon  &  au  méridien,  analogue  au  flux  &  reâux  de 
la  mer.  il  falloir  donc  prendre  les  XXIV  heures  planétaires  de  la  lune  ,  ce 
qu'on  a  fait  en  commençant  la  numération  des  heures  du  lever  de  la  lune  » 
pofantpour  lia  première  des  douze  parties  de  temps  ^uela  lune  demeure 
chaque  jour  fur  l'horizon  (autant  au-deffous),  (bit  que  cette  douzième 
fôt  plus  grande  ou  plus  petite  d'une  heure  folaire. 

XJI.  J'ai  engagé  à  fe  charger  d'une  fuite  d'obfervations  fi  pénibles  le 
Doâeur  ChimimUt  (  mon  neveu  &  mon  aide  à  cet  Obfervatoire  ;  qui 
cultive  avec  fuccès  ces  Etudes  &  les  Mathématiques ,  ayant  remporté  un 
Prix  de  l'Académie  Impériale  de  Sienne  dont  il  efl  Membre  )•  Il  les 
commença  le  11  Mai  1777»  &les  continua  jufqu'au  4  Septembre  ^  &les 
ayant  interrompues  à  caufe  des  vacances ,  il  les  reprit  le  1^' Janvier  1778 
jufqu'au  20.  Comme  il  eft  impoflible  d'obfêrver  aflîdument  toutes  les 
bèuresidans'uo:terops  au(filong,il  a  fallu  ^  comme  je  le  difois,en  jn<- 
(erpoler  qtftlques-unes^;  par  exemple ,  deux  â  trois  heures  de  fommeil  : 
mais  chaque  jour  le  nombre  des  heures  obfervées  a  été  plusgrand  que  celui 
des  heures  omifès  ^  &  aucune  des  heures  remarquables  au  lever  ,  fM  cou- 
che^ de  la  lune  ic  ï  fon  double  paffage  pat  le  méridien  ^  na  été 
.omilc. 
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•  XIIL  La  méthode  d'obferver  a  été  celle  qu'enfeigne  M,  de  Luc.  Le  ba- 
romètre, a  été  purgé  d'air  par  le  feu.  L'échelle  eft  divifée  en  pouces  &c 
lignes  C  mefure  de  Paris  ) ,  &  chaque  ligne  en  quatre  parties.  Un  œil 
exercé  diftingue  aifémenc  la  quatrième  de  la  quatrième ,  c'eft-à-dire  ,  la 
—  de  la  ligne.  L'on  corrige  la  hauteur  apparente  du  baromètre  par  le 
thermomètre,  donc  un  degré  (dans  Téchelle  de  96  parties)  vaut^  dç 
ligne  dans  le  baromètrp.  Or ,  comme  dans  le  thermomètre  on  diftingue  ï 
Fœilla  dixième  partie  du  degré,  il  fallut  fubdivifer  la  ~  de  ligne  du  ba^ 
romètre  en  dix  parties-,  d'où  réfultala  diftlndionde  la ^n  Partie  de  ligne* 
Cette  diftinâion  ,  qui  eft  une  conféquence  de  la  correâion  /  étoit  néceir 
ikire  dans  desobfervations  fi  fubtiles,  fie  prouve  en.  même  temps  .qtt  011 
|)eut  remarquer  la  moindre  variation  dans  le  baromètre. 

XIV.  Nous  avons  partagé  ces  obfervations  y  qui  embralTent  i  ;f  jouis^ 
en  fix  Intervalles  >  grands  &  petits  ,  fans  autre  but  que  de  faire  plus  com7 
niodément  les  fommes,  &  de  découvrir  peut-être  ,  s'il  y  en  avoic>  quelque 
diverfité  dans  la  marche  du  baromètre.  J'en  fais  autant  de  colonnes.  La 
feptième  contient  les  fommes  totales;  la  huitième'  les  moyennes  diurnes  de 
toutes  les  heures, 

XV.  On  ne  fera  pas  choaué  des  différences  remarquables  qu'on  renconr 
rre  dans  les  fommes  de  pluueurs  heures^  par  exemple  des  premières  &  de^ 
dernières  3  pourvu  qu'on  veuille  réfléchir  que  de  petites  différences  «  prifes 
pIuGeurs  fois,  en  produifent  de  grandes  dans  les  fommes.  En  effet ,  cette 
grande  différence  s'évanouit  dans  la  huitième  colonne ,  qui  repréfente  les 
hauteurs  moyennes  du  baromètre,  les  fommes  ayant  été  divilées  par  le 
nombre  des  jours. 

XVLFaifons  maintenant  quelques  remarques.  D'abord,  il  eft  vifible  qu'il 
y  a  une  marche  graduée  du  baromètre  par  toutes  les  XXI V  heures  de  la 
lune,  ce  qui  eft  le  réXultat  principal  de  ces  obfervations ,  qu'en.général  \t 
baromètre  s'abaiiTe  ^  lorfque  la  lune  monte ,  &  qu'il  fe  hauffe  pendant  que 
la  lune  s'abaiffe.  La  différence  diurne  entre  les  extrêmes  de  ces  hauteurs» 
réfulte  de  ir;^  >  ou  bien  ^ ,  ce  qui  fait  prefque  le  double  de  la  quantité 
que  nous  avons  trouvée  ci-deflys  par.  la  théorie.  ,-  * 

XVIL  J'ai  repréfente.  par  une  coûrbç  ces  hauteurs  moyennes  du  baro- 
mètre rapportées  aux  X Al V  heures  de  la  lune.  IJaxe  de  cette  courbe  paffé 
par  la  hauteur  moyenne  priiè  entre  toutes  les  XXIV  heures;  Les  hauteurs 
poHtives  (PL  II»  fig.  i)ou  excédantes  font  au- deffus»  les  négatives  an« 
deflbus  (fîg.  T.)  J'appelle  cette  courbe  la  marche  conffifc  du  baromètre  ,  a 
caufe  quelle  réfulte  de  toute.s  ces  obfervations  mêlées  enfemble,^qui  , 
pomme  on  \c  verra  9-après  ,  fe  d^gtiifent  5c  fe  troublent  réciproque* 
ment. 

XVIIL  Ce  qui  pourra  le  plus  choqoff -^  *éflr4#  >iie  ^oit-  dans-les-XX-IV 
pxefque  qu'une  feule  marée  ^  un  flux  &  reflux  du  baromètre.  Je  fçrai  voir 
ci- après  qu'il  y  a  réellement^  même  dans  l'atmofphère  &  dans  le  ba(0^ 

Tmu  XX,  Part.  Il,  178^  AOUST.  M  2 


\  ' 


-^ 


y 


92         OBSERVAT  10 fis  SCTR  LA  PffTSIQtTE, 

mette ,  une  double  tnaiée  (i).  Cependant  il  n'eft  pas  inutile  de  £dre  quoi* 
ques  réflexions  fur  cette  apparente  irrégularité. 

XIX.  Nous  avons  quelques  exemples  d'une  fingulariré  femblabledansla 
tnarée  de  l'Otéan  ^  comme  dans  le  port  de  Tnnquin  à  la  Chine ,  &  on  en 
Tend  iratfon  par  Taccès  redoublé  des  eaux  des  deux  mers ,  l'un  par  la  mec 
du  nord^  loutre  iix  heures  après  parla  mer  du  fud.  Mais  ratmofphère  eft 
ime  mer  tout-à'fàit  libre  ^  fans  iies ,  (ans  rivages ,  fans  promontoires  ou 
autres  obftacles.  En  un  mot>  c*eft  cette  couche  fphérique  du  fluide  envi- 
ronnant toute  la  terre ,  que  les  Phyliciens  conçoivent  pour  expliquer  la 
ibrme  ellipfoïde  que  l'Océan  doit  prendre  par  l'aâionde  la  lune. 
*  XX.  Cependant  dans  un  autre  iens,  l'air  a  des  propriétés  toutes  âiSê^ 
rentes  de  celles  deFeau.  L'air  eft  donc  doué  d'une  grande  force  de  reflbrtdonc 
l'eaiteftptivée  \ôc  d'une  grande  force  de  cohéfion  ou  d'adhéfion^  à  caufe  de 
laqueUe  il  eft  difliciie  de  le  détacher  des  fluides  de  la  futface  des  corps  8c 
îdds  pairois'des  tuyaux.  Or  /réhfticité  de  Tair  doit  produire ,  dans  1  air  élevé 
Ibus  la  liine,  de  longues  &  grandes  ofcillations  3  Se  fon  adhérence  à  la 
terre,  jointe  à  l'inertie  &i  la  cohé/ion ,  doit  retarder  fès  mouvemens  ;  de 
forte  que  l'air  ,  fur  un  lieu  ,  fe  trouvera  élevé  dans  le  temps  qu'il  devroic 
y  être  âbaifTé,  &  vice  verfâ.iteT\&n,on  pourra  dire,  dans  une  révolution 
'diurne,  n'avoir  qu'une  (êule  marée  du  baromètre  Cqui  correfpond  à  la 
haute  marée  de  l'Océan) ,  fe  trouve  vers  les  dix  heures  du  matin  (  par  rap- 
port aux  heures  lunaires ) ,  c'eft-à  dire,  dix  heiftes  après  le  palfagede  la 
une  au  méridien  deffous ,  &la  haute  marée  arrive  environ  douze  heures 
après  la  ba/fe.  Ce  retardement  provient  des  caufes  que  j'ai  indiquées.  Un 
femblabie  retardement  de  dix  heures  &  demie  arrive  aiiffî  dans  la  marée 
du  golfe  de  Venlfe;  mais  c*eft  par  d'autres  caufes  que  dans  l'atmof* 
J)hèrc. 

>  Dans  ceUe*^ci3il  peut  y  entrer  un  autre  éiénient,  &  ce  (eroit  (à  gfande 
hauteur.  Les  obfervations  des  aurores  botéales  prouvent  que  la  hauteur  de 
l'atmofphère  atteint  à  trois  ou  quatre  cents  lieues  ;  elle  peut  s'étendre  da* 
vanrage;Or,Une  telle  hauteur,  qui  diVerdiie  fi 'fort  la  diftance  de  l'air 
daâs.  uo  hémifphère ,  par  rapport  à  là  (ituation  de  la  lune  au  zénith  de 
'Cet  béniifphère ,  ou  k  fon  oppofite ,  doit  ptoduire  une  grande  diverdté 
dans  la  matée  de  l'air*!  car  dun  côté,  lorfque  la  lune  eft  verticale  à  un 
lieu  de 'ta  t^re  ,  elle  doit  y  élever  Taira  proportion  beaucoup  plus  que 
iVau.  C*^  peUt-'êrre  à  caufe  de  ceci  que  l'abaiflement  du^  1>aromètre  ie 
trouve  plus  fort  que  ne  te  donne  la  tbétTrie':  cela  pourrof t  produire  m^me 
nne  hnrrée^lus  It^n^e,  fur- tout  à  caufe^es  balanceinens  réitérés  excités 
|yar  le  rtflôrt  de  l^ait^dûnt  on  a  parlé,  &  à  caufe  de  ta  cohéfioti  entre  fes 
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parties*  De  l'autre  côté  ,  tleftbienvraiaue  la  lune  fe  trouvant  à  roppofitef 
douze  heures  après ,  doit  attirer  la  terre  oe  deflbus  l'air  comme  de  deUous  les 
eaux  y  mais  il  y  a  cette  difiérence ,  que,  pendant  que  les  eaux  fe  détachent  en 
quelque  forte  de  la  terre  ^lair^  à  caille  de  Ton  adhérence,  peut  acquérir 
^lus  de  preflîon  vers  la  terre  ,  étant  attiré  avec  elle;  par-là  prefler  bien 
plus  le  baromètre  ^  empêcher  enfin  k  féconde  nrai^e  qui  devroit  ar- 
xîver. 

XXn.Ce  font  là  les  Idées  qui  me  pdfsèrent  par  rcfprft  au  premier  afpeét 
de  la  fuite  conhilè  des  XXIV  hauteurs  du  baromètre ,  repréfenrées  par  la 
fomme  totale.  Tout  cela  a  lieu  encore  en  partie  *,  car  les  iairs  font  en  partie 
vrais ,  comme  on  le  verra.  Mais  j'ai  penlé  enfiiite  que  la  fomnte  totale , 
par  la  complication  de  plaHeurs  circonftances  ,  pourroit  bien  nous  dé* 
Çuifer  la  marche  véritable  du  baroitiètre ,  &  Taâion  graduée  delà  lune  fui 
1  atmofphère. 

XXIII.  Premièrement,  pour  découvrîr'la  marche  régulière  du  baromè- 
tre ,  il  Taut  Tobferver  dail%  des  temps  tranquilles.  Or,  dans  le  cours  de  nos 
obfervations ,  nous  eûmes  par  malheur  des  mois  très  inconftans  &  pluvieux, 

"tîcs  journées  très-inégales  &  orageufes,^'où  le  biromérre.ne  faifoit  qu'oP- 
ciller  très  briifquement. Xe Teul  mois  d'Août  fut  beau,'&  Ton  voit  que 
la  fuite  de  ce  moiséft  brcn  phis 'régulière  qae'lcsautrcs.'Il  en  eft  de  même, 
(i  l'on  examine  quelque  femaine  tranquille  des  autres  mcis.  Onferoicdonc 
en  droit'defeîrcun  triage  de  toutes  cts  ôbfervatiorts,! comme  on  le  fait  en 
•Aftronomfe,&  nous  aurions  une  régularité  bien  pliB'marquée,  comme  je 
le  di  fois  du  mois  d'Août, 

XXIV.  Mais  2®.  pat  rapport  à  Taftion  de  la  lune  ,  il  faut  auffi  qu'elle 
fc  trouve  dans  des  ficuatioilsfavorabies  où  elle  fbit  le  moins  traverfée, 
plus  libre  &  dégagée  des  circonftances  &  altérations  étrangères.  Par 
exemple, il  eft  bon  d'obfetverfon  aâion  prèsdeféouateui,  où  elle  exerce 
plus  de  force  fur  le  total  de  la  terre ,  que  dans  les  quadratures  y  où  fon  aâion 
'eft  dégagée  de  celle  du  foleil;  '&  par  rapport  à  nous^  dans  fon  luneftice 
*boréal ,  où  the  déploie  le  plus  direâement  fon  impreffîon  fur  notr^ 
hémîfphère. 

XXV.  Dans  cette  vue ^  nous  avons  fait  un  triage  des  obfervations,  & 
'avons  cherché  des  fommes  particulières  ,  relatives  aux  divers  jpoints  de 
la  lune,  prenant  cinq  ou  (îx  jours  (  fuivant  les  circonftances)  pour  chacun^ 
chaque  fois;  car  ces  points  ^  dans  cet  efpace  de  temps,  revenoient  quatre 
ou  cinq  fois. 

Je  donne  ces  fuites  en  autanp  de  colonnes ,  chacune  avec  une  petite  co- 
lonne qui  marque  les  diSférences  poiîtives  ou  négatives ,  .par  rapport  ^ 
la  quantité  moyenne  de  chaque  fuite. 

XXVI.'  Ces  colonnes  préfenrent  un  tableau  fort  dl^rent  du  pre- 
mier. Il  eft  bien  vrai  que  quelques-unes  retiennent  encore  la  Hmple  ma- 
tic  (à  caufe  de  quelque  complication  xéfidue,  6c  des  principes  énoncés 
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ci  devant  )•  Telles  font  celles  de  fyzygies,  celles  àes  luneftices  auftraux» 
celles  des  premiers  quartiers  ,  &  cependant  Ton  y  découvre  enlèmble  des 
penchans  à  une  féconde  marée  ,  mais  qui  eft  moindre  \  car  il  n'elt  pas  né- 
cciTaire  que  la  quantité  pafTe  du  négatif  au  pofitif ,  ou  viu  vcrfd. 

XX Vi L  Mais  les  autres  (uites  ( celles  où  laâion  de  la  lune  fe  rencon- 
tre plus  libre  ou  plus  forte  )  ^  décèlent  évidemment  une  marée  double. 
Telle  eft  la  fuite  du  luneftice  boréal,  celle  du  dernier  quartier  y  celle  des 
deux  équinoxes ,  fur-tout  de  Téquinoxe  defcendant ,  qui ,  avec  le  luneftice 
boréal,  par  rapport  à  notre  climat,,  eft  la  pjjxs  remarquable  p  ^  doit 
nous  fcrvir  de  règle. 

XXVIII.  Je  trace  ici  (  fig.  2.)  la  courbe  à  tiquinoxc  defcendant \  (celle 
de  Tafcendant  eft  à-peu  près  (èmblable  ;  celle  du  dernier  quartier  eft  en^ 
core  plus  régulière  ).  Lon  voit  que  cette  courbe  traverfe  l'axe  (dreffé 
fur  la  quantité  moyenne  )  quatre  fois  \  deux  en  delcendant  au  négatif,  ce 
qui  montre  deux  marées  bafles  du  baromètre  ou  de  l'atmofphère.  Se  deux 
en  montant  au  pofitif,  ce  qui  montre  les  deux  fautes  marées,  &les  unes 
fk  les  autres  tombent  dans  les  ligures  propres  &  analogues  au  flux  ic  au 
reflux  de  la  mer  -,  la  baffe  (qui  correfpond  à  la  haute  de  la  mer)^  deux  heures 
environ  après  le  paffage  de  la  lune  au  méridien  \  la  haute  (  correfpondante 
à  la  bailè  de  la  mer)  à  o  ou  ii  heures,  c'eft-à^dire  ,  à  Theure  du  lever  8c 
du  coucher  de  la  lune. 

XXIX.  Voilà  ce  que  j'avols  à  communiquer.  Je  ne  prétends  donnejc 
que  des  obfervations ,  ou  plutôt  des  elfais  &  des  tentatives.  Je  fouhaite 
que  d*habiles  Obfervateurs  {e$  vérifient-,  &  (î  les  réfultars  fe  confirment  ^ 
je  ne  doute  pas  non  plus  quç  des  Phyficiens  plus  heureux  ne  découvrent 
les  véritables  principes  de  quelque  irrégularité  qu'on  y  rencontre. 

AvertiJJcment ,  pour  tinuUigence  de  la  Table  fuivanu. 

XXX.  Nous  avons  coutume  de  noter  les  degrés  du  baromètre  par  la 
feule  quantité  variable ,  qui  fe  trouve  ici  au-deflus  de  26  pouces.  Dans  Icf 
fommes*  fuivantes,  ppur  toutes  les  heures,  on  a  mis  dans  chaque  colonne 
la  quantité  commune  des  pouces  (marquée  au  pied  de  la  colonne 
même,  &  qui  doit  s'entendre ,  ajoutée  au  nombre  exprès  qui  marquetvt 
des  lignes  &  des  centièmes  fexagones  de  ligne.  Dans  les  colonnes  fuivan* 
tes  ,  après  la  feptième  ,  on  a  marqué  feulement  la  quantité  moyenne  de 
la  colonne ,  pour  y  rapporter  les  différences  de  la  petite^  colonne  an;^ 
nexée* 

.  Les  fommes  ont  été  très-pénibles  à  faire  ;  deux  perfonnes  les  ont  faitea 
chacune  à  part;  enfuite  on  les  a  collationnées  il  corrigées,  lorfqu'il  s'eft 
nouvé  quelque,  différence.    1 
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Hauteurs  du  Baromitre  f  fuivant  les  heures  de  la  Lune, 
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L  ET  T  R  E 


AUX  AUTEURS  DU  JOURNAL  DB  PHYSIQU  E  ^ 


Aujujit,  iU  quelques  Opnuns  irouvés  dans  Us  Carrihes  dt  Montmartre  i 

par  M.  PasuMOT^  Ingfrdeur  du  Rûi. 

Messieurs, 

.  Depuis  l'inipreiBoti  du  Mémoire  de  M.  de  Lamanon  ,  inféré  dans 
^  votre  Cahier  de  Mars  de  cette  année  ^  les  ofiemens  trouvés  dans  les  car* 
xleres  de  plâtre  de  Montmartre  deviennent  des  plus  intéreflans  »  fur-tour 
lorfqu'il  ont  une  configurarion  bien  déterminée.  J'ai ,  dans  ma  CoUec* 
tion  y  deux  vertèbres  très-femblables  i  celles  dont  M.  de  Lamanon  ^  fait 
mention  ^  Se  qui  font  gravées,  ^S*ï  3  P^  I'*  ^^^  vertèbres  femblent  de«- 
mander  une  delcription  particulière  :  l'une  a  21  lignes  de  longueur»  &  l'autre 
ip.  Leur  forme  e(t  un  prifme  quadrangulaire  d'environ  p  lignes  de  gtofleus 
&  la  réunion  des  faces  forme  une  arête  bien  décidée.  Les  extrémités  ne 
font  point  égales;  l'une  eft  tilus  groflè  que  l'autre  d'environ  un  huitième» 
La  petite  eft  parfaitement  Semblable  à  la  coupe  de  la  fig.  6  du  Mémoire 
de  M.,  de  Lamanon ,  &  elleporte quatre  apopbyfes  arrondies.  L'autre  ex-» 
trémité ,  qui  eft  la  plus  grotte  ^  porte  cinq  apophyfes  moins  arrondies  que 
les  premières ,  beaucoup  plus  (aillantes  ^  6c  dont  nne  eft  beaucoup  plus 
grotte  que  les  quatre  autres.  Je  donne,  6g.  3  ,  pL  II,  le  plan  de  cette  gtofle 
extrémité  dans,  la  grandeur  namrelle ,  afin  de  faire  aiftinguer  cfes  cinq 
apophyfes,  &  faire  remarquer  qu'elles  ont  un  contour  particulier,  qui 
donne  aux  quatre  petites  la  forme  de  quatre  oreilles ,  8c  que  la  plus  groile 
de  ces  apopnyfes  a  comme  deux  têtes  ou  proéminences  que  les  autres  n'ont 

J>as.  J'obferverai  que  les  quatre  arêtes  formées  par  la  réunion  des  quatre 
aces  du  prifme,  aboutiflènt  en  A,  B»  C  &  D  ,  tellement  qu'une  de  ces 
arêtes ,  qui  eft  d'une  taille  très-vive ,  aboutit  en  D  entre  les  deux  apophy- 
^   fes,    tandis  que  les  trois  autres,  qui  font  des  arêtes  moufles,  même  arron- 
dies ,  s'épatent  vers  les  extrémités  des  venèbres ,  &  forment  les  apophyfes 
>ar  leur  épatement.  Le  centre  de  ce  plan  eft  un  peu  concave;  de  au  lieit 
le  fe  repréfenter  des  cercles  parfaits ,  il  faut  imaginer  que  dans  la  réalité 
ce  font  des  ellipfes  ou  ovales ,  qui  approchent  beaucoup  de  la  figure  cir- 
culaire. 


£ 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.       ç9 

Je  pofsède  encore  un  autre  oflèment^  parfaicemenc  bien  confervé  ,  Se 
«lonc  je  joins  ici  le  deflSn ,  fig.  4  »  de  granaedr  naturelle  ;  mais  il  eft  d'ail- 
leurs d'une  forme  û  irréguilère  3  qu'il  me  paroit  impofldble  d'en  faire  la 
<le(cription  de  manière  à  pouvoir  la  rendre  feulement  intelligible.  On  ne 
peut  comparer  cet  os  qu'à  ceux  des  mains  ou  des  pieds. 

Je  ne  parlerai  pas  d  une  tête  de  fémur  ^  qui  reflèmble  parfaitement  à  celle 
d'un  homme^  mais  qui  eft  un  peu  plus  grofTe.  Je  n'ai  que  la  tête  feule  ^  & 
j'ignore  Ci  elle  a  été  trouvée  ainfi  iiolée ,  ou  bien  avec  l'os  auquel  elle  a 
appartenu. 

'  Mais  je  poGède  encore  une  dent  »  très-différente  de  celles  que  M.  de  La- 
manpn  a  décrites.  Elle  eft  encore  adhérente  à  la  pierre  (  voyez  fig.  ^)  -,  elle 
paroît  plutôt  unedéfenlè  qu'une  dent.  Je  vais  la  décrire:  elle  a  environ 
ic  lignes  de  longueur  fur  4  de  largeur  à  la  bafe  *,  fa  pointe  eftmouffe, 
Sl  elle  eft  courbe  dans  fa  longueur  ,  ainfi  qu'elle  eft  repréfemée  -,  fon  ex- . 
trémité  ^  eft  couverte  de  (on  émail,  qui  eft  brunâtre  ,  &  qui  a  environ  un 
huitième  de  ligne  d'épaiflèur.  La  portion  i  qui  fuit  eft  d'un  gris  blanc ,  Se 
a  perdu  fon  émail  ^Sc  on  voit  des  lignes  circulaires  blanches  qui  deflSnent 
cette  fuperficie»  La  portion  i:  eft  dépouillée  de  la  couche^;  elle  eft  d'un 

S  ris  brunâtre:  d  eft  l'ouverture  d'une  cavité  ovale  dans  le  centre  de  la 
ent,  qui  en  occupe  prefque  toute  la  longueur  ;  &  ^  eft  une  portion  an- 
térieure de  l'intérieur  de  la  dent. 

La  cavité  ovale  paroit  indiquer  que  cette  dent  eft  une  dent  de  lait  ou  d'un 
jeune  fujet.  On  voit ,  par  les  différentes  couches ,  qu'elle  eft  exfoliée  longi* 
tudinalement  y  Sc  qu'elle  montre  trois  couches  dinérentels.  Le  deffous  de 
la  pierre  condenc  une  portion  plate  d'un  os  qui  paroit  avoir  été  de  la  mà^ 
choire. 

Je  laide  aux  Zoologiftes  à  décider  à  quels  animaux  ont  pu  apparte- 
nir ces  dépouilles.  Les  deux  vertèbres ,  manquant  du  trou  longitudinal 
qui  donne  paflage  à  la  moelle  alongée,  me  paroiffent  avoir  été  plutôt  les 
os  de  la  queue  que  des  vertèbres.  L'os  de  la  ngure  2  paroît  avoir  fait  por- 
tion d'une  patte»  La^  partie  infërieure  de  la  dent  manque.  Comme  cette 
dent  eft  plus  ovale  que  ronde ,  elle  pourroit  avoir  appartenu  à  un  qua- 
drupède plutôt  qu'à  un  poiffon ,  à  moins  que  l'on  n'y  trouve  quelque  ana- 
logie avec  celles  des  jeunes  cachalots. 

Je  fuis»  &c* 

Paris,  Mai  ijZz* 
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MÉMOIRE 

Sur  les  couleurs  des  Végétaux  ;  par  M.  A  C  H  A  R  0. 
pRSMtiRB    Partie^ 

XjES  Phyficîcns  font  encore  très- peu  d'accord  fur  la  caufe  i  laquelle 
l'on  doit  attribuer  la  couleur  des  fleurs  &  des  autres  panhs  des  végétaux; 
il  paroît  même  que  ce  fiijct  n'a  encore  été  examiné  par  perfonne  dans 
im  dérail  fatEfant.  Le  célèbre  Haies ,  qui  dans  Tanalyte  qu  il  a  Faite  des 
végétaux,  paroît  avoir  eu  prîndpalement  en  vue  de  déterminer  la  quantité 
d*air  qu'ils  contiennent ,  attribue  dans  fa  Statique  des  Végétaux,  chap.  7  , 
pag.  ^77 ,  la  couleur  des  fleurs  aux  principes  aériens  fubtilifés.  Bêcher , 
dans  fa  Phyfique  fouterreine,  6c  Stalh  dans  fes  Eiémens  de  Chymie,  ac-^ 
triboent  la  couleur  verte  des  végétaux  au  fer  que  l'on  trouve ,  fuivaht 
les  expériences  que  Lémeti'  rapporte  dans  un  Mémoire  imprimé  parmi 
ceux  ac  l'Académie  de  Paris  ac  l'année  1706,  dans  les  cendres  des  ma- 
tières végétales.  Henckel  paroît  n'être  pas  décidé  s'il  doit  attribuer  la 
couleur  verte  des  végétaux  au  fer  ou  au  cuivre,  L'illuftre  Pptt  attribue, 
dans  fa  Lithogéognoue  ^  indiftindemènt  la  couleur  de  cous  les  corps  na« 
turels  au  jphlogiftique. 

M.  le  Comte  de  Mouroux  rapporte  dans  un  Mémoire  inféré  darts  le 
cinquième  volume  des  Mifcdlanea  Taurincnfia  j  qui  a  pour  titre  Examen 
PhyficO'Chymîqut  fur  tes  couleurs  da  fleurs  &  de  quelques  autres  fabj^ 
tances  véf^étales  y  un  aflez  grand  nombre  d'expériences  qui  rendent  à  prou- 
ver que  les  fleurs  contiennent  un  principe  colorant  particulier  fixe ,  qui 
éxifte  encore  dans  lés  cendres ^  &  qui  communique  aux  virrifications  dans 
lefquelles  on  les  (ait  entrer  ^  k  couleur  de  la  fleur  ou  d'une  autre  patrie 
Quelconque  de  la  plante. 

Cette  découverte  mfc  pafut  mériter  une  attention  infinie  ^  tant  parce 

Îu  elle  dérruifoit  entièremenr  Ir s  idée?  que  fe  fodt  formées  la  pinparr  dés 
hyficiens  fur  la  cau(è  des  couleurs  des  corps  naturels ,  &  en  particulier 
des  .végétaux,  que  parce  qu'elle  fembloit  prouver  que  les  couleurs  ne 
{ont  pns  une  fuite  de  l'arrangement  des  parties  ;  mais  qu'elles  font  dues 
à  l'exiftence  d'un  principe  colorant  particulier  qui ,  indépendamment  du 
tiifu  des  corps  avec  lelquels  il  e(l  uni  3  produit  toujours  la  même  cou«* 
leur.  Enfin,  les  expériences  du  Comte  de  Mouroux  failbient  entrevoir  la 
poflibilité  de  foumettrc  le  principe  colorant  à  l'analyfe  chymique  ,   ce 

2ui  n'auroit  pu  manquer  de  donner  lieu  à  de  rrès-importantes  découvertes» 
>ès  que  je  trouvai  dans  un  Journal  l'annonce  de  ce  Mémoire }  je  ixie 
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piopofai  de  me^  convaiticrc  du  fait^  en  répétant  du  moins  une  partie  des 
tipériences. 

Dans  la  première  partie  de  ce  Mémoire  ,  dont  j'aurai  Thonneur^  de 
fiiire  aujourd'hui  la  leâure  à  l'Académie  ^  je  rapporterai  les  réfultats  de 
mt%  expériences >  Se  ferai  voir  qu'ils  font  entièrement  oppofés  i  ceux 
qu'a  obtenus  le  Comte  de  Mouroux.  Dans  la  féconde  partie ,  dont  je  re* 
mets  la  leâure  à-  un  autre  temps  ^  je  tâcherai  de  prouver  que  les  cou- 
leurs des  fleurs  &  des  végétaux  en  général ,  ne  proviennent  que  de  la 
combinaifon  de  toutes  leurs  parties  compofanres  &  -de  leur  degré  de  fer- 
mentation ,  qui ,  fuivant  qu'il  eft  différent ,  doit  nécelTairement  produire  une 
différence  dans  l'arrangement  des  parties  végétales;  ce  qui  me  conduira 
à  expliquer  la  caufè  à^s  changemens  que  produit  labfence  ou  la  piéfenco 
de  la  lumière  dans  la  couleur  des  végétaux  &  de  plufieurs  autres  corps, 
naturels. 

Je  paiTe  au  détail  de  mes  expériences* 

La  plus  petite  quantité  de  terre  métallique  fuf&fànt  pour  colorer  très- 
fenfiblement  le  verre,  il  étoit  tYéceffaire  de  prendre  beaucoup  de  précau- 
tions afin  que  pendant  Tincinératioif  de  la  plante  »  il  ne  fe  mêlât  rien  avec 
la  cendre  qui  pût  donner  de  la  couleur  au  verre.  Les  creufets  ordi« 
naires  &  les  autres  vaifT^aux  d'argile  qu^on  emploie  dans  la  Cbvmie  ^ 
étant  feits  d'une  argile  plus  ou  moins  ferrugineuiè,  je  fus  obligé  de  orûiet 
les  matières  végétales  fur  lefquelles  je  voulois  faite  des  expériences ,  dans 
des  vafes  de  porcelaine  que  j'enduifis  extérieurement  d'argile,  a^n  de 
les  préferver  de  TimpreflSon  trop  fubite  du  feu  ^  qui  n'auroit  pas  manqua 
de  les  Élite  éclater.  Pat  la  même  raifon  je  ne  fis  pas  les  vitrifications  dans 
des  creufets  ordinaires ,  mais  dans  des  creufets  de  porcelaine ,  cair  puif« 
qu'il,  s'agiffoit  de  juger  des  couleurs ,  il  étoit  néceflaire  que  le  vaie  re 
put  pas  les  altérer.  M.  le  Comte  de  Mouroux  ne  fait  pas  mention  da 
la  nature  des  creufets  qu^ii  a  employés  »  ce  qui  cependant  auroit  été  né« 
^eiTaire;  la  nature  de  l'argile  ayant  dû  beaucoup  influer  fur  la  couleur 
des  vitrifications.  Qu'il  me  foit  permis  de  remarouer  ici  en  pafTant,  qu'en 

Sénéral  l'on  ne  fait  pas  affez  d attention,  en  Cfaymie,  ï  la  difFolubiliré 
es  vatfTeaux  par  les  (bbftances  qu'on  y  travaille  >  &  qi^'on  attribue  fou* 
vent  à  une  opération  à  laquelle  on  Ibumet  un  corps ,  un  effet  qui  n'eft 
dû  qu'à  (a  combinaifon  avec  une  partie  des  vaiiTeaux  qui  ont  fervi  à  le 
contenir.  C'eft  à  ce  défaut  d'exaâitude  qu'on  doit  attribuer  le  prétendu 
changement  de  l'eau  en  terre  par  l'agitation  &  par  des  diftillations 
féitérées  dans  des  vaîffeaux  de  verre  ,  de  même  que  1  augmentation  du 
poids  des  corps  qu'on  fait  fondre  dans  des  creufets ,  &  qui  ne  provient 
que  de  h,  difiolubilité  du  creufet  dans  la  matière  qu^on  y  a  fait  fondre. 
Le  Comte  de  Mouroux  dit  avoir  obfervé  que  la  couleur  de  la  fumée 
qui  s'élève  des  végétaux  lorfqu'on  les  brûle,  &  en  particulier  des  fleurs , 
eft  cxès-^ibmblable  à  celle  de  la  fleuri  mais  quoique  j'aie  porté  à  l'ob* 
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fcrvatîon  de  ce  phénomène  toute  l'attention  poflSble,  je  n*aî  pu  remar- 
quer aucune  différence  dans  la  couleur  de  la  filmée  qui  s'élevoit  de  fleur$ 
très  différemment  colorées. 

Je  commençai  par  vitrifier  \ts  cendres  des  fleurs  de  pavot  (  PapMtr 
Rhaan.  Linn^^s  ces  cendres  avoient  une  couleur  gris  foncé  ^  &  étoient  très« 
chargées  de  fel  alkali. 

Deux  drachmes  d*un  verre  très-blanc  pulvérifé  dans  un  mortier  de  potr 
ce  laine,  mêlées  avec  vingt  grains  de  cendre  de  fleurs  de  pavot ,  fe  changèrent 
au  bout  de  deux  heures  dans  un  fourneau  à  vent ,  en  un  verre  bien  tranf- 
parent ,  qui  n  avok  pas  la  moindre  couleur. 

Deux  drachmes  de  verre  blanc  mêlées  avec  une  drachme  de  borax  cal- 
ciné pour  faciliter  la  fiilion,  &  avec  vingt  grains  de  cendre  de  fleurs 
de  pavot 9  fe  fondirent  en  un  verre  tranfparent  d'une  couleur  de  topaze 
très-foncée. 

Les  cendres  des  fleurs  de  pavot  mêlées  à  parties  égales  avec  du  borax 
calciné^  formèrent  une  maiTe  demi-tranfparentc  d'un  blanc  fale. 

Les  mêmes  cendres  mêlées  à  parties  égales.avec  du  nitre ,  formèrent 
un  verre  bien  tranfparent»  d'un  gris  tirant  un  peu  fur  le  rouge. 

Les  cendres  des  fleurs  de  la  Poeonia  officinalis  de  Linné,  qui  font  d'une 
très-belle  couleur  rouge^  avoient  une  couleur  grife  tirant  un  peu  (lit  le 
jaune,  0e  ne  contenoient  que  très-peu  d'alkali  nxe.  Vingt  grains  de  ces 
c::ndres ,  mêlés  nvec  deux  drachmes  de  verre  blanc  pulvérifé  &  une 
drachme  de  borax ,  fe  changèrent  pat  la  fîiflon  en  un  verre  parfait  cou- 
leur de  topaze  foncée. 

Lescenores  du  bois  de  Femambuc  ne  conriennent  prefque  point  d'al- 
kali ,  &  ont  une  couleur  grifè  tirant  fur  le  rouge  de  brique.  Cette  cendre 
mêlée  dans  la  proportion  fufdire  avec  du  verre  &  du  borax  ^  fe  changea 
en  un  verre  couleur  de  topaze ,  avec  des  taches  très  «foncées  d'un  jaune  d-^ 
rant  fur  le  rouge  :  au  bord  qui  touchoit  le  creufet ,  ce  verre  étoit  dans 
quelques  endroits  d'un  gris  jaune,  &  dans  d'autres  d'un 'gris  tirant  fiit 
le  rouge  clair. 

Les  cendres  des  racines  de  VAnchufa  tinSorîa  de  Linné ,  qui  eft ,  comme 
l'on  (ait,  d'un  très -beau  rouge,  étoient  d'un  gris  clair,  &  ne  conte- 
noient pas  fenfiblement  d'alkali:  elles  £è  fendirent ,  étant  mêlées  dans 
les  mêmes  proportions  de  l'expérience  précédente ,  avec  du  verre  blanc 
&  du  borax  calciné,  en  un  verre  tranfparent  tirant  un  peu  fur  le  ver- 
dâcre. 

Je  paffe  au  récit  des  expériences  faites  avec  des  cendres  de  fleur» 
bleues. 

Le^  cendres  des  fleurs  de  la  plante  nommée  par  Linné  Ctnuutna  €yct'- 
nui ,  qui  font  d'un  très-beau  bleu ,  contenoient  une  qualhtité  fort  confît 
dérable  d'alkali  fixe,  &  avoient  une  couleur  grifè  tirant  fut  le  rouge 
de  brique.  Vingt  grains  de  ces  cendres ,  mêlés  avec  deux  drachmes  de 
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verre  blanc  pulvériréj  (e  changèrent  par  un  feu  très -fort  en  un  verre 
bien  tranfparent,  qui  n'avoit  pas  la  moindre  couleur.  Un  mélange  de  ces 
cendres  &  de  verre ,  fiiit  dans  les  mêmes  proportions  »  auquel  j'ajoutai 
encore  une  drachme  de  borax  >  fe  changea  par  un  feu  moins  fort  en  un 
verre  couleur  de  topaze ,  qui  avoit  des  uches  plus  ou  moins  foncées  de 
la  même  couleur. 

Un  mélange  de  ces  cendres  &  de  borax,  fait  ï  parties  égales  &  (ans 
addition  de  verre,  (è  changea  en  une  mailè  demi-trûfparente,  d  un  blanc 
iàle  tirant  fur  le  gris  jaunâtre. 

Les  cendres  de  la  même  fleur  mêlées  à  parties  égales  avec  du  nitre , 
(e  changèrent  par  la  fufion  en  un  verre  blanc  qui  n'avoit  pas  la  moindre 
couleur. 

Vingt  grains  de  cendres  de  fleurs  de  viojptte  (  VioU  odorata  Linnai  )  ; 
qui  contenoient  beaucoup  d'alkali  fixe  ^  &  dont  la  coiileur  étoit  prefque 
entièrement  blanche ,  étant  mêlés  avec  deux  drachmes  de  verre  blanc 
&  une  drachme  de  borax  calciné,  fe  changèrent  par  la  fufion  en  im 
verre  bien  tranfparent  couleur  de ,  topaze  claire. 

Lts  expériences  fuivantes  ont  été  faites  avec  des  fubftances  végétales 
colorées  en  jaune. 

Les  cendres  de  la  CaUndula  officinalis  de  Lînné ,  étoient  d'un  gris  foncé 
&  très-fènfiblement  aUcalines.  Un  mélange  de  vingt  grains  de  ces  cendres 
avec  deux  drachmes  de  verre  blanc  pulvérifé,  fè  changèrent  par  un  feu 
très-fort  en  un  verre  tranfparent  très-blanc  ^  &  qui  n  avoir  pas  la  moin- 
dre couleur. 

Un  mélange  de  ces  cendres  avec  du  verre  dans  les  mêmes  propor- 
tions, avec  addition  d'une  drachme  de  borax  calciné,  fe  changea  en  un 
verre  dont  la  partie  du  milieu  avoit  une  couleur  jaune  de  topaze;  mais 
qui,  dans  les  endroits  où  11  touchoit  les  bords  du  creufet,  avoit  une  belle 
couleur  de  rofè. 

Une  drachme  de  ces  cendres  mêlée  avec  autant  de  borax  calciné ,  (e 
fondit  en  une  mafle  demi-tranfparente  d'un  blanc  fale. 

Un  mélange  de  ces  cendres  éc  de  nitre,  fait  à  parties  éeales,  entra  en 
fiifion ,  &  fe  changea  en  une  malTe  demi-traniparente ,  oun  blanc  fale 
tirant  fur  le  jaune. 
.  Les  cendres  du  quinquina  étoient  d*un  gris  clair,  &  ne  contenoient  pas 
fcnfibiement  d'alkali. 

Un  mélange  de  vingt  grains  de  ces  cendres  avec  deux  drachmes  de 
verre  &  une  drachme  de  borax  calciné,  forma  par  la  fufion  un  verre 
jaunâtre. 

Les  cendres  de  la  racine  de  la  Curcuma  longa  de  Linné ,  qui ,  comme 
l'on  fait,  contient  une  quantité  très-grande  de  parties  colorantes,  étoient 
prefque  entièrement  compofécs  d*alkali  fixe.  Vingt  grains  de  ces  cendres 
mêlés  avec  deux  drachmes  de  verre  &  une  drachme  dé  borax  calciné, 
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fe  fondirent  en  un  verre  tranfparenc  ^  d'une  très  -  belle  couleur  de  topaze 
fort  fonc<Se  &  tirant  un  peu  (ur  le  rouge  du  rubis. 

lies  cendres  de  Tëcorce  brune  des  châtaignes  fauvages  étoient  d*ane 
couleur  grife  :  elles  contenoient  une  quantité  lendble ,  mais  peu  confidé- 
table  ^  d  alkali  fixe  :  mêlées  dans  les  proportions  fulHites  ^  avec  du  verre 
blanc  pulvérifé  &  du  borax  calciné ,  ces  cendres  fe  changèrent  par  li 
fufîon  en  un  verre  couleur  de  topaze  foncée. 

Il  paroit,  par  toutes  ces  expériences,  qu'aucune  des  couleurs  des  fubT» 
tances' végétales  ci-defTus  mentionnées  ne  s'eft  communiquée  au  verre; 
foie  que  les  cendres  aient  été  mêlées  avec  du  verre  Gins  addition  de  fel 
propre  à  faciliter  la  fufîon  ^  ou  enfin ,  que  c^s  cendres  aient  été  vitrifiées 
umplement  par  le  borax  &  le  nitre. 

Le  Comte  de  Mouroux  diâint  avoir  trouvé  que  les  différentes  parties 
des  plantes  étoient  plus  ou  moins  propres  à  communiquer  leur  couleur 
au  verre  ^  j  ai  choifi  a  deflein ,  pour  mes  expériences  de  fleurs ,  des  racines 
8c  èit:^  écorces  :  mais  il  «ft  évident  que  dans  aucun  cas  il  ne  s^eft  trouvé 
la  moindre  analogie  entre  là  couleur  de  la  fubftance  végétale  avant  Tin* 
dnération,  &  celle  du  Verre  dans  la  compofitlon  duquel  entroit  (a  cendre. 

Le  Comte  de  Mouroux  s*ei!brce  de  prouver  par  plufîeurs  expériences, 
que  ce  qu^il  nomme  la  matière  fixe  colorante  des  végétaux  eft  adhé* 
rent  aux  parties  (alines ,  en  forte  que  l'extrait  aqueux  des  végétaux  co- 
lore le  plus  ,  parce  qu'il  contient  le  principe  colorant  plus  concentré  & 
fêparé  des  parties  terreufes  qui  relient  après  l'extraftion  &  qui  ne  pro*- 
duifent  aucune  couleur.  Mais  dans  ce  cas»  les  cendres  àti  fleurs  de 
pavot  H  de  la  racine  de  curcuma ,  qui  font  prefque  entièrement  com- 
pofées  de  fels ,  auroient  certainement  dû  colorer  le  verrez  ce  qui  c^>en- 
dant  n'eft  pas  arrivé. 

La  couleur  jaune  de  prefque  tous  les  verres  compofés  de  cendre ,  de 
borax  ic  de  verre  blanc  pulvérifé  ,  provient ,  à  ce  que  je  crois ,  des  par- 
ties martiales  contenues  aans  ces  cendres,  que  le  borax  a  diffoutes *,  cax 
on  (ait  ou  une  quantité  pre(que  imperceptible  de  terre  (èrrugineufe,  qu'on 
fait  fondre  avec  du  borax ,  lui  donne  toujours  une  couleur  oe  topaze  plus 
ou  moins  foncée. 

Je  ne  vois  qu'une  feule  raifon  à  laquelle  l'on  pourroit  attribuer  le  peâ 
de  réudite  de  mes  expériences,  &  la  différence  entre  leurs  réfultats  & 
ceux  qu'a  obtenus  M.  le  Comte  de  Mouroux  \  'ce  feroit  d'avoir  manqué 
dans  le  degré  ou  dans  la  dufée  du  feu  :  je  remarque ,  pour  répondre  i 
cette  objeâion ,  qu'on  ne  peut  que  me  reprocher  le  trop;  car  tous  mes 
mélanges  étant  trcs4)ieii  vitrifiés,  il  eft  prouvé  que  la  cmtleur  a  été  aflèz 
forte  &  d'affez  de  durée  :  pour  ce  qui  regarde  le  défaut  de  réuflke  pro- 
venant d'une  chaleur  trop  forte  ou  continuée  pendant  trop  long- temps  « 
qui  auroit  pu  volatilifer  les  parties  colorantes,  je  remarquerai  qu'il  eft 
poflîble  de  donner  au  même  mélange,  en  l'expofant  à  des  degrés  de  (ea 

diffërens 
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^iffercns  &  de  différentes  durées  y  fucceflSvemeat  pt efoue  toutes  \ts  cour* 
leurs;  ce  qui  provient  de  l'état  plus  ou  moÎDS  partait  ae  diflblution  léci^ 
proque  des  parties  corapoTames  du  mélange^  qui  eft  tzàs-difierent,  fui-i 
vaut  le  degré  &  la  continuité  du  feu  auquel  il  a  étéexpofiê.  Or,  cet  état 
de  didblution  influant  beaucoup  fiir  rarraogement  des  parties  du  camn 
pofé ,  ic  \t%  couleurs  dépendant  de  cet  arrangement ,  il  eft  clair 
qu'on  pourra'  donner  au  même  mélange  des  couleurs ,  très  -  diâfë7 
rentes  ;  ^nais  l'on  ne  pourra  pas  dire  que  la  couleur  qu'il  aura  ac^ 
cuife  par  une  chaleur  d'une  intenfiré  &  d*une  durée  données  ,  foie 
1  effet  d  un  principe  colorant,  puisqu'elle  n'eft  produite  que  par  les  cic- 
conftances. 

Je  ne  doute  pas  par  cette  raifon  qu'il  ne  ibit  poflible  de  donner  à  un 
verre  la  couleur  d'une  matière  végérate,  en  y  faifantenti^er  fa  cendre:  kraii^ 
je  crois ,  &  il  eft  aifé  d'appu}rer  ce  fentiment  par.  des  expérienoes ,  oue 
la  même  cendre  donnera  dans  la  même  vitrification  une  couleur  très- 
différente  en  changeant  la  force  ou  la  durée  du  feu  ;  d'où  il  fuit  claire- 
ment que  les  couleurs  que  donnent  lt%  cendres  des  végétaux  agx  .vifrîf 
fications  dans  lefouelles  on  \ts  fait  entrer ,  ne  font  point  effentieliès  fit, 
ne  nréfultent  pas  ce  la  nature  de  ces  cendres ,  ou  du  végétal  -  par  fîrf- 
cinération  duquel  elles  ont  été  produites ,.  maif  qu'elles  font  indépen-' 
dantes  de  la  couleur  du  végétai  &  dues  amplement  ailx  circotiftarîces 
dans  lefquelles  la  vitrification  a  été  faite. 

Je  finis  la  première  partie  de  ce  Mémoire  par  le  récit  d'une  expé- 
rience qui  prouve  très  bien  ce  que  je  viens  d'avancer: 

Ayant  befbin,  pour  une  certaine  opération  de  Chymie,  d'un  verre 
blanc  trèsfufible,  je  mêlai  deux  drachmes  d'un,  verre  très^blapc  pulvé- 
rifé»  avec  une  égale  quantité  de  nitre  très- pur ,  efpérant  que  par  la  fil- 
fion  de  ce  mélange  f obtiendrois  un  vetre  blanc  ;  1  ayant  expofé  pëndatit 
deux  heures  à  une  chaleur  très-forte  dans  on  fourneau  à:  vent»  j^ôbtins 
un  verre  coloré  en  jaune.  /, 

Un  mélange ,  femblable  a  fous  égards  ^  iê  changea ,  fous  Une  moitIHé 
tougie  dans  fefpaced^une  heure ,  en  uneitiafTe  demi-yitrifiée,'dWe  î^ès^ 
belle  couleur  bleue  tirant  fur  le'  violet;  ic  dans  IVfpace  d*uûé  béiîte/ 
dans  un  foumeâir  à  venr,^  en,  .uti  i^èrre  bien  tranfparent  qui,  %\xt  liti- 
droits  où  il  touchoit  le  creufet ,  H  où  par  conféquent  la  chaleur  avoit 
été  plus  forte ,  avoit  une  couleur  jaune  approchante  de  celle  dés  tOMZes 
de  Saxe;  tandis  que  dans  la  partie  du  nimeu  il  avoit  une  couleur  p\eud 
crès'belle.  \ 

Cette  expérience  j^rQuye^évid0iximç9Qt.que.ie  mf.mr..  mélange  ^ycod^ 
par  la  vitrification  ^  des  couleurs  très-différentes ,  qui  (ont  indépendantes 
de  la  nature  de  (es  parties*  compofiihtê^ ,  it  qui  par  conféquent  ne  (but 
pas  effentielles  à  ce  mélange  ^  &  dépendent  umplement  de  Tintenfité  iÇ 
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de  la  durée  du  feu ,  qui  fuivam  qu'il  eft  plus  ou  moins  foit  &  de  pluf 
pu  moins  de  durée ,  produit  un  arrangement  dîflërent  dans  les  parties 
du  verre ,  (ans  cependant  le  fiûre  changer  par-là  de  nature  ;  ce  qui  arri- 
▼eroit  infiiilliblement ,  fi  ce  changement  de  couleur  provenoic  de  la 
ktililktion  de  quelque  principe  colorant. 


ESSAI 

^ur  la  convtrpon  de  tous  Us  aeidis  m  unfeuls  aJrtJfi  à  M.  U  Profeffatr 
MosCATi^  par  M.  U  CheyalUr  LandkItANI  (i):  traduit  de  th(t* 
lUn  pat  Madame  P  ***. 

xj  N  des  problêmes  dont  on  a  }u(qu*à  pré(ênt  inutilement  tenté  fa  (cv 
lution ,  eft  la  converfion  de  tous  les  acioes  en  un  (éul ,  qui ,  s'il  eâr  été 
trou vé  ^  feroit  confidéré  comme  i  acide  élémentaire  &  primirif.  Vous  faves 
mieux  que  moi  combien  peu  les  expériences  publiées  jufqu  à  ce  jour  con- 
courent \  établir  Topinion  du  célèbre  Stalh  ,  qui  regatdoit  1  acids  vitrio* 
lique  comme  Tacide  élémentaire»  &  les  autres  acidtrs  comme  des  mo£«- 
fications  de  celui-ci*  Les  idées  de  M»  Sage  fur  l'acide  (^ofphorique  font 
très  éloignées  déco  degré  d'évidence  que  Ton  defiie  dansla  fcience  des 
fàirs. 

Je  ne  fais  fi  Jes  expériences  que  j'ai  faites  pour  trouver  la  folutîon  de  ce 
grand  problème  jfcront  d'une  "plus  grande  valeur  ;  je  vous  les  adrefle  , 
comme 'i^  qudqu^m  qui  eft  juge  très-compétent  pour  les  appré^» 
cîer. 

L!acidç  univçsfel  élémentaire  primitif^  dans  lequel  tous  les  acides 
çonqus.peqvent  le 'réfoudre  &  Te  convertir,  eft,  fuivant  moi  ,  l'acide 
inépbiciquç.^)»c*eft'à  dire, celui. qui,  combiné  avec  la  chaiix,  la  dut- 
çifie  0c.ia  hpurralife  ^.  qui,  uni  à  l'eau  ,^  la  xend  acidulé  &  piquante;,  celui 
enfin  que  M.  Black  appelle  air  fixe  ;  M»  Macqiier,  cas  méphitique -y  M.. 
Bcrgmann^  acide  atmojphirîque ^  Se  d^aiitres  de  divers  noms.  Voici  les  ex* 
péiie^ces  qui  conduifçat  dire&qmenc  à  établir  que  l'air  fixe  eft  l'acide  élé^ 
mcntaire. 


£t)  OpufcûU  Fifico'Chymici.  fàtUn^  17S1 ,  Page  5^, 
\i)  L  origiual  porce  :  Aàio  JUofetUo^ 
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Que  Ton  prenne  une  certaine  qu^intité  d'acide  vitriolique ,  qu'on  la 
mêle  à  une  portion  donnée  d'efprit-dc-vinreâifié,  comme  fi  on  vouloir 
faire  de  l'érher  vitriolique.  Si  on  recueille  les  produits  aëriformes  dans 
i'appareil  pneumatique  ordinaire  3  on  obtiendra  une  quantité  confidérable 
d*air  fixe  ^  entièrement  femblable  à  celui  qui  fe  dégage  de  la  pierre  cal- 
caire y  des  sClkalis,  des  fubftances  fermentantes,  8cc.  Que  Ton  répète  la 
même  expérience  ;  mais  au  lieu  d  acide  vitriolique ,  que  Ton  emploie  de 
lacide  muriatique  ou  de  l'acide  nirreux  avec  les  précautions  ordinaires  y  6c 
dans  des  proportions  convenables  ,  pour  éviter  les  exploitons  &  autres 
accidens  tuneftes  »  comme  s'il  étoit  queftion  de  faire  de  Téther  nitreux  ou 
âe  l'écher  muriatique  ,  on  aura  conftamment  dans  la  diftillation  une  quan« 
tiré  remarquable  d'air  fixe. 

J'ai  tenté  la  même  expérience  avec  l'acide  arfenical  (1)^  l'acide  phoC* 
phorique,  le  vinaigre  radical;  elle  a  eu  le  même  fuccès,  c^eft-à-dire , 
<}u'il  en  eft  conftamment  réfulté  une  produdion  confidérable  d  air  fixe 
parfaitement  femblable  3  dans  fcs  effais  &  dans  fes  phénomènes  ,  à  l'atr 
£xe  obtenu  par  les  procédés  connus  du  Doâreur  Prieftley.  Il  ne  m'a  pas 
été  poffîble  ,  jufqu'a  préfènt ,  de  répéter  cette  expérience  avec  Tacide  fiuo- 
Tique  ,  l'acide  facchario.&  l'acide  tartareux  ;  mais  je  prévois  que  dans  la 
formation  des  divers  éthers  qui  en  réfiiltent ,  il  s'engendrera  toujours  de 
l'air  fixe  en  quantité;  Puifque  le  fucre  feul ,  en  fe  décompcfiint  au  feu , 
fournit ,  outre  beaucoup  d'air  phiogiftiqué  &  inflammable ,  une  portion 
confidérable  d'air  fixe  >  ce  dernier  le  dégage  par  de  l'acide  préparé  à  la 

manière  du  célèbre  Bergmann  (2). 

A  l'égard  de  l'acide  tartareux  (3)»  il  n'eft  pas  befoin  de  le  combiner 
avec  Tefprit-de-vin  ;  les  expériences  de  M.  Êertholet  ont   prouvé  que 

la    crème    de  tartre  tourniffoit  une    prodigieufe  quantité  d'air  «fixe  ', 

Se  ;e  ne   doute  pas  que  l'acide    tartareux    pur  ne  donnât  les  mêmes^ 

produits. 


(i)  Cet  acide  a  été  récemment  découvert  par  an  célèbre  Çhymifte  Suédois,  i/L 
Scheele  :  on  le  retire  facilement  de  rarfenic ,  en  diftîUant  fur  l'a^nic  cryftallin  de  l'a* 
cide  nitreux ,  qai  /en  abforbant  le  phiogiftiqué  ,  met  i  découvert  l'acide  arftnicalj 
M.  Fabroni  a  publié,  dans  le  fécond  volume  des  Opufeoli  field  de  Milan,  unç 
très-bonne  mécnode  pour  -obtenir  facilement  cet  acide  de  1  axfènic  cryilallin.  On  trouve 
4ans.  le  même  volume  la  belle  Diilènatîon  de  M*  Bergmann  fur  rar(ènic ,  dans  laquelle 
il  a  rapponé  xout  ce  que  Ton  (ait  de  cette  fingutière  produâioç  de  la  Na« 
tore.  .      •       \ 

(%)  On  trouve  des  détails  (ùififans  (ur  la  manière  de  préparer  ce  nouvel  acide  du  fia- 
cre .dans  le  vol.  çicé  àts  Opufeoli fceki^  Ùc.  .  \     ;.  . 

(3)  Cet  acide  a  été  découvert  par  le  célèbre  Bergmann  ,  qui  a  publié  le  procédé 
pour  fobtenir.  On  trouve  dans  le  Journal  de  Pbyllque  de  M.  Rozier  uaedilêctatioa  od 
a1  eft  indiqué* 
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.Que  l'on  prenne  un  tuyau  de  verire  ouveît  des  deux  bouts  ;  que  1*011 
ajoute  à  Tune  de  (es  extrémités ,  avec  de  ta  cire  dTCpagnc  ou  autre  ma*» 
tière  (blide^  un  gros  fil  de  fer,  dont  une  partie  entre  dans  la  cavité  Cf« 
lindrique  ^  dont  il  refte  en  dehors  une  partie  furmontée  d'une  boule  d^ 
inécal»  Si  on  remplit  le  tuyau  de  mercure,  quon  y  introduife  une  certiûne 

f>prtiou  d'air  dépiilogiftiqué  ,  retiré  du  précipité  rouge  en  une  petite  cor 
onne  d'^au  de  chaux  (i)^  Se  que  Ton  décharge  plufieors  fois  de  fuite  une 
grofTe  bouteille  de  Leyde  au  travers  de  cette  couche  dair^  jufcpi'a  ce 
quelle  fott  fentiblemem  diminuée ^  on  obfêrvera  que  Teau  de  chactxaura 
blanchi  9  &  qu'elle  aura  dépofé  une  quantité  fenfible  de  poufli^re  blanche 
si  la  (ur&ce  du  mercure.  Si ,  au  lieu  a  eau  de  chaux  ,  on  eût  introduit  dan» 
le  tube  une  couche  de  teinture  de  tournefol ,  elle  fe  ferokrougte  paar  la  pré«^ 
cipitacion  de  l'air  fixe  queTair  déphlogiftiqué  a  dépofé  pendant  la  défla- 

Î^ration  éleârique.  A  l'air  déphlogiftiqué  tiré  du  précipité  rouge,  que 
*on  (Iibfticue  l'air  déphlogiftiqué  tiri  du  turbith  minéral  bien  lavé,  pour 
le  dépouiller  de  tout  acide  furabondant  -,  Se  par  des  décharges  réitérées  de 
la  bouteille  de  Leyde ,  cet  air  lè  phlogiftiquera  ,  &  il  fe  formera  de  même 
de  lair  fixe  (2). 

Cette  produâJOR  d'air  fixe  a  également  Heu  lorfqu'bn  emploie  Tair  dé- 
phlogiftiqué tiré  du  prédpiré  couleur  de  brique  obtenu  de  la  diUblution  de 
fublimé  corrofif  décompofè  par  i  alkali  cauftique  »  ou  de  l'air  déphlogifti- 
qué dégagé  des  fleurs  de  zinc  iâruréet  d'acide  arfènical ,  ou  de  fel  acéteur  • 
mercuriel ,  lavé  en  grande  eau  ,  pour  le  dépouiller  de  tout  1  acide  non^ 
intimement  combiné,  icc.  Enfin  ,  tout  air  déphlogiftiqué ,  fait  avec  utx 
acide  quelconque  »  eft  en  partie  convfsntble  en  air  fixe  par  le  moyen  de  fé- 
leârifatîon  »  ou  ,  poux  xaieux  dire»  en  y  faîiànt  paifer  réôixrelle  élec- 
trique» 


fi)  Tous  cerne  qui  ont  voola  répéter  Pexpérience  da  Dof^eùr  Priefttey ,  pour  ëlec-' 
tritcr  une  couche  4 'air ,  ^oor/'ioujouw  4£Qwi  4»tauoo«ip  4ie  <iîlficuké  <iaos  le  procëd^ 
qu'il  indique  pour  incroduiré  dans  le  tuyau  Tair  atmofphérique  i  élcOttïCcr ,  ainfi-  que 
la  teinture  de  tooniefot  ou  feau  de  cliaux.  Pour  éviter  cet  embarras  ,  on  n'a  qu'à  prendre 
le  tuyau  que  j'ai  décrit  avec  kboufe  métalfique,  &c. ,  8c  ta  renoplîr  de  mercure  :  on* 
Wocae  enfuite l'ouverture  avec  le  doigt  \  i&  en  tfaverHmt  îe  tube,  on  y  îniroduit  la  me- 
fiire  d'air  que  f  00  veut  éledhKér.  Quand  l'air  a 'été  ëie^rifc,  00  bouche  de  nouveacv 
Foviiice  du  ttfyan  avec  h  doigt  :  on  le  tran(porte  aîn/î  bouché ,  &  on  plonge  Textré- 
mité  dans  feait  de  chaux  ,  ou  dans  la  temture  de  tournefor^  alors  en  retirant  utt 
peu  Je  do^  ,  de  faiflaot  coder  un  peu  de  nefcure  ,  J'eau  de  chaux  ou  la  rexn^— 
tare  monte  dans  le  tuyau  i  ta  place  du  mercure^  en  tclfe  quantité  que  l'on  juge  con* 
•venable.  I     ' 

(i)  Mm  de  Morvcau  a  indiqué' cettg  expérienct  comme  ane  desjittis  htiponaates  poup 
w^etu^e  tÀ  grand^qu^an  de  It  prodà^on  de  l'afr  fixe  par  compajimn  oie  p4tr  dé^ 
99mpcfid^n^  Voyti  tédià^n  Frmffosfi  Jes  i)puJiteUs  de  m.  Bcrgma/mf.wm,  v  iP^^ 
^4»  Note  du  Trad4iâeuc» 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  AÈTS.       109 

QaeFon  repipliflè  un  récipient  àa  meltteuf  air  xlépfalogiftiqué,  &  que 
Ton  y  introduire  du  phofpbore  d'urine  ,  du  pyrophore  ou  un  mélange  de 
foufte  &  de  limaille  de  fer ,  cet  air  fe  pblogiftiquera  bientôt  s  &  (î  Ton  &ic 
pafler  dans  le  récipient  de  l'eau  de  chaux  &  de  Jb  cei«r«re  de  tournefol , 
l'une  blanchira ,  1  autre  rougira  fiu  le  champ  par  Tair  fixe  précipité  de  iaix 
déphlogiftiqué. 

Le  célèbre  M.  Lavoifier  a  publié,  dans  le  cinquième  volume  du  Jourr 
nai  de  Phyfique  9  une  expérience  pour  profliyer  que  l'air  déphlogiftiqué 
pçut  fe  changer  en  air  fixe  par  radoition  du  phlogiAi^e. 

Ayant  mêlé  une  once  de  précipité  ptrfe  avec  quatre  grains  de  charbon» 
il  a  obfervé  que  l'air  obtenu  de  ce  mâbynge  avoit  coures  les  propriétés  àt 
l'air  fixe ,  c'eft-i^-dire ,  qu'il  précipltoic  la  coaux  vive  dîHbure  dans  l'eau  eui 
terre  calcaire  ,  qu'il  rougiflbic  la  teinture  de  tXMirnefi)! ,  qufil  neurcalifort  les 
diiTolutioQS  aUkalines  ;  enfin  ,  qu'il  préfencoît  abjtbiucnenc  tous  les  phéno^ 
mènes  de  l'air  fixe ,  d'où  cet  habile  Pliy ficieB  conclut  ^que  Tair  d^hiogiC- 
tiqué  eftconvenible  en  air  fixe  toutes  les  fois  qull  eft  fàiG  pa£  lepUogiftî- 
que  au  moment  de  fa  formation. 

Vous  aurez  le  même  réfultat ,  en  mêlant  du  charbon  avec  le  turbiib 
minéral  3  &  vous  croirez  également  x}ue  l'air  déphlogiftiqué  4  eft  changé 
en  air  fixe ,  en  fe  combinant  9ftc  le  pblpgiftique. 

Mais  le  Doâeur  Prîeftley  ,  dans  le  quacriènc  volume  de  fes  belles  ex^ 
périences  &  obfervations ,  perfifte  ï  croise  .<)ue  1  opiniom  du  Phyficien  Fran-- 
çoisn'eft  pas  fondée  (1)5  parce  qu  ayant  mêjé  une  drachme  de  précipité 
ptrfe  avec  un  demi-denier  de  diarbon ,  il  a  trouvé ,  en  recevant  iuccefti- 
vèment  les  produits  aëriformes ,  que  le  premier  produit  contenoit  troif 
parties  d'air  fixe  flc  luie  partie  d  air  inflammable  ;  <|ue  .le  fécond  étoit  de 
1  air  refpirable ,  &  le  troîfième  de  Tatf  phlogiftiqoé. 

Si  ces  diyer$  prpduij;^  eu0ent  été  reçus  enjRbnible  3  ils  nauroi^nf  pas 
manqué  »  fuivant  le  Dofte.ur  Prieftley  ,  d'offrir  Içs  mêmes  apparences  que 
M.  Lavoifiera  décrite^,  &  qi^i font  porté  i  conclure  que  l'air  déphlogif- 
tiqué s'étoit  cbaiigé  en  aii  fixe  ^  p^xce  auc  Al  |^rie(Uey  oe  regarde  pas  Ic^ 
trois  parties  d'air  fixe  du  premier  ptpdoit  /COtnme  provenant  de  l'air  dé- 
phlogiftiqué changé  en  air  fixe,  nnais  bien  connme  prov^mant  ducharboù 
mêlé  au  précipité ,  étant  bien  connu  mie  te  charbon  ^ expofë  aufeu^  donnie 
beaucoup  d'air  fixe  &  d*air  inflammable^    . 

Pour  décider  fi  tout  l'air  fixe  obcenu  pa^.ceptpcédé  vient  eifléâiy^nent 
du  charbon  mêlé  au  précipité /«ryS,  ou  s'il  eft  produit  par  le  phlogiftique» 
quî^  en  s^unifTant  à  Tair  déphlogiftiqué  ^  dans  le  moment  de  fa  formation  »  ^ 

■  ■  I       I  I     ■  I  I    I   ;  i  t     ..  „     W 

*  • 

{m)  On  pwt  voir  à  cefu/gt  ù  fm  ll^ês  nçtri^Mut^rêc/tcêS  fif  çSfiryations ,  &^i^ 
di  M»  Prieftley  ^  trûduitcs  par  M*  CiiêHn ,  pag.  %fy 
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an  polm de  Phyfiologie  qui  ne  la  pas  encore  été  convenablement ,  8c 
qui  itiérire  de  Têtre  paf  fon  importance. 

Dans  mei  rcchetéhes  dhyfiqtiés  fur  la  fâlubtlté  de  Tair,  faî  obfervé  que 
lair  qui  avoir  paiTé  pat  leSf  poamons  rroublôit  Teau  de  chaux j\ougi(loic 
la  teinture  de  tourneibl ,  &c.  \  ef)ftn ,  qu'il  préfentoit  tous  les  phénomènes 
connus  de i  air  âxe:  &  j'en  ai  conclu  que  cet  air  fixe  étoic  produit  dans 
la  refpiration  par  le  phlogiftique  que  fournifToient  les  poumons ,  qui  s'unif» 
foit  i  l'air  atmofphérique ,  &  le  changeoit  en  air  fixe  de  la  même  ma- 
iilère  que  l'air  atmorphérique  étoit  changé  en  ait  fixe  par  rout  autre  pro- 
cédé phlôgiftiquftnt.  Cependant  M.  TAroé  Foncana  penfe  (  du  moins  cela 
eft-il  annoncé  par  M.  Ingen-Houze ,  dans  Tes  Expériences  &  Ob(èrvations 
fur  les  végétaulc  )  que  cet  air  fixe  dont  fe  trouve  chargé  Fair  qui  a  paflë 
par  les  pOUiiions^  ne  Vienr  pas  du  phlogiftique  quils  foumiffent  ^  &  qui  ^ 
en  s'uniflàtit  à  l'ait  atmofphérique  y  le  change  en  air  fixe  :  il  paroît  plutôt 
porté  à  croire  qu'il  s'engendre  dans  notre  corps  une  grande  quantité  d'air 
fixe ,  laquelle  s  échappe  par  les  poumons  dans  la  refpiration.  L  opinion  d'un 
aufii  célèbre  Phyficien  eft  pour  moi  d'un  trop  grand  poids  ^  pour  ne  pas 
me  faire  douter  de  la  mienne  fur  l'origine  de  l^ir  fixe  pulmonaire  :  mais 
avant  que  d'adopter  fon  fyftême  y  je  defirerois  qu'il  voulût  faire,  réflexion 
qu'il  ny  a  pas  datis  les  fluides  animaux^  &  fu^tout  dans  le  fang,  une 
aufli  grande  quantité  de  cet  acide  méphitique ,  que  celle  qu'il  fiippoië 
D'exhaler  des  poumons  ;  d'ailleurs  on  ne  comprend  pas  comment  cet  air 
fixe  pourroit  être  dépofé  par  les  poumons  dans  l'air  atmofphérique ,  parce 
que  quand  même  il  exifteroir  dans  le  fang ,  il  paroîtroit  toujours  étonnant 
qu'il  pût  l'abandonner  pour  s'unir  à  l'air  atmofphérique ,  avec  lequel  il 
a  trèsHDeu  d'afiinité.  Enfin  ,  comme  toutes  les  fois  que  l'acide  atmofphé- 
rique U  phlogiftique,  il  s'engendre  toujours  beaucoup  d'air  fixe»  il  femble 
que  cet  air  fixe  pulmonaire  doit  être  attribué  à  la  phlogiftication  de  la  ref- 
piration plus  qu'à  toute  autre  caufe  »  d'autant  plus  que  le  volume  d'air  ref- 
pire  devroit  être  augmenté  par  l'addition  de  l'air  fixe ,  que  l'on  fuppo(e 
continuellement  fourni  par  les  poumons,  au  lieu  qu'à  fe  trouve  di- 
minué. 

M.  rAbbé  iFontana  ne  manquera  pas  de  répondre  d'une  manière  folide 
&  fatisfailknte  à  ces  obfervations ,  &  j'attendrai  de  lui<même  les  édaif cif- 
(emens  néceflaires  fur  ce  point  important  de  Fhyfiologie. 
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DES  INONDATIONS  VOLCANIQUES, 

Par  M.   DucAKLA. 

1V1#  l'Abbé  Nollet^  fur  la  foi  d'un  Manufcric  donc  il  étoic  dépo- 
Iir^ire  ,  dit:  Que  Ui  volcans  ouverts  en  17 30  aux  Canaries ^  fournirent  une 
inondation ,  quoi^u*il  n^y  eût  point  de  neige  fur  Us  montagnes  y  &  qu^il  ne 
fut  point  tombe  de  pluie  auparavant.  Il  ajoute  :  Que  les  éruptions  du  Véjuve 
font  ordinairement  accompagnées  de  fortes  pluies  {j,)*  Cefintcncoxc  desinon» 
dations ,  fuivant  TAcadémie  de  Naples  (2). 

Le  P.  délia  Torre  atttibiit  aux  pluies  qui  fe  rhaiiffenî  dans  le  vallon 
&  dans  tmtirieur  du  Féfuye  9  ces  torrens  IMPRÉVUS  .  qui ,  en  certaines  an^ 
nées;  d^uis  lô'^l  su r-TOVT ,  ont  coulé  en  abondance  de  Vdtrio^  ou^ 
comme  le  veulent  quelqius  uns  ,  de  la  cime  même  du  Vefuve  (3)^*  grandes 
pluies  ^  ajoute- tMj  qui  commencèrent  dis  le  iy  Décembre  16^1  ^  &  qui  ^ 
après  avoir  duré pUipeurs  jours ,  firent  defcendre  des  torrens  tFeau  ;  Us  em» 
portèrent  des  maifons  enterrées  fous  la  cendre.  Des  torrens  qu*on  appelle  des 
laves  d*eau ,  dtfcendent  encore  du  Véfuve  ^  après  de  granits  pluies  04)»  Le  Di-* 
manche  28  Décembre ,  il  defcendii  du  Véfuvi  un  large  torrent  d^eau ,  quoi^ 
qvL  il  fut  tombé  peu  de  pluie  auparavant.  Quelques  perfonnes  crurent  qu*il  vcm 
"noit  de  la  mer  par  le  cratère  (y).  Guiliani  rapporte  un  Edit  du  26  Mars 
I  (^52  (6)  9  qui  exempte  de  certaines  corvées  les  terres  endommagées  par  tinon'- 
dation  &  autres.  Cette  éruption  de  1 53 1  dont  il  s'agit  ^  fut  la  plus  terri* 
Uequ*on  eutvue  depuis  la  mon  de  Pline  (7}.  Les  torrens  horribles  d'eau  bouil^ 
iante  qu*elle fournit  avec  les  cendres  j  dit  le  P.  Damato^  firent  périr  trois 
mille  âmes  dans  la  plaine ,  félon  tAbbé  Brancini ,  témoin  oculaire.  Le  temps 
itoit  beau  y  puis  vint  une  grande  pluie.  Ambroife  de  Léon  ,  de  rébus  Nom 
laniy  lib.  lO,  c  i  ,  dit:  Que  la  onzième  éruption  du  Véfuve  donna  des 
torrens  ^eau  bouillante  (8).  La  pluie  tombée ,  comme  on  fait ,  en  gjrande 
abondance  pendant  {éruption  de  1754  ^  ^75*5  >  imouffa  tépidémie  mor^ 
telle  qui  en  fut  rejffet  (^).  ,r^^ 

Le  Prince  d'Arragona  mandoit  à  M*  Sloane  ,  que  ces  inondations  étoient 
régulièrement  arrivées  dans  toutes  les  éruptions  du  Véfuve  aruérieures  ï  celle 
qu'il  lui  décrit  comme  témoin  (10).  M.  de  Dîetrich,  pour  appuyer  les  raî- 
fonnemens  de  M.  Ferber,  rappelle  les  inondations  que  produifent  les  vol- 
cans allumés  de  TAmérique  &  de  Tltalie,  VEtna  vomit  fouvent  des  tor^ 
rens  Jteàux  il  enfortit  un  nilo  d^aqua  en  17^1*  Les  volcans  ff  Amérique  en 
ont  fouvent  foumi^  des  exemples.  Le  Véfuve  a  fréquemment  jette  des  eaux*  U 
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tnfortu  beaucoup  de  la  bouche  de  Monu-Nuovo  en  IJjS,  Celles  du  'Vi^ 
fuve  firent  autant  de  dcgdt  en   iClSç  quen  1631  (il)* 

M.  d'Arthcnai  décrit  ce  nîlo  d^aqua  j>roduit  par  [Etna  ^  allumé  le  3^ 
Mars .  I  yy  I .  //  couvrit  dt  fable  les  afpirités  impraticables  des  anciennes  laves  ; 
il  en  fit  des  plaines  parfaites  ;  Veaii  était  fort  chaude^  M.  d*Anhenai  ajoute  ^ 
pour  Tinondation  du  Véfuve  en  1689  ,  un  trait  fur  lequel  nous  revien- 
drons; c'eft  (^uune  pluie  abondante  tomba  pile- mêle  avec  les  cendres  fur  le 
tour  feulement  du  Vèfuve  ^tandis  que  le  refle  de  rhori^on  itoit  parfaitement 
ferein  :  cette  pluie  étoit  glaciale  (i2). 

Torrent  épouvantable  d'eau  chaude  fojti  de  l'Etna  brûlant  en  17^5*,  & 
dont  le  Chevalier  Hamilton  vit  les  traces  en  1769.  Cet  Obfervateur  com- 
pare ce  torrent  à  celui  produit  par  V éruption  célèbre  du  Véfuve  </ii(Î3l'Cij). 
Il  ajoute  que  le  torrent  Jteau  produit  par  t éruption  de  la  précédente  année  » 
avait  détruit  Portici^  Torre^del  Greco  y  & plufieurs  autres  Villes  (14).  Au 
commencement  des  éruptions  ,  continue-t-il»  les  volcans  vomijfent  fréquemment 
de  teau  mêlée  avec  des  cendres.  Ulloa  ri  a  pas  oublié  que  Veau  accompagne 
t  éruption  des  volcans  en  Amérique  (i  j).  Pluie  abondante  de  cendres  &  beau^ 
coup  et  eau  à  Naples  par  V  éruption  du  20  Septembre  l  J38  Cl  6). 

Voici  ce  que  dit  en  fubftance  M.  du  Chanoi  y  fur  Tériiption  du  7 
Août  1779:  Petite  pluie  mêlée  de  cendres^  Apris  avoir  ceffé  une  heure  & 
demie  3  elle  recommença  y  augmenta  j  continua  prefque  toute  la  nuit.  Les  cen-- 
tins  &  teau  tombées  fur  les  plantes  formèrent  une  Uffive  dangereufe  ^  qui  fut 
lavée  par  une  tris-grojfe  pluie.  Le  8  yjufquà  i^  heure  dufoir ,  il  plut  par 
intervalles.  Les  nuages  éloignés  quiportoient  la  pluie  fe  confondoient  fouvent 
avec  la  fumée  ,  dont  la  majfe  avoit  fa  principale  direSkion  vers  Ottojano.  •  •  •  ^ 
où  la  chaleur  étoit  fujfoquante  (l7)»  Pendant  cette  éruption  ^  un  de  ces  nua^, 
ges  d'été  ^  que  les  Napolitains  appellent  Tropea  y  vintfubitement  mêler  fis  vtf- 
peurs  aqueufes  &  pefantes  aux  nuées  minérales  ,  qui  ^  comme  autant  de  mon* 
iagnes  y  s^étount  accumulées  fur  le  fommet  du  volcan.  V incendie  fut  enfuite 
èclipfé  par  le  Tropea  y  qui  donna  une  terrible  averfe  de  pluie  (l8^.  VoiU 
pour  les  volcans  d'Italie  ;  parcourons  ceux  de  tous  les  climats. 

Vérùption  du  Cotopaxi  y  dans  la  Cordillihe  y  le  ^  Décembre  1742 , 
donna  un  courant  qui  remplit  la  belle  vallée  de  Quitto  y  prit  120  pieds  de 
profondeur y^oifes  de  vttejfe  moyenne  par  féconde ,  rafa  joo  maifonSyfit  pé^ 
^ir  800  petjonnes.  Le  mime  volcan  avoit  produis  une  inondation  un  peu 
jjioindr^  le  a,\  Juin  précédent  (19).  Dom  Ulloa  donne  \t%  inondations  dil 
même  volcan,  du  Lucanat,  du  CalgairalTe  y  &  autres  en  divers 
lieux  (20). 

Le  volcan  de  Mayïre  dans  rifle  de  Luçony  vomit ,  /<  23  O Sobre  17665 
une  quantité  d'eau  qi^on  ne  peut  exprimer  que  par  fes  ravages  {21^}  peu  de 
pluie.  , 

Le  volcan  GoUnong-Api ,  efi  une  Ifle  £une  lieue  de  circonférence  ^  doits 
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te  diparttmmt  dt  Banda:  c*cfi  Uplus  terrible  des  Indes;  fes  éruptions  font 
fouvent  accompagnées  dtinondations^quiftmbltnt  devoir  engloutir  la  plupart  des 
IJles  voi fines.  Cette  eau  traverfe  te  détroit  qui  fépare  le  volcan  Etneiro ,  où  elle 
entraîne  des  molés^  entiers  y  quantité  de  maifons  ^  &  des  canons  p^ant 
jyoo  (12). 

La  flamme  fortoit  dufommet  d'une  montagne  dans  tljle  brûlante  y^  ^  fitd 
^  t6^^  27^  eft ,  la  nuit  du  20  Avril  164.3.  Entre  cette  IJIe&la  Nouvelle* 
Guinée f  on  vit  des  arbres  fiottans  ,  &  diverfesbrouff ailles  que  les  rivières  entrai- 
noient  (23).  Voilà  une  éruption  bien  .marquée  par  la  flamme  d  une  Ifle 
appeliée  brûlante ,  puis  des  arbres  8c  des  brouflailles  qu'entraînoic  l'inonda* 
tion. 

Dans  d'autres  psix^gts ,  le  "j  Juillet  16169  pris  fijle  du  Volcan^  la  flamme^ 
quoique  mêlée  de  cendre  &  de  fumée  y  dirigeoit  le  vaijfeau;  la  mer  étoit  de  dif- 
férentes couleurs  y  &  fe  trouvoit  moins  Jalée\  des  arbres  &  des  branches  flot^ 
soient  (24).  £au  pre(que  durcie  par  le  mélange  du  débordement  >  eau  de 
toutes  couleurs  ,  fuivant  celle  des  divers  terreihs  défolés  par  divers  torrens  ^ 
arbres  enlevés  ^  brifés  \  tout  ce  qui  caraâérife  un  grand  débordement , 
comme  Ferber  l'a  remarqué  dans  toutes  les  grandes  éruptions  ;  &  cette 
éruption  étoit  grande  ^  puifque  la  flamme  ^  enveloppée  de  tourbillons  j^ 
éclairoit  pendant  la  nuit  la  route  du  navire. 

Vinondation  produite  en  Iflande  par  un  volcan  autre  que  VHécla, ,  dura 
trois  jours  ;  elle  parut  devoir  entraîner  une  montagne  fur  laquelle  les  SpeSa- 
eturs  s^étoiem  réfugiés  ;  elle  fondit  des  glaces  énormes  ;  le  terrein  qu^ellepar» 
<ourut  perdit  fa  couche  végétale^  H^y  refla  que  du  fable  .•  elle  forma  fur  la 
câte  une  mer  qui  i" avança  dou^e  milles  fur  la  terre  (2  y).  Peu  de  umps  aprh  , 
une  pluie  abondante  emporta  la  cendre  j  &  dura  tout  un  jour. 

Autre  inondation  produite  par  un  volcan  enflammé  en  Iflande  j  &diffe*^ 
rtntdctHécla  ;  elle  fit  périr  600  moutons  &  1^0  chevaux  au  moins  (25). 

Quand  nous  fumes  fur  le  rumb  du  vent  qui  venoit  du  volcan  y  nous  ef- 
filâmes^ dit  Forfter^  une  petite  ondée  dt  pluie.  Ce   volcan  appartient  i 
l'une  des  Ifles  qui  comprend  l'Archipel  des  Amis ,  Vers  le  milieu  de  la 
mer  pacifique  (27). 

Ce  fait  général  paroît  fingulier.  On  (è  perfuade  avec  peine  qu'un  em-' 
brafementproduife  un  déluge  ;  &  les Phyuciens  ,  qui,  fur  tant  d'obfervar  • 
tions  &  de  récits  y  l'ont  érigé  en  maxime  ^  ainfl  qu'on  vient  de  le  voir  ^ 
fe  (ont  tous  mis  l'eCprit  à  la  torture  pour  l'expliquer.  Les  uns  font  monter 
cette  eau  de  la  mer  au  travers  de  la  montagne  ;  les  autres  ont  avancé  que 
cette  eau  réfidant  dans  les  eouffires  de  l'abîme,  eft  éjeSée^  c'eft  leur  ex- 

Sreflion  ,  comme  les  laves  >  la  cendre  &c  les  pierres»  Plufieurs  ont  hafardé 
es  folutions  plus  étonnantes  que  le  phénomène  y  &  prefque  tous  ont  paru 
flus  mécontens  de  leurs  conjeâures  profondes  que.  leurs  Le(%eurs  même* 
^our  mot,  je  n'efpère  plus  ds concevoir  comment  un  feul  d'entre  les  mo- 
dernes a  pu  nVn  pas  voir  fur  le  champ  la  véritable  caufe  \  mais  elle  étoit 
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trop  fimplc  pour  qu*on  pût  s'en  douter  de  long-temps.  Les  grands  efprîff, 
qui  voient  ae  grands  faits ,  cherchent  de  grands  mécanifmes  :  voici  ce^  . 
que  c*eft.       ,  ^ 

Pour  plus  de  clarté  ,  que  ratmofpbère  foit  dans  une  tranquillité  parfaite, 
dans*un  équilibre  parfait')  qu'un  feu  vafte  &  violent  s'allume  oans  une 
montagne ,  la  colonne  d'air  aflîfe  (ur  cette  montagne  fera  violemment  ra- 
réfiée. Devenue  plus  légère  que  le  refte  de  Tatmofphère  ,  cette  colonne 
montera  vers  le  zénith ,  ainfi  que  l'air  échauifê  par  nos  foyers.  L'air  éloi- 
gné de  la  montagne  affluera  (ans  cefle  vers  elle  ,  comme  plus  pefant  \  il 
s  y  échauffera  brufquement  j  deviendra  plus  rare  ,  plus  léger  que  l'air 
éloigné ,  s'élèvera  audi  de  même  >  &  par  la  même  raifon  fera  toujours 
remplacé  par  de  nouvel  air  quefon  poids  entraîne  vers  la  montagne,  que 
\p  feu  raréne,  qui  monte ,  eft  remplacé  de  même  ^  ainfi  toujours,  pendant 
la  durée  quelconque  de  l'incendie  \  car  l'air  que  porte  la  montagne ,  d'où 
&  comme  qu'il  y  vienne ,  fera  toujours  le  plus  chaud  ^  le  plus  rare  &  le 
plus  léger,  s'élèvera  toujours  ,  fera  toujours  remplacé  par  l'air  éloigné 
qui  court  à  un  équilibre  impoflSble.  La  montagne  embrafée  porte  donc 
une  colotuie  d'air  perpétuellement  afcendante. 

Voilà  ce  que  nous  dit  la  loi  de  l'équilibre  &  de  Texpanfibilité  reconnue 
dans  l'air ,  &  ce  que  tout  homme  voit  de  fes  deux  yeux.  La  fumée  du 
volcan  monte  avec. l'air;  elle  prend,  comme  la  flamme  de  nos  bougies» 
la  forme  d'un  pin  (28),  parce  que  l'air  qui  afflue  horizontalement  vers 
elle  par  tous  les  rumbs ,  la  prefle  vers  Taxe  de  la  colonne  ,  8c  l'empêche 
par  conféquent  de  fe  difperfer;  puis  ,  quand  cette  fumée  atteint  la  région 
moins  dénie  qu'elle,  die  s'arrête  ♦  &  y  forme,  en  s'accumtilant ,  des  monta- 
gnes (29)  ondoyantes  >  qui  s'étendent  jufqu'à  couvrir  quelquefois  l'hori- 
2on(3o). 

Le  Chevalier Hamilton  nous  a  déjà  dit  qu'au  h  tropta  vint  fuhittmtnt 
miltr  fis  nuées .  aqutufts  &  ptfanus  aux  nuits  minérales  qu^cxhaloii  U 
volcan  (5i)«  Ce  nuage  étoitdonc  entraîné  vers  Taxe.  Hamilton  ne  nous 
parle  que  du  tropea,  parce  qu'il  ne  remarqua  point  les  autres  riuages# 
Comment  voir  tout  dans  des  objets  fi  multipliés,  fi  grands,  fi  rates? M* 
du  Chanoi  vit  us  nuagts  qui  régnoiem  ailleurs ,  &  qui  ponant  la  pluie  ^ 
fe  confondoient  de  temps  en  temps  avec  la  fumée  (52).  Ainfi ,  les  nuages  ac* 
couroient  avec  l'atmofpbère  vers  l'incendie  du  7  Août  1779  ,  Ac  par  tous 
les  rumbs. 

Cet  air ,  qui  arrive  ainfi  par  tous  les  rumbs  fur  le  volcan ,  pour  s'élever^ 
en  y  arrivant ,  eft  chargé  de  molécules  hétérogènes  dont  l'eau  eft  la  prin- 
cipale partie  :  elle  conflit  ue  y  d\t'Ot\ ,  le  tiers  du fuidt  que  nous  refpironsC"^^)  '^ 
en  forte  que  tout  examiné  >  cette  eau  évaporée  ou  diflbute  étapt  mife  autour 
du  globe  dans  Ton  état  d'eau  commune ,  feroit  une  couche  dont  l'épaif» 
feur  auroit  environ  trois  pieds. 

.    Cet  air,  qui  monte  fans  ceiTe  au  zénith  pendant- Tinflammarion  ,  par- 
vient aux  limites  de  i'acjfnofphère ,  où^  toujours  plus  chaud  qu  elle  »  il 
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prend  toujours  une  froidure  inconcevable ,  &  de  plus  une  rareté  incon- 
cevable-, il  n'y  peut  entraîner  ces  molécules  étrangères  qu'il  ne  foutenoît 
Îue  par  fa  chaleur  &  fa  denfité.  Cette  eau  ne  pouvant  monter  au-dcffus 
une  certaine  région  ,  &  arrivant  toujours,  fe  crible  dans  cet  air  ,  qui 
l'abandonne  chemin  faifant  \  elle  s'accumule  dans  cette  région  3  s'étend 
comme  un  fliùde  cherchant  fon  niveau ,  ic  fous  toutes  les  formes  qu'il  plaît 
aux  circonftances  de  lui  donner,  s'épaifllît ,  fe  coagule,  redevient,  eau 
commune  ,  &  retombe  en  forme  de  pluie  comme  dans  les  autres 
orages. 

Je  fupplie  les  Phyficiens  de  s'arrêter  fur  ce  mécanifme.  Il  eft  évident 
que  l'air  affis  fur  le  volcan  s'élève  fans  celfe',  qu'il  eft  chargé  d'eau;  que 
cette  eau  ne  peut  gagner,  comme  lui,  le  haut  de  l'atmofphère;  que 
cette  eau  arrivant  toujours  doit  donc  fe  cribler  toujours  ,  &  qu'en  fe  coa« 
gulant  dans  une  certaine  région  comme  dans  la  machine  à  feu ,  elle  doit 
retomber  en  pluie.  C'eft  ainG  qu'il  en  arrive  dans  tous  les  cas  où  elle  (e 
dégage  de  l'air  qui  lui  fert  de  menftrue  :  c'eft  un  précipité  chjrmique. 
Ainfi,  quand  tous  les  témoins  du  phénomène  fe  réuniroient  pour  le  nier» 
nous  ne  ferions  pas  moins  certains  de  fa  caule ,  &  nous  nous  demande- 
rions ce  que^peut  devenir  ce  torrent  d'eau  que  l'air  dépofe  en  montant; 
car  il  eft  impoffible  qu'il  exifteun  grand  incendie  dans  notre  atmofphère, 
fans -produire  une  grande  pluie.  Ceci  réfulte  de  tout  ce  que  nous  favons  en 
Phyuque  \  mais  ici  le  témoignage  le  plus  unanime  fe  joint  à  la  néceffité 
théorâique  du  fait. 

J'ai  dit  qu'une  colonne  aërienne  contient  environ  trois  pieds  d'eau.  On 
fait  que  le  reu  de  nos  fourneaux  augmente  d'environ  un  tiers  le  volume 
de  l'air,  fa  légèreté  \  Se  je  donne  au  feu  des  volcans  à- peu-près  la  même 
énergie.  La  colonne  aërienne  affife  fur  lui  ne  pèfe  donc  qu'environ  21  pieds 
d'eau ,  &  toutes  les  colonnes  ambiantes  pèfent  11  pieds  plus  qu'elle.  Cette 
colonne  eft  donc  pouiTée  au  zénith  par  une  force  égale  au  poids  d'une  co- 
lonne d'eau  qui  auroit  1 1  pieds  de  hauteur  ;  cette  colonne  monte  donc 
avec  une  vitelle  d'environ  4  toîfes  par  féconde.  Je  donne  eâ6n  avec  M. 
Bouguer  a  cette  région  de  l'atmofphère  ,  qui  contient  des  vapeurs  dignes 
d'attention ,  une  profondeur  de  4400  toifes.  ^ 

.  Celapofé,  une  molécule  d'air ,  partie  du  bas  du  volcan^  emploiera 
IIO^  fécondes  ou  environ  18  minutes  pour  monter  dans  la  région  où  elle 
aura  dépofé. fon  eau  quelconque;  c'eft-à-dire,  que  cette  colonne  entière 
dépofera  fes  3  pieds  d  eau  dans  1 8  minutes.  Et  comme  cette  colonne  eft 
(ans  ceilè  renouvellée  par  l'atmofphère  qui  y  afflue  en  corps  avec  fa  fa-* 
turation  ordinaire ,  c'eft  3  pieds  deau  qui  retomberont  fur  le  volcan  chà-* 
que.  18  minutes  ,  pendant  toute  la  durée  de  l'incendie,  èuenviron  2  pou- 
ces par  minute,  plus  par  donféquent  qu'aucun  orage  n'en  donna  jamais; eh 
une  nefre.  Cette  inondation  a  donc  ,  à  efpace  égal,  uiîe  mafle  fdixitnte 
fois  plus  forte  que  celle  d'aucun  or.age  venu  à  notre  connbilTance»  Il  n« 
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faut  donc  plus  s'étonner  que  les  inondations  volcaniques  refTemblent  ant 
débordemens  de  la  mer  ,  ou  plutôt  qu'on  les  prenne  pour  une  mer  tona* 
bée  de  quelque  part  fur  la  montagne  en  feu. 

.  Le  problême  eft  donc  réfolu.  Nous  connoifTons  la  quantité  moyenne 
d'eau  qui  arrive,  monte  &  retombe- fur  cette  montagne ^  tandis  .que 
l'atmolphère  eft  paiGble.  Qu'on  r^duife,  fi  Ton  veut ,  a  la  moitié  cba-f 
cun  des  trois  élémens  que  j'ai  employés,  &.  qu'on. double  la  profondeur 
de  la  région  vaporeufe  :  en  réduHant  par-là  les  ejfFets  au  feizicme ,  qui  eft 
la  quatrième  puifTance  d'un  demi ,  l'inondation  volcanique  fera  toujours 
à-peu-près  quadruple  des  orages  les  plus  affreux  qu'on  ait  jamais 
éprouvés. 

L'inondation  réfulte  fi  évidemment  de  l'incendie  ,  qu'il  faut  s'occupera 
l'avenir,  non  de' la  caufe  qui  produit  les  typhons  volcaniques (  elle  eft 
trouvée) ,  mais  de.  celle  qui  les  empêche  de  fe  manifefter  fouvent  &  long- 
temps 9  &:  n'oublions  point  que  les  éruptions  sèches  font  une  exception 
forcée.  . 

.    Des  témoins  oculaires  m'ont  afluré  que  plufieurs  de  ces  incendies  bien 
forts  ne  leur  avoient  point  paru  donner  d  eau ,  &  nous  trouvons  dans  les 
livres  qu'ils  ne  font  point  aufiiconftamment  pluvieux  qa'ardens;  à  quoi  je 
réponds  d'abord  que  fe  fpedtateur  n'étant  pas  aUez  voifin  de  l'axe  de  la  colbnn  e 
ii(cendante  ,  ne  peut  éprouver  des  pluies  qui  ne  tombent  qu'auprès  de  cette 
colonne*,  car  le  vent  qui  croît  par  tous  hs  rumbs  vers  cet  axe,  prefle  con* 
tre  lui  &  le  nuage  Se  les  pluies  ;  tout  s'accumule  autour  de  lui ,  tout  fon4 
autour  de  lui.  Je  trouve  même  dans  l'obfervation ,  qu'on  jouit  de  la  plus 
parfaite  f^rénité,  dans  des  temps  où  la -pluie  inonde  le  volcan  (34). 
:    Les  pluies  ne  doivent  point  avoir  lieu  toutes  les  fois  que  leur  fubftance 
à  mefure  qu'elle  fe  crible  datis  la>  colonne  afcendante  ,  eft  difpofée  par  ua 
des  vents  torts  qui  défolent  ordinairement  la  région  des  nues ,  quoiqu'on 
ait  fur  terre  un  calme  parfait.  J'en  ai  recueilli  un  grand  nombre  fl'exem* 
pies ,  que  je  ne  puis  mettre  ici  (jy).  La  vapeur  s'évanouit  dans  la  grandeur 
de  l'efpace  que  ces  vents  lui  font  parcourir:  ils  doivent  être  bien  violens, 
puifqu'ils  ont  porté  la  cendre  du  Véfuve  à  Conftantinople ,  à  Rome^  en 
kgypte,  en  Syrie,  à  Tunis-,  c'eft-à-,dire  ,  à  deux,  quatre  &  fcpt  cents 
(ieues  du  foyçr.  Si  ces  vents  difperfent  ainfi  la  cendre ,  à  plus  forte  raifon 
difperferpnt-ils  la  vapeur  mille  fois  plus  légère.  La  furie  de  ces  courans 
aériens  paffe  toute  crpyance.  En  voyant  les  faits  que  je  ramaffe ,  on  con- 
viendra quelque  jour  de  combien  fe  font  mépris  ceux  qui  ont  vu  l'atmol^ 
phère  plus  tranquille  ,  à  mefure  qu'elle  eft  plus  élevée.  Ainfi ,  pour  rever 
xûr  à  mon  titre ,  je  dis  que  le  plus  fouvent  les  dépots  de  la  colonne  a(^ 
cendame  font  diffipés avant  de  fe  former,  &  alors  plus  d'inondation.  La 
yapeur  ou  la  pluie  vont  fe  diffqudre,  ou.  tomber  au  loin.    ^ 
;    Çependant<:ette  p^uien'eft  pastoujours  perdue ,  8c  prefque  jamairtout-à-» 
fait,  Lt^  perfonnesqui  iè  trouvent  furle.rumb  4u  vent  quia  paflé  pat  le  voU 
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tzxiy  font  quelquefois  mouillées,  ainfi  que  Forftcr  vient  de  nous  le  dire 
fur  fa  propre  expéricnCf .  La  piuic  tombée  à  Ottojano  dans  Viruptton  d^AoïU 
'  177 î>  >  fut  non  de  pierres  ^  comme  ailleurs  ,  mais  d'eau  ,  qui  y  caufa  un  dom» 
mage  plus  confidirable.  Les  fabUs\  les  ctndres  tombéi  fur  Ottojano  ,  la 
Somma  &  ailleurs ,  avaient  une  palme  dépais.  Ce  fut  une  grande  révolu^ 
tion  (36).  Les  fables,  les  cendres,,  le  rapilli  avoient  une  palme  d épais, 
&  cependant  Teau  fit  plus  de  mal  que  tout  cela ,  tandis  qu'ailleurs  on 
n*eut  point  de  pluie.  C  eft  que  les  vents  alors  régnants  pouflbient  toute 
l'eau  dans  le  rumb  d'Ottojano ,  balayoient  le  refte  de  l'horizon ,  &  ne 
pouvdient  dévier  de  même  les  matières  denfcs,  appellées  cendres,  fables*, 
rapilli,  que  le  volcan  éjeftoit,  &  qui  s'éparpilloient  à-peu-prcs  également 
dans  tout  fon  contour. 

Cette  déviation  des  eaux  volcaniques  n'eft  nulle  part  aufli  frappante 
que  vers  Guatimala  dans  le  Mexique.  Cette  Ville  eft  affife  entre  deux  mon» 
tagnes ,  dont  F  une  ejl  appellée  volcan  de  feu  ,  (S*  t  autre  volcan  deau  ,  y?- 
parées  par  la  feule  largeur  de  la  vallée*  Le  volcan  de  feu  brûle  toujours  ,  tou^ 
jours  il  bruit ,  toujours  il  infeBe.  Le  volcan  deau  fournit  des  four  ces  fortes 
&  multipliées.  Le  volcan  deau  efl  beaucoup  plus  élevé  que  le  volcan  de  feu 
f^7).  Toutes  les  fois  que  lèvent  eft  dirigé  du  volcan  brûlant  au  volcan 
d'eau ,  celuinri  reçoit  une  bonne  partie  àts  eaux  ,  qui  fe  criblent  dans  la 
colonne  embrafée ,  &  ce  vent  n'a  qu'à  fouftier  quelquefois  &  quelque  peu, 
pour  verfer  fur  le  volcan  d'eau  toute  la  maffe  d  eau  néceffaire  si  l'entretien 
'de  ces  fources  pendant  un  long  temps.  Si  ce  vent  fouffloit  toujours,  le 
volcan  d'eau  feroit  le  foyer  d'un  déluge  éternel.  Ce  typhon  n'a  point 
lieu  pour  les  autres  montagnes,  8t  dans  les  autres  rumbs,  parce  quelles 
font  moindres,  plus  éloignées,  moins  bien  orientées  pour  retenir  ces  dé- 
pôts. Le  volcan  d'eau  eft  donc  inondé,  tandis  que  le  refte  de  l'horizon 
jouit  d'un  ciel  fereîn,  Faifons  tombetce  volcan/ Le  vent  venu  de  la  four- 
Ttaife  paffera  fans  dépofcr  fèn(iblement  ;  la  matière  de  ces  pluies  bornées 
à  ce  rumb ,  ira  fc  difperfer  :  l'on  ne  verra  point  d'inondation  :  on  croira 
que  le  volcan  n'en  produit  point  :  on  cherchera  une  caufe  aux  inopdations 
volcaniques  remarquées  ailleurs  :  on  n'avatipera  que  des  erreurs ,  &  la  vérité 
fera  de  plus  en  plus  inacceflîble.  Cette  montagne  ,  appellée  volcan  d'eau, 
eft  placée  on  ne  peut  mieux  pour  nous  éclairer.  Gage ,  Auteur  de  cefait^ 
avoit  refté  fept  ans  fur  les  lieux. 

Toute  éruption  produit  donc  de  l'eau.  Qu'on  fade  ceflcr  le  vent  qui 
tranfportc  cette  eau,  &  on  la  verra  fondre  à  torrens  fur  la  bafe  de  la 
colonne  où  elle  te  prible  ;  &  même ,  dans  les  forts  embrafemens  des  gros 
volcans,  toute  TimpétuoCté  des  vents  ne  peut  difperfer  toute  l'eau  que  cc$ 
volcans  foulèvent  -,  ils  ne  peuvent  que  réduire  à  un  moindre  volume  celle 
qui  retombe  fur  ces  volcans. 

Une  autre  circonftance  modifie  encore  ces  inoadations.  L'aîr  qui  afflue 
par  tQus  les  points  de  l'horizon,  pour  remplacer  celui  que  le  feu  pouffe  au 
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zénith  y  cft  plus  ou  moins  {kruré  dans  un  temps  que  dans  tout  autre.  Lorf- 
qu'en  général  l'air  eft  le  plus  dépourvu  d'eau ,  il  en  dépofera  le  moins  ilorf- 
qu'en  général  il  eft  plus  laturé  ^  fon  dépôt  (èra  le  plus  fort ,  tout  le  rcfte 
étant  nippofé ,  &  la  force  de  l'inondation  réCiltera  de  ces  inégalités.  Ceci 
donne  occasion  à  M.  Ferber  de  remarquer  que  la  fumée  du  Véfuve  eft 
bien  moindre  par  les  vents  de  terre  que  par  les  vents  de  mer,  &  de  tap« 
peiler  la  même  obfervation  faite  par  iHdore. 

Cette  eau,  que  Tafcenfion  continuelle  de  Tair  raflemble  dans  la  région 
des  vapeurs,  prend  ,  en  devenant  pluie,  une  denfité  mille  fois  fupérieure 
à  celle  de  cet  air  ^  raréfié  par  des  feux.  C*eft  en  vertu  de  cette  pefknteur 
fpécifique,  qu'elle  retombeau  travers  de  cet  air  &  de  fes  flammes  ,  malgré 
la  violence  de  leur  afcenfîon.  Cette  eau  tombe  un  peu  moins  vite ,  parce 
que  la  colonne  amendante  lui  réHfte;  cette  colonne  monte  un  peu  moins 
vite ,  parce  que  cette  eau  lui  réfifte  en  tombant  :  mais  les  gouttes  de  cette 
eau  tombent  toujours  au  travers  des  vapeurs ,  comme  celles  de  la  pluie 
ordinaire  tombent  dans  les  cheminées  ouvertes  fumantes. 

La  pluie  volcanique  retombe  &  dans  le  cratère  &  fur  les  faces  de  la 
montagne.  Celle  qui  tombe  dans  le  cratère  s'accumule  dans  les  cavernes 
du  gouf&e:  elle  (ort  quelquefois  de  la  montagne  par  la  ba(è  ou  par  les 
flancs  de  la  montagne  ;  par  les  points  quelconques  que  le  feu  a  le  plus 
corrodés,  (appés ,'  amincis  »  &  que  le  poids  de  Teau  peut  brifer.  C*eft  alors 
un  nllo  itaqua  qui  fort  par  un  trou,  &  Ton  ne  fait  ni  d'où ,  ni  comment, 

{)arce  qu'on  ne  veut  pas  en  voir  la  vraie  origine.  Tout  cela  fe  paile  dans 
es  flancs  de  l'abîme ,  tandis  que  l'eau  tombée  fur  fes  faces  va  bouleverfbr 
les  campagnes. 

Cette  eau  émergente  &  celle  qui  tombe  du  ciel  font  parfois  falées, 
bitumineufes ,  corroH ves ,  parce  qu'elles  fe  combinent ,  foit  dans  la  co- 
lonne afcendante ,  foit  dans  \t%  fourneaux ,  avec  toutes  les  fubftances 
qui  ont  nourri  le  feu,  que  le  feu  volatilife.  Cette  eau  a  des  qualités 
que  n'a  point  Teau  marine,  &  plufieurs  qualités  de  l'eau  marine. 

Si  Ton  a  trouvé  du  fel  en  grande  abondance  autour  du  volcan  devenu 
tranquille ,  c'eft  que  la  terre  eft  peuplée  de  falines ,  dont  quelques  -unes  fè 
trouvent  dans  les  hautes  profondeurs  du  volcan.  Les  blocs  de  lel  font  lan« 
ces  jufqu'aux  nues  avec  la  cendre  &  les  rochers.  La  violence  de  Téjeâion 
les  pulvérife;  ilsfe  heurtent  mutuellement  en  l'air ,  fuivant  la  bizarrerie  de 
leurs  direâions.  Ceux  qui  montent  fracaflent  ceux  qui  defcendent ,  jufbues- 
là  que  les  rochers  eux-mêmes  font  réduits  en  un  détritus  qu'on  appelle  du 
rapilli.  Les  blocs  de  fel,  incomparablement  plus  friables,  font  mcompa- 
rablement  plus  atténués ,  &  tombent  fur  terre  prefque  dans  Tétat  où  les 
réduit  une  trituration  légère  dans  un  mortiei. 

Ce  fel  ne  peut  venir  de  la  mer  ,  puifque  la  mer  ne  charria  jamais  du  fel 
concret.  Celui  qu'elle  dépofe  dans  les  falines  forme  une  forte  de  grande 

glace. 
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f  lace^  prefque  toute  d'une  pièce.  Si  l'eau  volcanique  dépofoit  le  fel  donc 
4>n  parle  ^  il  auroit  à-peu-prcs  la  même  confiftance*         « 

D'ailleurs ,  cette  eau  qui  court  comme  un  torrent  ne  peut  dipofer^  des 
Tels.  Celle  des  falines  en  dépofe  que  parte  qu'elle  eft  tranquille.  La  cou- 
che humide  qu  elle  laifle  fur  le  terrein  3  après  le  tumulte  ,  ne  contenant 
guères qu'un  trente-deuxième  de  fel,  en  la  fuppofanc  marine^  laiiTera» 
£ron  veut,  une  couche  de  fel  qui  aura  un  trente-deuxième  de  fa  propre 
^paifTeur,  &  cette  couche  humide  ne  peut  certainement  avoif  en  épalHeur 
ia  douzième  partie  d'une  ligne.  La  couche  de  fel  qu'elle  dépofe  n'aura 
donc  que  la  trente-deuxième  partie  d'un  point  >  il  faudroic  de  bons  mir 
crofcopes  pour  la  voir. 

Les  cauxfortits  des  volcans  peuvent  iirefaUes  %  dit  le  P.  délia  Torre  9  pui/^ 
^qtiilfoH  de  U  lave  ime  quantité  prodigieufi  de  fel  commun  j  de  nitre  ,  &  en 
partie  ammoniac*  Croire  que  tous  cesfels  viennent  de  la  mer ,  ^efi,  croire  qita 
tous^  les  fels  tirés  des  montagnes  ,  &  lé  fel  en  pierre^  qui  différent  du felma^ 
win^  viennent  auffi  de  la  mer  (3  8).  Il  feroit  en  efièt  bien  fingulier  que  les 
volcans  y  qui  pouffent  hors  de  leur  fein  toute  forte  de  matières  ^  ne  puC- 
iènt  vomir  de  fel ,  d'autant  plus  même  qu'on  trouve  tant  de  couches  de 
fel,  vaftes,  épaiffes,  dans  tant  de  pays ,  des  couches  dont  une  feule  fournie 
prefque  tout  le  (èl  qu'on  confbmme  en  Pologne  &  ailleurs,  fans  paroître 
diminuer  depuis  tant  de  fiècles  (39}.  Si  l'on  ne  voit  pas  de  ces  couches 
autour  de  plafieurs  volcans  qtii  ont  lancé  du  fel,  c'eft  qu'on  n'a  pas  fouillé 

Î'ulqu'à  la  profondeur  qu'elles  habitent.  Pour  moi ,  je  raifonnerois  ainfi  : 
'uifque  les  volcans  jettent  du  fel ,  il  y  en  a  dans  ia  capacité  du  volcan  -,  & 
|e  raifonnerois  comme  un  bon  Charbonnier  ^  (ans  imaginisr  une  mécanir 
que  fublime  &  fàuflè. 

Les  volcans  afièdent  de  fe  placer  près  de  la  mer ,  parce  oue  leurs  va- 
peurs ouvrent  les  voûtes  de  l'abîme  par  les  endroits  qui  oppolent  le  moins 
^e  réfiftance*-  Puis  ils  batiffent  autour  du  trou  le  Véuive ,  1  Etna,  le  Chin> 
boraco ,  en  rejettant  leurs  laves  autour  de  l'^jatonnoir  qu'elles  forment  ;  ic 

Îiuand  ces  édifices  font  très^élevés ,  la  vapeur  fe  forme  d'autres  ouvertures 
ur  les  flancs ,  fur  la  bafe  ^  fur  les  environs  du  cône ,  tOMJQurs  par  le  plus 
fiidle.  Vous  avi[  remarqué  comme  /noi,  dit  M.  de^Sauflure  à  M.  Hamil- 
ton ,  fur  les  environs  de  Naples^  que  U  maffe  des  Apennins  avoit  réfijléauK 
axplofions  :  vous  H*ave{^  trouvé  de  veftiges  de  volcans  que  dans  les  lieux  bas  , 
axcepté  là  où  ces  feu%  ont  euxrtnemtfi  fomié  les  montagnes  dont  ils  for^^ 

D'ailleurs  l'ignorance  de  la  vraie  cau(ê  de  cette  afiêâation  ne  nous  au- 
torife  point  à  en  dc^nner  une  arbitraire.  Pour  montrer  que  les  volcans  font 
communément  voifins  des  mers  par  une  telle  raifon ,  il  faut  montrer  ce 
4iui  lie  cette  raifon  au  fait.  Il  eft  apparent  que  la  nature ,  en  plaçant  ainfî 
les  volcans  ,  fuit  un  certain  mécanifine.  En  attendant  qu'il  (è  montre^ 

TQmXXiFm.U,l^^z.AOUST^  Q 
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décidons  -  nous  de  bonne  grâce,  à  le  chercher,  &  à  convenir  que  nouf 
l'ignorons  ;  ne  nous  cxpofons  point  à  prêter  nos  idées  à  cette  nature,  quf 
nous  écrafe  toujours  fous  les  conféquences  de  nos  erreurs.^ 

Si  la  met  eft  agitée  lors  des  éruptions,  c'eft,  ce  me  femble,  parce  que  le  foyer 
ou  les  gros  rameaux  du  volcan  pourroient  bien  s'étendre  fous  (on  lit.  Le 
feu  qui  y  brûle  s'y  propage  ou  en  vient,  foulèveleif  mers  &  les  fait  bon- 
dir. Il  fait  plus  de  fracas  fous  les  mers ,  parce  que  les  mers  n'ont  ni  le  poids^ 
ni  l'adhérence  des  terres.  L'cifervefcencc  des  volcans  vient  de  la  mer,  dir- 
on  ;  autant  vaudroit-il  dire  qu'elle  produit  les  vents  ,  parce  que  les  vents 
l'agitent. 

Comme  je  n*afpire  point  à  lier  les  mains  à  la  Nature ,  je  conviendrai 
que  les  eaux  volcaniques  peuvent  fbrtir  quelquefois  de  la  mer;   j'ai  même* 
hafardé  de  dire  comment ,  dans  le  feptième  cahier  de   ma  Cofmogonie  ^ 
Ce  ]*en  fuis   fâché*  La  folution  eft  plauHble  &  non^  certaine  :  or,    en 
écrivant ,  nous  devons  garder  les  conjedkures  pour  nous,  &  ne  donner 
au  Public  que  des  vérités  ;  il  faut  le  réfpeâer ,  le  plaindre  de  tout  ce  que* 
nous  lui  (àifons  efluyer  ,  lui  épargner  la  perte  du  temps,  les  dégoûts  de  Tln-^ 
certitude ,  de  la  contradidion  ,  le  mauvais  exemple. 

On  trouve  auflî  des  coquilles  difperfées  autour  du  volcan;  car  il  peut 
fe  trouver  des  coquilles  parmi  les  couches  qu'il  brife ,  qu'il  difperfe ,  qu'il 
fond.  Et  comment  n'y  auroit-il  pas  des  coquilles  dans  le  fond  des  (cènes- 
volcaniques  ,  puifqu'on  en  trouve  par-tout  ?  En  voilà  afïèr  pour  les  érup- 
tions ;  venons  a  f  état  ordinaire  des  volcans  dansles  intervalles  des  éruptions*- 

Ce  qu'il  nous  plaît  d'appeller  éruption  ,  pour  la  commodité  du  lan-** 
gage  ,  n'eft  qu'une  variété  dans  l'état  des  volcans  non  éteints  pour  toujours. 
Leur  ér  ption  réelle  eft  permanente  ;  leur  embrafement  fenfîble  eft  pour 
eux  ce  que  les  accès  font  pour  le  corps  animal.  Notre  pouls  bat  toujours , 
mais  nous  ne  regardons  que  la  fièvre,  Ainfi ,  les  Phyficiens  qui  ont  vu  de 
près  ont  toujours  remarqué  dans  ces  volcans  une  fumée  plus  ou  moins^ 
épaifle  ou  tranfparente  •,  indice  afFuré  d^un  feu  toujours  vîvanr.^  C'cft  ce 
qu'on  trouve  dans  toutes  les  relations  de  ce  genre;  ce  qui  m'oblige  à  faire 
un  volume  de  citations ,  ou  à  n'en  point  faire  du  tour. 

Ce  feu  communique  une  certaine  chaleur  au  terreîn  qui  l'environne,» 
te  le  couvre  ;  ce  terrein  communique  cette  chaleur  à  l'air  qu'il  porte  ,  qur 
fe  raréfie  par  conféquent,  s'envole  au  zénith,  dépofe  toures  les  eaux  ciui  le' 
faturent ,  &  qui  deviennent  des  fources  copieufes  ,  nombreufes:  auflî  les^ 
pays  voifins  des  volcans  fournils  le  plus  arrofés  qu'on  connoiffe.  C'efl  ce' 
qu'il  faut  vérifier. 

Suivant  lé  P.  délia  Torre ,  ta  JUperficit  du  volcan  qui  tntourc  la  moi^ 
iié  du  Vifuve  étant  fablonneufc  y  s^ imbibe  faciUmtm  des  eaux  pluviales  (41)^ 
qui  coulent  continuellement  vers  la  mer  par  des  conduits  fouterreins  (^a).- 
Selon  Damato ,  le  tour  du  Vefuve  donne  un  fi  grand  nombre  de  fources  mi^ 
nirales  en  général  ^  qu'il/eroit  trop,  long  de  rapporter  même  les  noms  des  pltip' 
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famtufcs  (43).  Cependant  la  plus  grande  partie  des  eaux  du  Véfuve  vont 
à  la  merjpar  des  conduits  fouterreins  creufés  fous  le  fable.  Si  le  P.  Damato 
nous  allure  que  Us  pluies  nt  peuvent  fournir  Us  vajlesfieuvts  qui  fortent  du 
Véfuvt  &  de  l  Etna  (44)  ^^  c'eft  qu'il  croie  que  ces  pluies  font  celles  qu'il 
éprouvoit  dansle  lieu  de  fon  féjour.  Jamais  Phyficien  n'a  porté  d'eudiomè-- 
tre  fur  les  volcans  :  on  n'y  va  point  quand  il  pleut  ;  &  il  peut  y  pleuvoir 
^iz  fois  plus  qu'ailleurs ^  fans  qu'on  le  fâche  ^  &  quand  il  pleut  tout  au- 
toun  Mais  ces  fleuves  qui  étonnent  doivent  leur  exiftence  à  des  pluies 
étonnantes. 

Le  fol  de  tlfle  d^Ifchia  reJfembU  aux  environs  du  Véfuve ,  de  NapUs  & 
de  Pou{ioU  ;il  y  a  un  nombre  infini  de  fources  brûlantes  &  froides. .  •  • 
Dans  plufieurs  endroits  y  U  fabU  efi  brûlant  y  mimpfous  la  mer  (^^).  Cette 
Ifle  eft  donc  aufli  la  fcène  des  feux  Se  le  rendez-vous  des  pluies  ^  elle,  re- 
çoit autant  d'eau  qu'elle  exhale  de  feu  ;  elle  reffembU  au  Véfuve  dans  la 
caufe  &  reffet.  Ecoutons  le  P.  du  Tertre, 

-  La  Guadeloupe  occidentale  a  au  centre  de  très^hautes  montagnes;  un  peu 
versUfud  eft  la  Soufrière  y  ^jftf^  f^^  l^^  autres  ^  &  qui  s^ élève  à  perte  de 
rue  avec  une  ouverture  tCoà  fort  continuelUment  une  grojfe  fumée ,  entre* 
mêlée  d* étincelles  pendant  la  nuit  (^6),  Veau  de  la  Imet^brûloit  ma  main  i 
jy  fis  cuire  des  œufs»  A  terre  ^  vis-à-vis  rendroit  où  la  mer  bout  ,  le  fable 
navoitpdsdc  chaleur  particulière  ;  mais  ayant  creufe  avec  la  main  ^  je  trouvai 
une  ckaUur  confîdérabU,  Plus  je  crtufois  ,  plus  elle  augmentoit\  de  forte  quâ 
la  profondeur  d*un  pied ,  ma  main  ne  put  lafoutenir*  Ayant  fait  creuferd^un 
fécond  pied  avec  la  pelle  ^  U  fable  brûlant  fuma  comme  un  four  à  charbon...^ 
Veau  bout  toujours  dans  une  marre  dont  U  diamhre  moyen  a  fept  toifes;  à 
coté  eji  un.  marécage  oà  des  étrangers  ont  laijfé  la  peau  de  leurs  jambes  dans 
la  vaji.  Voilà  pour  les  feux  (outerreins  perpétuels  de  la  Uuadeloupe  ; 
voici  pour  les  eaux. 

Les  ruiffeaux'  &  Us  torrens  font  affe[  abondans  dans  cette  partie  de 
Vljle  (47)9  &  non  dans  le  refte  ^  où  il  n*y  a  point  de  tels  feux.  En  defceu" 
dant  de  la^  Soufrière  y  nous  trouvâmes  trois  petites  marres  dteau  refpeSivement 
éloignées  de  cinq  pas  y  puis  beaucoup  de  petites  fources  qui  farmoient  des  ri- 
vières  &  de  gros  torrens  (48).  Plufieurs  rivières  &  de  gros  torrens  iifus  d'un 
pain  defucre  !  Que  font  donc  les  pluies?  Le  parc  efi  un  lUu  renfermé  par 
des  rivières  profondes ,  &  adoffé  aux  montagnes  qui  portent  la  (4p)  Sou^' 
firtère;  fa  plus  grande  largeur  a  i^OO  pas.  Unefpace  de  demi-lieue  ^  dans 
pn  coin  d*une  petite  Ifle ,  avoit  donc  plufleurs  rivières  profondes  &  larges^ 
tandis  qu'une  pareille  étendue  ailleurs  fournit  à  peine  un  ruiflèau.  En  enet, 
il  doit  oeaucoup  pleuvoir  là  où  l'on  trouve  beaucoup  de  feu. 

Kang-Hi  ^  Roi  de  la  Chine ,  dans  les  haltes  d'une  chaflè  qu'il  avoit  été 
faire  en  Tartarie  en  i^pj,  racontoit  au  P«  Gethillon  Us  propriétés  de  plu» 
fieurs  bains  chauds  répandus  dans  fes  Etats.  Il  difiingua  principaUmeru  un 
local  dofU  la  àr conférence  était  de  lO  lis  (2  lieues)  |  &  ntjfcrmoit  deux  cents 
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JourccSé  Puifquc  ces   foiirccs  étoîcnc   chaudes  ,  cet   efpace  couvroît  uir- 
feu  \  ce  feu  devoit  être  bien  confidérable  pour   échauffer  cane  d'eau  \  ^ 
ces  fources  n'écoient  au(E  nombreufes,  que  parce  que  ce  feu  étoit  afièz 
considérable  pour  faire  defcendre  les  forces  &  longues  pluies  qui  encrete<* 
noienc  ces  feurces. 

Les  feux  fouterreins  font  reconnus  pour  la  pcincipale ,  &  peut-être  pour 
la  feule  caufè  des  tremblemens  de  terre»^  Or^  Us  erembUmens  de  une  font  ji 
friquens  au  Japon  ^  qu'ils  effraient  peu  ^  quoiquUs  renverfint  des  Métropo^ 
les.  Jedo  ^Capitale  Civile  ^  fut  prefque  entièrement  abîmée  en  17O3.;  ilyp^ 
rit  20O9OOO  ames^  Meaco  ,  Capitale  EccUfiafiique  ^  fut  engloutie  en  1729 
avec  un  million  d^JJabitans;  elle  avoit  lie  fort  endommagée  en  1580  ^ 
2  ypo.  Ces  tremblemens  trouvent  leur  explication  dans  le  grand  nombre  de 
volcans  répandus  fur  ce  pays.  Une  petite  Ifie  voi/me  a  brûlé  pendant  plufieurs 
fùcles ,  une  autre  bruit  toujours.  Une  mine  de  charbon ,  pris  Cujanoffa ,  allu^ 
mée  par  la  négligence  des  Ouvriers  j  ri  a  plus  ctffé  dt  brûler.  La  montagne 
neigée  de  Féji  ^  pris  Surunga ,  poujfoit  des  fiamrrus  ,  quij  depuis  une  ou*^ 
verture  faite  à  côté  y  font  place  à  une  fumée  noire  &  puante.  La  terre  brMe  ert 
ptufieurs  endroits.^  Le  Japon  a  quantité  d* autres  volcans  :  aufji  ne  trouve-t-on 
nulle  part  autant  de^foufre.  La  Province  de  Satfuma^  qui  en  a  pris  fon 
nom  j.  vomit  fans  ceffe  tpt  par-tout  des  tourbillons  dune  fumée  épaiffe  & 
noire.  Le  pays  de  XimaJ>ara  contient  aujfi  beaucoup  defoujre.  Lefoufre  eft 
une  des  principales  richeffes  du  Japon  (yo)»  Voilà  le  feu  ,  &  voici 
l'eau. 

Les  pluies  (ont  fféquentes  pendant  toute  Tannée  au  Japon  \  vl  a  de 
toute  part  des^  lacs,  des  fontaines  5  des  rivières  exceflivement  rapides  yune^ 
grande  quantité  d*eaux  médicinales,  qui  annoncent  beaucoup  de  £bafre  C y  i }«. 
Sources  bouillantes  y  fortes  &  nombreufes  vers  P embouchure  du  Solskaja  ^ 
dans  le  Kamfchatka  ;  elles  y  remplijfent  des  diflriSs  entiers ,  &  s^ élancent 
fufqi^à  deux  aunes  avec  un  bruit  qui  rend  toute  converjation  impoffible.  Le 
volcan  de  tifle  Canas  ^  voijine  de  cette  côte ,  fournit  des  fources  bouillantes- 
fort  copitufes.  Vlfle  Tcheptina  y  éloignée  de  ij^  lieues  ^  ri  a  aucuru  fource  ni 
iorrentf  ni  rivière  if  eau  froide.  Nous  ne  connoiffons  pas  de  pays  qui  réuniffc 
tant  de  volcans  &  de  fources  chaudes.  Cette  côte&  fes  IfUs  font  le  produit 
des  éruptions  (^2)*- 

L'Héela  paroit  être  intérîei^ement  embrafé  y  lorfqvLileft  le  plus  tranquille.. 
Le  Farenheit fe  ienoit  au  fommet  &  en  fair  a  24** ,  &  montoit  à  1$^^  % 
quand  on  tappuyoit  fur  terre  ,  ly  Septembre  1772  Cj3)*  Huit  fources  éTeau 
chaude  i  deux  journées  de  CHécla^  pris  du  lac  Laugervatn^  dans  la  circon^ 
ference  de  6000  toi/es*  Nous  fîmes  cuire  dans  une  ,  en  6  minutes  ,  des*, 
imites,  des  beccaffines  ,  du  mouton.  Elle  s^élevoit  de  20 pieds^,  ftir  undia^ 
mètre  de  7  Cj^)»  Cette  fource  donne  donc  cinq  roifes  cubes  d'eau  par  fe- 
conde;  elle  eft  donc  plus  forte  que  la  marne  :  elle  eft  encore  accompa- 
gnée de  fept  auttes  fourceSf  ^el  feu  ne  faut-il  donc  pas  pour  les  mettre^ 
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en  état  de  cuire  du  mouton  dans  6  minutes  ^  Se  de  le  cuire  parfaitement  l 
S'il  fuffit  pour  faire  bouillir  à  jamais  une  telle  mafle ,  il  fuffit  aufll  pour 
la  faire  defcendr^  du  ciel.  Il  produit  cet  effet  à  vingt  lieues  de  THécla  ,  qui 
paroît  être  l'axe  vertical  de  Fincendie.  Il  eil  donc  bien  vafte. 

l/ne  autre  fource  £tau  chatidt  ,  prki  de  Rtikun ,  jaillit  à  6o  pitds.  Le 
plus  grand  jet  qui  exifie  efi  celui  de  Geyfer  ,  près  de  Skallot ,  Réjidtnce 
EpifcopaU*  Dans  un  cercle  dont  le  rayon  a  3000  toifes ,  on  trouve  cinquante 
fontaines  bouillantes.  La  principale  fort  du  milieu  par  un  conduit  dont  le 
diamètre  a  10  pieds.  Nous  la  vîmes  jaillir  dix  fois  en  cinq  heures  à  60  pied^^ 
&  une  fois  a  po  {$$)•  Si  ce  jet  d'eau  étoit  perpétuel  ^  il  donneroit  84  toi- 
fes cubes  par  féconde ,  en  prenant  60  pieds  pour  terme  moyen  d*afcen« 
lion.  Mais  la  durée  du  jet  varie  d'entre  6  &  40  fécondes.  Tout  compenfé» 
l'on  peut  dire  qu'elle  donne  un  jet  de  c^mi-minute  par  heure.  C'eft  donc 
en  tout  comme  un  jet  de  12  minutes  par  jour ,  qui  font  par  conféquenc 
ny20  toiTes  cubes  d'eau  dans  Its  vingt-quatre  heures:  maïs  autour  &  au- 
près de  ce.  jet  ,  il  s'e|i  trouve  49  autres.  Quel  eft  donc  encore  une  foia 
e  feu  qui  fait  bouillir  tant  d'eau  ^  &  qui  la  &it  fortir  du  fond  de  Tatmof- 
phcrc  ? 

Ces  fortes  de  fyftemes ,  auxquels  les  Iflandois  donnent  un  nom  généri- 
que^ font  diftribués  tout  autour  de  Tlfle  comme  un  chapelet^  donc 
chaque  grain  efl  compofé  de  plufîeurs.  M.  Troil  compte  cinquante  de 
ct%  aflemblages,  dont  l'un  a  vingt  ^1  autre  dix,  l'autre  quarante  fourcesi 
jailliflantes  bouillantes',  quelques-unes  perpétuelles  ,  d  autres  intermit- 
tentes ,  &  ne  prétend  pas  les  fpécifier  toutes  ,  ni  aucune  des  fources 
£bus-marines  indiquées  par  l'épaifFe  fumée  qui  »  dans  beaucoup  d'endroits  ^ 
fore  continuellement  ws  ondes.  Les  fources  dHJlande  font^  fans  aucun 
doute  ,  les  plus  extraordinaires  quon  connoiffe  dans  le  monde  entier.  Je  fuis 
fur-tout  émerveillé  de  leur  volume  (^5)  >  dit  M.  Bergmann. 

^otues  ces  fources  dont  nous  parle  M.  Troil ,  pafftnt  h  1S8*  du  Faren^ 
r  eUesfont  à  i^i**,  Ip3*',  ^12**  CT7);  &  "ft  parce  qu'elles  font  d 
chaudes ,  qu'elles  font  en  n  grand  nombre.  Le  même  feu  fouterrein  &  per* 
péruel  qui  les  fait  bouillir  dans  une  C\  vafte  étendue  ,  échauffe  Tair  aflîs 
lut  cette  terre.  Cet  air  fe  raréfie  ,  s'allège ,  eft  foulevé  par  ratmofphère 
en  corps  qui  accourt  par  tous  les  points  du  compas  ^  pour  s'échaufler ,  fe 
xaréficr  ,  s'alléger  ^  dépofer  ,  à  mefure  qu  elle  arrive  ,  tout  ce  qu'elle  con- 
tient y  (C  qui  devient  la  fubftance  de  ces  jets.  L'effet  eft  perpétuel  comme 
la  caufe ,  prodigieux  comme  la  caufe.  L'Iflande  n'eft  qu'un  volcan  recou* 
vert  par  fes  iaves^  toujours  il  brûle  ,  toujours  il  inonde. 

Aulfi  les  cartes  de  cette  Me  nous  peignent-elles  fes  courans  non  comme 
^es  rivières ,  mais  comme  des  bras  ae  mer  :  ils  font  tous  grands  en  naif- 
iànt. 

Mt  Bertrand  a  remarqué  >  daAS  les  Alpes  Suiffes  ^  que  les  endroits  qui  ont 
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le  plus  de  fourccs  chaudes,  defoufrc,  de  fumée  j  font  ceux  où  il  pleut 
davantage. 

MM.  les  Académiciens  du  Pérou ,  en  déterminant  leurs  angles  pour  la 
mefure  de  la  terre ,  étolent  continuellement  fecoués  par  l'incendie  qui 
brulfiTott  fous  leurs  pieds.  Dans  tout  un  efpace  de  60  lieues  en  longueur 
méridienne ,  ils  ne  pouvoient  jamais  s'afTurer  de  retrouver  à  la  place  un 
feul  de  leurs  (ignaux:  tout  dans  cette  Cordillière  parojt  être  l'ouvrage  du 
feu;  &  ces  illuitres  Martyrs  de  la  Science  ne  manquent  pas  de  nous  peindre 
les  eaux  ,  les  vapeurs  &  les  ténèbres  de^  cet  horizon  \  il  donne  naiffance 
aux  plus  grands  fleuves  du  monde  y  ou  plutôt  tout  courant  y  eft  fleuve  ; 
fes  feiîx  font  perpétuels  &  violens ,  &  par  conféquent  des  eaux  éternelle- 
itient  ^olumineufes. 

Dans  un  Mémoire  de  ce  Journal ,  j'ai  dit  que  le  vent  perpétuel  d'eft 
fournifToit  les  eaux  du  Maragnon,  de  l'Orénoque,  &  d  autres  fleuves  de 
l'Amérique  équinoxial  dirigés  vers  l'orient  ;  que  la  cote  occidentale  étoit 
très-sèche  >  &  j'en  ai  montré  les  raifons  (5*8)  \  que  la  côte  du  Pérou  nord 
étoit  une  exception  à  cette  féconde  règle  »  ^  que  j'en  donnerois  la  caufe  ail- 
leurs (yç).  Voici  le  moment  de  remplir  ma  promeffe.  Etabliffons  l'état 
des  chofes. 

Lts  trembUmtns  de  terre  &  les  volcans  font  nombreux  dans  la  vallée  de 
Quito  (60) ,  ce  qui  dérangeoit  continuellement  toutes  les  opérations  des  Aca» 
démiciens  (5i).  Les  entrailles  de  ces  volcans  hrûlene  fans  çejfe  (62)  ^  ce  qui 
a  fait  deferter  le  Village  de  Tichan  dans  P  Audience  £Aloufi  (63).  Le  San^ 
gai  vomit  un  feu  continuel:  on  F  entend  de  Pintan^  éloigné  de  é^o  lieues  y  & 
de  Quito  même  par  un  vent  favorable  (64).  Les  Académiciens  parlent  de 
pluheurs  autres  volcans  qu'ils  avoiem  eus  fous  ïzs  yeux  dans  leur  opéra- 
tion. 

M.  Faujas  de  Saint-Fond  ^  d'après  tout  ce  qu'il  a  lu  fur  cette  (cène  ,  die 
que  les  hautes  montagnes  du  Pérou  font  peut-être  les  foyers  volcaniques  ^s 
plus  formidables  &  les  plus  abondans  en  matière  inflammable.  Cette  immenfc 
chaîne  eflfans  contredit  le  plus  grand  tableau  volcanique  qui  exifie  dans  la 
Nature,  •  •  «  %fiége  habituel  des  tremblemens  de  terre  ^  des  explofions  les  plus 
épouvantables ,  &  des  éruptions prefque  JournaliireSé  Recherches  fiir  les  vol- 
cans éteints  ,  page  82. 

D.  Ulloa  va  nous  montrer  la  fumée  qu'exhalent  ces  foursaifes,  mêlée 
iavec  les  vapeurs  que  produit  la  fecrétion  des  colonnes  afcendantes. 

Un  nuage  épais  &  continuel  nous  empêchoit  de  rien  voir  à  huit  pas  fur  h 
Pichinçà.  Quelquefois  il  defcendoit  au  col  de  la  montagne  y  &  Penvironnoii 
de  pris  ou  deloin.Cétoit  comme  une  vajie  mer  ^  dans  laquelle  on  enundoit 
C orage  crever  fur  Quito.  Vous  nous  entreconnoi£ions  d  ordinaire  à  la  lueur 
des  lampes  en  plein  midi.  Nous  paffdmes  ainfi  vingt-trois  jours  fans  pouvoir 
prendre  nos  angles  ^  parce  que  les  autres  montagnes  où  nous  avions  Us 
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fpiaux  itoimt  tnvehppies  dt  leur  nu<ig€,  quand  U  nôtre  fe  diffîpole*  Nou9 
êtnployâmisU  mime  Umps^  &  fubùnes  les  mêmes  difficultés  fur  chacune  des 
Autres  Jlaiions  Çfifj  \  car  ce  niiage  étoit  côrnrnc  perpétuel  6c  général  fur  une 
fcéne  embrafée.  On  éprouva  prefîjue  la  même  chofe  à  Cuença^  diftant  de 
^  lieues  (66). 

Lu  neige  fermoit  foutes  ks  nuits  la  porte  de  notre  tente  :  on  fe  courboic 
pour  y  entrer  (7).  Or,  cette  porte  ne  pou  voit  guère  avoir  moins  de 
4  pieds  ;  &  comme  la  neige  ne  la  fermoit  pas  entièrement,  on  peut  éva-^ 
kier  à  3  pieds  la  hauteur  de  cette  neige.  M.  Van-Svinden  va  la  réduire 
en  eau ,  en  nous  apprenant  que  la  denfité  moyenne  des  neiges  paroît  être 
à  celle  de  Teau  comme  i  à  10  (68).  30  pouces  de  neige  égaloient  donc 
37  pouces  d*eau  tombée  dans  la  nuit:  &  comme  il  en  tomboicauflî  le 
|our  ,  qui  obligeoic  ces  Mefllieurs  à  fecouer  leur  tente,  pour  Tempe-» 
cher  de  s'écrafer  (^p)  ,  on  peut  évaluer  à  7  pouces  la  mafle  d  eau  tombée 
fiir  Pincbinça  toutes  les  vingt-quatre  heures. 

Cefteeau,  tombée  fur  une  h^iuteur  dé  2400  foifes,  n'étôit  pas  auili 
confidétable  que  celle  tombée  fur  la  bafe  du  fommet  ,  ainfi  que  je  Tai 
dk  dans  mon  Mémoire  (70)r  Mais  cette  addition  ne  nous  eft  pas  nécef< 
faire  pour  prendre  une  idée  de  ce  dépôt ,  caufé  par  la  chaleur  àt  Tin^ 
cendier  Ces  7  pouces  d'eau  par  jour  ront  dans  l'année  2l5  pieds  d'eau  ,. 
c'eft-à-dire,  cent  huit  fois  plus  qu'il  n'en  tombe  en  Europe.  Chacun  eft 
bien  le  maître  de  corriger  mes  idées ,  &  de  réduire  par  conféquent  mon' 
téfultat;  mais  J6  les  puife  aux  feuices  :  le  refte  eft  une  affaire  d'arithmétique 
élémçntairer 

Au(fî  les  rivières  qui  fortent  de  ce  volcan  d'eau  ^  entretenu  par  tant  de 
•volcans  en  flamme  ,  paflènt-elles  toute  croyance.  Je  ne  parle  point  de 
celles  qui  tournent  vers  l'orient  :  on  (èroit  en  droit  de  les  attribuer 
au  vent  d'eft ,  comme  je  l'ai  fait  dans  mon  Mémoire  fur  les  vents  plu- 
vieux. Je  ne  confidère  que  les  rivières  dirigées  vers  la  mer  pacifique  ^ 
fur  la  cote  nord  du  Pérou.  Cette  côte  devroit  être  abfolument  fans  eau, 
^omme  la  côte  fiid,  &  fuivanf  le  principe  de  ce  Mémoire-là:  mais  les* 
forrens  d'eau,  produits  par  les  torrens  de  feu  qu'on  vient  de  parcourir. 
Vont  arracher  ce  pays  à  la  ftérilicé  naturelle  9  en  y  prenant  l'étendue  des 
mers.  D.  UUoa  va  nous  ioftruire«r 

LeJUuve  Quajaquilaunelieue  de  large  vers  fon  embouchure^  &  urt  peu  plus 
devant  Quajaqml^  avance  de  trois  lieues  dans  le  continent.  Point  demaru' 
vers  Noël  y  &  trois  ou  quatre  autres  époques^  &  prefqus  point  U  rejle  de  Chiver,' 
parce  que  le  fleuve  les  repoujfe*  Les  pluies  de. la  plaine  ne  contribuent  poine 
aux  crues  ;  elles  ne  font  que  changer  la  campagne  en  mer.  Les  crues  ne  fonif 
produites  que  par  Us  PLUIES  BE  Ut  MONTACrNE*  En  hiver ,  on  remonte 
de  QuaJaquU  à  Caracol  .en  huit  jours  :  on  en  defcend  dans  deux^  Or , 
la  fource  &  l'embouchure  du  Quajaquil  ne  font  éloignées  que  de  40  lieueSr 
Le  Quajaqpil  ne  devroit  doac  pas  être  plus  coniidérable  que  ia  Seine  ^ 
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Paris ,  &  cependant  il  eft  cinquante  fois  plus  large.  Ceft  que  le  Quajaquif 
cft  entretenu  par  les  volcans  les  plus  opiniâtres  ^  les  plus  forts ,  les  plus 
nombreux  de  l'univers  »  &  que  le  berceau  de  la  Seine  n'en  a  pas  un. 

Cette  largeur  du  Quajaquil  n  eft  pas^Comme  celle  delà  Seine,  delà  Gironde 
&  de  la  Loire  à  leurs  embouchures^  Touvrage  des  marées,  puifqu'il  anéantit  les 
marées  dans  Ton  lit.D.Ulloa  venant  du  Mexique  au  Pérou,  &  fe  trouvant  en 
nier  à  environ  lo  lieues  de  l'Ifle  Verte,  embouchure  du  Quajaquil ^ 
éprouva  le  20  Mars  1756  un  courant  qui  fuivoit  continuellement  le  cours 
du  reflux.  Le  temps  quMl  s'arrctoit  fut  fort  court,  puifqu'il  n'eut  point  de 
paufeen  ip{  heures,  ce  qu'il  attribua  à  la  grande  abondance  des  eaux 
que  fournit  le  Quajaquil.  La  fbrce  &  |  obftination  de  ce  courant  contraire 
le  forcèrent  à  jetter  l'ancre,  &  à  le  lever  par  intervalles.  Il  ne  put  faire 
ue  7  lieues  en  quatre  jours,  &  arriva  à  Tlfle  Puna ,  fituée  vers  le  milieu 

u  golfe ,  Â  3  lieues  de  l'embouchure.  Ce  trait  fuffit  pour  montrer  ht 
violence  de  ce  fleuve  en  hiver  (71). 

Le  Quajaquil  ne  doit  donc  point  fa  largeur  à  fa  tranquillité  :  on  le  jugeroic 
même  fort  rapide ,  par  cela  feul  qu'on  emploie  huit  jours  à  remonter  le 
même  efpace  qu'on  defcend  dans  deux.  Il  ne  la  doit  pas  à  fa  petite  pro* 
fondeur,  puifqu'il  eft  navigable  dans  les  baflès  eaux  ,  étant  plus  rapide^ 
plus  profond,  &  cinquante  fois  plus  large  que  la  Seine.U  vaut  donc  plus 
de  cent  fois  la  Seine  ',il  reçoit  donc  cent  fois  plus  de  pluie  1  ainfi  que  nous 
l'avons  dé)à  reconnu  à  l'occafion  des  neiges  au  Pichinça. 

Et  même  les  pluies  qu'il  reçoit  dans  la^plaine  ne  contribuent  point  à  Ces 
crues  ;  ces  crues  font  pro  Juins  par  les  feules  eaux  de  la  montagne ,  ce  qui 
groflit  étonnamment  leur  volume. 

Voilà  donc  quatre  phénomènes ,  dont  le  premier  fuppofe  les  trois  au» 
très;  de  grands  feux ,  des  vapeurs  épaiflès^des  neiges  ou  pluies  prodl* 
gieufes ,  Se  une  rivière  étonnante. 

La  dépofltion  de  M.  Bouguer ,  beaucoup  moins  détaillée^,  ne  nous 
fournit  point  les  mêmes  rapprochemens  ,  6c  n^eneft  pas  moins  tranchante. 
Cet  Oblervateur  confirmé  ce  que  toute  ^Europe  lavoit  avant  lui  :  c'eft 
que  les  pays  d'entre  lesgçl/es  de  Quajaquil  &  de  Panama  font  iTune  excejfiye 
humidité;  elle  corrompe  totUf  malgré  le  foin  qt^on  prend  dç jucher  les  maîfons 
fur  des  pieux.  Les  pluies  font  ajfe^  vives ,  aji^  continuelles  ,  principalemeni 
vers  le  Choco  ^  pour  quonn'ailU  qi^avec  répugnance^  i^tris-peu^  recueillir  for 
difjéminé  fur  cette  contrée  (72}.  M.  Bouguer  ne  pouvoir  mieux  peindre 
l'abondance  &  la  perpétuité  de  ces  pluies ,  qu'en  les  montrant  en  état  d'é- 
teindre les  feux  de  1  avarice  ;  ces  teux  qui  bravent  l'pcéan  ^  les  canons  6c 
^opprobre. 

Dampierre  va  renforcer  ce  trait.  On  va  par  terre  ^  dit-il ,  de  Panama  da^s 
tout  le  Mexique,  pays  plein  de  pacages  j  mais  on  ne  va  vers  le  Pérou  quejuf" 
ail  À  la  rivière  de  Choco.  Àu-dela  font  des  bois  impénétrables  ^  &unfi  grand 
nombre  de  gr^es  riyï^res  ^  fans  cgmpter  Uf  petites  &  Us  bras   dp  mfr^  que 
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Ms  Naturels  du  pays  rCy  peuvent  aller  qi^avec  beaucoup  de  pane  (7  )• 
L'cfpace  qui  fournit  ces  rivières  cft  entre  la  Cordillière  &  la  Mer  pacifi- 
que: il  n'a  pas  10  lieues  de  largeur  moyenne.  Or,  cette  largeur  ,  qui  eft 
la  direâi on  ordinaire  des  cou I ans,  n^en  produiroit  point  chez  nous  qu  on 
pût  remarquer  Ils  font  donc  plus  forts  auChoco  qu'en  Europe.  On  d  joute 
que  CCS  courans  font  en  grand  nombre*  Cette  fûpériorité  des  pluies  cft  donc 
générale  dans  ce  pays  là.  MàisH  cefontdegroiles  rivières,  ces  pluies  fonc 
un  orage  :  on  ne  rompre  point  les -petites  rivières ,  ni  les  bras  cfç  mer. 
Il  faut  que  ces  pluies  loienr  bien  fortes ,  puifque  les  Nararcls  n'y  vont 
[U'avçc  beaucoup  de  peine  Ces  gens  là  font  cependant  prcflTés  par  le  be- 
oin  ,  exercés  par  Ihabitude,  inftruits  par  la  tradition  domeftique,  &  or- 

tanifés  parle  pays,  puifqinlsy  font  nés.  S'ils  n'y  vont  qu'avec  beaucoup 
c  difficulté ,  comment  y  coUrroit*  un  Européen  ? 
'  Voilà  donc  de  bien  grandes  eaux  fur  I^efpacc  maririme  du  Pérmi  nord  ; 
atteftées  par  MM.  Bouguer  ,  Dam^  îerre  ,  Ulloa ,.  tandis  que  la  côte  du 
Pérou  fud  n'a  prefque  poîntd  eau  ,  félon  les  mêmes  relations;  c'eft  que  le 
Pérou  nord  a  beaucoup  de  gros  volcans ,  &  que  le  Pérou  fud  n'en  a  pà^ 
même  de  petits  que  je  fâche.  Or ,  toulc  la  côte  du  Pérou  doit  être 
aride  ,  fuivaht  mon  Mémoire  furies  vents  pluvieux  y  où  je  n'ai  pu  faire 
entrer  les  volcans.  Mais  la  côte  nord  doit  être  fort  piuvieufe  ,  puîfqu'elle 
avoiHne  beaucoup  dt  gros  volcans.  On  -peut  voir  jufqu'où  mon  principe 
s'accorde  avec  le  témoignage. 

Les  éruptions  font  plus  fortes  &  plus  longues  dans  certaines  faifons. 
J*cn  ignare  la  caufe  -,  mais  c'eft  un  fait.  Je  ne  dois  point  m'arrêter  fur  ce 
fait  ,  puifque  je*  ne  fais  rien  de  fa  caufe.  Je  vouk>is  dire  comment  le  feu 
produit  l'eau:  c'eft  ce  que  j'ai  exécuté  9  Se  non  comme  le  feu.  fe  pro- 
duit. 

Ajoutons  que  chaque  faifonafoh  vent  dominant,  qui  rend  Thumidlté 
volcanique  plus  ou  moins  forte ,  plus  ou  moins  fenfible  ,  plus  eu  moins 
ici  que  là.  Ainfi  y  ce  qu'on  appelle  hiver  a  Quajaquil  réfulte  déroutes  les 
circonftances  qui  jettent  les  vapeurs  volcaniques  des  CordilMères  vers 
Toueft,  &  l'été  réfulte  de  toutes  Ws  circonftances  qui  donnent 'à  ces  va- 
peurs une  autre  dire<^on.  Le  Choco  ne  paroît  guère  avoir  de  férénîté  : 
auflî  plufîeuTS  de  iès  courans  font  appelles  bras  de  met ,  comme  Je 
^Rhône,  le  Danube^  le  Nil>  ce  qui  ne  nous  furprendra  plus,  dès  que 
flous  fauxons  qulls  naiffent  dans  un  incendie. 
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NOUVELLES    OBSERVATIONS 

Sur  la  Machine  Hydraulique  de  M,  Ve  ra  ;par  M.  Filathe  de  Roz ter, 
Ecuyer^  Membre  de  plufieurs  Académies  des  Sciences  y  Selles-LeUres  & 
Arts  Noiionales  &  Etrangères  ;  Chef  du  premier  Mufle  auforifé  par  le 
Gouvernement  fous  la  proteSion  de  MONSIEUR  ô  de  Madame  y 
Frofejfeur  de  Phyfîque  &  de  Chymie,  &c^  &c. 

xJ  B  P  u  I S  qu'Archimëde  a  pofé  les  premiers  fondemens  de  THydrofta- 
tique,  Mariotte  s*eft  occupé  a  établir  des  principes  certains  furTHydraiir 
lique  ,  cette  partie  de  la  Phyfîque.  qui  fàtisfait  tout-à-la-fois  nqs  befoins 
&  nos  pUifirs,  par  la  diftribution  &  Télévarion  des  eaux.  - 

Gugiielmini,  baniel  &  Jean  Bernourili,  Gafpard  Scbott ,  Salomoa 
des  Caux  ,  de  Châles  &.Belidor  font  audi  parvenus  à  faire  des  applica- 
tions très-heuréufes  de  ces  principes  à  divcrfe^  macl^hes  hydrauliques. 

A  certt  époque  $  ces  deux  (ciences  avoient.donc  déjà  ouvert  une  car- 
rière très-étendue  aux  plus  brillantes  découvertes  s  mais  leurs  loix  ipvariables 
oppofoîentà  chaque  inftant  dèsobftacfes  qii'ôn  croyoit  infurmontables  ;je|i 
forte  qu'après  les  techerches  les  plus  labo^eufes  0c  ptefque  infxu^flueufes 
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des  plbs  grands  gënits^  THjKlraulique  fembloit  devoir  refter  encore  reiTerrée 
dans  fes bornes  étroites,  &  nous  étions  forcés  de  nous  contente'r  dune 
fimple  combînaifon  des  Pompes  afpîrantes  ,  élévatoires  »  foulantes  &  à 
réfèrvoir  d'air.  Mais  outre  les  idépenfes  exceffives  de  conftruâion  y  d'en- 
tretien &  de  forces ,  elles  ne  peuvent  élever  Teau  qu'à  des  '  hauteurs  très* 
bornées.  * 

Si  la  pompe  à  feu  imaginée  par  Papin  ,  &  exécutépour  la  première  fois 
par  Dalefme,  peut  en  fournir  des  volumes  immenfes  à  des  hauteurs  conH- 
.dérables  9  il  y  a  peu  d'endroits  où  elle  puiflè  dédommager  des  frais  exor-, 
bitans  de  conftruâion  ic  de  fervice.  Il  ne  Êiut  pas  moins  que  Thabileté  de 
MM.  Penier  pour  efpérer  employer  cette  machine  avec  fuccès»  à  con- 
lluire  les  eaux  de  laSeine^  de  la  grille  de  Chaillot  dans  plufieurs  quartiers 
de  la  Capitale.  ^ 

Jufqu  ici  les  procédés  multipliés  des  Mécaniciens  ic  les  calculs  des 
plus  fublimes  Géomètres  ne  nous  avoient  donc  encore  fourni  qu'une  (èuie 
machine-  capable  d'élever  avec  peu  de  forces  des  niafles  d  eau  confîdé* 
râbles  à  des  hauteurs  encore  indéterminées.  Mais  cet  appareil  auquel  M. 
de  Bernières  vient  de  donner  un  nouveau  degré  de  perfeâîon  ,  ne  peut 
quêtes  s'établir  que  pour  des  monumens  confacrés  à  foutenir  Texiftence  d'un 
très-grand  nombre  de  Citoyens ,  tels  qu'à  l'flôtel  Royal  des  Invalides  ic 
au  Château  de  Bicêtre  y  dans  lefquels  la  profondeur  des  puits  &  la  con- 
sommation prodigieufe ''d'eau  ont  forcé  oe  s'écarter  des  règles  générales 
pour  le  diamètre  de  leur  ouverture. 

.  Une  obfervation  heureufe  &  bien  fàifie  ,  qui  attire  aujourd'hui  l'at- 
tention autant  qu  elle  excite  l'admiration  des  Savans  &  des  Amateurs*  les 
5 lus  dlftingués  f  femble  enfin  nous  mettre  fur  cette  voie  fi  long-temps 
efirée*  Nous  en  fommes  redevables  à  M.  Vera ,  qui  >  en  regardant  tirer 
des  féaux  d'un  puits,  a  remarqué  que  la  corde  qui  avoir  été  mouillée, 
cntrainoit  d*autant  plus  d'eau ,  que  les  féaux  étoient  montés  avec  plus  de 
célérité.  En  Obfervateur  intelligent ,  il  répéta  des  expériences  fur  une  ma- 
chine dont  la  forme  pouvoit  procurer  une  grande  vîtefle  à  la  rotation  de 
la  poulie  qui  fupporte  la  corde.  Enfin,  par  différentes  combinaifons  audî 
fimples  qu  ingénieufes  ^  il  parvint  à  rappeller  cette  vérité  inconteftable  , 
qui  dit:  Qu^on  gagne  fouvtnt  plus  à  examiner  avec  attention  Us  pkéndmèneç 
&  la  marche  de  la  Nature ,  qt^àfatigueffon  imagination  par  des  recherches 
qui  éloignent  prefque  toujours  du  but  auquel  on  s^ efforce  deparvenir» 
.  Si  une  machine  fimple  &  peu  difpendieufe  pouvoit  toujours  procurer  les 
avantages  qu'on  a  droit  d'attendre  d'une  plus  compliquée,  certainement 
celle  de  M.  Vera  métiteroit  la  préférence  fur  toutes  celles  qu'on  a  tentées 
depuis  fa  découverte.  Mais  comme  les  niafles  d'eau  qu\)n  élève  font  en 
raiibn  des  forces  qu'on  emploie ,  &  que  ces  dernières  font  fubordonnées 
à  des  règles  de  Mécanique  immuables ,  il  faut  donc  les  connoître  pour 
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îugerdes  avantages  produits  par  les  petits  cbangeitmis  qu'on  a  a{^ortÀ 
a  cette  machine  ^  <}ue  je  vais  d*abosd  décrire  le^  plus  fuccinâernem  gu  il  ma 
fera  poflible*  .      « 

Idée  générale  de  la  Matbioc» 

Tout  le  monde  fait  qu^à  la  partie  fupérieure  d'un  puits  >  il  y  a  ordinaire^ 
ment  un  trçuil  ou  une  poulie  qui  fupporte  une  corde  à  laquelle  font  at- 
tachés les  fcaux.  Suppofoi^s  maintenant  une  féconde  poulie  placée  au  fond 
du  puits  y  bien  parallèle  à  la  première:  apiès  avoir  fupprimé  les  féaux  ^ 
il  on  noue  les  deux  extrémités  de  la  corde  à  la  manière  d'un  chapelet  qui 
cmbrafTeroit  les  deux  poulies ,  il  eft  certain  premièrement  qu'en  tournant 
l'une  de  ces  poulies»  1  autre  fera  le  même  nombre  de  révolutions,  fi  ellq 
eft  d'égal  diamètre  ,  puifque  la  corde  fans  fin  qui  l'eiribraflè  lui  imprU 
mera  le  même  mouvement  \  2^.  qu  il  y  aura  un  côté  de  cett^^  corde  qui  ae& 
cendrap,  tandis  que  Tautte  montera.  C'eft  par  un  mécanifme  auflî  fimpla 
qu'on  apperçoit  toutb  la.  furfkce  extérieure  de  la  partie  afcendante  de  la 
corde  couverte  d'un  fourreau  d'eau»  qui  la  cache  au  point  de  la  faire  paroitro 
fous  la  forme  d'un  cylindre  de  cryftal. 

La  maiTe  d'eau  qu'on  peut  élever  par  ce  procédé  augmente  on  raifba 
de  la  grofTeu  r  »  de  la  durecé  de  la  corde  »  &  de  la  rapidité  qu'on  impri* 
mera  aux  poulies. 

Quelques  Phyficiens  avoient  d'dbord  foupçonné  que  la  rapidité  avec 
laquelle  la  corde  étoit  élevée»  nepermettoît  pas  à  lair  fupérieur  de  dé-» 
ployer  fon  refforc  ou  fa  pefanteur  fur  l'eau  adhérente  à  cette  corde  »  qui  (c 
ttouvoic  alors  prefFée  en  tout  ièns  par  Tâtmofphère  environnant^  mais  M« 
Charles^  ProfeiTeur  dd.Phyfiquo»  ayant  répété  l'expénence  dans  leVuidOj 
obciot  un  fucçès ,  qui  nous  apprit  que  l'air  n  influoit  en  rien  dans  cettw 
opération. 

MM.  les  Commiilàires  de  l'Académie  attribuent  cette  Kopriété  fingu-» 
lière  aux  afpéritésde  la  corde»  qui  forment  une  efpèce  de  chapelet ,  fut 
lequel  s'applique  une  première  couche  d'eau  »  de  proche  en  pro* 
che  »  fiiccèdent  plufieurs  blets  ou  anneaux  fluides ,  qui  adhèrent  les  uns 
aux  autres    en  vertu  de  leur  vi(cofité. 

Cette  définition  dénaontre  clairement  que  cer  effet  dépend  de  b 
çaufe  défignée  en  Phyfique  fous  le  tiom  d'attraâion  »  &  en  Chymie  »  (bus 
le  nom  d'aggrégation.  Il  y  a  tout  lieu  de  préfumer  qu'il  y  a  encore  une  au- 
tre caufe  ;  c  eft  le  choc  ou  l'impulfion  violente  que  l'eau  reçoit  de  la  corde  ^ 
qui  la  détermine  à  monter  jolqu'à  6  pieds  audeflus  de  la  poulie  (lipé« 
rieure. . 

Les  perfonnesqui  n'ont  pas  fitit  attention  à  cette  vive  impulfion  donnéo 
par  la  corde ,  n'ont  point  encore  expliqué  pourquoi  l'eau  s'élève  au-» 
deiTus  de  la  poulie  »  tandis  que  cette  corde  Tembraue.  La  vifcofîté  ou  l'at* 
U^<%ion  des  molécules  d'eau  devroit  fiivorifer  également  fa  chute  ^  '  ' 
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loin  de  permettre  ï  ces  maflès  voluxnineufes  de  Quitter  cette  corde  pour 
|aillir  auili  haut.  2^.  Pourquoi  uqg  corde  molle  ^  &  qui  n*a  pas  été  ébaibée , 
fournit-elle  infiniment  moins  d*eau  qu'une  trèsndure  &  très-lifle  ? 

Telle  eft  en  peu  de  mots  Tidéede  la  iiiperbe  découverte  de  M.  Vera« 
Examinons  maintenant  les  moyens  adroits  qu'il  a  employé  pour  donner  à 
iès  poulies  une  rotatiob  très-vive.  On  fera  étonné,  malgré  tous  les  chan- 
gemens  qu'on  a  annoncés  ^  combien  on  s*eft  encore  peu  écarté  de  la  route 
quilnousafirayée. 

m 

Defcription  de  ta  Maehiru  y  planche  III,  fig.  î. 

M.  Vera  enfile  fur  le  mêmMxe  A  de  la  pocdie  B  fupérieure,  une  autre 
poulie  C  d  un plusjpetit  di^ètre,  que  j'appellerai  pignon;  2^.  une  corde, 
làns  fin  D  embrafle  ce  pignon  &  une  grande  roue  de  Coutelier  E  y  placée 
fut  un  axe  particulier  F  >  a  une  diftance  quelconqtb  l'une  de  Tautre ,  mais 
rangées  dans  le  même  plan.  Sur  Taxe  de  la  grande  roue  eft  adaptée  une 
manivelle  g,  qui,  en  lui  donnant  un  mouvement,  le  communique  par  la 
corde  fans  fin  au  pignon  C,  &  par  conféquentà  la  poulie  con|;éncrefi.  Cette 
dernière ,  de  toute  néceffité  ,  va  produire  le  même  effet  (ur  la  corde  H , 
4]u'elle  fupporte  comme  celle-ci  fous  la  poulie  Idn  fond  du  puits  \  &.par 
ce  fimple  mécanifme,  rinftrument  préfente  le  (pèâacle  qu'on  attend. 

C'eft  à  cette  époque  que  je  pris  connoiiTance  de  cette  Machine  que  M. 
tVera  &  plufieurs  Phyficiens  avoient  alors  établie  fur  le  comble  de  leurs 
tarifons.  Un  tonneau  placé  dans  une  cour  rcpréfentoit  un  puits  diftanc 
de  la  machine  de  63  pieds.  L'ingénieux  Inventeur  voulut  bien  me  céder 
le  premier  modèle ,  que  je  deftinai  à  Monfaur  &  à  Madame ,  comme  Pro* 
ceâeurs  de  mon  Miifée. 

Le  rapport  de  l'Académie  n'étant  pas  encore  publié  ^  je  m'occupai  i 
chercher  la  caufe  qui  permettolt  à  l'eau  de  fui^e  la  corde.  L'expéfience 
de  M.  Charles  ayant  éclairci  ma  première  opinion ,  j'adoptai  par  antici- 
pation, &fans  le  (avoir,  Texplication  de  MM.  de  FAcadémie.  Pour 
confirmer  mon  idée  ^'effayai  anfli-tôt  de  fubftituer  à  la  corde  qui  defcend 
dans  le  puits  une  chaîne  dont  les  mailles  étoient  un  peu  ferrées ,  parce 
ue  fi  c'eft  l'attraction  qui  produit  ce  phénomène ,  une  chaîne  doit  avoir 
es  avantages  bien  fiipérieurs  à  la  corde ,  puifque  chaque  maille  recevra 
wne  goutte  d'eau  qui  en  attirera  une  féconde,  &  ainfi  fucceflîvement. 
En  effet,  le  fuccès  répondit  fi  parfaitement  à  mon  attente,  que  la  même 
nuit  qui  précédoit  le  jour  que  je  devois  préfentcr  le  modèle  à  Monfieur  & 
à  Madame ,  je  fis  fabriquer  une  chaîne  qui  rendoit  près  du  double  d*eau 
de  la  corde.  Cette  première  expérience  excita  vivement  Tadmirarion  du 
Prince  &  de  la  Princeffe,  qui  en  parlèrent  au  Roi^  à  Monfeigneur  ic 
a  Madame  Comteflè  d'Artois ,  qui  defirèrent  auffî  connoîtze  cette  nou- 
velle Machine. 


a: 
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A  cette  époque,  perf^nne  n*avoit€ncore  fait  ufage  de  la  chaîoe  (i), 
qu'on  chercha  d'abord  à  difcréditer  paconille  objeélions  trop  mal  fondée^ 
pour  être  rapportées  dans  ce  Mémoire.  A  la  vérité  ,  deux  Anonymes  les 
confeillèrent  acpuis  dans  un  Ouvrage  périodique:  mais  à  cette  époque» 
j'en  avois  déjà  (ait  connoître  les  défagrémens  en  grand  à  Monfeigneur  le 
.Contrôleur  Général  des  Finances ,  a  M,  l'Intendant  de  Paris,  a  M.  le 
Comte  de  Vaux ,  à  M,  d'AguefTeau ,  aux  Soufcripteurs  de  mon  Mufée  ^  Sc 
à  beaucoup  de  Savans  très  diftingués  (i).  -/ 

Un  grand  nombre  d'Amateurs  s'occupoient  alors  à  multiplier  les  pro- 
duits de  cettç  machine ,  mais  aucun  nannonçoit  Tavoir  établie  fur  des 
puits,  des  marais  &  des  rivières ,  qui  font  les  principales  circonftances 
pu  Ton  pourra  en  faire  ufage  \  s'ils  font  faciibnetit  parvenus  à  tirer  âvant&ge 
de  cette  belle  découverte ,  en  l'appliquant  Ùjl  des  tonneaux  ou  des  caif- 
fes  ^  en  augmentant  le  nombre  de$  poulies  W  des  cordes  »  en  fubftituani 
à  cts  dernières  des  &ng||Kou  des  ficelles  chargées  de  nœuds.  J'ai  obftrvé 
que  lefuccès  feroitbienai£[erent,fion  fui  voit  le  même  procédé  fur  ui^ 
puits.  Je  doute,  &je  pourrai. dire  plus,  quon  réufliffe  à  tirer  beaucoup 
d'eau  en  fixant  la  poulie  au  fond  du  puits,  ainfi  qu'on  l'a  pratiqué  fur  les 
tonneaux  &  les  modèles.  L'alongement  confidérable  des  cordes  &  même 
des  chaînes ,  la  difficulté  de  fceller  Taxe  de  la  poulie  inférieure ,  de  ma-* 
nière  qu'elle  tourne  aifément&  rondement,  l'aplomb  des  deux  poulies,  fi 
péceifaire  pour  éviter  les  grands  frottemens,  1  échappement  des  cordes^ 
qu'on  ne  maintient  que  très-difficilement  fur  la  poulie  d'en  bas ,  la  place 
qu'on  doit  affiener  à  cette  poulie ,  foit  au  fond  ,  au  centre  ou  à  la  furface  de 
l'eau,  &c.  ^  (ont  autant  a  obftacles.  qu'on  n'a  pu  prévoir ,  en  bornant  fes 
expériences  fur  des  tonneaux. 

Voici  deux  méthodes  fort  fimples  de  placer  avec  avantage  la  poulie  aa 
fond  du  puits. 

i^  Toute  efpèce  d  armure  ou  de  poids  attaché  à  la  poulie  du  fond,  nuic 
au  fuccès  de  l'opération.  Ilfuffit,  ainfiquel'avoientfoupçonné  MM.  Ma* 
nouri  &  Gjiyot ,  d'abandonner  cette  poulie  inférieure  à  fon  propre  poids 
fur  la  corde  qu'on  defcend.  Comme  par  fonimmerfiDn  elle  perd  de-fa  pe-. 
fanteur  en  raifon  du  volume  d'eau  qu'elle  déplace ,  j^i  fubftitué  au  dtficit  » 

Far    deux  petites   bandes  de  fer  formant  un    triangle    ifocèle  ,    donc 
axe  de  la  poulie  fai^  la  &afe ,  en  roulant  dans  deux  trous  percés  d^ns  la 


(i)  J'apprends  â  l'indam  que  deur  per&nnes  indruices  de  Lyon  réclament  lanté- 
rioripé  de  cette  expérience,  il  fera  biea  facile  de  juger  cette  peuce  difçudion ,  puisque 
je  ne  date  que  du  jour  oi\  j'offris  mon  modèle  â  la  Famille  Royales  d'ailleurs  cette 
idée  ,  ainfi  que  l'a  dh  M.  de  Berniéres ,  cette  idée  a  pu  fortir  de  cent  têtes  le  même 
jour. 

(i)  MM.  Macquer,  le  Roy  Caflini^^de  la  Lande»  Vallot,  de  Beroi^res,  de 
Montîgny,&c: 

largeur 
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largevr  At  ces  bandes.  Le  fommec  du  triangle  qui  regarde  le  fond 
du  puits  9  lefte  la  poulie  &  la  tiont  d'aplomb  »  ain(!  qu'on  le.  voit  dans  U 
figure  première  à  la  lettre  L.  Au  Ibmmet  de  ce  triangle ,  j*ai  ménagé  na 
anneau  deftiné  à  recevoir  des  poids,  en  cas  de  néceflité. 

Comme  j'ai  remarqué  que  les  chaînes  feront  quelquefois  d'une  grande 
utilité ,  alors  on  peut  fupprimer  la  poulie  du  fond  ,  dont  l'effet  cft  rem- 
placé par  le  poids  de  la  chaîne  ;  cette  méthode  diminuera  confidérable- 
ment  les  frottemens. 

Il  arrive  quelquefois  qu'en  abandonnant  la  poulie  au  fond  du  puits,  s'il 
eft  profond  ,  la  corde  &  même  les  chaînes  fc  tordent.  On  pare  bientôt  à 
cet  inconvénient,  en  mouillant  ces  cordes;  &  avant  d'attacher  \zs  deux 
bouts,  en  la  mettant  à  cheval  fur  la  poulie  fupéricurc ,  fufpendant  ï  cha- 
gue  extrémité  un  poids  de  40  à  j6  livres.  Après  quelques  minutes,  ell(4 
le  détordent;  auffi-tôt  on  forme  le  chapelet  ou  corde  fans  fin  ,  en  liant 
les  deux  bouts ,  après  en  avoir  détaché  les  deux  poids. 

Malgré  ces  précautions ,  il  peut  encore  arriver  que  hs  cordes  fe  tordent 
principalement  dans  les  puits  profonds  ;  alors  on  aura  recours  aux  deux  pro*. 
cédés  fuivaas  :  i*.  en  mettant  la  poulie  du  foiid  du  puits  d'un  grand  diar 
mètre ,  comme  16  à  18  pouces  ;  :^^  en  féparant  ïts  deux  côtés  de  la  corde 
afcendantc  8c  defcendante  par  une  traverfe  horizontale  en  boîs  ou  en  fec 
de  4  à  y  lignes  de  diamètre,  qu'on  arrêtera  à  la  furface  ou  au  centre  de 
la  corde.  Quand  on  emploie  la  chaîne  ,  on  doit  conferver  une  maiUe  eu 
torme  d  S  ,  de  fer  doux  %  ^n  ouvrira  &  qu'on  fermera  à  volonté. 

J'ai  préféré  un  petit  châffis  pour  dcfcendre  la  traverfe  &  la  remonter 
quand  on  le  juge  à  propos ,  au  centre  du  puits  bu  à  la  furface  de  l'eau.     * 

....   »  t 

Defcrîptton  du  Chdjps. 

a  a  y  bh ,  fig.  4,  font  deux  tiges  de  fer  'd'environ  2  pieds  fur  7  1 8  U^ 
gncs  de  iarge  ,  terminées  Mr  deux  anneaux ,  qui  reçoivent  deux  corde» 
fixées  a  des  cramooM  fceilés  fut  le  haut  du  puits  ce.  Deux  autres  barrée 
ce  font  deftinées  l  retenic  l'écarteraent  des  tiges,  <)ui  doit  être  proportionné 
au  diamètre  du  puits-,  elles  font  courbées  ou  cintrées  de  manière  qu'elles 
s  appliquent  affez  exadement  fur  U  circonférente  du  puits.  La  feule  partie 
eflentielle  du  chaffis,  vue  ttidd,  n'eft  qu'une  traverfe  en  forme  de  crochet 
fixée  fur  la  tige  a  «  ,  tandis  que  l'autre  extrémité  peut  tomber  dans  le  pitoa 
^oi  fait  parue  de  la  nge  hb,  . 

On  paflè  d'abord  un  des  côtés  de  la  corde  detriète  ou  entre  le  crochet  dd 
&  iM  barre$«,  w.-on  aflbjettit  le  crochet  i  l'ordînairt;;  puis  on  defcend  le 
chaflis  par  des  cordes  fixées. aux  anneaux.  Quand  on  kige  qu'il  eft  affcz 
bas,  on  arrête  les  cordes  aux  crampons  du  haut  du  puits .  &  l'appareil  eft 
étatk.  La  traverfe  qui  fe  trouve  alors  au  milieu  des  cordes  les  ei^fêche  de 
le  tordre.  Comme  cette  ptopenfion  n'a  lieu  que  lorfque  la  machine  eft 
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dans  rinadion ,  on  n  a  donc  pas  à  craindre  des  froctemens  de  la  part  de 
cette  traverfe ,  quand  la  machine  eft  mife  en  mouvement. 

M.  Billiaux  m'a  fait  part  d'un  procédé  plus  fimple  '9  tnais  j'attendrai 
pourle  publier  que  nous  ayionseiTayés'il  n'aura  aucun  inconvénient  engrand. 

La  figure  6  repréfente  une  boite  ou  caiflfe  ,  percée  dans  fon  fond  de 
deux  trous  de  2  &  3  pouces  de  diamètre.  La  poulie  fupédeure  étant  en- 
fermée dans  cette  boîte ,  on  fait  paflèr  les  deux  côtés  de  la  corde  par  les 
trous  9  en  ob(ervant  de  donner  le  plus  grand  à  la  corde  qui  monte  l'eau. 

On  peut  donner  à  cette  boîte  une  forme  quelconque^  pourvu  qu'elle  aie 
4piedsdehaut>c'eft'à-dire>de  ^en  b,  ou  de  ^  en  r,  4  pieds  de  long^de^  en^^ 
14  pouces  de  large.  La  figure  de  ma  boîte  peut  être  comparée  à  un  cafque: 
on  voit  partir  de  la  poulie  c  qui  fupporte  la  corde ,  un  jet-d'eau  oui  s'élance 
fous  la  figure  d'une  t^ingente  en  g',  l'eau  retombe  de-là  furie  tond/,  qui 
n  eft  que  tracé,parce  qu'on  n'eft  pas  cenfé  voir  dans  l'intérieur  de  la  boîte, 
que  je  préfente  de  côté  ^  ainfi  que  la  machine.  Ce  fond  doit  avoir  4  à  6 
pouces  de  pente,  afin  que  l'eau  arrivée  en  /s'écoule  facilement  dans  le  ré- 
lervoir  h  fuppofé. 

Les  points  dd  défignent  deux  points  d'interfeâion ,  lorfqu'on  veut  faire 
la  boîte  de  devL%  pièces,. c'eft-à-dire  ,  qu'on  peut  faire  entrer  la  calotte  dbd 
dans  deux  gorges  pratiquées  dans  toute  la  partie  inférieure  de  la  boîte. 

Voilà,  je  crois,  les  premiers  obflacles  furmontés:  je  defire  &  j'efpère 
néanmoins  qu'on  trouvera  des  procédés  plus  fimples  pour  placer  la  pou- 
lie du  fond  au  puits ,  que  je  regarde  comme  un  objet  capital  de  cette 
machine,  quoi  quen  difent les  hiifeurs  d'expériences. 

Voyons  aâuellement  quelles  font  les  fubftances  les  plus  propres  l  mon* 
ter  une  grande  quantité  a  eau,  &  quelle  eft  la  forme  la  plus  avantageufe 
à  leur  donner. 

On  a  vu  plus  haut  que ,  (ur  te  modèle  que  j*al  fait  connoitre  à  la  Coût 
Se  aux  Miniftres,  j'avois  fubftitué  une  chaîne  qui  me  rendoit  près  du  dou* 
jpie  dp  là  corde  >,  mais.  ^eSj  expériences  répétées  en  grand  ont  produit  le  cou- 
xrajre^  Si  une  chaîné  de  puits  çrdinaire  entraîne  à  la  vérité  des  mafles  d*eau 
très-volumineufes,  elle  ne  peut  le&  élever  à  plus  de  15  à  18  pieds  :  c'eft 
alors  lefiçt  (le  la  qprde  à  nœuds  des  vaiflèiiux. 

Si  un  Savant  moderne  a  obtenu  de  l'eau  à  164  pieds,  c^eft  parce  qu'il  a 
employé  des  chaînes  de  tourne- broche,  dont  lapetitefle  &  la  fragilité  in- 
terdiront vr{^ifeml7labl,ement  Tufage  à  des  haifteurs  un  peu  confidérables: 
bailleurs  la  petite  quantité  d'eau  qu'on  obtient  n'eft  pas  comparable  à  celle 
•que  peut  fçurnir  la  corde  de- rparterie. 

L'oiiverture  des  mailles  d'une  chaîne  de  -deux  pouces  de  circonférence 
xn'ayaBt  paru  être  le  feul^ebftacle  à  1  enlèvement  de  l'eau  ,  j'ai  imaginé 
de  la  diminuer ,  en  y  entrelaçant  plufieurs  ficelles  de  fparterie  *,  ce  qui  tne 
donnoît  une  cbaîne-cordé  ,  qui  entraînoit  aifément  Teau  hors  du  puits  , 
quoiqu^à  U  vérité  en  moindre  quantité  que  la  corde  de  fparterie  feule. 
*    J'ai  oublié  de  dire  que  j'avois  cpnftruit.un  modèle  fur  lequel  une  corde 
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te  une  chaîne  de  même  diamètre  écoienc  mis  en  mouvement  au  même  inf- 
tant  &  par  le  même  moteur:  on  voyoit  très-diftinâement  quela^aîne 
élevoir  plus  du  double  d'eau  qae  la  corde  \  ce  qui  démontre  combien  peu 
on  doit  compter  fur  les  réfultats  calculés  d'après  des  modèles  que  riniidé- 
licé  devroit  prefque  toujours  faire  ranger  au  nombre  des  joujoux. 

Par  l'application  fage  &  heuteu(e  que  M.  de  Bernières  vient  de  faire 
des  chaînes ,  il  prouve  qu'il  eft  des  circonftances  où  elles  feront  indifpenfa* 
blés  :  l'épuifement  à  fec  des  marais  &  des  citernes  ;  les  puits  qui  ne  con-, 
tiendront  pas  plus  de*  3  pieds  d'eau  ;  enfin  ,  toutes  les  fois  qu'il  n'y  aura. 
pas  aifez  d'eau  pour  couvrir  la  poulie  du  fond.  Dans  tous  ces  cas,  ma 
chaîne  corde  ou  la  chaîne  feule  deviendront  précieufes,  fur  tout  (i  on  n'a 
pas  à  élever  l'eau  à  plus  de  1 J  à  20  pieds.  A^pres  avoir  traité  des  avantages 
de  la  corde  fur  la  chaîne,  6c  de  cette  dexnière  fur  la  corde  ^  payons  stux 
différentes  matières  qui  pourront  les  remplacer^ 

La  laine  avoir  été  annoncée  comme  ayant  un  avantage  bien  fupérieur  à^ 
la  corde  de  fparterie,  d'après  une  expérience  Çiite  fur  un  puits  de  24O 
pieds  (i)  :  mais  l'Auteur  de  cette  obfervation  n'y  attachant  aucune  pré- 
tention ,  nous  difons  avec  lui  que  la  dernière  méritera  toujours  la  préfé- 
rence ,  à  railbn  du  prix ,  de  la  durée  &  de  la  facilité  de  s'en  procurer» 

M.  Vera  a  d  puis  peu  fubditué  à  la  corde  une  fangle  qui  çntraîne  des 
volumes  d'eau  bien  fupérieurs.  En  effet,  le  centre  diine  cprde  ne  peut 
que  nuire  inS:  imenr  parfon  peids  ,  puifque  Teau  h'adbère  qu'à  la  furface 
extérieure.  Or  ,  en  fendant  cette  même  corde,  on  double,  prefque  les 
furfaces ,  fans  augmenter  le  poids  de  la  corde.  Voilà  donc  un  avantage  cer- 
tain que  produit  la  fangle. 

Un  Amateur  m'écrivît  de  la  Province ,  qu'il  avoît  trouvé  que  pluficurs 
ficelles  chargées  de  nœuds  rendoient  encore  mieux  que  ïts  (angles  Scies 
nattes.  M.  Guyota  fait  cette  expérience  chez  moi  avec  tout  le  luccès  pof- 
fible. 

Enfin,  M.  Berthe ,  Diredeur  de  la  Manbfaâure  de  Sparterie  ,  après 
avoir  fait  fabriquer  des  cordes  d'une  infinité  de  formes  ,  a  remarqué  , 
ainfi  que  je  le  lui  avois  dit  d'après  mes  expériences  publiques ,  que  plus 
elles  (ont  dures,  plus  elles  rendent  d'eau.  Les  nattes  &  les  fanglfs  de  fpar*. 
terie  en  fourniffent  audl  prodigieufement.  Comme  il  fe  propofe  de  reA^fre: 
fes  travaux  publics ,  je  différerai  à  entrer  dans  de  plus  longs  détails , 
imaginant  bien  d'adUeurs  qu'oïl  multipliera  plus  aifémentles.  moyens  ppm^ 
augmenter  la  quantité  d'eau ,  qtte  tes  forces  pour  les  élever ,  cçUes-ci  reftp;^ 
xont  tçujours  bornées  auxloix  de  la  Mécanique.  .  J: 


tu    i> 
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'  (î)  M.  le  Côhite  de  B.V.%  àyafnt  obteniivîe  l*eau  fuir  uA  ptûc;'  de  i.4oplfeds  i  î!  y  4 
tout  lieu  d'efpérer  que  la  machine  de  M.  Vera  pourra  en  fournir  à  toutes  les  hauteurs* i> 
puifqu'clle.n's^vpit^ftt^actÎQpdegr^dfipeVfe^i^P^  entre  mipai^s  de   A{;  Je  Comcdde 
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Pour  fd  former  une  idée  claire  &  précifc  de  cette  machine ,  on  doit  fe 
lappelkr  que  la  mafTe  d'eau  produite  par  la  corde  eft  en  raifon  de  la  vî- 
teue  8c  de  la  célérité  avec  laquelle  on  tourne  la  poulie  fupérieure.  Plus  on 
pourra  augmenter  cette  vîtclFe ,  plus  on  obtiendra  d*eau  Mais  pour  mou- 
voir un  corps ^  il  faut  néceflairement  une  force  quelconque-,  conféquem* 
ment ,  pljs  on  le  fera  mouvoir ,  plus  il  faudra  employer  de  force.  Cettcf 
loi  3  qui  n'admet  aucune  modification  ,  nous  démontré  que  toutes  les  piè- 
ces qui  coiDpofent  la  machine  exigent  des  proportions  exaétes^  defquelles 
on  ne  peut  >  écarter^  fans  perdre  plus  ou  moins  des  avantages  que  procure 
la  Mécanique.  Jufqu'ici  on  n'a  pas  encore  calculé  quelle  eft  la  witcSè  né* 
ceffaire  pour  monter  ur^e  quantité  d'eau  donnée  dans  un  temps  connu. 
Mes  expériences  m'ont  déjà  prouvé  que  la  hauteur  des  puits  entrera  pour 
peu  en  contidérarion ,  car  la  vîteffe  que  M.  Vera  a  employée  pour  mon- 
ter un  muid  d'eau  à  63  pieds ,  a  été  luflSGinte  pour  en  obtenir  une  pareille 
quai  tiré  à  240  pieds;  2^.  l'ai  trouvé  que  la  vitede  employée  jufqu'à  pré* 
lent,  pouvoir  être  réduite  à  moitié,  &  M.  de  fiernières  a  porté  cette  ré- 
duâion  juiqu'à  un  quart.  Cette  remarque  ne  doit  s'appliquer  qu'à  la  hau- 
teur des  puits ,  puifque  j'ai  dit  plus  loin  que  les  malTes  d'eau  obtenues 
ibnr  toujours  en  raifon  de  la  vît^^ffe  imprimée  aux  poulies.  Je  n'aienviie, 
par  cetre  obfèrvarion  ,  que  d'aiTurer  qu  il  y  a  podibilité  d'établir  cette  ma- 
ch  ne  fur  un  puits  de  2^0  pi^ds  &  plus  :  2^  que  le  courant  d'eau  fera 
également  continu:  mais  on  conçoit  qii'il  faudra  d'autant  plus  de  force  ^ 
que  la  longueur  de  la  colonne  rendra  ion  poids  plus  confidérable.  C'eflce 
que  je  ferai  connoître ,  en  joi;^nant  l'expérience  au  calcul  d'un  inftant» 
Examinons  maintenant  les  proportions  des  parties  qui  concourent  à  cette 
machine, 

l^  Nous  avons  L'axe  qui  fèrt  à  la  poulie  fupérieure  B  &  au  ptgnon  C  ^ 
2^.  l'axe  de  la  grande  roue  E:  comme  c'cft  à  leurs  extrémités  que  (ont 
les  principaux  points  d'appui ,  &  parconféquent  les  grands  f.ottemens,  il 
faut  leur  donner  beaucoup  de  folidité,  en  réduifant  néanmoins  leurs  gro(^ 
leurs  autant  qu'il  fera  poàible.  Ils  doivent  être  tournés  avec  la  plus  grande 
attention  :  on  éviteroit  beaucoup  de  frottemens  ^  en  (aifant  tourner  ces 
djux  axes  entre  deux  pointes  ^  à  la  manière  des  Tourneurs  ;  alors  il  fcroît. 
à  propos  de  tremper  ces  extrémités ,  ainfi  que  les  pointes  ;  on  garniroit 
mènfe  les  trous  ou  gorges  de  l'axe  avec  de  la  corne ,  qui  faciliteroit  le 
mouvement,  &  s'v)ppoferoit  i,  l'ufure  qui  réfulteroit  du  frortemrnt  des 
points  contre  l'axe.  Je  crains  cependant  que  cette  méthode  n'entraîne  un 
inconvé lient,  qui  feroit  infaillible,  fi  les  fecouffes  occafionnées  pir  cèttti 
U4  tourm*  la  machine ,  ou  le  poids  de  la  colonne  d  eau,  venoi^nr  à  fauP- 
çr  les  points  qui  fupportent  Taxe.  Dans  ce  cas,  on  fera  fo:cé  d abatte 
^oiiner  ce  procédé.        « 

J'ai  préféré  de  p<^cr  les  extrémités  de  mes  axes  entre  trois  rouleaux  de 
cuivre  de  ^  pouces  de  diamècxe ,  formant  un  triangle  équilacéial  ^  fig.  5;» 


?. 
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On  ajouteroit  à  la  facilité  qu'ils  m  ont  procurée ,  en  fendant  &  enlerant  au 
centre  de  Textrémité  de  chaque  axe  une  portion  de  ces  mêmes  axes  ^  qui 
auroient  alors  la  forme  d'une  fourch;;,  repréfentée  par  la  fig.  2. 

La  poulie  fupérieure  doit  erre  tournée  fur  Taxe  du  pignon  ou  lanterne, 
afin  ouelle  tourne  rondement. 

a^Les  roues  n'éta:it  qu^un  afTemblàge  de  leviers ,  dont  le  point  d'appui  eft 
fur  Taxe}  la  force  motrice  d*un  levier  étant  en  raifon  de  fon  éloignement  i  ce 
point  d  appui ,  &  la  manivelle  terminant  le  bras  des  leviers ,  il  s'enfuit  né- 
ceilàirement  que  plus  les  grandes  roues  &  les  poulies  auront  de  diamètrej 
plus  elles  exigeront  ds  force  pour  produire  des  eâf^rs  avantageux,  &  vice 
vtrsd.  C*eft  ce  qui  m'a  déterminé  à  rédjire  le  diamètre  de  ma  grands  roue 
a  I  pied  8  pouces  ^  quoique  d'autres  Pbyficiens  l'aient  porté  jufqu'i 
7  pieds. 

y.  La  grande  roue  étant  deftinée  à  augmenter  la  vi* efT?  de  la  poulie  fu« 
périeure  ,  remplira  d'autant  plus  exaâement  (a  fonâion  ,  que  le  pignon 
fera  plus  petit.  Or  ,  fur  la  première  machine  de  M.  Vera  ,  le  diamètre  du 
pignon  étoit  le  huitième  de  celui  de  la  grande  roue  :  donc  celle  ci  faifanc 
une  révolution ,  en  faifoit  faire  huit  au  pignon,  &  pat  conféquent  à  la 
poulie  congénère.  On  conçoit  aifément  quil  falioit  alors  le  double  de  la 
force  néceiuire  pour  Êtixe  tourner  quatre  révolutions  auxquelles  j'ai  borné 
sna  machine. 

4^.  La  manivelle  étant  le  bras  de  leviers  oppofé  au  point  d'appui ,  il 
eft  infconteftable  que  plus  elle  fera  longue ,  moins  elle  exigera  d'effort  pour 
faire  agir  la  machine. On  lui  adonné  depuis  un  pied  |ufqu'à  14  pouces 
(ur  \t%  plus  grandes  roues ,  qui  avoient  7  pieds  de  diamètre  ,  tanciis  que 
fur  la  mienne  »  qui  n'a  que  1  pied  &  8  pouces  «  j'ai  donné  ly  pouces  au 
rayon  de  la  manivelle.  J  aurois  même  deuré  qu'il  me  fût  encore  poffible  de 
falonger. 

Quelques  Amateurs  ont  beaucoup  défapprouvé ,  dans  les  Papiers  publics^ 
la  préférence  que  je  donne  aux  roues  d'engrenage.  Si  l'obièrvarion ,  jointe 
à  1  expérience  3  fuffifoir  pour  les  perfuader  que  j'en  obtiens  beaucoup  da« 
vantage  ,  je  répondrois  qu'en  fubftituant  une  roue  d'engrenage  à  la 
grande  roue  E ,  &  une  lanterne  ,  dont  ks  fuleaux  (ont  mobiles ,  à  la  pe- 
tite poulie  C3  qui  (èrtde  pignon,  je  puis fupprimer la  corde  fans  fin  D^ 
qui ,  en  fe  tordant  par  la  pluie  ou  Thumidiré  de  l'atmofphère ,  ferre  plus 
ou  moin$  fortement  la  grande  roue  E  contre  la  petite  C ,  &  occaGonne 
par-là  des  firortemens,  qui  quelquefois  fauflènt  les  axes  de  ces  deux  roues^ 
qui  font  alors  hors  de  fervice  La  féchercfle  au  contraire ,  en  relâchant 
confidérablement  la  corde  fans  fin,  ne  peut  plus  faire  tourner  les  roues,  i 
moins  d'avoir  été  mouillée  ^  ce  qui  oblige.*  à  porter  de  l'eau  au  puits  dont 
on  voudroit  en  tirer.  On  a  cru  a>roirtOLTt  prévu ,  en  remplaçant  cette  corde 
par  une  chaîne  fans  fin.  Outre  qu'elle  s'alonge  auffi  ttès-fenfiblement  ^ 
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elle  a  Tinconvénient  de  fecouer  la  colonne  d'eau  ,  qui  fe  répand  dans  le 
puits. 

En  adoptant  les  roues  d'engrenage ,  aînfi  qu'elles  font  repréfcntées  pat 
la  figure  3,on  trouve  dans  mon  appareil  plus  defolidité,  de  légèreté^ 
infiniment  moins  d  embarras  y  puilqu'cUe  n'a  en  cour  que  2  pieds  ae  long. 
Enfin ,  elle  n'exige  aucune  attention  de  la  parc  d'un  domeftique ,  qui 
peut  tirer  de  l'eau  fans  craindre  de  rien  déranger  à  la  machine  ;  avan* 
tage  qui  devient  réellement  précieux  >  fur-tout  dans  les  campagnes  éloi- 
gnées des  Villes  de  Province. 

Comme  ces  machines  ont  befoin  d'une  folidité  proportionnée  àTefibrc 
u'elles  ont  à  vaincre  ,  que  cec  e£Fort  eft  en  raifon  de  la  colonne  d'eau  ^^1 
uit  de-là  qu'il  faudra  des  machines  d'autant  plus  fortes ,  que  les  cordes  ou 
fangles  feront  plus'grod'es  ,  &  que  les  puits  feront  plus  profonds.  D'un 
autre  coté,  on  ne  pourra  guère  augnienter  la  folidité.,  fans  étendre  le 
diamètre  des  roues  -,  ce  gui  prouve  clairement  que ,  fur  les  puits  rrès-éievés , 
il  faudra  bien  plus  de  torcesque  fur  hs  autres  pour  monter  une  quantité 
d'eau  déterminée  dans  un  temps  donné  :  d'où  nous  pouvons  conclure  qu'il 
eft  encore  impoflible  d'afligner  les  meilleures  proportions  à  donner  à  ces 
machines ,  qui  varieront  félon  la  hauteur  des  puits  &  la  confommatioa 
d'eau.  En  parlant  néanmoins  des  épreuves  faites  fur  le  puits  du  Mufée, 
qui  341  pieds ,  hauteur  moyenne  des  puits  ordinaires ,  je  vais  indiquer 
les  dimenilons  qui  m'ont  paru  les  plus  favorables,  même  d'après  la  théo- 
rie que  j'expofe.  On  faic  que  dans  cette  machine  ,  le  poids  de  la  colonne 
d'eau  qu'on  élève  eft  la  force  motrice  qu'on  applique  à  la  manivelle , 
comme  le  rayon  du  pignon  ,  multiplié  par  la  longueur  de  la  manivelle  , 
eft  au  rayon  de  la  poulie  ,  multiplié  par  le  rayon  de  la  roue  ^  ce  qui  peuc 
fe  repréfenter  par  la  proportion  fuivante ,  en  défignant  avanc  chaque  pièce 
paif  des  lectres. 

Soit  ;?  =  le  poids  de  la  colonne  d'eau  à  élever  à  H ,  fi  g.  i. 

R  =  le  rayon  de  la  poulie  B  ,  pardelûTus  laquelle  paffela  corde  fans  fin» 
Petite r=  le  rayon  du  pignon  C. 

il  s=  le  rayon  de  la  grande  roue  E. 

i7i  =1^  longueur  de  la  manivelle^. 

F  =  la  force  appliquée  à  la  manivelle  qui  faic  cournei  la  Machine.    ' 

Cela  pofé,  nous  aurons  P  :  F  :  :  r./72  :  R.  tf. 

Maintenant,  en  rapportant  la  valeur  connue  des  parties  qui  corapofent 
la  machine,  je  dirai  que  R,  qui  rcpréicntc  le  rayon  de  la  poulie  qui 
fupporte  la  corde ,  a  p  pouces. 

Petite  r ,  qui  égale  le  rayon  du  pîgnpn  ou  de  la  lanterne,  a  2  pouces. 
'  i,  qui  eft  le  rayon  delà  grande  roue  ,  a  10  pouces. 

m.  La  longueur  de  la  manivelle  eft  de  ij  pouces  j  ce  qui  donner^  1 5  tbuïi 
au  pignon,  tandis  que  la  roue  en  fera  un.  ' * 


la 
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La  proporrion  eft  donc  : 

P:F::  2.  X  l^^tp  X  iO;ou  bien  P:  F::  30:90.  Il  faut  donc  avec  ma  ma- 
chine employer  une  force  de  po  livres ,  pour  élerer  30  livres  d'eau.  Abf 
traâion  faite  des  frottemens  &  de  la  force  d'inertie  de  la  machine  à  nud, 
ue  j'ai  démontré  n'être  <}ue  de  2  livres  (i)  ,  cette  découverte  deviendra 
ans  doute  très-intéreifante  entre  les  mains  des  Mécaniciens  &  des  Géo- 
mètres ,  qui  trouveront  peut-être  Its  moyens  d'en  augmenter  encore  les 
produits,  qui ,  d'après  les  obfervations  de  M.  de  fiemieres ,  font  déjà  infi- 
niment fupérieurs  aux  pompes ,  que  les  déperifès  d'entretien  &la  difficulté 
de  trouver  dans^  la  campagne  de  bons  Ouvriers  ,  pourront  bien  faire 
abandonner. 

Comme  je  ne  fuppôfe  aucune  coonoifTance  de  cette  machine  aux  per- 
fonnes  qui  liront  ce  Mémoire  ,  j'ai  été  forcé  d'entrer  dans  quelques  dé-  . 
tails ,  qui  faciliteront  fingulièrement  l'intelligence  de  celui  que  je  me  pro- 
pofè  de  mettre  à  la  fuite  y  6c  qui  renfermera  toutes  les  expériences  élites 
avecfuccès  jufqu'à  préfent.  Je  préviens  que  je  n'en  annoncerai  aucune  qui 
n'ait  été  répétée  au  Mufée. 


PRIX     ET     ENCOURAGEMENS 

Propojcs  par  la  Branche  Economique  de  la  Société  HoUandoife  des  Sciences 

■s. 

érigée  à  HaarUm  ^  &  publiés  pendant  les  années  1778  ,  177P  ^  X780  & 
J781  ypour  les* années  1782 ,  1783  ,  1784  &  178 J. 


Conditions  générales. 

■  â  E  S  réponfes  &  explications  aux  queftions  propofées  ne  doivent  être 
fignées ,  ni  de  la  propre  main  de  l'Auteur^  ou  de  celui  qui  travaille  pour 
le  Prix  y  ni  de  leurs  noms ,  mais  feulement  d'une  devife  \  Si  toutes  les  ré- 
ponfès ,  ainfi  que  les inftrumens  ,  échantillons  d'étoffes,  &c.,  doivent  être 
envoyés  à  la  Société  fous  couvert  fcellé,  fur  le  revers  duquel  fe  trouvera 
la  devife  avec  laquelle  le  Traité  fera  inclus.  Sur  le  côté  oppofé  de 
ce  couvert  j  il  doit  y  avoir  une  marque  diftinâive»  afin  que  l'Auteur  d'un 

(x)  Uneperfoime  a  pa  tirer  xo  muids  d'eau   par  heure f  faos  beaucoup  Ce    fàd- 
guct. 
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de  CCS  Traités,  qui  auroic  pris  part  à  la  foiution  du  problème,  Sc  lequel 
.Traité  n'auroit  pas  été  juge  digne  du  Prix  »  puilTe  donner  une  contre* 
marque  à  l' AcacTémie ,  pour  qu'elle  lui  renvoie  fon  Manufcrit.  Outre  cela  , 
il  doit  y  avoir  un  autre  billet  fcellé  fous  ce  couvert,  dans  lequel  il  y  aura 
le  nom  &  la  demeure  de  l'Auteur,  parce  que  celui  qui  fe  fera  connoître 
de  façon  ou  d'autre  avant  que  le  Prix  foit  adjugé  >  fera  par  cela  même 
exclus  de  toute  participation  au  Prix ,  excepté  dans  le  cas  que  la  (ituation 
de  la' demande  ne  lui  permît  pas  de  rcfter  inconnu.  Toutes  les  téponCes 
ic  atteftations  néceflaires ,  linû  que  les  traités  &  propoGrions  nouvelles 
(qui ,  autant  que  poffible,  doivent  être  écrits  en  Langue  HoUandoife^ 

3uoiqu'on  admette  auffi  les   Langues  Françoife  ,  Latine  ,  Angloife   ou 
Lllemande ), doivent  être  adfefTés,  félon  la  coutume  ^  firancs  de  port,  à 
^  Tun  des  Départemens  (i)  de  la  Société  Economique  que  l'Auteur  trouvera 
a  propos  de  choifir. 

Tous  les  Etrangers  ont  cependant^  la  permifllion  d'envoyer  leurs  Ecrits 
immédiatement  aux  Direâeurs  de  la  Société  Hollandoife  des  Sciences ,  qui 
font  en  même  temps  Direâeurs  de  cette  branche  d'Economie.  Au  refte  , 
tous  les  deflîns  &  modèles  qu'on  enverra  appartiendront  à  la  Société.  Ce- 
pendant, (i  quelques  inftrumens  ou  modèles  de  valeur  lui  font  préfentés^  elle 
aura  le  droit,  après  Ifc  jugement  quelle  en  aura  portée  de  les  remettre  à 
leur  poflèfTeur,  ou  de  convenir  avec  lui  d'une  indemnUâtion. 

Si  quelqu'un  prétend  avoir  contribué ,  par  la  foiution  d'un  problème  ^ 
d'une  façon  ou  autre  à  l'avancement  du  bien  public,  les  Direâeurs , ainfi 
que  les  Commiflaires  de  la  Direâion ,  de  même  que  l'Aflèmblée  gêné* 
taie ,  auront  le  droit  d'exiger  les  preuves  néceflaires  pour  vérifier  le  fait  ^  (i  » 
(èlon  les  circonftanccs ,  ils  le  trouvent  à  propos.  Au  refte ,  fi  quelqu'un 
peut  être  convaincu  d'avoir  voulu  en  impofer  à  cette  Société  ^  il  fera  non- 
feulement  exclus  pour  cette  fois ,  mais  à  jamais  de  toute  récompenfe» 
Celui  qui  aur|  inventé  quelque  chofe  ou  fait  quelque  nouvelle  décou- 
verte ,  pourra  jouir  du  Prix  propofé  aufli-tôt  qu'il  donnera  des  preuves 
fuflSfantes  de  ce  qu'il  eft  en  état  drexécuter,y2ri2i  qutn  aucune  façon  il  fou 
oUigi  de  publier  Jes  fecrtts  ^  expepté  qu'à  la  propofirion  de  la  queftion  on 
n  eût  déjà  exigé  exprefl'émenc  la  publication  du  feçrec  9  en  confidéradon  du 
bien  public, 

P'aiUeurs  toutes  les  découvertes ,  qui  doivent  être  tenues  (ècrettes  »  ne  (c^ 
ront  jamais  communiquées  au  Public  »  finon  qu'avec  l'approbation  de  la 
Société.  Auifi  chaque  Auteur  d'un  tel  ou  tel  Traité  fera  tenu,  à  la  récep* 
(ion  du  Prix ,  de  ne  publier  foQ  Ouvrage  m  en  entier  ^  ni  en  panie. 

(i  )  Les  Membres  en  général  de  chaque  Ville  oa  lieo ,  ou  bien  ceux  des  environs  qui 
^Y  rafTemblenc ,  font  regardés  comme  une  Société ,.  &  c'eil  ce  qu'on  appelle  un  Pi" 
faruiment  f  ou  i  M.  C  H»  V^odçrcla  ,  Secrétaire  à  Haarlein. 

u 


■) 


\ 
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Le  Prix  ordinaire  de  la  Sociéré  eft  une  Médaille  en  or  de  la  valeur  in- 
trinfeque  de  20  ducats  -,  le  fécond  Prix  eft  une  Médaille  en  or  de  10  ducats  ; 
le  troiiième ,  une  Méckitle  en  argent  de  5  ou  4  florins  ;  &  fi  quelqu'un 

{>téféroit  de  recevoir  la  réconripenfe  en  argent ,  on  donnera  2f  ducats  pour 
a  première  Médaille^  12  ducats  pour  la  ieconde ,  &  2  ducats  pour  celle  en 
argent 9  à  moins  que,  dans  une  Aflemblée  générale ,  on  ne  jueeât  à  propos 
d'augmenter  la  fonune.  Au  refte,  rAlTemblee  générale  (è  rélerve  le  droit 
4ie  ne  remettre  aux  Auteurs  qui  ont  concouru ,  qu  une  partie  du  Prix  fiif- 
niemionné ,  St  cela  en  proportion  du  mérite  de  la  Diflertation  ,  ou  bien 
^ue  la  réponlè  ne  fiitisfat  poiiot  en  tout  i  la  queftion  promulguée. 

Si  qudquefbis ,  dam  les  articles  fui^ans ,  il  eft  dit  que  le  Prix  fera  pro«»' 
longé  à  une  telle  ou  telle  année ,  cela  veut  dire  que  ^  fi  le  Prix  ne  le 
adonne  pas  au  terme  fixé ,  il  fera  regardé  comme  une  nouvelle  propofirion^ 
&  qu  il  eft  renvoyé  à  la  fblution  de  l'année  fiiivante  ,  &  ainfi  de  fiiite ,  ju£^ 
qu^a  ce  que  le  terme  ultérieur  fera  expiré. 

Quant  à  lenvoi  des  réponfes ,  il  n'y  a  aucun  temps  fixé  :  on  donne  i 
connoître  par-là  que  la  récompenfe  proroifë  peut  être  méritée  en  tout 
temps.  Il  faut  bien  faire  attention  que  dans  tous  les  autres  cas  où  il  y  a  un 
terme  fixé  pour  la  folution  de  la  quefHon ,  toute  la  Société  renvoie  fbn  ju- 
gement  jufqu'au  temps  prefcrit. 

On  n'ouvrira  aucun  autre  billet  que  ceux  des  Auteurs  jugés  par  la  So- 
ciété dignes  de  quelques  récomp6.iits  ^  les  autres  feront  brûles  en  pié- 
fence  des  Membres  de  la  Société. 

Prix  propofés  en  CannU  1778. 

N^.  î.  Celui  qui  établira  dans  ce  pays  une  Teinturerie  de  Rouge-Araie^ 
ou  ce  qu'on  appelle  le  Rougt-Turc^  obtiendra  une  récompenfe  de  ^O  du- 
cats ,  ou  la  Médaille  en  or  &  2f  ducats  \  mais  à  condition  que  TAuteuc 
doit  auparavant  livrer  un  échantillon  de  vingt-cinq  livres  de  fil ,  &  au- 
tant de  livres  de  coton ,  qui  n'ont  été  teintes  dans  ce  pays  oue  depuis  Téra- 
bliffement  de  cette  SociiU  Economique  ;  ic  cet  échantillon  doit  égaler 
parfaitement  ceux  de  la  Turquie ,  foit  à  l'égard  de  la  vivacité  de  couleur, 
foit  à  l'égard  de  leurs  bonté  &  durée ,  Se  que  les  prix  ne  foient  point  difie- 
f  ens.  Les  avis  avec  les  échantillons  doivent  être  envoyés  avant  le  dernier 
du  mois  de  Septembre  1785. 

N^«  3.  Celui  qui  3  dans  cette  République  ^  établira  une  Fahrifued^Ou-- 
iils  en  fer  pour  l'avancement  de  ï Agriculture  dans  les  Colonies  des  In- 
des occidentales ,  avec  un  moulin  dont  le  marteau  eft  mis  en  mou  • 
vement  par  une  chute  d'eau ,  moyennant  une  roue ,  ou  conftruit  d'une 
autre  manière  avantageufè  y  aura  une  Médaille  en  or  &  2CX>  ducats. 

Les  preuves  par  écrit  doivent  être  envoyées  avant  ou  le  dernier  de  Dé- 

T0mi  XX.  Part.  Il,  178^.  AOUST.  T 
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cembre    1781.    On   prolongera    ce  Prix  jufquau    demier  Septembre 

1784.  . 

N^.  4.  Celui  qui ,  dans  cette  République ,  aura  établi  une  Fabrique  de 
iouu  font  iTO  utils  en  fer^  dans  lequel  Ion  travaille  aii  marteau  »  &  où 
quarante  Garçons  pour  je  moins  font  occupés  pendant  un  an  fous  ladirec* 
tion  d'un  Maître ,  aura  1 00  ducats. 

Les  preuves  par  écrit  doivent  être  envoyées  avant  ou  le  dernier  de  Dé* 
cembie  itSi.  On  prolongera  ce  Prix  jufqu'au  deiuter  Septembre 
*i78a. 

N^.  j*.  Celui  qui ,  dans  la  République ,  aura  fabriqué  de  bon  Acier , 
duquel  on  puiilè  faire  de  bons  couteaux  &  autres  outils  égalant  en  tout 
celui  de  TÉcranger,  &  qui  enfuire  s'oblige,  après  en  avoir  montré  des 
.  échantillons  ,  d  en  employer  cinquante  Taux  ,  qui  auront  été  fabriqués 
dans  Tefpace  d'un  an  ^  &  au  même  prix  que  ceux  de^'Etranger^  aura 
200  ducats* 

Les  échantillons ,  ainfi  que  les  atteftations  par  écrit  3  qui  prouvent  qu'une 
telle  fabrique  eft  réellement  établie  dans  le  pays ,  doivent  être  envoyés 
avant  ou  le  dernier  de  Décembre  1782. 

On  prolongera  ce  Prix  jufquau  dernier  Décembre  1785'. 

N^.  6.  Celui  qui ,  dans  cette  République  ,  fait  ou  fera  faire  des  Etriers 
&  des  Chapes  de  Boucles  en  acier ,  égaux  en  prix  &  en  bonté  à  ceux  d*An« 
gleterre  ,  &  qui  en  outre  foit  en  état  d'en  produire  au  moins  quatre  cents 
douzaines  dans  l'efpace  d'un  an ,  conformes  à  l'échantillon  qu'on  lui  en 
aura  donné ,  obtiendra  80  ducats. 

L'échantillon,  qui. confiftera  pour  le  moins  en  douze  douzaines, dok 
être  envoyé ,  avec  les  preuves  néceflaires ,  avant  ou  le  dernier  de  Septembre 
1784. 

N^  7.  Celui  qui  ,  dans  cette  République,  établira  une  Fabrique  de 
Fer  blanc  j  égal  en  bonté  &  valeur  à  celui  de  l'Etranger  ,  aura  une  Mé* 
daille  en  or.  S'il  eft  en  état  d'en  tburnir  la  première  année  cinquante  mille 
feuilles  conformes  à  Téchantillon  donné  &  égalant  en  grandeur,  en  bonté 
&  en  prix,  celles  de  l'Ëcranger  ,  il  obtiendra  ioo  ducats.. Si  le  Fabriquant 
-promet  en  outre  de  (burnir  dans  la  première  année, en  cas  qu'on  le  defi- 
reroit,  un  plus  grand  nombre  de  ces  feuilles  au  même  prit,  la  técom* 
penfe  alors  fera  augmentée  à  proportion  de  la  quantité  des  feuilles  que  le 
Fabriquant  promettra  de  livrer  au-delà  du  nombre  mendonné  jufqu^à 
200  ducats.  Au  refte^  il  faut  qu'on  en  préfente  au  moins  dix  feuilles  de 
différentes  façons  ,  avec  les.atteftats  requis  ,  avant  ou  le  demier  du  mois 
de  Septembre  de  l'année  178^.  Si  pluâeurs,par  bafard  ,' travaillent  pour 
levmême  prix ,  &  que  tous  iarisfkilènt  à  la  .demande»  alors  chacun  aeux 
aura  une  Médaille  en  or  ^  mais  laxécompeniè  m.  argent  fe  partagera  entre 
tous. 

N''.  8t  Celui  qui  ^  dans  cette  République  ^  fauia  fabriquer  des  aiguilles  i 
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coudre^  égalant  en  bonté  ,  forme  &  prix,  celles  qui  nous  viennent  de  l'E- 
tranger ,  &  qui  foit  en  état  d  en  fournir  la  première  année  cinquante  mille 
pièces  conformes  au  modèle  donné  »  aura  lOO  ducats.  Les  échantillons  ^ 
^ui  pour  le  moins  doivent  être  au  nombre  de  cinq  cents  pièces  3  doivent 
être  envoyés  ^  avec  les  atteftats  nécelTaires  ^  avant  ou  le  dernier  de  Septem* 
bre  1782. 

On  prolongera  ce  Prix  jufquau  dernier  Septembre  1785*. 

N^  10.  Celui  qui ,  à  la  Campagnes  ou  bien  dans  une  Ville  de  cette  Ré* 
publique  y  fera  fabriquer  cinquante  pièces  de  toile ,  chacune  pour  le  moins 
de  cent  aunes  de  long ,  pour  rhabillement  des  efclaves  en  Amérique  y  6c 
qui  égale  en  bpnté  &en  ptix  celles  à'Osnabrug ,  aura  yo  ducats,  ou  la 
Médaille  en  or  &  25  ducats. 

Les  échantillons  &  preuves  de  quantité  doivent  s'envoyer  avant  le  der* 
nier  de  Décembre  1781. 

Ce  Prix  fera  prolongé  jufqu  a  Tannée  1782. 

N^  !!•  Celui  qui,  dans  ce  Pays,  établira  une  Fabrique  de  Taffetas  , 
con/iftant  pour  le  moins  en  fix  métiers  y.  égalant  en  bonté  ceux  d'Avi- 
gnon ,  aura  cinquante  ducats ,  ou  la  Médaille  en  or  &  2  j  ducats  ;  c  efl:^ 
à  dire,  s'il  s'oblige  de  refteravec  la  Fabrique  dans  cette  République,  Sc 
d'en  fournir  la  première  année ,  G,  on  le  demandoit,  pour  le  moins  ioixante 

Eièces  conformes  à  l'échantillon  donné  &  au  prix  ci-defTus  mentionné, 
es  preuves  requifes  )  ainfî  que  deux  pièces  d'échantillon ,  doivent  être  en- 
voyées avant  ou  le  dernier  de  Septembre  1784. 

N^  12.  Celui  qui  3  dans  cette  République,  (aura  fab^tqqçr ,  poulie 
battant  du  Métier,  m  Peigne  d^atier tris-fin  de  la  même  bonté  que  ceur 
de  l'Etranger  ,  de  douze  cents  rofeaux  en  acier,  pour,  la  largeur^  fur  la 
longueur  de  trois  quarts  d'aune  d'Hollande ,  ic  qyi  s'oblige  en  mcme  temps 
de  le9  livrer,  pour  le  bien  de  nos  Fabriques,  à  un  prix  tlonnête  à  arrêtée > 
avec  MM.  les  Direâeurs,  aura  une  récompenfe  de  lOO  ducats. 

Si,  parhafard,  plusieurs  travaiiloient.  pour  ce  Prix,  cette  fomme  £0 
partagera  entr'eux ,  &  chacun  d^eux  aura  encore  une  Médaille  en  au 
'  La  préfenration  doit  fè  faire  ajiiant  curie  dernier  '  Septembre  17^^* 

Ce  Prix  fera  prolongé  jufquau  mois  de  Septembre  de  IVin  I733-^  .[  •  * 

N^  16.  Celui  qui  démontrera  cominent  ydie;  la  manière. la{«{)lus  facile 
&  la  moins  coûteufe.,  on  peut  remettra  à  flot  un  vaiffeaw  échoué  fur  le  ti- 
vage ,  de  façon  qu'il  faut  1  élever  de  4  ou  y  pieds  plus  haut  que  le  fluj(  le 
plus  hc^ut  de  cette  contrée  ne  pourroit  le  porter.  Si  là  dégionftration  e(^. 
fondée  .fur  des  expériences:»  on  propofe^  à  l'Auteur  :ûne  réco(ppen/e  de 
100  ducats;  mais  on  prie  jd&.ne  point  perdre  ^e  vue  que/tc  rehiède  doit 
être  applicable  autant  fur  un  fol  fablonneux  que  marécageux ,  &  que  dans 
ce  dernier  cas  on  oe  peut  poini  fe  fervir  d'une  an^re  jetrée  à  une  diftance  ^ 
par  le  moyen  de  laquelle  on  pourroit ,  dans  d'autres  cas^  retirer  le  vaifleau  de 
deffus  la  côte. 

T0m  XX,  Paru  II,  17^2.  JOUST.  T  a 
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Les  avis  fur  cette  queftion ,  ainfi  que  les  preuves  pas  écrie  ^  doivent  être 
envoyés  avant  ou  le  dernier  Septembre  1 702* 

.  Celui  qui  aura  inventé  un  Pont-Uvis  moins  dangereux  ,  tout  anffi  fort , 
&  qui  iè  Daifle  d^une  manière  plus  commode,  plus  prompte  ^  plus  douce, 
&  qui  ne  (bit  guères  plus  coûteux  que  bos  ponts-levis  ordinaires  ^  aura  une 
Mtdaillt  en  or  f  eu  2  y  ducats. 

Les  preuves  doivent  être  envoyées  avant  le  dernier  Septembre 
1782. 

N^.  1 8.  Celui  qui  faura  indiquer  la  railbn  d'où  provient  (  ce  qu'on  ap* 
ptllt)iefiu  dans  le  bois  de  chine  y  aura  une  récompen(è  de  lOO  du^ 
^^^5.  Et  celui  qui  pourra  indiquer*  les  moyens  les  plus  convenables  &  les 
mieux  confirmés  par  TesTpérience  pour  prévenir  les  progrès  de  ce  feu  ,  aura 
de  même  une  récompenlede  100  ducats. 

Les  avis  U-deflus  ,  avec  les  preuves  par  écrit,  doivent  être  envoyés  avant 
ou  le  dernier  Septembre  1782. 

N^.  ip.  Celui  qui  (aura  indiquer  un  meilleur  moyen  3  &  qui  fbit  moin» 
coûteux  que  celui  qui  eft  préfentement  connu ,  ou  qui  du  moins  n'eft  pas 
«ncore  généralement  en  ufage,  pour  détruire  les  vers  .qui  percent  le  corp» 
des  Navires  ,  aura  la  Médaille  enor&  50  ducats. 

Les  avis  ,  ainfi  que  les  preuves  par  écrit ,  doivent  être  envoyés  avant 
ou  le  dernier  Septembre  1783. 

Prix  propofis  en  Fannie  177^» 

N^.  s^.  Ofk  donnera  une  MidaUle  en  or\  celui  qui  fera  un  Traite  d€ 
Médecine  en  langue  HoUandoife  ,  regardant  les  maladies  climatériques  de» 
Indes  Orientales  ^  &  qui  l'enverra  avant  le  dernier  Décembre  1784. 

N^  4. Celui  qui jnoiquera  le  meilleur  moyen,  confirmé  par  lexpé- 
rience ,  pour  prévenir  ou  détruire  le  mal  qu*on  appelle  Tétanos  ou  Spap 
mus  Cinicus ,  maladie  qui  occafionne  la  mort  des  enfans  les  premiers  neuf 
jours  après  leur  naiflànce  ,  aura  une  MédtdlU  en  or  &  %f  ducats,  ou  jo 
Jucats. 

Le»Traités  j  ainfi  que  \ee  preuves  par  écrit  j  doivent  être  envoyés  avant 
ou  le  dernier  Décembre  1781. 

On  prolongera  ce  Prix  j^fqu'au  dernier  Décembre  1785. 

N^.  6.  Celui  qui ,  avant  ou  le  dernier  Décembre  1784 ,  fera  parvenit 
un  Traité  pareil  au  précédent ,  concernant  les  remèdes  ufités  dans  les  Inde» 
Orientales ,  aura  la  même  récoinpenfè. 

-  N^  7*  Celui  qui  indiquera  le  plus  iur  moyen  pour  détruire  le  ver  qui 
fe  ttouve  dlains  le  Cotonnier^  aura  une  Médaille  tfor-&  25  ducats ,  ou  jo 
ducats.  -, 

.  Les  avis,  ainfi  que  les  preuves  par  éait,  doivencêtre  envoyés  avant  ou 
le  dernier  Décembre  1781. 

Ce  Prix  fera  prolongé  jufqu^au  dernier  Décembre  1785, 

N°.  8.  Celui  qui  indiqueralemelileurmôyen&la  -manière la  plus  avanta- 
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geofê  poui  cuirt  &  raffiner  le  Sucre  dans  Us  Cohnies  de  F  Etat  ;  qui  en  même 
temps  indiquera  les  ingrédiens,  leurs  quantités ,  le  temps  de  la  cuifTon  ^ 
&  enfin  la  preuve  qui  défigne  quand  la  cuiffon  eft  à  Ton  degré  de  per- 
£6âion ,  aura  la  MidaiUe  en  or  &  1  j*  ducats ,  ou  50  ducats. 

Les  échantillons  &  preuves  pat  écrit  doivent  être  envoyés  avant  ou 
le  dernier  Décembre  1782. 

N^  p«  Celui  qui  indiquera  la  meilleure  manière  de  cuire  le  Dram  ou 
le  Rum  dans  les  Colonies  de  l'Etat ,  tant  de  Técume  du  Sucre  que  de  la 
milajfe  ,  comme  il  (è  pratique  dans  les  Colonies  Angloifês  3  &  oui  démon-^ 
trera  avec  précifion  quand  Técume  a  aflèz  fermenté  »  &  quand  le  mm  par 


fermentation  doit  être  pour  qu  il  pulflè  être  bouilli  ou  alamoioue  au  plus 
haut  degré  de  fa  force  \  un  tel  obtiendra  yo  ducats  >  ou  une  Médaille  en 
or  &  xj  ducats.  *" 

On  en  attend  les  échantillons ,  les  preuves  6c  les  atteftats  avant  ou  le 
dernier  Décembre.  1782. 

N«.  10.  Celui  qui ,  dans  les  Colonies  de  notre  République ,  cultivera 
ic  préparera  la  plus  grande  quantité  fc  la  meilleure  qualité  d'indigo, 
égalant,* autant  qu'il  eft  poffiole  ,  celui  de  Saint-Domingue f  èc  qui  ea 
produira  les  échantillons  avec  les  atteftations  néceflàires  ,  aura  une  ré« 
compenfe  de  lOO  ducats^   ou  une  Médaille  en  or&  jff  ducats. 

Celui  qui,  en  travaillant  cette  drogue ,  aura  atteint  le  fécond  degré  de 
perfeâion ,  obtiendra  jo  ducats ,  ou  la  Médaille  en  or  &  2^  du^ 
cats. 

Celui  qui  aura  atteint  le  troifième  degré  deperfeâionfèrarécompenfé 
d'une  Médaille  en  or  ou  2^  ducats. 

Les  échantillons  &  les  atteftats  néceflàires  doivent  être  envoyés  avant  le 
dernier  Décembre  1782. 

N^.  I  !•  Celui  qui ,  avant  ou  le  dernier  Décembre^  enverra  le  meilleur 
plan  pour  conftruire  un  Moulin  à  fucre  à  meilleur  compte  qu*i  préfent  ^ 
&  qui  (bit  non-(èulement  plus  durable ,  mais  aufli  qui  puifle  parfaite- 
ment bien  écralèr  la  canne  de  fucre ,  aura  la  Médaille  en  or  ^6c  le  premier 
qui  conjlruira  en  effet  un  tel  moulin,  ayant  toutes  les  qualités  (ufdites, 
obtiendra  200  ducats.  Les  preuves  ic  les  atteftats  doivent  être  envoyés 
avant  ou  le  dernier  Décembre  1782. 

N"*.  12.  Celui  qui  conftruira  le  nueilleur  Moulin  ou  autre  Machine  pour 
oter  récorce  rouge  ou  blanche,  du  café ,  ou  qui  inventera  un  Moulin 
pour  nettoyer  le  coton ,  &  que  ces  moulins  foient  plus  avantageux  que 
ceux  dont  on  fe  fert  à  préfent  dans  les  Colonies,  aura  pour  chacun  ^Odu 
cats  y  ou  la  Médaille  en  or  &  2J  dtuats  ^  &  le  dédommagement  des  frais 
du  modèle. 


lyo         OBSERVATIONS  SUR  LA  PiTTSK^UE, 

Avant  ou  le  derniet  Décembre  1781  y  on  doit  envoyer  les  preuves  pat 
écrit,  ainfi  (|ue  le  modèle  d'une  telle  machine  ,  &  le  montant  des 
frais« 

N<^.  15.  Celui  qui  tranfportera  dans  notre  Patrie^  non -feulement  la 
(emence  ,  mais  auifî  trois  plantes  de  la  double  efpèce  è^Arbrts  à  Pain  , 
que  Milord  Anfon  a  décrites  dans  fes  Journaux ,  &  dont  beaucoup  de 
Voyageurs ,  qui  ont  navigé  après  lui  dans  la  mer  du  Sud  ,  ont  fait  men- 
tion ,  de  forte  que  ces  plantes  puilfent  être  tranfplantées  dans  un  jardia 
botanique,  pour  être  enfuite  envoyées  dans  nos  Colonies,  aura  la  iUé* 
daiUt  en  or  &  2^  ducats ,  ou  jo  ducats. 

Les  preuves  doivent  être  envoyées  avant  ou  le  dernier  de  Décembre 
J782. 

N^».  14.  Celui  qui  pourra  tellement  préparer  le  Tabac  du  Pays^  qu'il 
ne  cède  non^feulement  en  rien  à  celui  de  Dunkerque,  foit  pour  le  goût, 
foit  pour  le  prix  ou  pour  les  autres  qualités  ,  mais  qu'il  puiffe  aum  en 
conferverles  propriétés,  obtiendra  100  ducats. 

Les  atteftations  &  échantillons ,  conCftant  en  vingt  livres  au  moins  j 
doivent  être  envoyés  avant  ou  le  dernier  Décembre  1781. 

N^  ij.  Celui  qui,  dans  notre  République,  travaillera  le  Cuir ^our/e^ 
Empeignes  de  Souliers ,  de  manière  qu'il  égale  parfaitement  le  meilleur  de 
l'Etranger,  tant  en  bonté  qu'en  prix  ,  aura  ou  la  MidaiUcen  or,  ou  25" 
ducats  ;  ôc  celui  qui  fera  le  lecona  dans  cette  imitation ,  aura  la  Médaille 
en  argent  ou  8  ducats^ 

Les  échantillons ,  avec  les  pteuves ,  doivent  être  envoyés  avant  ou  le 
dernier  Décembre  17S1. 

L'on  prolongera  ce  Prix  jufqu  au  dernier  Décembre  1783. 

N°.  16.  Celui  qui ,  des  Peaux  ou  Cuirs  de  notre  Pays  les  pliis  propres  à 
cet  ufage,  fera  du  Cordouan,  qui  égale  en  couleur,  odeur  &  autres  qua* 
li{és  celui  de  la  Ruffie  »  aura  100  ducats ,  ou  la  Médaille  en  or  &  7;  du" 
cais. 

Les  preuves  &  échantillons  doivent  être  envoyés  avant  le  dernier  Dé- 
cçmbre  1781. 

N^«  17.  Celui  qui  aura  fabriqué  les  meilleurs  Duranspoûr  doublure  ,  la 
plus  6ne  Flanelle  à  chemifes  ,  le  meilleur  Drap  ruges ,  le  meilleur  Drap 
de  Buffle ,  la  meilleure  Serge ,  le  meilleur  Damas  de  laine ,  la  meilleure 
Calaminque ,  le  meilleur  Camelot  de  laine  6c  le  meilleur  Manchtfler ,  &  que 
chaque  efpèce  égale  en  bonté  le  meilleur  de  TEtranger  ,  il  aAira  pour  cha* 
cune ,  travaillée  dans  la  République,  la  première  année,  la  Médaille  en 
or  &  60  ducats  ;  6c  datu  les  quatre  années  fuivj^ntes  ;  il  aura  30  ducats 
chaque  année. 

Celui  qui  aura  atteint  le  fécond  degré  de  perfeâion ,  aura  la  première 
année  ^  la  Médaille  en  argent  £*  xo  ducats  ;  &  dans  les  quatre  années  fui- 
yantes^  il  9ura  chaque  année  10  ducats^  à  condition  cependant  que  de 
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chaque  pièce ,  fabriquée  chaque  année ,  de  largeur  &  longueur  ordinaires  ^ 
&  au  même  prix  que  chez  l'Etranger ,  il  en  ioit  remis  vingt-cinq  pièces 
aux  Marchands  de  ce  pays-ci. 

Les  échantillons  &  preuves  doivent  être  envoyés  avant  le  dernier  Dé- 
cembre 1782. 

Ce  Prix  ftra  prolongé  jufqu'à  l'année  1785. 

N^  18,  Celui  qui ,  dans  cette  République  3  fabriquera  des  Etoffts  de 
laine  égalant  en  elpèce ,  prix  &  qualité  celles  de  Liège ,  Seipergue  &  Châ- 
Ions  y  &  qui  puiuent  fervir  pour  doubler  les  habits ,  &  qui ,  pendant  fix 
ans  confécurifs ,  entretiendra  vingt  métiers  de  la  première  forte ,  &  dix 
àts  autres,  aura,  à  l'expiration  de  la  première  année,  s'ils  ne  (b  trouvent 
point  dans  le  terme  du  Prix  propofé  n^.  i  de  l'année  1780 ,  car  alors 
on  pourra  préférer  cette  recompenfe  9  la  Médaille  en  or  &  100 
ducats. 

On  paiera  de  plus  pour  chaque  année  où  les  fufdits  Métiers  fe  conti- 
nueront ,  jufqua  la  (ixième  année  inclufivement,  jo  ducats. 

Les  échantillons  ,  preuves  &  atteftats,  doivent  être  envoyés  avant  ou  le 
dernier  Décembre  1781. 

N^  ip.  Celui  qui ,  dans  la  République ,  fabriquera  du  Crefeau  Se  de  la 
Bavette ,  égalant  ceux  de  l'Etranger ,  &c  qui  puilTe  en  fournir  les  meil* 
leurs  échantillons,  en  s*qMigeant  en  même  temps  d'en  fournir  pendant  le 
courant  de  Tannée  après  la  préfentation  de  fon  ElTai ,  cent  pièces  de  lon- 
gueur &  largeur  ordinaires ,  obtiendra  pour  chaque  forte  jo  ducats  ^  &  jo 
autres  ducats  également  pour  les  quatre  années  Suivantes,  à  moins  qu'il  ne 
fè  trouve  dans  ies  termes  du  Prix  propofé  l'année  1780,  n^.  i  ^  alors  i| 
.pourra  chSiût  cette  récompenlè. 

Les  preuves  &: échantillons  doivent  être  envoyés  avant  ou  le  dernier 
Décembre  1782. 

Ce  Prix  fera  prolongé  jufqu'au  mois  de  Septembre  178  J. 

N"*.  20.  Celui  qui ,  dans  notre  République  ,  introduira  la  méthode 
Angloife  pour  pajfer  Ôc  lufirer  les  Calaminques ,  les  Damas  ^  les  Durans  Je 
flufieurs  prix  Se  autres  étoffes,  &  qui  produira  des  preuves  &  des  échan- 
tillons de  ce  qu'il  aura  paflTé  8c  luftré.  dans  l'efpace  d'un  an  à  la  manière 
Angloife ,  aura  200  ducats  ;  &  pendant  les  dix  premières  années  ,  il  aura 
chaque  année  jo  ducats ,  s'il  continue  fa  fabrique  à  Tufage  des  Fabriques 
de  ces  Pays. 

N^.  21.  Et  celui  qui ,  dans  la  République  >  fera  de  même  pomïappret 
&  Ja/T^j^du  Drap.ordinaii^e ,  aura  100  ducats. 

N^,  22.  Celui  qui  fabriquera  les  misilleuxs  Cottpoîrs^Franchettes  pour  les 
Tifferands  enFelours,  égalant,  pour  la  bonté  .&  le  prix  ,  les  meilleurs  de 
TEtranger,  &qui,  outre  l'échantillon,  indiquera  la  manière  dont  on  le^ 
travaille,  recevra  co  iS^oi^* 


I 


1^2        OBSERVATIONS  SUR  LA  FHTSiqUE^ 

Les  échantillons  &  preuves  pat  écrie  doivent  être  envoyés  avant  ouïe 
dernier  Septembre  1782. 

N^  23,  Celui  qui  ^  dansrefpace  d'un  an^  pourra  travailler  dans  la 
République ,  la  ToiU  grojjiirc ,  de  la  largeur  de  cinq  aunes  &  un  huitième, 
égalant  en  bonté  &  prix  celle  de  la  Flandre ,  &  dfont  on  pUiflè  Ëdre  les 
voiles  légères  dont  on  fe  fèrt  fur  nos  Navires ,  aura  pour  chaque  pièce 
pour  le  moins  de  quatre-vingts  aunes  j  4  J&rinj  ;  &  celui  qui  aura  iabri« 
eue  le  pli^  grana  nombre  Je  pièces  y  ou  fait  fabriquer  par  d'autres  fous  fit 
aireâion  ,  &  qu'il  en  ait  fait  pour  le  moins  deux  cents  pièces ,  aura  encore 
la  Médaille  ai  or  &  2.^  ducats. 

On  doit  envoyer  les  atteftats  &  les  échantillons  avant  ou  le  dernier 
Septembre  1782. 

N*'.  24.  Le  Paperier  qui«  dans f  intérieur  de  la  République  y  préparera  une 
efpèce  de  papier  d'impreffion  égalant  en  tout  celui  que  nous  recevons  de  la 
France  fous  le  nom  de  Papier  de  Bouclier  de  Bourdeaax^  c'eft-à*dire ,  qu'il 
foit  auflifin  fiçauflidoux^  qu'il  puiffe  (e  vendre  au  même  prix  ,  &  qu'il  pro- 
mette en  même  temps  d'en  fournir,  dans  l'efpace  d'un  an ,  cinq  mille  rames 
égales  en  tout  à  celui  de  France,  obtiendra  100  ducau  &  la  MidaHU 
en  or. 

Mais  il  Biut  prouver ,  par  des  atteftats ,  avant  le  dernier  Décembre  178 1; 
que  les  cinq  mille  rames  ont  été  fabriquées  de  H^manière  fufdite  dans  l'ef- 
pace d'un  an ,  &  on  doit  en  envoyer  un  échantillon  de  dix  rames. 

Ce  Prix  fera  prolongé  jufau  au  dernier  Décembre  1782. 

On  peut  voir  chez  M.  le  Secrétaire  de  cette  Société  d'Economie ,  ua 
échantillon  de  ce  Papier ,  qui  a  été  fabriqué  chez  le  fieur  Boineue  à  Bor^ 
deaux ,  aux  Armes  d^Amflerdam ,  &  dont  la  rame ,  avant  d'être  à  Tlmpri- 
tnerie ,  coûte  aâuellement  de  fl.  2  -  8  -  :  à  6.  2  -  lO  -  : 

N^«  25.  Le  Papetier  qui ,  dans  l'efpace  d'un  an ,  aura  fabriqué ,  dans  la 
République ,  cinq  mille  rames  du  papier  Morlaix^Starbatard  de  la  même 
bonté  &  qualité,  &  auffi  du  même  prix  que  celui  de  France,  aura  loo 
ducats  &  une  Médaille  en  or. 

On  donnera  de  même  70  ducats  &  la  Médaille  en  or  pour  cinq  mille  ra- 
mes de  papier  Morlaix-Bouclier  \  mais  on  doit  envoyer  avant  ou  le  der- 
nier Décembre  1782  des  échantillons  de  cette  dernière  forte ,  comme  du 
pdipict  Bouclier  de  Bordeaux  ^ic  les  Prix  feront  prolongés  jufquau  der* 
nier  Décembre  inr82. 

On  trouvera  cnez  M.  le  Secrétaire  delà  Société  d'Economie  une  feuille 
d'échantillon  de  ce  papier  Morlifix^Starbatard.  Le  prix  de  ce  papier  eft 
communément  de  25) ,  30  i  52  fols  la  rame.  La  fuidite  feuille  eft  d'une 
rame ,  qui  revient  à  32  (ois  \  le  prix  vient  à  25  à  27  fols  la 
rame. 
Quant  au  papier  Morlaix^Bouclier  j  on  fait  favoir  que,  comme  il  n*y  « 

point 


■s. 
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point  de  feuille  d'échantillon^'  cette  forte  de  papier  eft  ^ulement  d'un 
plus  petit  format  que  le  Starbatard ,  &  de  la  même  grandeur  que  le  pa.* 
pier  Bouclier  de  Bordeaux* 

N^.  25.  Celui  ûui  produira  le  Module  iunt  Machine  y  par  le  moyen  de 
laquelle!  on  puillè  tranfporur  une  certaine  charge  de  bois ,  avec  moins  de 
pçrfonnes  &  en  moins  de  temps  qu'il  no  s'eft  pratiqué  jufqu^à  préfènt^  à 
travers  les  contrées  marécageufes  de  nos  Colonies,  aura  50  ducats ^  la^ 
quelle  fom^e  fera  augmeiitée  jufqu'à  200  ducats ,  fi  Ton  atteint  entière- 
ment le  but  où  la  Société  vifè.  On  doit  en  envoyer  un  modèle  &  une  des- 
cription de  la  cpnftrudionde  cette  machine,  aiftfi  que  le  calcul  des  frais  » 
&les  preuves  néceflaires  des  frais  qu*on  en  a  pris^  Uvant  ou  le' dernier 
Décembre  1781. 

N**.  ry.  Celui  qui  produira  le  modèle  d  une  Pompe  à  feu  ,  qui,  eu  moins 
xle  temps ,  pouffe  une  plus  grande  quantité  d  eau  ,  &  la  jette  avec  plus 
<lé  force  dans  un  plu^grandéloignement^qui  n^exige  pas  tant  de  monde, 
âc  qui,  conduite  par  Un  homme  plus  ou  moins  expert,  puiiïè  être  appli- 
quée plus  utilement  dan»  toutes  les  Villes  &  lieux  ,  quel  que  foit  Féloigne- 
•flient  des  canaux  ou  des  réfervoirs  que  ceux  que  l'on  connoit  jufqu'à  pré* 
•fent  (  il  faut  de  plus  ajouter  à  ce  modèle  une  defcription  détaillée  de  la 
façon  de  fe  fervir  des  Leviers  &  autres  inftrumens  néceflaires  ,  de  forte 
que  les  ttavaillenrs  &  gens  de  manœuvre,  dont  les  lumières  font  bornées', 
puiilènt  apprendra  à  conftruire  une  telle  machine  &  à  s'en  fervir  avec  le 
plus  d'avantaee  poffible)  ,  jouira  d'une  récompeniè  de  100  ducats ,  s'il  pro- 
duit   le    modèle  ic    les    inftruâions    avant  ou   le  dernier   Décembre  * 

N^aS*  Celufqui  produira  une  -Machine  quelconque,  par  laquelle 
on  puifle  déterminer  plus  exaâement  qu'à  préfent  la  vuejfe  ^un  f^aiffeau 
fur  mer ,  aura  yo  ducats.  .  ^ 

-  ^N"*.  29.  Celui  qui  indiquera  un  moyen  plus  fur  &  plus  efficace  qu'il  n'en 
etifte  aâuellement ,  &  s'il  efl  poffible ,  vérifié  par  des  preuves  pour  fau- 
vet  Téquipage  des  vaiffeaux  jettes  par  des  otages  ou  contre-^vents  fur  nos  cô- 
tes ,  aura  ^O  ducats. 

Les  avis  ic  preuves  par  écrit  doivent  être  envoyés  avant  ou  le  dernier 
Décembre  1781. 

Ce  Prix  fera  prolongé  jufqu  au  detnier  Décembre  1782. 

La  fin  dans  h  Mois  prochain» 


y 
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NOUVELLE    DÉCOUVERTE 


Concernant  U   Puntuft  des    Jardins  ;  par   M.    Bridelli    BV 

NsuiLLAN.    * 

JVf  •  Valmont  de  Bomarh  ,  dans  fon  favanc  Diâionnaire  d'Htftoûe 
Naturelle ,  fait  bien     exaâement  menrion  des  différentes   efpèces    ds 

C nulles  que  nous* avons;  mais  en  parlant  de  celle  des  jardins  »  il  (e 
rne  à  dire  tout  amplement  qu'elle  fe  nourrit  de  chenilles  ,  de  limaçons^ 
&c.  Aucun  Naruraltfte  juiqu'tci  ne  s'étend  à  ce  fujttj  ce  qui  prouve  biea 
clairement  que  lliiftoire  inrérefTante  de  cet  infeâe  a  toujours  échapp'é  2 
leurs  recherches ,  ainfi  que  fon  combat  fineulier^vec  la  chenille. . 

Plus  heureux  qu'eux  a  cet  égard,  j'ai  furprts,  pour  ainfi  dire«  la  Na- 
ture fur  le  f..it,&  obfervéque  la  punaife  des  jardins  eft  un  ennemi  très- 
redoutable  pour  les  chenilles  *qui  dévaftent  les  arbrei  fruitiers,  partica- 
liècement  cette  efpèce  ordinaire  qui  eft  'fond  brun  ,  rayée  de  plafieucs 
couleurs  ^  longue  d'environ  2  pouces  y  groiTe  eomme  Je  bout  d'un  tuyaa 
de  pipe  j  ayant  un  point  jaune  entre  chaque  anneau  &  deux  fui  le  de- 
.  vant  de  Id  tête  en  forme  <i'yeux« 

Dès  que  la  punailè  voit  une  chenille ^  &  que  rien  ne  la  trouble,  elle 
^  s'approche  tout  doucement  d'elle,  &  lui  entbnce  dircâement  dans  l'œil 
raigulllon  dont  elle  eft  armée,  &  qu'ordinairement  elle  tient  renfermé 
dans  nn  fourreau  placé  entre  fes  antennes  :  alors  la  cji^'nille  (è  fencant  pi- 
quée y  fait  des  eff  rts  pour  fe  déhirraffer  ;  mais  la  punaife  (è  laifldnc  tr^ 
traîner  avec  une  réliftance  proportionnée  ,  les  rend  inutiles  ,&  ne  la  quitte 
•pas.  E:  peu  d'inftans ,  la  chenille  perd  fcs  forces ,  diminue  fenfibleBKnt  de 
volume  ,  &  meurt  en  moins  de  iîx  minutes. 

«On  remarque,  à  mefure  qu'elle  s'affbiblit,  iès  pattes  fe  détacher  les 
unfs  après  les  autres  ,  si  l'exception  cependant  des  deux  principales ,  qui 
ne  quirrent  qu'après  plufîeurs  lecouiTes  que  donne  la  punaife  de  droite  ic 
de  gauche  ,  afin  de  la  tirer  de  l'endroit  où  elle  s'eft  cramponnée  Elle  y 
parvient  pourtant  aflez  promptement  ,  &  entraîne  la  chenille  à  l'écart^ 
pour  achever  de  lui  fucer  tout  l'humide^ radical. 

J'ignore  fi  la  punaife  pîqne  par  préférence  la  chenille  pliftôt  \  un  œil 
qu'à  un  autre;  c'étoit  dans  le  gauche  qu'elle  lui  avoit  enfoncé  Ton 
aiguillon  ,  que  je  foupçonne  être  par  le  bout  femblable  à  la  pointe  d'une 
fièche  d'arc  ^  &  fait  en  forme  de  pompe:  mais  je  n'ai  pu  m'en  aifurer  pofi- 
dvement 


r 
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BLANC    pE    ZINC    POUR    LA    PEINTURE, 

f  répart  fmvant  kprçcùU  communiqué  à  tAcaiémtt  de  Dijor%  »  par  M*  DX 

M  O  R  V  £  A  U. 

V^  E  blanc  a  la  propriété  d*être  inaltérable  >  même  par  les  tapeurs  pk-^o^ 
giftiquesles  plus  foues  ,<]ui  noirdflêm  for  le  champ  le  blanc  de  Cnms^ 
9c  tousies  blancs  tirés  du  olomb  s  il  n*a  aucune  des  qualités  malfàifantes 
des  cbauK  de  plomb:  on  lait  que  celle  du  une  peut  être  prife  intérieure- 
vfktnx^  LeèJànc.de  zinc fè  meie  paffairement  à  toutes  couleurs;  il  s'env* 
ploie  également  à  l'huile  &  à  la  démmpe^  On  a  remaraué  qu'il  avoic 
r^v^ntage  de  prendre  moins  d'huile  &  de  lécher  moins  rapiaement  que  les 
l^iancs  de  plomb. 

Le  fieur  Courtois  >  attaché  au  Laboratoire  de  l'Académie ,  ayant  été 
chargé  d^'eo  préparer  pour  ploCeurs  Arttftes ,  fit  annoncer  Tannée  dernière 
qu'on  en  cronveroh  tovfOurs  chez  lut  au  prix  de  6  francs  la  livre*  Les  do» 
mande» s'étanc  multipltées »  il  a  été  forcé  d'augmenter  cette  fabrication:  il 
a  tiré  du  zinc  de  première  main  8c  de  maîlleure  qualité,  L'Académie  lui 
a  permis  de  faire  exécuter  on  appareil  propofé  par  M.  de  Morveau  (ûr  de 
nouveaux  principes ,  qui  a  l'avantage  a  abréger  beaucoup  Topérarion,  Se 
de  mettre  les  Ouvriers  à  Tabride  rout  danger  8c  même  de  toute  incom- 
modité. H  fe  trouve  ,  par  la  réunion  de  ces  circonftances ,  dans  le  cas  d« 
làire  aujourd'hui  une  diminution  cânfidéraUe  fur  le  prix. 

Il  donne  avis  en  conféquence  que  le  blanc  de  zinc  ne  lèra  vendu  doré<» 
Havane  que4liv.  i  o  fols^  premiinquatiié*  » 

Et  4  francs  la  livre  ,  féconde  qualité. 

Il  prévient  que  ta  compofiiioo  de  ct%  deux  qualités  eft  abfolument  la 
même  ,  ^  qu'il  n'a  établi  cette  diftinftion  que  pour  pouvoir  garantir  i 
ceux  qui  l'oni^efiré ,  le  dernier  degré  de  pureté  8c  de  blancheur  par  une 
manipulation  plus  foignée.  '  4^ 

U  fe  vend  toujours  à  Dijon  chez  ledit  (leur  Courtois. 

Il  en  a  établi  un  dépôt  à  Paris  ^  pour  la  commodité  du  Public ,  chc^  U 
ficur  Trénard ,  Marchand  Epicier  ^  rue  de  Grammons  ,  quartier  de  RiçhcUeu^ 
aux  Armes  dt  Condi.  ^ 


Tom  XX,  Part.  II,  1782.  AOVST, 


Va 
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ESPRIT   DE.  VINAIGRE  POUR    LA  TABLE; 

Extrait  des  Rifffira  de  tAcadimu  de  Di/on^  tlu  iS  Avril  1782«  . 

iVl  iVl#  DE  MORVBÀU,  Marct,  Durande&  Chau(Iier,Comniiflaîre^ 
"nommes  pouf  examiner  un  Éfprit-de-Vinaigre  ,  préfenté  te  préparé  par  le 
fieur  Courtdis ,  en  ônc  fait  leur  rapport  en  ces  termes  :    . 

ce  Les  Académiciens  ,  chargés  du  Cours  de  Çhymte ,  ayant  bk  (en tir 
»  tout  le  danger  du  vinaigre  diftillé  dans  les  vaiiJTeaux  de  cuivre  ,  même 
^  étamés  ,•  tel  t|ue  celui  qui  était  le  plus  généralement  dansr  le  Conv^ 
»  merce  \  plufieurs  perfonnes  engagèrent  le  fieur  Courtois  ^  attaché'  av 
9>  Laboratoire  de  TAcadémie^  à  leur  xemettre ,  'pour  leur  ufage ,  du  vinat"- 
^  gre  diftillé  dans  les  vaiflèaux  de  verre  ou  de  grès  ^i  (èrvoicnt  aux  ei^ 
»  périences. 

>>  Ce  vinaigre  y  oftimé  pour  (k  pureté  &  pour  (a  iâlubrîté^  avoit  lltr* 
»  convéhient  mévitable  d'être  toujours  plus  foible  que  le  vinaigre  dont 
»  on  le  retirpit  3  &il  nétoit  pas  po$ble,  (ans  perdre  les  premiers  avan- 
ty  tageSj  ni  de  Taiguifer  par  m$  acides  minéraux;  ai  même  de  le  ren- 
a»  *  vforcer  par  le  vinaigre  radical  ou  efprît  de  Fenus ,  que  tous  les  Chymiftes 
a»  reconnoifllent  ne  devoir  jamais  être  adminiftré  intérieurenient. 

99  II  S  agiâbit  donc  de  trouver  la  manière  de  faire  un  vinaigre  aufli 
a»  pur,  &  que  l'on  put  néanmoins  mettre  au  degré  de  (brce  qu^  on  defi^ 
^  reroit;  il  nous  a  paru  que  le  fieur  Courtois  avoit  atteint  ce  but  par  un^ 
m  heureufe  application  dts  principes  développés  dans  les  Cours  de  l'Aca-» 
s»  demie,  &  particulièrement  d après  les  expériences  d'ion  célèbre  Chy^ 
9>  mifte  Allemand  ^  M.  "WeAcndorf. 

1»  Nous  avons  fuivi  tous  les  procédés  de  diftillatiôn  y  de  concentration 
n  &  de  reâificacion  de  ce  nouveau  vinaigre  *,  nous  l'avons  fournis  à  toutes 
99  les  épreuves  d*analy(è&  par  Its  réaélifs  y  Sc  neus  nous  fomnys  convaincus 
H  qu'ilne  tenoit  e ((e.ÂiveMent  que  le  pur  acide  du  vin ,  dégagé  de  tourt 
9»  matière  colorante  8c  eztraâive,  &  porté  à  un  degré  de  force  qu'il  n^eft 
n  pas  ooffible- d'obtenir  par  la  feule  diftîlknon  ;  enlm,  que  la^mérhode 
»  du  ueur  Courtois  le  mettait  à  portée  de  confèrver  invariablement  'à 
'•»  fon  vinaigre  le  terme  déconcentration  auquel  il  seft  arrêté  »  &"qui  1« 
»  rendra  auÂi  agréable  que  (ain  dans  tous  les  u(àges  domeftiques. 

9  Fait  à  l'Académie  ce  1 8  Avril  i^SxSignés^DEMoKYSAXJ^MAJSET, 

29  DURANDE  &  ChAUSSIER  ». 

Jtfoujpffié  Secrétaire  perpétuel ,  ccriifit  que  t extrait  ci-deffus  tfi  conforme 
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àCof^nal  &  au  jugement  de  T Académie.  A  Dijon  ce  ip  Avril  1782.  Sigaé 
Maret.  ,  r 

L'e{prit*de-vinaigre  pour  la  table  fe  vend  2  liv.  la  bouteille^  contenant 
la  pinte  de  Paris. 

Il  faut  s^adreffer  au  fieur  Courtois^  à  tHÔiel  de  C Académie. 

Les  perfbnnes  qui  defireroient  un  efpritde-vinaigte  encore  plus  fort,  ou 
pour  d  autres  ufages  que  pour  la  table  ^  en  trouveront  clu[  ledit faur  Cour* 
tois ,  à  tel  degré  qu^ils  jugeront  a  propos^  moyennant  une  augmentafion 
de  prix. 


y 


REN  yO  /  des  lettres  pour  la  Mai/on  (  Planche  I  )  fur  laquelle  U 

Tonnerre  éfl  tombe  à  Brejl.  • 

b  v^ROCHBT  de  fer  le  plus  élevé  fur  lequel  le  tonnerre  a  premièremenc 
•'  -frappé.  .  •  '  . 

A  Deuxième  crochet. 
c  Nochète  ou  gouttière  de  6r  blanc. 
d  Embouchure  de  la  noChère  dans  le  tuyau  vertical. 
€'  Tuyau  vertical. 

ff  Barriques  enterrées  où  aboutit  dans  une  le  tuyau  venical  e. 
gggg  Trous  faits  par  le  tonnerre  le  long  du  tuyau  vertical  e. 
A    ITOU  plus  grand  que  les  autres  au  coude  inférieur. 
i  Endroit  au-deflus  de  la  furfdce  de  Teau  où  le  tuyau  paroît  crevé. 
k  Crochet  de  la  lucarne  qui  a  attiré  une  étincelle  éleârique,  &  percé  le 
plomb  qui  couvre  l'appui  de  ladite  lucarne. 

m 

m 

NOUVELLES  LITTÉRAIRES.  • 

JiliSTOiRE  Naturelle  de  ta  Province  de  Dauphini^  4  vol.  in-S^. 
avu  des  Gravures  y  &  une  Carte  Géographique  &  l^inéralogique  de  cette 
Province  i  par  M.  Faujas  de  Saint-Fonds  ,  tome  -/'^  A  Paris, 
chez  N%iON  aîné»  Libraire  ^  rue  du  Jardinet^  ëc  chez  CuCHàT  ^  rue 
&  Hôtel  Serpente.  Prix  ,  6  liv.  broché.  , 

On  parlera  de  cet  Ouvrage  dans  le  prochain  Journal. 


( 
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Nouons  EUmentainsififi  Botanique ,  avec  fcÀplicaeion  Jtunt  Carte  epmpofk 
pourfervir  aux  Coun  publics,  de  F  Académie  de  Dijon  ;  par  M.  Dubande, 
Mideciriyde  r Académie  de  Dijon.  A  Dijon,  chez  Fiancin;  te  à  Paris ^ 
chez  Moutard ,  în-8^  1781. 

Lezèleaui  anime  MM«  les  ^  Académiciens  de  Dijon  enricbic  tous  les 
jours  le  Public,  ou  par  de  nouvelles  découvertes>ou  par  des  Ouvragçs  four 
vent  plus  utiles  que  des  découvertes.  La  Botanique  y  eft  cultivée  avec  au;* 
tan^d  ardeur  que  la  Chymie  \  &  après  nous  avoir  donné  un  excellent. Traite 
fur  cette  dernière  Science ,  il  étoit  jufte  que  cette  Académie  nous  en 
donnât  un  auflj  bien  tait  fur  la  Botaniquç.  M.  Durande,  Profeflêur  pout  , 
cette  partie,  a' été  chargé. de  tracer  des  notions  élémentaixei  du  Règne 
Végétal  ^.&  dimprimer  le  plan  de  fe»  leçons.  Pour  la  psenûère  partie  » 
ion  Ouvrage  nréteiite  d'abord  Texplicarion  des  mots  de  la  langue  Bota- 
nique avec  cefie  des  phénomènes  (i  intéfeAahs  de^la  végétation  \  enfuite  le 
développement  des  méthodes  les  plus  uGtées  &  les  plus  néçeflàires  à<on- 
SKoîtxe y  comme  celles  de  Tôiirnetort:,'de  Liane  Si  de  Juffieoi  enfin,  lej 
propriétés  des  plantes,  &  les  moyens  de  les  oonnoître.  Elle  efttef minée  * 
par  la  table  des  termes  Françoise  Latins  qui  font  expliqués  dans  TOnvragà» 
avec  deux  Tables  alphabétiques  des .  genres  &  de»  dénominations  Fran»- 
çoifes.  Pour  la  fécondé  partie ,  M.  Dmrande  a  'fait  eraver  une  fuperbe 
Carte  par  M.  Monnier ,  a  après  les  deflins  de  M.  Deiroye  ,  Profeffenr  de 
TEcole  de.DeiEn  de  Dijon,  tous  deux  irabifies  Artiftes.  Cette  Carte. ofins 
la  nouvelle  divifion ,  ouplnvoc  le  nouveau  fyftème  de  Botanique  adopte 

f»ouf  les  leçons  publiques  de  cette  Ville.  II  confifte  tout  fimplemenc  dan^ 
e  rappréchemént  desdivifions  du  fyftème  dé  Toitrnefort  par  la  corolle, 
avec  les  genres  du  Chevalier  von-Linné  par  les  parties  fexuelles.  Ce  non- 
teau  Tableau  fait  ainfi  connottre  ,  d'un  feul  coup-d'œil ,  la  corolle ,  le 
fruit,  les  étamines,  le  piftil  &  les  rapports  que  les  plantes  gardent  en- 
ttelles.  C*eft  dans  l'Ouvrage  &  dans  la  Carte  mêmexju'il  Êiutvoir  le  dé* 
veloppenîent  de  cette  idée  ineénieufe  ,  qui  doit  être  du  plus  grand  fe- 
cours  pour  ceux  qui  veulent  (e  livreri§  cette  étude  fi  compliquée  par  elle- 
iKême«  ^ 

Neuefie  eusdeclungen  in  der  Chemie.  Les  Découvertes  les  plus  neuves  de  là 
Chymie ,  ncueiilies  par  M.  Creljl  ,  *ConfeilUr  des  Mines  ;  IV  &  IIV 
parties.  A  Léipfick,  178 1 ,  în-8®. 

Le  nom  de  M.  Crell  eft  très*connuen  Chymie;  &  grâces  tux  Acadé- 
miciens de  Dijon  ,  les  expériences  &  les  Mémoires  de  ce  Savant  ont  appris 
au  Public  qu'il  eft  un  très-grand  Chymifte.  Nous  avons  déjà  inféré  aans 
notre  Journal  plufienrs  de  fes  Mémoires.  Auteur  d'un  Journal  de  Chymie 
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^M.  Créll  fait  connoître  à  {es  Compatriotes  toutes  les  décourertes  des  dif- 
firemes  Nations  dans  cette  Sdeoce.  L*ex€iait  de  Ménaoires  de  rAcadémie 
des  Sciences  de  Paris  ^  de  celle  de  Copenhagae ,  &  Textrait  de  notre  Jour- 
nal ,  avec  l'annonce  de  vingt-deux  Ouvrages  Chymiques  ^  &  quelques 
Traités  particulteis  :  tel  eft  en  peu  de  mots  Te  contenu  de  TOuvrage  que 
nous  annonçons.  Ceft  ainfi  que  notre  correfpondance  avec  les  Acadé- 
mies étrangères  iious  fliet  à  nrieme  de  faire  connoitre^à  nos  Soulcripteurs 
les  travaux  des  Académies  d'Upfal ,  de  Copenhague  y  de  Scocldiolm  ^  4e 
Saint-Pétef(botiig «  dç  Bedin^  de  Bruxelles»  &c.  &c. 

Fcrfuch,  £rc.  EJfai  Jtum  Mlfioifse  du  .A<fM  Mintréil^  par   M.  GfiBfiAfiP. 
A  Berlin  ^  chez  Himbucg;  178 1  »  f ceoûèce  partie»  in-8*.  avec  fig. 


M.  Gerhard, dont  nous  avods  inipcinii^|)lu(ieu]$  Mémoires»  fc  dont 
nous  en  pofledons  encore  plufieurs  que  nous  ferons  connoître  »  recbexche 
dans  cet  Ouvrage  les  caïUès  pxoduâuces  dts  minéraux  ,  &  il  ev  admet 
huit  principales  ;  (avoir  la  concrétion,  la  pécipitadon  ,  la  cryftalliiâtion» 
févaporacîûnV  la  fu£on  &  ia  fennéntatÎQB,  Ceft  dans  TOuvra^  mcaïc 
qu*il  faut  voir  le  développemeiir  &  iefitar  de  toutes  ce$  caufe.  Tous  les 
minéraux  feuilletés  font  des  efFèts  de  la  décomponrion  ou  dlfloWtion  ; 
mais  tout  ce  qui  provient  de  la  iléOMnpofitioo  n'eft  pas  feuilletée  L*Ail- 
teur  croit  que  tous  les  ct^ftaux  doivent  ieur  naiflance  ou  à  la  dijSulution^ 
ou  à  révaporation,  ou  i  la  fcifion«  I^otis  ibmmes  de  fon  femiment  ;  mais 
nous  ne  le  femmes  pas ,  lorfquil  prétend  que  Icuif  ferme  dépend  de  la 
difierente  nature  du  corps  dans  lequel  la  diiToiotion  i'opère.  U  s*en  faut 
tle  beaucoup  que  les  cnyftaux  desié^tiles  métalliques  Se  demi-métalliqMS 
fiaient  (eiB|îUbles ,  quoique  cependant  ce  foit  dans  lenoéme  menârue  que 
s'en  faiTe  ^jpflblution  »^  le  feu. 

ffyjrachnœ  quas  in  aquis  DavmpatuflnhtU  dâHxk ,  &€.  MuiULEIl.  Def- 
qipùon  dts  Animalcules  découverts  dans  Us  umx  m^trtca^fts  du  Da^ 
ncmarck;  par  M  MuLLER  ,  aytc  onie  planches  défigures  enluminées.  A 
Léipfick»  chez  Clufius  »  in-4^. 

• 
Voyez  ce  que  l'Auteur  dit  lui-même  de  cet  Ouvrage»  dans  fbn  Mémoire 

ïur  le  Tœnia ,  que  nous  avons  imprimé  dans  le  volume  du  Supplément  a» 

Journal  de  Pfayuque  pour  cette  année  1782. 
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APPROBATION. 

•  •  •  f 

J  'ai  lu  f  par  ordre  de  Monfdgnear  le  Garde  des  Sceaoz ,  an  Ounage  qui  a  pour  dtre: 
Ohfervaûons  far  U  Pfyjiquty  fur  l'Hifioire  Naturelle  Sffur  Us  Arts ,  &e.  ;  par  AfÂf. 
KoxiER  Ù  M.OHOEzie jeune ^Stc.  LaCoUeâion de  (aies  importaas  quliofire përlodi- 
quemencâ  fesLeâenrs,mériœracctteildes'SayaQs;eacoafôqtteiice,  j'elHme  qu'on  peut 
en  permettre  riasprcffioiu  A  Paris,  et  14  Aedt  17s».  VAUIONT  DE  BOMARE« 
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DESCRIPTION 

•s.    ■ 

Des  Sauras  de  Naphu  de  Baku ,  près  Derbcnsjur  la  Mer  Cajpienne  ;  tkée  de 
PHiJioire  des  Découvertes  faites  par  Hfflrens  favans  Voyageurs  Ru£es» 

XiEsfources  de  naphte  ont  trop  de  célébrité  pour  que  nous  négligions 
d'en  donner  une  delcripcion.  Kœmpfer  les  vidca  ^  il  y  a  près  d'un  fîccle  ^ 
&  n'a  pas  manqué  de  les  décrire  ;  mais  le  Leéfceur  trouvera  dans  ce  que 
nous  allons  en  rapporter  ^  nombre  de  chofes  qu'il  chercheroic  vainement 
dans  Kœmpfen 

La  prefqu'Ifle  SApfcheron  y  à  laquelle  Kcefmpfer  donne  le  nom  SOcc^ 
ira ,  qui  n'eft  plus  en  ufagb  aujourd  hui  ,  prefqu'Ifle  qui  s'écend  depuis 
le  côté  du  nord-oueft  de  Balm  ju(qu*à  la  mer ,  eft  la  matrice  inépuifabloi 
du  naphte  ou  nephta ,  car  c*eft  ainfi  qu'on  nomme  cette  bulle  naturelle 
de  montagne  dans  le  langage  du  Pays.  On  met  trois  heures  pour  arriver 
ûufiu  perpétuel  y  Se  l'on  pafte  à  moitié  chemin  devant  le  Village  deKef' 
cblor  y  près  duquel  on  voit  un  ancien  Templis  Mabométan,  dWe  hauteuc 
extraordinaire  &  d'une  vafte  enceinte.  Quoiqu'il  ne  tombe  point  encore 
en  ruines  »  on  n'en  fait  aâuellement  aucun  ufage ,  &  les  adhérens  de  la 
Seâe  desScbabis  ne  fe  font  aucun  (crupule,  lorlqu'ils  font  en  voyage,  do 
s'en  fervir  comme  d'un^liéu  de  reposa  ce  qu'un  zélé  Sunni  fe  garderoie. 
bien  de  faire  jamais.  On  trouve  plus  loin  divers  édifices  ruinés ,  parmi  le(^ 
quels  il  y  en  a  deux  qui  ont  l'apparence  d'avoir  été^  ci-devant  des  lieux 
fortifiés.  On  voit  auflî  dans  le  même  endroit  une  caverne  retranchée  ,  qui 
doit  avoir  fervi-de  retraite, au  fameux  Rebelle  ^/e/iibA^/x.  L'endroit  oui 
fe  trouve  le  feu  perpétuel ,  annonce  fa  préfence  avant  quon  y  arrive^  par 
l'odeur  de  naphte  qui  frappe  de  loin  l'odorat  du  Voyageur  (i).  Lorlquon 


(i)  Les  ladiens  o'actribaenc  point  l'origioe  de  ce  (èa  ÎRexdnguîble  au  naphte;  mais 
ils  foimennent  qu'il  brûle  depuis  un  grand  nombre  de  milliers  »  de  millions  d'années  , 
&  que  Dieu  y  avoir  jeté  le  Diable ,  pour  en  délivrer  les  hommes,  à  qui  cet  efprit  ma- 
Un  avolt  Sue  beaucoup  de  mal.  Ils  ajoucem  qi|e  ce  feu  reçoit  fon  alimeut  perpémel  de  U; 
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f  eft  parvenu ,  voici  les  phénomènes  que  la  Nature  y  expoG;  aui  ftm  & 
rOblervaceur.  On  y  apperçoic  J'abord  une  place  ,  dont  l'étendue  eft  in« 
détermioée  ;  car  elle  change  avec  le  cours  de$  anrées.  Le  fol  y  eft  de  na^ 
turf  à  s'allumer ,  dès  qu'on  le  touche  avec  un  charbon  ardent ,  ou  toute 
autre  fubftance  combuftible,  Cett«i]ammc  brûle  fans  difcontinuer ,  à  moins 
qu'on  ne  veuille  Téteindre  à  deflein  ',  ce  qui  peut  avoir  lieu  lorfqu  on  Fé* 
coufiè  avec^de  la  terre  jetrée  pardeiTus ,  ou  en  y  verfant  unefuffifante  quaii^ 
tiré  d'eau.  La  terre  à  travers  laquelle  le  naphte  pénètre  eft  delà  clafle  des 
argiles ,  ou  proprement  une  manne  groflière  s  car  elle  fait  une  violente  effer« 
vefcence  avec  les  acides ,  fe  durcit  au  feu  »  &  fe  laiffe  travailler  lorfqu  elle 
eft  détrempée  avec  de  l'eau.  Elle  eft  rude  au  toucher ,  parce  qu  il  s^ 
trouve  du  fable  mêié^  mais  en  moindre  proportion  avec  l'argile.  Sa  cou-^ 
^ur  «eft  d'un  blanc  plus  ou  moins  grisâtre  ^  &  rire  auifi  fur  le. 
jaune  :  elle  fç  pénètre  entièrement  delà  matière  de  naphte;  ce  qui  fe  ma- 
niféfte  non-feulement  par  des  morceaux  entiers  devenus  noirs. comme  du 
charbon  ^  mais  encore  plus  pofitivement  par  la  diftillation  ,  laquelle  four* 
Hit  une  eau  d'une  odeur  extrêmement  défagréable  3  qui ,  des  qu'on  y 
sïêle  l'acide  virriolique,  donne  à  connoitre  aufli  t6c  fes  propdétés.  Lors 
donc  qu'on  écorche  la  fuperficie  de  cette  ferte  si  1  ou  2  pouces  de  pro* 
fendeur  ^  à  quelqu*endreit  que  ce  foit  de  cet  efpace  de  rerrein,  elle  prend 
feu  g  comme  nous  difions  »  aufli  -  tôt  qu'on  la  touche  avec  un  tifbn 
où  quelqu  autre  carps  allumé.  La  flamme  eft  d^un  jaune  bleuâtre  ;  lorfque 
Tair  eft  calme ,  ou  que  le  vent  eft  favorable,  elle  s'élève  I  quelques  pieds  du 
ibl ,  &  ne  s'éteint  jamais  d'elle-même  ;  la  fumée  ^ui  en  fort  eft  très- 
Auifible  ,  8e  infupportable  à  ceux  qui  font  incommodés  de  la  poitrine* 
l.t$  places  qui  brûlent  eftèâivement  (  &  par  les  raifons  que  nous  dédui- 
rons bientôt,  il  ne  manque  jamais  d'y  en  avoir  ),  s'étendent  tantôt  en  lon- 
gueur, tantôt  obliquement,  quelquefois  aufli  en  cercle;  ou  bien  elles 
forment  des  rameaux.  Ces  places  brûlantes  font  plus  ou  moins  larges  j  Se 
la  flamme  s^en  élève  avec  plus  ou  moins  de  tranquillité;  quelquefois  auQi 
éile  fort  avec  une  telle  tmpétuoflté ,  qu'il  femble  qu'on  rexcire  avec  ée% 
fbuftiets.  Cependant  ellç  ne  confume  pas  la  terre;  elle  l'échauflèfèulemenr^ 
&  eela  de  manière  qu'on  ne  fauroit  y  tenir  la  main  dans  la  proximité 
des  places  brûlantes.  Al.  Gmelin  ayant  h\t  créufer  i  2  pieds  au-deffous, 
ne  put  rien  découvrir  qui  eût  l'apparence  de  pierre-ponçe  ou  pierre  cal" 
dnée;  il  trouva  feulement  qu'à  cette  profondeur  ,  la  marne  étoit  plus 
douce  au  toucher ,  &  n'étoit  plus  mêlée  de  fable ,  comme  nous  avons  vu 
quVUe  rétoit  par  le  haut.  ^ 

Cç  feu  perpétuel  eft  d'un  excellent  fecours  aux  Habitans  de  Baka^pOttC 
faire  leur  chaux.  Oti  enlève  la  fuperficie  d'un  petit  circuit  de  ce  terreio 
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«èrôlant  ^  qu'on  décermine  à  Volonté  :  on  y  encafTe  les  pierres  ànûn  dei^ 
tine  à  être  calcinées  ^  &  dont  prefque  tour  le  fol  des  environs  de  Baku  eft 
compofé  :  on  couvre  ces  pierres  avec  la  terre  qu  on  vient  d'enlever  \  5c  dans 
lefpace  de  deux  ou  trois  jours ,  la  cbaux  eft  entièrement  cuite.  Les  Hé- 
bitans  du  Villagede  Frogann  fe  rendent  là  pour  y  préparer  leurs  alîmeits. 
En  générai  ^  là  flamme  de  naphte  peut  être  employée  aux  mêmes  u&ges 
^ue  tout  autre  feu. 

Le  choix  que  quelques  Pèlerins  Indiens  ont  fait  de  ce  lieu  pour  y  fixdt 
leur  féjour,  contribue  encore  à  en  augmenter  la  célébrité.  Ce  font  desdefcenh 
<lans  des  anciens  Guèbres  vie  nom  de  D^rvi/cAii  {Derviches)  que  le  com» 
jnun  du  Peuple  leur  donne  »  ne  leur  convient  pas  du  tout.  Ces  Indiens  r^^ 
gardent  ce  feu  perpétuel  comme  une  chofè  extraordmairement  facrée  ^  6c 
comme  un  figne  palpable  de  la  Divinité  »  qui  ne  fàuroit  fe  maniféfter  aiflt 
hommes  fous  une  forme  plus  pure  &  plus  parfaite  que  le  feu  &  la  lu- 
mière s  matière  tellement  épurée  ,  qu  on  ne  peut  plus  la  mettre  au  rang 
<}es  corps.  Les  Dévots  de  cette  Nation  font  des  pèlerinage  vers  ce  lieu  ^ 
^u  foaa  des  Indes  leur  Patrie  ^  &  viennent  rendre  leurs  xefpeâueux  hom- 
mages à  f  Être  éternel^  d'une  manière  fi  touchante  »  que  ceux  qui  les  voient 
prennent  de  ces  gens4à  des  idées  tontes  différentes  oe  celks  qu'on  fe  fait 
communément  c^s  Gentils.  Ils  oât  élevé  tout  autour  du  lieu  du  feu  pe^« 

Sémel  y  de  petits  Temples  conftruits  en  pierres ,  dans  leiquels  ils  ont  placé 
ts  Autels.  Il  n'y  a  pour  le  préfent  ^un  feul  de  ces  Temples  d*empioy& 
On  y  »  pratiqué  près  de  l'Autel  un  tuyau  de  deux  pieds  de  haut  y  oQnt  il 
ibrt  utie  belle  flaimme  bleue  y  mêlée  de  rouge^  qui  n^  rend  pas  la  moindre 
odeur.  Ce  tuyau  fe  rétrécit  par  en  haut ,  pour  qu'on  puil&  pofef  des  pôtt 
fur  fon  ouverture  ^de  manière  qu'il  fèit  &è  hiver  à  donner  de  la  chaieùr^ 
tt  tout  le  long  de  l'année  à  cuire  des*  alimens.  Auifi-t6t  q^'on  y  prélkitt 
un  brin  de  paille  ailunée^la  flamme  monte  piar  le  tuyau  ^  fie  lOriqu'oM 
veut  l'abattre  de  nouveau  »  on  fe  fort  A'im  morceau  de  gros  liAge  ou  dct 
feutte  f  qu'on  jette  pardeilSis.  Les  Indiens ^  lorfquils  &  trouvent  devant 
ce  tuyau  ou^ devant  tout  autre;  car  ils  en  ont  auffi  pratiqué  dam  fes-  de^ 
meures  fouterreinesqu  ils  fe  font  eonftnrites  tout  ^rttenant  au  Tempk  ^  oIk 
fervent  un  profonde  religieut  filence,  qui  n'efli  interronipù  qUè  pay  l<d 
Ibitpirs  de  dévotion  qu'ils  pouflenr.  Quelquefois  ils  font  ailis^ou  bien  ilt 
joignent  les  mains  pat-deflus  la  tête  (  pofition  dans  laquelle  l'un  d'entr^eUX^  * 
mort  il  n'y  a  pas  long  temps ,  apaifé  vingt  années  confécutives  fans  en  chan^ 
ger,  ne  buvant  lîî  né  mangeant  que  pour  lextrême  befoin^  &  ce  que  d'autre^ 
lui  apportoient  )  :  bu  bibn  ils  ne  tiennent  qu'un  bras  étendu  en  l'air  s  Si 
un  de  ceux  *  U^  pour  s^dtre  ailu)etti  pendant  (èpt  ans  ï  conlèrvér  cette 
pénible  pofture ,  en  a  contraâé  »  pour  toute  récompenfe ,  un  roidifTemenx 
totaL  Aucun  objet  quelconque  n'eft  capable  de  lesdiftraire  dans  leurdé* 
votion  ,  &  ii  eft  difficile  de  deviner  précifément  en  quoi  elle  con^ 
fifte ,  à  moins  que  ce  nefoit  dana  ces  attitudes  .^epantes  ^  ou  dans  l'air^ii»» 
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rieux  &  réfléchi  qu'expriment  les  traits  de  leur  vifage  j  qu'ils  placent  fe 
plus  haut  degré  dfe  reipeâ:  qu'ils  rendent  à  l'Etre  tout-puifiant.  Comme  les 
adorateurs  du  feu  font  regardés  par  les  Perfans  comme  les  plus  abominar- 
hhs  de  tous  les  Idolâtres ,  &  qu'ils  ont  même  été  entièrement  expulfés^par 
SchaehAbas^iï  ny  en  a  pour  le  préfent  qu'un  très-petit  nombre  qui 
s'arrêtent  dans  ces  quartiers ,  &  qu'on  parost  plus  difpolé  â  tolérer  jufqu'à 
un  certain  point.  M.  Gmelin  n'en  trouva  que  trois  j  Icfquols  font  ttt^ 
tretenu^s  par  un  autre  Indien  appelle  Schamachie  ,  poUr  lequel  ils  prioient  f 
car  ils  ne  font  pas  toujours  ces  fortes  de  pèlerinages  pour  eux^-mêmes  ^ 
mais  ils  les  font  aufli  quelquefois  pour  d'autres.  Ils  vont  tout  nuds  &'  la 
tête  rafée  ;  il  n'y  a  que  les  parties  naturelles  qu'ils  couvrent  avec  un  mor- 
ceau de  toile.  Leur  nourriture  fe  réduit  à  des  racines  crues  &  à  des  fruits^; 
«ttûi  relTemblentils  à  des  fquelettes  fur  lefquels  oii  auroic  tendu  une  peaa 
Bôirâtrc. 

>  Le  tuyau  facré  des  Indiens  nous  rappelle  ce  que  Garber  &  Hanvey  ont 
rapporté  (l)  j  (avoir ,  que  lorfqu'on  enfonce  en  terre  ,  à  une  profondeur 
indéterminée  ,  un  tuyau ,  ne  fût-il  que  de  rofeau,  ou  même  feulement  de 
papier,  pourvu  qu'il  foit  bien  recouvert  de  cette  terre  vers  it  basj  (\  on 
approche  de  fon  extrémité  fupérieure  un  charbon  allumé  .  la  vapeur  de 
naphte  qui  fort  s'allume  incontinent,  &  continue  à  brûler  comme  une 
chandelle ,  fans  interruption  ,  jufqa'à  Ce  qu*on  l'éteigne  tout  "exprès  ,  ou 
qu'on  enlevé  les  tyaux.  Ces  fortes  de  tuyaux  tiennent  lieu  de  chandelle 
pendant  la  nuit,  &  ne  fouffrent aucun  dommage  ^  moyennant  la  précau* 
don  que  nous  venons  d'indiquer,  fans  laquelle  le  tuyau  feroit  néceilàire-^ 
fnent  confumé  par  le  feu. 

>  Le  puits  d'où  l'on  tire  le  naphte  blanc  ,  n*eft  éloigné  du  feu  perpétuel 
que  d'environ  un  demi-verfl  vers  le  fud-oueft.  Avant  d'y  arriver  y  Toa 

Saffe  à  côté  d'un  petit  lac  de  cinquante  Se  quelques  toifes  de  long  fur  vingt 
e  large, '8c  d'environ  deux  toiles  de  protondeur,  qui  eft  la  plupart  du 
temps  à  fec ,  &  ne  fe  remplit  de  quelque  p^ u  d'eau  qu'en  temps  de  pluie» 
C'eft  à^ueft  de  ce. lac  tout-à-fait  en  plaine,  au  pied  d'une  petite  col-* 
Une ,  qu'eft  la  fource  de  naphte.  C'eft  proprement  un  puits  de  la  graiH 
deurde  jo  &  quelques  pieds  ,  &  large  de  deux  ,  au  fond  duquel  le  naphte 
iîjiircille  goutte  à  goutte  hors  de  k  terre,  &  s'y  conferve  jufqu'à  ce  qu'on 
vientie  l'en  tirer.  M.  GîiQlia  n'y  vit  qu'une  feule  fource;  mais  les  Habir 
tans  lui  alTurèrent  que  les  chofes  changeoient  de  temps  en  temps  ;  que 
)bientôt  une  f  )urce  fe  perdoit ,  &  qu'a^flî-tôt après  il  en  repkroifibit  une 
i^tre.  Le  puits  eft-  recouvert  en  pierres  enduites  dans  leurs  joints  d'un  ci- 
fnent  de  terre  graife ,  dans  lequel  on  a-  gravé  le  nom  de  Kan,  afin  que 

«  ■  •  .         ■  I 

"  (t)  Le  premier  dans  MuUers  SammL  RuJJlfeh,  Gefch  \  c*eft-à-<ïîre ,  Recueil  four 
fir^fir  àVlliftoire  de  Ruffie  ,  par  M.  MuUer ^  part.  T  &  Il ,  pag.  556  j  &  le  (ècoûd , 
da^  la  Kclmon  defcs  Voyages çn R^ffkÙ ^ Pcrfê ^  tOime  I^  page  i8i. 
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J3ier(bnne  ne  paiflè  s'emparer  du  naphte  3  à  moins  que  celui  qui  eft  prépo{4 
par  le  Ran  à  cet  efièr  ne  lève  cette  efpèce  de  (celle. 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  le  naphte  blanc  ait  reçu  cette  dénomina* 
tian  parce  qu'il  a  cette  couleur  :  on  ne  la  lui  a  donnée  que  parce 
u'il  eft  tranfparent  &  jaune  ,&  qu'il  fe  diftingue  par-là  du  laphre  hoir; 
a  flamme  eft  plus  fubtile  8c  plus  pure,  &  la  vapeur  qui  s'en  élève  n'eft 
pas. à  beaucoup  près  aufld  déiagréable  que  celle  de  l'autre*,  mais  il  brûle 
au/fi  beaucoup  plus  vite,  &  il  s'enflamme  même  avant  le  conta<fl  du  feu 
Jbien  plutôt  que  le  naphte  noir.  Le  batmann,  évaluera  huft  livres  pefanc 
de  naphte  blanc ,  fe  vend  i  abas  &  demi  ou  30  conecks  ;  &  c'cft  le  Kaa 
de  ÔaKuqui  jouit  de  ce  revenu ,  fous  le  bon  plaifir  auFeth  Ali  Kan, 

Ce  n'eft  que  lorfqu'on  fait  paffer  ce  naphte  par  l'alambic,  qu'il  prend  une 
couleur  blanche  *,  &  Ci  l'on  réitère  l'opération  a  une  ou  deux  reprifes  ,  il  fe 
concentre  au  plus  haut  point ,  &  on  le  prend  en  Ferfe  comme  un  réfolu- 
tif  des  plus  péiiétrans  dans  les 'rhumatifmes&  dans  le|i  paralyfies;  de  forte 
que  les  Mahométaas ,  ainfi  que  les  Arméniens  en  font  généralement  ufage^ 
éc  le  mettent  au  nombre  de  leurs,  remèdes  domeftiques  le  plus  en  vogue.    * 

Ce  n'e(l  pas  feulenient  dans  la  prefqu'Ifle  SApfcheron ,  décrite  pat 
Kœmpfer  i  qu'on  trouve  du  naphte  :  on  en  tire  encore  d'autres  endroits  de 
cette  contrée ,  comme  dans  la  prefqu'Ifle  que  les  Perfans  appellent  Bac/^ 
Ôc  le  commandes  Rufles  Schachow-Rinoky  ou  Marche  du  Schach,  où 
Ton  a  découvert  dans  ces  derniers  temps  pluHeu^s  puits  de  ce  bitume  li* 
guide.  M.  Gmelin  en  a  compté  plus  de  (oixante  oix^  qui  font  pareille- 
xnent  de  flgure  cylindrique  ,  profonds  de  douze  toifes  ,  éc  placés  fans  ordre 
les  uns~  parmi  les  autres.  L'un  d'entr'eux^  qui  furpalTe  les  autres  en  capa^ 
cité  9  tient  lieu  de  réfèrvoir  ^  dans  lequel  on  va  verfer  le  naphte  de  toutes  les 
autres  fources  qu'on  a  foin  de  fceller  :  mais  ce  naphte- là  n'eft  pas  d'auflî 
bonne  qualité  que  celui  d'Apfcheron,  parce  quil  eft  confidérablement 
atténué  par  l'eau  de  la  mer  ^  &  brûle  par  cônfëquent  moiqs  bien  \  aufli 
nei  le  tranfportet-on  qu'à  Sallian  ^  tandis  que  toute  la  Perfe  fe  fournit  de 
l'autre. 

Le  naphte  noir  eft  le  feul  dent  on  fafle  ufage  'pour  1)TÛler  v  aufli  s'en 
fait-il  un  grand  trafic.  Le  batmafin  de  ir  livres  fe  paye  j  copecks ,  & 
ceft  encore  là  un  des  revenus  du  Kan,  ainn  que  le  fel  y  qui  fe  vend  7  co- 
pecks &  demi  le  poude.  Tout  le  naphte  blanc,  ainfl  que  le  noir  ^  fe  con« 
ferve  &  fe  tranfporte  dans  des  facs  de  cuir  ;  il  perd  trop  de  fon' poids  dans 
des  valfleaux  de  bois.  Ceux  de  terre  valent  mieux;  mais  les  plus  conve- 
nables de  tous  font  ceux  de'verre.  Le  revenu  annuel  que  le  Kan  de  Baku 
xetire  de  ce  produit  territorial  ',  a  été  évalué  par  des  Arméniens  très-au 
fait ,  à  40,000  roubles.  Il  y  a  peu  d6  chofè  à  dire  fur  l'origine  de  ce  bi- 
tume, vu  qu'il  découle  des  Monts-Caucafe ,  donc  Thiftoire  naturelle  eft 
icncof e  très-inconnue«  Quantité  de,  fuperflu  de  cette  huile  coule  dans  la 


as     ùSiEkrATiONi  strn  la  pnrsiQiri^  ^ 

mer ,  âai  en  conrraâe  une  amerctime  très-fenfibkj  &  produit refelconii|e 
tn  Ruôîe  fous  le  nom  ètfdamtr  d^A^racon. 

DISSERTATION     BOTANIQUE 

Sur  1$  Fucus  Helminthochorton  ^  ou  Fcrmîfugt  de  Corft ,  improprtment 
apptUé  Mouffk  9  CoralUru  ^  &c. ,  comcnant  des  recherchas  fur  quelques 
Ptames  Cryptogames  'y  par  M.  I>9,  LA  TûUJBUBLETTE. 

XJ  A  célébrité  que  ce  puîilant  helminticjue  a  méritée  (i) ,  (on  ufàge  de^ 
venu  très  fréquent  »  Ton  efficacité  reconnue  ,  mêrtie  dans  pluGeurs  nèvres 
vermineufès  ^  doivent  engager  les  Naturaliftes  à  fixer  »  icTune  manière  noà 
équivoque,  les  caraftères  extéçeurs  qui  fe  diftinguent,  afin  de  railuret 
ceux  oui  l'emploient  ^  de  diriger  ceux  qui  le  recueillent^  &  de  prévenir  les 
fitpercneries  its  Marchands  qui  le  dâ)itent. 

En  Taimée  ITJ^  %  ^  l'époque  à-peu«près  oàce  fpécîfique  fiit,  pour  Ul 
première  fois ,  apporté  en  France ,  je  le  préfentai  à  rAcactéhiie  de  Lyon  ^ 
6c  j'invitai  à  réprouver ,  ^l'après  le  récit  d'un  homme  très-éciairé ,  qui  ^ 
nouvellement  arrivé  de  Corfe  ^  m*en  avoir  donné  une  certaine  quantité  (2.)* 
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(i)  On  remploie  commuoéiiieiit  dans  la  Ville  de'  Lyon  diepuls-  cinq  anoéci ,  U  tou«r 
jpiusavec  le  plus  graod'fiiccès, cannelés  vers  ftOifBaics  \  mai» les  deux. cipèces  de 
TSMIA  »  le  vec  foUnure  ^  le  cacurbicaîii  lui  réfi(ient  >»  il  ne  paroîc  même  avoir  aucune 
action  contre  les  aScarjdjîS.  A^6f  Us  Oifetvaùons  fur  les  MaUdUs  régftanus  à 
I^on  ^par  MM^  Vitet  &  Petetin  ^  D^Seurs^Médecins  ^  année  1779  «  Feuille  xo. 

{%)  n  Toe  rémîc  en  même  temps  deux  autre»  produâions  .végétales ,  qujj)eQvenr  à^ 
venir  utiles  â  la  France  ;  Tune  eu  le  Lichen  ,  connu  de  nos  Teinturiers  (ous  le  nom 
4'oitSEitirBr,  lichen  ratcelU.  litau  Ils^n'efliploienC'cpe  celle  qv'on  tire  des  lues  Cana- 
ries. Les  Jui& Je  Uvourne  (è  procurent .  à  mailleur-  compte  rorfeilie  que  fourpiffent  les 
rochers  de  la  Cor(è«  On  en  doit  la  connoiflance  â  Micheli ,  céfébre  Botanifte  du  Grand- 
Duc,  qpi  le  premier,  aucommeacememde.ee  fîécle,  la  découvrit  près  de  là,  dans  Ict 
Mes  de  la  ToCcane.  I!  ne  faut  pas  la  confondre  avec  une  (auflè  orféiile  qu'on  tiouve 
ce  France ,  IclickeM  pdrtUits ,  Linu,  ,  la  parsklb.  od  orJeUU  d'Au^errne  qui  fe  re^ 
<;tieille^  auft  fur  ka  rocliers  de  phifieiiu  maougnes  du  Lyonaob  fifr  da  Beaniolois  ^ 
Ipus  la  forme  (t-naercrodre  çrisacre,  parfemée  de  petites  écuelle^  blanches.  La  véritable^ 
orfdlle  a  la  fbtme  d'un-pent  arbriflcau .  &  donne  une  couleur  rouge  très-fup^rieure  à 
oelle , que  feumir  la  patelle. 
Avec  la  troiOime  prodoQioo  apportée  de  Cor(è,  on  obtient  une  ceinmre  bmne^ 
i>,  apialgamée  »  ptodoit  une  ibrte.  de  venue  de  kkhç  aflèz  agréable  :  dtXi  une  pouC* 
re  bnipé  ,  appellée  urra-^uffa ,  urre-tridft^  dans  laquelle  on  trouve  queloues  &a^ 
IPçns  poU&tres  ,  (ècs,  dfî  nature  fongueufi^ Elle  provient  f une  efpcçe  dé  tru$^  qui  le 


su  R  VHIST.  NATURELLE  MT  LES  JETS.         i&f 

X^porai  dès  lors  les  raifons  (]ui  me  le  faiibienc  coofidérer  comme  appar* 
tenant  au  Règne  Végétal  Se  au  genre  des  fucus  (t).  Néanmoins  il  s'tft 
élevé  des  doutes  à  cet  égard  ;  &  les  Auteur^  qui  depuis  ed  ont  parlé  ,  ont 
adopté  diverfes  opinions  qu'il  importe  d'examiner. 

Il  convient  d*abord  d'afligner  un  nom  déterminé  ,  parce  que  la  (cience 
des  noms,  en  Hiftoire  Naturelle ,  fait  éviter  les  erreurs  de  fait,  en  rappel^ 
lant  i  l'homme  inftiuic  les  caraâères  diftinâifs  confignés  dans  dexades 
qelcriptions.  .  - 

Le  vermifuge  de  Corfe  (è  trouve  dans  cette  Ifle  (i)  ^  particulièrement 
«u-delà  des  Monts.  Il  adhère  aux  Rochers  baignés  par  les  eaux  de  la  mer, 
uelquefois  aux  pierres  &  aux  coquillages  jettes  fiir  le  rivage.  Les  Habitans 
u  Pays  le  nomment  indiffîremment  enfta  Grtca  ^mufchio  ai  roua  dimarr€^ 
Umiihù  ou  Umuhochortont ,  &  carallina  di  Corjica.  De-là  (ont  venues  les 
diverfes  dénominatioits  qu'on  lui  donne  en  France  \  mais  les  unes  8c  les 
autres  font  également  défeâoeuiès. 

Erha  Grtca  ,  hcrke  Grec^ui^  eft  un  nom  loo^  ^  9^^  paroît  devoir  fbn 

origine  à  ce  que  la  vertu  de  cette  produâion  a  été  publiée  dans  la  Cor(e, 

depuis  plufieurs  (iècics  9  par  des  Grecs  qui  habitoient  la  Ville  d'Ajazzo;  H 

tJ^  évidemment  trop  va)^  j  puifqu'il  pourroit  convenir  à  toute  autre 

"plante. 

Celui  de  mufchio  di  rccca  di  mart  y  mouffi  de  rochù'  di  mer  ^  eft  encore 
moins  con vénale.  i*es  mouifesxonftitucnt  une  famille  de  plantes  ,  ordi- 
MJrementterreftres  ^verdâtres  2  douées  d'organes  vifîblesj  &  d'une  ma* 
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trouve  fous  terre  dans  Tlfle  de  Mome^kri/io  &  dans  la  Corfè.  Les  gens  du  Pays  (ont  cuite 
cette'mifiè  8c  la  mangent  avant  fon  entière  mararité.En  rhuriflam ,  la  pufpe  fe  delsèche 
dl  tombe  en  poafllére  ;  ce  qui  montre  que  cetteprodoftion  eft  da  genre  des  lyeaper- 
den  de  Linnée.  Cependant  »  comoe  dans  l'épaiflcor  des  fragmeiis  de  Técorce  en  volt 
é^fdemqpent  de  pentes  veffies  (phérionet ,  dans  lef^uelles  la  poudre  bnine.eft  contenue, 
ceoe  elpèce  paroît  devoir  eue  rangée  dans  la.  ferle  particulière  que  Micheli  indique 
fous  le  nom  de  lichen-^garicus ^  lab.  54&  5(,  dont  M.  Adanfon  a  fait  le  genre  de 
walfi^  &  qu'Hatler  a  déterminée  fous  celui  de  j|pAifr/a .  particulièrement  illufttt  &  dé- 
veloppé par  IVr.  Wdgel.  (V^txfesOBferv.  ^ùun.  ,p.  4r  ,  /  1 ,  O. 

^i)  MM.  de  Réaumur  &  Adan&n  ont  confacré  ee  nom  »  &  l'on  s  eo  fénrtra  dam  le 
conrs  de  cette  Diiïertaiion  ,  quoiqu'on  eût  pu  employer,  avec  quelques  Auteurs  mo* 
deraes  ,1c  nom  deVARFCH,  dont  U  tcrrainaifon  çft  plus  fr^nçoife  ^  mais  celui-ci  ne 
paroft  pas  devoir  indiquer  le  genre  en  ufage  pour  défiener  une  efpèce  très>con- 
noe ,  qui  (èrt  d'engrais,  &  dont  on  fait  de  la  fonde  en  Normandie.  C*eft  \e  fucus 
vefittdofus  ,  L«  )  nommé  par  G.  RaoUa  de  par  Touine&rt  fiutu  marixuu  vêfiadas 
Mktris ifêuqu^rtus  marinjuLohtl^xc.  y  tom.  II,  %%%.  Il  eft  encore  mieux  repiéfcnté 
dans  la  planche  de  Réaumur  ,  Mém.  jdcad^  S. ,  ann.  1711  ^pL  îo. 

(1)  Je  fuis  fort  éloigné  dcpeafcr  q^eTIfle  de  Corfe  fgit  le  feul  pays  od  il  fe  ren- 
contre pi  eft  i  préfumer  que  les  Ifles  de  la  Tofcaoe  eâ  produifent:  je  crois  même, 
iàns  pouvoir  l'aHurer ,  en  avoir  vu  près  du  port  de  Livoume ,  &  (iir  les  cAccs  des  ear- 
tirons  de  Naples. 
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nière  de  fe  propager  qui  leur  font  propres  ^  &  qu'on  n*apperçoic  point 
ki  (I). 

La  Gazette  de  Santé  (2) ,  en  publiant  ce  (pécifique  ,  fit  remarquer  que 
le  nom  dt  Icmito  ou  limiehockortonc  y  étoiz  un  nom  barbare,  corrompu, 
ui  venoit  vraifemblablement  de  kelminihochorton ,  mot  compofé,  dérivé 
e  deux  mots  grecs ,  îAyeuïf ^&  x»r*^  lefquels  fignifient  ver  &  kerhc. 
Il  a  paru  depuis  lors ,  dam  un  Recueil  de  DiiTertations  Médicales  (9)^ 
une.  Thèfe  intérefTante ,  foutenue  en  1780  par  M,  Schwendimann  ,  fur  la 
natifre  &  Tufage:  du  vermifuge  de  Corfe ,  avec  fon  analyfe.  L'Auteur 
adopte  lobfervation  de  la  Gazette  de  Santé  (4)  /  fans  la  citer.  Il  emploie 
le  mot  helminekochorion ,  quiparoît  en  efitt  devoi^  être  confacré^    parce 

2u  il  eft  en  foi  très-expréuif ,  &  qu  il  rappelle  le  nom  vulgaire  en  le  reâi^ 
ant.  Ainli ,  quel  que  foit  le  vrai  genre  de  cette  produâion  naturelle  ,  le 
nom  d'helminthochorton  doit  (èrvir  à  la  fpécifier ,  &  devient  pour  elle  cè- 
pe les  Botaniftes  appellent  le  nom  trivial ,  furnom  qu'ils  ajoutent  à  celui" 
u  genre  pour  dëugner  l'efpèce  avec  précifion. 
Quant  à  la  dénomination  de  coralUne ,  elle  eft  ici  dans  le  cas  d'être 
abfolument  rejettée;  elle  donne  une  fauflejdée  de  la  choie.  Les  Anciens 
confondoient  une  infinité  de  corps  eifentiellement  différens  ,  fous  les  ^ 
noms  vagues  déplantes  marines ,  moujfes  marines  &  corallines.  Ces  dernières 
(pnt  ainu  appelléesà  raifon  de  ce  que  leurs  ramifications  imitent  celles  du 
corail.  Les  obfervations  des  Modernes  les  £3nt  aujourd'hui  placer  y  non- 
feulement  dans  des  gentes  ,  mais  fouvenc  dans  des  règnes  di& 
tipAss 

En  annonçant  l'iielminthochorton ,  les  Auteurs  de  la  Qazçtte  de  Santé  ^ 
fi  eftimables  d'ailleurs  j  ne  paroiflènt  pas  s'çtre  fu/Iîfamment  occupés  de  ces 
diftinâions ,  fans  lelquelles  néanmoins  on  retombe  dans  l'ancien  chaos  ^ 
&  l'on  s'expofe  à  de  funeftes  confufions.  Us  rangent  l'helminthocborton  à  la 
fuite  de  deux  vraies  corallines»  qui  ont  aum  quelques  vertus  anthelmin- 
tiques ,  &  le  défignent  par  le  même  nom.  Cette  méprii^  a  induit  en  er-^ 
reur  plufieurs  Auteurs ,  qui  depuis  Idts  ont  parlé  de  ce  vermifuge. 

La  fubftance  des  coràliines  craqus  fous  la  dent ,   parce,  qu'elle  eft  en 
partie  pierreufe  y  calcaire.  Elle  paroît ,  comme  les  coraux  y  avoir  été  pro- 
duite par  des  polypes  ,  dont  elle  devient  Thabitation.  Les  coràliines  appai-  * 
tiennent  donc  au  règne  animal,  tandis  que  l'helminthochorton^  ainfi  qu'on 
le  verra ,  eft  une  véritable  plante. 


(x)  yqyeiDiLi.Evin   Hiftoria  mufcorum,  &  Nat.  Jof,  db   Nickbr  PfyJSoUgis 
^  mufcorum. 
'    (i)  Année  1777  ,  30  Janviej,n**.  f  ,  p.  X9  ,  aux  notes. 

{'^)  DeU&us  Differutionum  Mediçarum    Argeutoratmfium  ^  ecU^Çn  i  PâiL  Li$d»^ 
^tttwer,  Jfed.'Noriinécrga  f  17J1.  . 
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Le  moindre  examen  (offic  poux  le  diftinguer  eiTemielIement  à  1  extérieur 
s  deux  corallines  anrhelmintiques ,  la  coralline  officinale  ou  blanche  &  1« 
ûoralline  rouge  (i)  celles  paroiflenc  évidemment  compofées  d'articulations^ 
dont  on  ne  tsouve  en  lui  aucune  trace.  Ces  articuladon«  font  autant  d» 

Îetits  corps  minces ,  crétacés  ,  pierreux  ,  unis  par  une  fine  membrane  i 
louelle  Us  adhèrent.  *  . 
rour  recomuHtre  ces  corallines ,  il  fuflSt  de  jeter  le^f eux  fur  les  plan-» 
ches  gravées  qu  on  trouve  dans  les  Auteurs,  La  Cîaxetce  de  Santé  a  dfonhé 
une  très-bonne^gure  de  la  coraliine  officinale  blanche  (i)*,  les  articula- 
tions y  font  .exprimées.  Celle  de  M.  EUis  (3)  eft  encore  pkis  nette ,  mieux 
prononcée.  On  en  voit d^autresfuffifanties  dans  Barrelier{^)  &  Moriron(j'), 
ic  de  très  inférieures  dans  la  plupart  des  anciens  Botaniftes  »  notamment 
Lobel  9  Tabemacmomanus  ^  Dodoens^  Dalechamp^  Parkinfon,  Jean 
Bauhin  ^  ôcc.  Sa  couleur  eft  ordinairement  blanche  ^  quelquefois  teinte  en 
verd  ,  en  gris  ou  rougeâtre  ;  mais  elle  redevient  blanche  lorf<|u  elle  a 
refté  fur  le  rivage  expofée  à  i  aâioh  du  foleil. 

La  coraliine  rouge,  moins  connue,  eft  cependant  prefque  aufli  com>« 
mune  dans  nos  mers:  fes  articulations  font  plus  fines,  plus  ferrées ,  !a1>< 
folumenrcylindriques *)  fa  couleur  tend  conftamment  du  blanc  au  rouge« 
On  peut  confiilter  fur  celle-ci  EUis,  Tab.  24,  litt.  E  >  la  planche  de  Bàrre^ 
lier ,  127^ ,  n*.  2  ;  Plukcnet  (Phieographia) ,  Tab. .  168 ,  f-  3  v  &  ^taî- 
fçmblablement  auflS  Chabrée  (  Sciagraphia)  ,  pag.  ^78.  Il  paroic  Tindiquer 
fous  le  nom  de  coraUinttfive  mufcus  marinus  tenui  capiUo,  Peutcrre  a-t-il 
voulu  exprimer  la  coraliine  officinale  \  mais  fa  figure ,  un  peu  confufe  ^ 
tepréfente  encore  mieux  la  rôuge.  Il  ailure  <fi^eUe  txpulfe  tes  vers  dn  corpà 
humain  dans  U  jour  ^  enla^f^ani  prendre  dani  du  vin^  du  lait  ou  de  4d 

caffe^ 

,  Au  refte ,  torique  je  confidère  les  corallines  comme  faifant  pardé  du 
règne  animal,  fembdraflfe  1  opinion  de  Linné,  fondée  far  les  obiervations 
de  M.  Ellis  ^  fur  l'analogie  de  ces  corps  avec  les  autres  polypiers ,  fur  la 
nature  calcaire  de  leur  fubftance  ,  &  fur  une  obfèrvation  plus  ancienne 
du'Comte  Marfiglî  (5),  qui,  cherchant  a  découvrir  leur  manière  de  fleu« 
rir ,  pou;  établir  qu  elles  faifoient  partie  do  règne  végétal ,  reconnut  ce* 
pendant  dans  elles  un  fel  volatil  &  une  huile  animale. 
Je  n^ignore  pas  que  le  (avant  Bernard  de  JulHeu,  dans  te^  Recherches 


(i)  CoratUnaùffieinidis  €f  eor^Uind'ruhens.Unnm  Syjknau  anim*paf^n  r;04.  HoU^ 

mm  y  1767-  •  •  *     ' 

.  (1)  I^oco^itato^  û«.5,tf.  at  B'.\ 

(3)  Hiftoire  dès  Cotainoes ,  tab.  14 ,  fig-  ^«  ' 
^  (4)  Barrelieri^  Flantarum   Icônes ^  iz^6 ,  n\ïé 

(f  )  HiftorU  PUntarum  Oéçon^  (e6t.  15,  c  ^* 

{6)  Hlftoire  phyfique  de  la  Mer. 
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fur  les  polypiers  ( 0 ,  die  n'avoir  pas  apperçu  l'aniilfial  de  la  coralline^fi^  qaea 
confëquence  un  Naturalifte  appelle  à  réparer  la  perte  des  Linné  6c  des  Jufliea 
Ç  M.  Pallas  )  a  élevé  des  douces  fur  l'animalité  de  ce  corps,  dans  fon  Traité 
^es  Zoophites  (2).  Lorfque  de  pareils  Obfervateur^  ne  s'accordent  pas  , 
\l  eft.  prudent  de  fufpendre  fon.  jugement ,  d'attendre  de  nouvelles  lu* 
mières  ,  ou  d'adopter  le  fêntiment  du  célèbre  M.  Bonnet  (^)  ,  appuyé  âd 

«iMe  à 


oouvelles  obfeiYadons:  de  M.  Necker  (4.);  fêntiment. qui  coniîfte  à  ne 
confidérer  les  trois  Règnes  que  comme  une  méthode  fadice  imaginée 
pour  foulager  notre  mémoire  y  en  mettant  de  l'ordre  dans  nos  études ,  8c 
a  ne  reconnoître  cfFtâivement  dans  l'univerfalité  de  la  Nature  qu'une 
continuité  d'êtres  enchaînés  les  uns  aux  autres  par  des  rapports  eflèn-- 
tids.     . 

Remarquons  toutefois  que  M.  Pallas  lui-même  place  dans  fon  Ouvrage 
les  corallines  à  la  fuite  des  zoophites.  Mais  à  fuppoCrr  qu'elles  (uflent  te* 
connues  y  fans  aucun  doute ,  pour  de  (impies  végétaux  ^  il  faudroit  en- 
core fe  bien  garder  de  leur  aubciér  rhelminthochorton*  Suivant  les  pro- 
pres documens'de  M.  Pallas,  forganifàtion  8c  la  fubftance  des. unes  font 
t(t>p. différentes  de  celles  qu'on  voit  dans  l'autre,  pour  poilvoir  en  aucun  cas 
lesçonfqndre  fous  un  mcme  nom,  &  ne  pas  leur  amgner  au  moms  di& 
féfens  ffcnres.  ^ 

.  ;  La  kule  infpeâion  fufHt  ponr  s'aifurer  que  l'helmlnthochorton  eft  une 
^  plante  {voye'i planche  I tfig*J)i  &  quil  n'a  de  commun  avec  quelque» 
zoojphîtes^que  le  lieu  natal.  Il  croit  fur  les  rochers  de  la  Corfe ,  qui  (ont 
baignés  par  Iqs  e^iix  4^  .la  met  ;  il  y  adhère  comme  de  la  mouiTe  diftri- 
buée,  en  ouiffpns ,  par.  petites  touffes  de  la  hauteur  d'un  pouce  environ* 
$a  cpiileu]^  jciominante  eft  fauve ,  paifant  qi^quefois  au  gris ,  avec  une 
teinte  rougcâtre.  Lorfqu^il  eft  deiféché  tel  qu  on  le  trouve  dans  le  com« 
irierce  ,  il  eft  caflant,  &  répand  une  forte  odeur  de  marée  ;  mais  par  la 
combuftion ,  il  ne  donne  aucun  principe  volatil  ;  il  exhale  une  fimple 
odeur  végétale ,  femblable  à  celle  d'un  firagment  d'herbe  ou  d'un  mor« 


•  ; 


(i)  Mén.  Açad   Sç«,.atin.  1741^ 

(i  EUncfius  ^oophitorutn  <^pag.  41^-)  Haga^Comitum^  17^.  Eo  Jernier  Kea,  le  P. 
Maratti ,  Proftriïeur  de  l^bunique  à  Rome ,  attaché  aux  idées  de  Mar£gli  &  de  Tour- 
heforty  à  rejette ,  fatis  héfiter,  les  obfervatioos  des  PeyfTonnel,  des  Réatimur,  des 
Jufîieu  ,  des  EUis ,  des  Pallas  j  &c. ,  ic  a  prétenda  faire  rentrer  dans  le  Rè^ne  végétal, 
non-feulement  les  côrallines  ,  mais  généralement  tous  les  zoophites  »  les  lithophites ,  les 
coraux ,  le^  fertubires  ic  même  les  polypes  de  M.  Treaibleî ,  malgré  leur  mouvemeoc 
fponcané.  La  Science  ,  ainli  que  la  mode ,  eQ-elle  donc  condamnée  a  ne  parcourir  qu'on 
cercle,  &  à  revenir  fans  cefle  au  point d'od  elle  eît  partie?.  V^yci  /.  Fr.M'Vaaiyde 
plan  ils  Toophids  &  litho  hitis.  Roma ,  177  69 

(l)  ^^y^î  ^^  Contv.-nplation  de  la  Nature,  part*.To,  de  j^a  PaliogéoéfiC)  lome  B. 
(4)  Ptiyjiologia  mufcofum  y  coMÙéfiç  ,jp.  j.o^,  ^  fif* 


l 
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çcm  de  bois  ,  qui ,  après  avoir  long-temps  trempés  dans  feau  deiamer^ 
auroicnt  été  dcflechés  &  brûIeroSent. 

Si  on  le  met  dans  Teau  ,  bientôt  il  fe  dilate  en  tout  fens  j  &  toutes  fes 
parties  fe  développent  (fig.  i.  )  Examiné  dans  cet  état^  on  reconnok 
facilement  que  c'eft  une  plante ,  non  pas  du  nombre  de  celles  qui  font  li- 
gneufès  ou  herbacées  ,  mais  de  celles  qui  font  cartilagineufes,  telles  que  1^ 
Mlva  y  les  fucus  Se  plufieurs  lichens  :  avec  de  bons  yeqx  ou  une  fimple  loupo, 
on  difcerne  alors  (ans  peine  fon  organifation  *,  elle  eft  afle:^  fimple  ^  mais 
cependant  beaucoup  moins  qu  on  ne  Timagine  à  la  première  vue. 

£n  général  »  la  plante  eft  compofée  de  petites  tiges  cartilagineufès  on 
£lets  pleinS||.à  peu-près  cylindriques  &  fubulés»  c*eft  à-dirë,  terminés  eii 
poinre,  comme  une  alêne  (figj^2&  1O3  Icu.b.)  Leur  adhérence  au 
rocher  ou  à  d'autres  corps  durs  y  exifte  fans  empâtement  &  fans*  raciuç^ 

Il  convient  de  remarquer  que  tous  les  filets  ne  naiffent  pas  immédi^tCf 
ment  du  rocher.  Très  fou  vent  vers  la  bafe  de  la  plante  on  voit  de  plus 
rroilès  tiges  Ç^g.  4 fi* 6  ,  Un. d.)^  couchées , prefque  horizontales , noueu- 
es,  ftriées ,  irrégulières,  d*où  partent  les  fibres  cylindriques.  Ces  tiges  ho- 
rizontales reifemblent  en  petit  à  certaines  racines  de  joncs  &  de  rofeaux^  . 
traçant  fous  la  terre  ^  &  donnant  nailfance  aux  tuyaux  des  tiges  qui  for* 
tent  &  s'élèvent  en  fair.  On  en  voit  d'à-peu-près  femblables  a  quelque 
^cus ,  comme  zm  fucus  fafiigiatus.  Lin»^  très-bien  exprimées  dans  la  plan* 
chc  d'Oeder  (i). 

Les  fibres  ou  petites  tiges  ne  font  pas  toujours  fîmples;  plufieurs  jettenc 
dans  leur  prolongation  des  rameaux  latéraux  (fig.  2  o*  6 ,  Un.  i),  orditiai* 
rement  dichotomes  ou  fourchus  (Jig.  6  5*  7 ,  Un.  c)  \  très-fouvent  elles  (j- 
terminent  en  deux  ,  trois  ou  quatre  filets  fubulés ,  ainfî  que  les  branches 
latérales  (fig^S*  ^?  Uu-f)  Au  point  où  commence  hifourchurc  des  filets^ 
&  à  Tinfertion  des  rameaux ,  on  voit  prefque  toujours  un  petit  noeud  de 
couleur  rembrunie  (Jig.  y ,  6 , 7,  8  fi'p  ,  Un.  g) ,  d'où  s'élancent  les  filets 
fupérieurs  y  qui  y  partant  d'un  même  point ,  lorfqu'ils  font  multipliés  » 
imitent  en  quelque  forte  les  rayons  de  certaines  omoeUifères ,  pu  les  ver- 
ticilles  des  rubiacées.  Ces  vçrticilles  ne  fe  vçjient  guères  qu  aux  extrémi- 
tés \  cependant  ils  fe  répètent  quelquefois  le  long  de   la  tige  {fig*  }  ^ 

Uu.  h.)       ' 

Telle  eft  Torganifation  extérieure  de  rhelminthocborton  ,  qui  y  dans 
l'intérieur ,  ne  laide  voir  qu'une  f ubftance  cartilagineuiè  homogène.  La 
Gazette  de  Santé,  &  les  Auteurs  qui  l'ont  décrit,  n'ont  fait  aucune  meo- 
tion  des   diverfes  ramifications  qu'on  vient  d'indiquer  \  néanmoins  elles 


{ i)  Flora  Dahîca  ,  t.  5^5. 
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doivent  concourir   à  le  diftinguer   de  plufieurs  autres  plantes  congé- 


nères. 


D'ailleurs ,  robfervation  la  plus  fcrupuleufe  «  aidée  de  la  plus  forte 
loupe  ,ne  &tt  découvrir  dans  les  tiges^  ni  dans  les  rameaux,  aucune  ap 

Îraretlce  de  fleurs  ou  de  femences,  ni  rien  qui  puffle  en  faire  (uppofet 
èxtftence.  On  fait  que  les  Botaniftes  n'attachent  pas  au  mot  fleur  le  même 
fens  que  le  vulgaire.  Faifant  abftraâion  des  couleurs,  its  odeurs  ,  des 
'formes  mêmes ,  ils  nomment  ainfi  routes  parties  de  la  plante  deftinées  ï 
devenir  le  lieu  &  Tagent  de  la  fécondation ,  confidérant  la  fleur  comme 
le  lit  conjugal  oÂ  fe  produit  ta  génération  &  fe  prépare  la  reproduction  de 
rêtre.      ,  » 

*  Or,  llielminthockorton  n'en  préfente  aucun  indice ,  fous  quelcjue a(peft 
^que  ce  foit.  On  voit  à  la  vérité  ailèz  fréquemment  adhérer  aux  tiges  ou 
aux  fauffes  racines,  de  petits  corps  folides ,  ordinairement  blanchâtres  it 
'crétacés ,  àfféâant diverfês  formes  irrégulières  {fig.  3,/r/r.  ccc);  mais 
ils  paroiilènt  évidemment  étrangers  à  la  plante.  Ce  font  des  firagmensde 
tuf,  des  rudimens  de  coraux ,  de  madtépores  ,  de  coquillages ,  tels  qu  on 
en  trouve  fur  la  plupart  des  corps  baignes  par  les  eaux  de  la  mer. 
'  De  ces  obfervations ,  &  dt  la  defcription  précédente,  il  fuit  que  Thet 
ininthochorton  doitêtreconHdéré  comme  phntc  cryptogame ,  c*eft-à*dire^ 
Êiifant  partie  de  la  claife  des  végétaux,  qui  font  dépourvus  d'étamrnes  ,  de 
)>iftils ,  de  pétales  8c  de  tous  les  organes  qui,  dan^les  plantes  ordinaires,  con- 
courent à  la  reproduction  ;  en  un  mot  dont  la  génération  &  la  fruâificationi 
font  cachées ,  inconnues  ou  peu  déterminées;  fortes  d*êtres  à  peine  imé- 
tj^rement  organifes ,  &  qui  paroiflènt  former  le  premier,  ou,  h  Ton  veutj 
'le  dernier  chaînon  de  la  cnaîne  végétale. 

D'accord  avec  le  Chevalier  Linnée,  la  plupart  des  Botaniftes  moder- 
nes, divifent  les  cryptogames  en  quatre  grandes  familles  naturelles  ,  qui 
font  les  mou ffis ,  les  fiugires  f  les  champignons  &  les  algues  (1).  Chaque 
famille  fe  fubdivife  enfuite  en  genres ,  diftingués  par  des  caraâères  plus 
ou  moins  fenfibles  ;  car  dans  cette  obfcure  férié  des  végétaux,  la  Nature 
paroît  fe  jouer  de  i'bbfeirvateur,  &  ne  foulever  à  fes  yeux  un  coin  du  voile 
dont  elle  s'enveloppe^, ^que  pour  le  livrer  bientôt  à  des  ténèbres  plus  pro- 
ibhdes. 

I^'helminthochorton  appartient  évidemment  à  la  famille  d^s  algues  ^ 
ëh  obfervant  que  ce  mot  ne  (e  prend  point  ici  dans  le  fens  vague  des 
Hiftoriens  8c  des  Voyageurs,  qui  confondent  Cotxf  cette  dénomination  un 
grand  nombre  de  genres  difiërens ,  en  particulier  le  foin  de  mer ,  \ofierà 

(r'  Xe  favanr  M.  Adahfbn  a  propoIZ  ooelqnes  cfcangemens  Se  ies  (bas-dmfioas, 
fondées  fur  des  obfervations  très-Iuaûneules  ^  mais  on  liiiç  ici  la  divifion  de  lioné  ^ 
comme  plas  fimple  de  plus  en  iifage«    ,  - 
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marina.  L. ,  plante  complecte ,  anciennement  nommée  par  les  Botaniftes 
mêmes  (i)  al^a  Vlinariorum  ^  algue  des  Verriers^  parce  que  fes  feuilles 5 
qui  ne  pourrifïent  points  fervent  à  emballer  \t%  bouteilles.  Leur  incorrup* 
tibiliré  &  Télafticitë  qu  elles  acquièrent  lor(qu  on  les  amoncelé  ,  les  onc 
fait  entrer  utilement  dans  la  compofition  des  digues  de  la  non>HoUandc\ 
&  les  fibrilles  de  la  plante  y  brifées ,  entrelacées,  roulées  pat  les  vagues  de 
la  mer,  forment  ces  efpèces  d'égagropiles ^  nommits  pelotes  de  mer^  fi 
communes  fur  les  côtes  de  la  méditerranée.  Mais  le  nom  d  algue  ne 
convient  aucunement  à  cène  plante ,  puifqu^elle  eft  pourvue  d'étamines 
&  de  piftils ,  quoique  M.  Klein^  dans  la  belle  planche  qu'il  en  a  donnée  (a)^ 
ait  omis  de  les  exprimer. 

Si  donc  Ton  confidère  les  algues ,  fuivant  l'acception  des  Botaniftes  mo* 
dernes ,  comme  une  des  quatre  familles  de  plantes  cryptogames  ,  on  les 
diftinguera  d'abord  des  champignons  >  donc  la  forme  3  la  lubftance  &  la 
manière  de  fè  reproduire  y  n'ont  aucun  rapport  avec  elles ,  ^  diffèrent 
tellement  de  celles  de  tous  les  végétaux  »  que  de  nos  jours  ils  onc  été  répu- 
tés des  produâions  animales  (3).  On  obfervera  néanmoins  que  \ts  algue» 
s'éloignent  auffi  des  plantes  complettes^  encore  plus  que  les  fougères  ic 


(i)  G.  B.  P.  &  Toarneforc . 

{%)  Jac.  Thcod.  KUin  ,  Differt.  Epiflolaris  de  f (lis  marinis.  Geéani^  177  J. 

())  Au  uppon  de  M.  Weis  ( /^21f/if.  Cryptog.  Coiting.  yp,  t  t/  feg,)  M.  Buetner, 
FrofiéfleardaDsrUniverficé  dcGoctiogue  y  ob(èrva  en  T756,  que  divers  champignons 
renfermés  dans  une  boîte  à  l'ombre ,  répandirent  en  pourrilTant  beaucoup  de  pouflièré 
blanche  ;  que  cène  pouffière  ,  examin/e  au  microfcope  ,  (ut>  reconnue  pour 
être  on  amas  de  petits  œuft,  pleins  d'une  matière  liquide,  &  qui  faifeîentdu  bruic^ 
lorfqu'oil  les  éaafoit  ;  quau  bout  de  quelque  temps  ,  ces  petits  œufs 
tk  convertirent  en  efpèces  de  chryfalides  ,  àoA  fororent  aurant  de  mou* 
cbes  difiiirentesqu'iTy  avoit  eudedlfiéreas  champignons  dans  la  boire.  M.  Von-Lin- 
iié  9  en  1767  ,  annonça  {Dîffert,  mundum  invtJîhiUm  hreviur  dtUne^uita  )  que  la  pouP 


TÎfibles  au  micro{cope,  qui  bientôt  ibrmoienc  un  petit  tiflu,  dans  lequel  ils  reftoienc 
immobiles ,  âc  d*od  fortoient  enfuite  des  champignons  de  la  même  efpèce  que  ceux 


qui  ks  avoient  produits.  En  ¥768 ,  M.  Wilk  publia  en  Angleterre  une  autre  expé-' 
neocefur  la  pouffiére  des  champignons.  Ayant  enlevé  la  pellicule  lafërieui^de  Taea- 
nc  des  prés  qu^fe  mange ,  il  la  mit  dans  de  l'eau  ,  qui  fe  teignît  en  .rouge.    Une 

Îroutte  de  cette  eau ,  obiéivée  au  microfcope ,  parut  contenir  une  grande  quantité  Je 
emences  de  champignons  ou  globules  rougeitres ,  qui  avoient  un  point  noir.  Trois 
jours  après  ,  ces  globules  prireat  un  mouvement  fpontané  très-prompt ,  &  M.  Vilk 
cm;  remarquer  que  plufîeurs  de  ces  animalcules  s'étant  agrégés  &  réunis  ,  pouflbient 
des  efpèces  de  radicules  ;  d'oà  il  conchir  qu'il  y  a  beaucoup  de  rapports  eorre  les 
champignons  5e  les  zoophites.  Cette  obfêrvaiion  p^roit  confirmer  celle  du 
Chevalier  Linné  ;  mais  celle  de  M.  BUttner  n'a  cenaioement  aucune  analogie  syrec  Iça 
deox  aones. 
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les  moiiiTes.  Celles  ci  font  pourvues  de  quelques  efpèces  de  feuilles^  8c 
pokèdenc ,  chacune  à  leur  manière ,  une  fruétificacion  qui  leur  eft  pro» 
re  ',  firuAificadon  quelquefois  peu  fenfîble ,  mais  toujours  plus  caraâéri- 
ëe  que  celle  des  algues. 

La  fubftance  des  algues  eft  ordinairement  cartilagineufe,  membraneuiê^ 
filamenteuie  ,lanugineufe  ou  même  pulvérulente.  En  général,  elles  croif- 
iênt  fans  avoir  beioin  de  terre ,  &  pludeurs  font  aquatiques.  Le  plus  fou* 
vent  paraHtes ,  elles  s'attachent  à  a  autres  plantes  ou  à  des  corps  étran^ 
gets  t  prenant  leur  nourriture  par  les  pores  abforbans  de  leurs  fuifaces  ^ 
Se  non  par  leurs  racine^  y  qui  vue  font  que  de  fimples  griffes ,  par  iefquel- 
les  elles  adhèrent. 

La  plupart  font  vivaces ,  fe  delsèchent  facilement  à  l'air,  reviennent  k 
la  vie  lorfqu  elles  font  expofées  à  rhumidité ,  &  ne  paroiffent  avoir  de 
vigueur  que  dans  Teau  ,  dans  les  lieux  humides  &  les  faifons  plu* 
vieufes.  ^ 

Leur  forme  varie  à  l'infini  -,  les  unes  rampent  ^  les  autres  s'élèvent  \  ellel 
s'éloignent  quelquefois  abfolument .  de  l'idée  qu'on  a  d'une  plante  ;  elles 
$*tn  rapprochent  d'autres  fois  par  des  efpèces  de  dges  6c  de  rameaux  ^  va* 
ries  ,  applatis ,  branchus  ou  même  réticulés. 

Dépourvues  d'étamines  &  de  pétales,  leur  caraâère  diftinâif  confîfte 
dans  une  fruâification  obfcure,  rarement  fuppprtée  par  un  pédiculei(i), 

S  lacée  ordinairement  à  la  furface  de  la  plante  (2) ,  ou  même  contenue 
ans  {on  épaiflfeur  (3).  Les  parties  de  cette  fruâiécanon  ne  font  autre 
cho(è  que  de  (impies  réceptacles  de  pouffières  fécondantes  &  de  femences^ 
Qu  de  corps  qu'on  juge  tels.  Micheli  (4) ,  Dillen  (y)  &  Linné  (6)  onc 
confidéré  les  réceptacles  de  pouflières  comme  les  fleurs  mâles ,  &  les  lé» 
ceptacles  de  femences  comme  les  fleurs  femelles  :  mais  il  faut  remarquer 
ue  très-fouvent  ces  caraâères  manquent  entièrement  ou  font  invinbies  ; 
e  manière  qu'il  faut  y  (uppléer  par  l'analogie ,.  l'examen  comparé  &  la 
progreflîon  des  autres  rapports.  C'eft  ce  qui  arrive  à  i'helminthochorton , 

3ui ,  comme  on  l'a  dit ,  ne  préfente  à  l'obfervateur  attendf  aucun  indice 
^organifarion  génitale. 
Mais  il  eft  évidemment  doué  des  caraif^ères  généraux  qui  conftituent  les 
algues ,  fuivant  les  principes  établis.  En  effet,  c'eft  une  produâion  végér 
taie ,  cartilagineufe ,  à  peine  intérieurement  organifée ,  dénuée  de  vraies 
racines,  adhérant  Amplement  à  des  corps  durs  (fig,  1  ^  Un.  a.  ),  pom^. 


I 


JMl 


(  I  )  Dans  quelques  Jungermanla ,  marchanda  anthoieros. 

(t)  Dans  les  Uchetu ,  hyjfus  ,  confervçs ,  hlujia  ,  rUcU  ,  tariionia^  trçmçUan 

(3)  Dans  les  ficus  ^  les  alva, 

^4)  JVwa  gênera  PUntarum* 

5)  Hiftoria  mufcorum, 

6)  Ççnçr^  PlpMfartfmf 


\ 
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Sant ,  par  les  pores  de  fa  fur&ce,  la  nourriture  dont  elle  eft  environnée 
ans  la  mer^  compofée  de  filamens  ramifiés  &  cartilagineux,  qui  fe 
defsèchent  à  l'air  (fig.  i  )  »  s'y  contraâent  &  (è  développent  de  nouveau 
dans  l'eau  (^fy.  i.)  Elle  eft  donc  de  la  famille  des  algues;,  mais  comme 
cette  famille  fe  fubdiviiè  en  pluiieurs  genres^  il  s'agit  de  reconnoître  celui 
auquel  cUo  k  rapporte. 

Obfèrvons  d'abord  que  le  plus  léger  examen  fépare  totalement  l'heU 
minthochorton  des  fîx  premiers  genres  établis  par  Linné.  On  ne  fauroic 
non  plus  le  confondre  avec  les  ckara  y  quoique  ce  foient  auflS  des  plante» 
aquatiques.  Ce  genre ,  anciennement  placé  dans  la  cryptogamie  parmi 
les  algues  ,  a  été  reconnu  depuis  par  plufieurs  Botaniftes ,  entr'autret 
MM.  Âdahîbn  (i) ,  Schreber  (2)  &  Linné  (3)  ^  pour  être  compofé  de  plan^* 
(es  complettes ,  pourvues  d'une  anthère ,  a  uq  calice  ,  d'un  ftigmate,  d'un 
germe  :  mais  d'autres  Obfervateurs  (4)  ont  nié  l'ufage  de  ces  parties  ,  Si 
ont  refufé  cet  honneur  au  chara.  M,  Scopoli  fe  contente  de  Tappeller  pfiu-^ 
docrypiOgame  (  f). 

Quoi  qu'il  en  foit  dç  leur  u(àge  &  de  leur  deftlnation ,  ces  caraâères 
font  fenfibles  &  conftans ,  ce  qui  fuifit  pour  diftinguer  rhelminthochortoni 
qui  certainement  ne  les  pofsède  pas. 

Il  a  encore  moins  de  rapports  avec  les  iremella  y  dont  la  confiftance  eft 

félatineufe  »  &  les  ulva ,  qui  font  des  membranes  applaties.  Tout  confi« 
éré ,  on  ne  peut  guères  lui  foupçonner  d'analogie  qu'avec  les  tyjjhs , 
les  fychcns,  les  confcrvts  ou  les  fucus  ^  genres  de  plantes  où  l'on  trouve  des 
^{pèçes  fibreulès  ou  rameufes  comme  lui.  « 

La  confiftance  des  by£us  »  molle.  ^  lanugineufe  p  ou  fe  préfentant 
comme  un  fimple  duvet,  n'eft  point  celle  de  rbelmintbochortpn  \  quelques 
Uchpis^  le  rappellent  par  leurs  divifions  filamenteufes  ou  même  ramifiées  j 
tels  que  les  ufnits  &  les  coralloîdcs  de  Dillen  ;  mais  ,  indépendamment  dç 
leur  fruâification  en  écuifon ,  le  plus  fou  vent  apparente.,  leur  fubftance 
cruftacéè ,  farinacée  à  l'extérieur  ,  les  en  diftingue  luffifamment,  5c  Ton  ne 
connoit  aucun  lichen  aquatique  ,  marin. 

Reftent  les  conferves  &  les  fucus,  deux  genres  dont  toutes  les  efpèces 
(ont  conftamment  aquatiques  >  &  dans  le  dernier  toujours  maritimes.  J'a* 
voue  qu*à  mes  yeux  tout  annonce  une  parfaite  analogie  entre  notre  plante 
&  les  fîicus  \  &  je  o'euûe  pas  mis  la  chofe  en  doute,  fi  l'^ftimable  Auteut 


^m 


{\)  Familles  des  PL  »  t.  XI ,  p.  471 ,  hennaphrodice ,  parmi  \t&  arum. 

{%\  Fiora  Lypfica ,  n^  loop. 
'  \%)  Lin.  Mantijfa ,  p.  2 3 ,  fie  Gênera pL  éd.  nova ,  n^.  1 17 1 ,  parmi  les  plantes  mo- 
noïques. 

(4)  HalUr^  Hift.  Stirp»  Helv^,  tom.  III',  p«  3  5  &  i^eis ,  Planu  crypu    Gotting.  i 
p.  3t. 

(5)  Flofé  CarnioiUa,  cL  fec»,  p.  400. 
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de  la  Thèfe  dont  j'ai  parlé  ci-delTus  ^  M.  Schwendimann  ^  ne  (è  fiiC  dé« 
cidé  en  faveur  des  confêrves. 

Je  conyicns  (]u'il  eft  très-difficile  d'affigner  les  vraies  limites  de  ces  deut 
genres;  quoapaflfe  de  l'un  à  l'autre  par  des  nuances  prelqu*infenfibles i 
qu'ils  préTentent  plufieurs  attributs  communs  ^  &que  leurs  efpèces  (èmblenc 
quelquefois  fe  rapprocher  d'autant  plus ,  que  les  car aâères  cirés  de  la  fruc« 
tification  ,  qui  leroientles  plus  certains,  font  très-obfcurs,  &  nuls  dans 
un  grand  nombre  d'individus ,  comme  dans  le  cas  prêtent.  Mais  la  Science 
n*eft  pas  pour  cela  en  déÊiut,  elle  a.  recours  alors  au  concours  des  autres 
circonftances ,  principalement  à  cette  habituât  générale  de  la  plante  ,  qui 
eft  à-peu  près  dans  les  végétaux  ce  que  chez  les  animaux ,  parmi  les 
hommes  uir-tout,  on  nomme /^or^  &  phyfionomU^  c^nc  faciès  propria, 
qui  (èrt  à  découvrir ,  fous  le  mafque ,  celui  donc  on  n'entend  pas  ia  voix  \ 
qui  fait  reconnoître  quelqu'un  qu'on  n'a  jamais  vu>  pour  firère  d'une  per^ 
ionne  dont  les  traits  font  néanmoins  différens»  Je<:onviens  que  cette  ma- 
nière de  difcerner  &  de  claifer  les  plantes ,  eft  aifez  vague  &  peut-être  fau-i 
tive  pour  les  oommençans  ;  mais  elle  dirige  ,  avec  une  fone  de  certinide^ 
le  Naturalifte  plus  inftruit  ^  comme  l'Algèbre  conduit  le  Géoniètre  fans 
l'éclairer. 

Je  conferve  dans  mon  Herbier  plufieurs  efpèces  iie  confêrves,  &  un 
très-grand  nombre  de  fucus  delTéches.  J'ai  comparé  fcrupuleufement  les 
unes  &  les  autres ,  efpèce  par  efpèce ,  à  rhelminthochorton  flc  à  (es  varié*- 
tés.  Il  fuit  de  cette  comparaifon  qu'on  ne  peut  fe  refîifer  à  lui  trouver  le« 
rapports  les  plus  direds  avec  certains  fucus,  &  prefque  aucun  avec  leî 
confêrves ,  dont  il  n'a  ni  Vallun ,  ni  le  port. 

Mais  voyons ,  par  l'examen  des  (ignés  détaillés  qui  diftinguent  Ie$ 
deux  genres ,  s'ils  ne  préfentent  pas  aufli  quelques  caraâères  fecondaires 
fur  lefquels  on  puiffe  appuyer  une  décifion  plus  fatisfàifante. 

Examinons  d'abord  les  confêrves  (i)  $  c'eft  un  genre  de  plantes  aqua-* 
tiques,  adhérentes  aux  corps  durs,  ou  fans  adhéuon.  (Les  nappes  ver^ 
dâtres  &  filamenreufes  ^  qui  furnagent  fur  les  eaux  ftagnantes,  font  de  ce* 
nombre).  Ces  plantes  paroiflfent  ftériles  ,.deftituées  de  fleurs,  &  de  touc^ 
ce  qui  en  tient  lieu  dans  les  mouffes  &  les  lichens;  Cependant ,  quelques 
Modernes  ont  cru  reconnoître  des  femences  microfcopiques  dans  des  cap« 
fuies  ou  points  gélatineux  ,  difperfés  dans  toute  leur  lubftance. 

^Cette  fubftance  eft  muqueufe ,  gélatineufe ,  foyeufe  ou  fpongieufe  \  leur 
forme  eft  rameufe  ou  (impie.  Ce  font  des  filamens  uniformes,  fouples  , 
alongés ,  quelquefois  de  plufleurs  aunes  de  long ,  &  terminés  en  cheveu^  , 
fapitlam^nta  tenuia ,  comme  le  veut  Dillen  (2)  y  ce  grand  &  profond 


F-* 


{\\  PUnii  confirva  ,  appellata  à'/erritminândo  jùc.  IfOMStirf,  oBf.  é^^m 

Sputateât 
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Scrutatear  des  petits  détaik  végétaux.  It  faut  ajouter  que  leurs  âlamens' 
font  creux,  cubulés^  comme  autant  de  petits  canaux  (i)  ^  ic  ces  tuyaux 
font  fouvent  divifés  dans  leur  longueur  en  petites  articulations  »  ainfi  que 
le  lombric  par  (es  anneaux (2) >  mats  cette  diyifion  n'eft  qu'extérieure,  Sc 
due  au  réiTerrement  occadonné  par  des  bulles  d'air^  interpofées  de  Klif^ 
tance  en  diftance  dans  les  petits  tabeâ  pénétrés  deaif.  ^e  refletremcnc  ^ 
pcrfîfte  aU'dehors ,  après  la  defficcatiôn^  (ans  quil  y  ait  aucune  divifion' 
réelle  ou  valvule  dans  Tintérieur  du  tube  (3). 

On  voit  que  4  parmi  ^  tous  ces  cara&ères  »  quelques-uns  en  très-petict 
nombre  jpourroient  peut -^re  (è  rapporter  à  rhelminthochorion ,  ainu  qu'à 
certai)is  niçus  j  mais  ceux  qui  (ont  le  plus  appareos  les  en  diftinguent  très- 
certainement.  *  - 

Paflbns  aux  (bcus.  Les  parties  de  leur  (iruâificatidn  confiftent ,  fuivant 
quelques  Botaniftes,  dans  <:enaines  vé(icules  ,  qui  (ont  di(po(^es  dant 
leur  épaifièur.  D'autres  con(i<iérant  ces  ve(fîes  comme  amplement  deftî^ 
fiées  a  Élire  furnager  la  plante ,  nadmectent  que  les  tubercules  granifères 
qu'on  y  rencontre  aufli  (4).  * 

Mais  ces  queftions,  ttès  délicates ,  ne  ibnt  ici  d'aucune  importance  j 
pttifque  fhelmintiiocfaortoQ  ne  pré(ènte  aucune  apparence  de  nniâifica«^ 
non  quelconque;  &  remarqaons  que  ces  parties  paroiAènt manquer éga-« 
lement  dans  un  grand  nombre  de  fucus  ^  uAs  que  les  efpèces ,  qui  ionc 
nommées  par   Lixmé  ^  ^fi/pus  ^  crifiams  ,  douons  ^   miens  ,  plumo^ 

D*oà  il  fuit  que  TAuteur  de  la  Thèfe  rejette  à  tort  de  ce  genre  fhel^ 
airinthodionon  ^  par  Tunique  rai(bn  au'il  eft ,  dic-il ,  dépourvu  des  v^ficU'^ 
les  &  des  grains  dont  il  sagic  (6).  S  ils  manquent  dans  d'autres  e(pèces  de 
fucus  I  ne  peuvent-ils  pas  être  pareillement  invi(îbles  dans  notre  plante  ^ 
iâps  que  pour  cela  elle  foit  d'un  genre  difFérenç }  '     r     - 

Il  faut  donc  recourir  aux  autres  caraâères  qui  conftituent  les  fiicus  j 


•  I 


(1)  Conferwu  •  »  •JpMgia  a^iutfum  Calcium  yeribs  quàmmt^us  iêui  h$fl^  g^  n^iUsfm 
dcfifitaUs  atfim  JiSTvtoSJÊ»  Piin.  lièm  Z7|fi.f«      .  .     .  ]  ,. 

tila  VACuo  caaali  vrétdiu.  1 

(»)  Toaces  les  coofef  ves  mannes  iênt  géûailées  eo'aràcoiéek ,  fi  foh  excepte  la  //iàk 
fjdis  8c  V^rugùiûfi»  Lin.  ,       '     .   -    r 

4)  Voyez  dans  i'Hiftoire  des  FttCQS  ,jpar  M*  Sam.  Gxoelin  ^ïexwfxm  qpSHMpdeé 
fleurs  m&ies  5c  femelles,  obfervées  par-ffiL  de  Réaumur  dans  quelques'  ni£ui«  niftor^ 

{6)  Nonfou/t  annumcréiri fucis  ^  thmgranuU^nêCV^ffUiêUt  ^ntç  coffus  fcnUUUjit^ 

Xrase  XXf?m.  Il,  1782.  SEPTEMBRE^  Z  ^ 
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ic  qui  fervent  à  les  diftinguer  des  auttes  genres  de  la  famille  des  algaéi; 
Adbérens^  comme  la  plupart,  à  des  corps  durs  (  i)  ^  fans  racmes  nutritives  » 
les  fucus  font  en  général  difpofés  en  buiifons  ou  arbrilTeaux  élevés  ;  ilt 
(ont  CQmpofés  de  ligçs  finipleis  ou  larocufes  ,  fouvent  applaties ,  terminées 
quelquefois  par  de^  efpêce^  de  jSeDiUeis ,  variant  dans  leur  grandeur  depuis 
I  pouce  l^fou'^  9Q  pieds  t(2(}  i  leur  fubftance  eft  carnUgineufe^  coriace 
ou  gélarincule.^  principalement  dans  les  jeunes  produâionsj.:lç  plus  grand 
nombre  eft  cartilagineux.  M.  Gmelin(3)fait  dececaraâèfe  une  de  fes  prin- 
cipales divifions,  oofervant^ue  c^fonr  les  fîieus  les  plus  amples  &  en  même 
temps  ceu^  dans  qui  le$  organes  de  la  reprodu^on font  plus  cachés. 

.  Tout'  cela  convient  parïaîtwieot  à  rh^oiinthocborton  ,  qui  paroit 
évidemment  faire  panie  de  cette  férié  ;  il  eft  rafneux ,  fous  fbi'me  de  toufie 
DU  di3 /buîlfoh^jC/^*  I  ^2)>  &  fa  fubftance  "eft  cârtilagineufe.  Le^  con- 
ierves  ne  préfèntent  ni  cette  forme ,  ni  cette  coniiftance  ;  elles  f(Mit  com« 
pofées  de  (impies  membranes ,  infiniment  plus  tétiues  ôc  plus  fouples.  La 
fiibftaoce  cartilagineufe ,  dans  rbelminthochorton  comme  dans  le  fucus  ^ 
devient  sèche  &  caffante  par  la  defliccation  ;  elle  fe  cenfle  dans  feau ,  s'y 
lamoUit  Se  -s'j^  ^éyelbppe;  ie&  rconfervos  >  plus  flexibles  eu  k  defféchant^ 
ne  devÂmn^K  atdw^  >  iiiccaf&Atrs*  Sji..q^elqufis*uncs  {^aroiflent  friables^ 
en  cet  éfut^  lon  4<>it  ^niiqtMmiQDl  lattrîbocf '^lov  grait^  de  terre  ou  de 
fable  qui  i^dhètentouêlouQfcMsi  leurs  membranes.  La  foupleffe  4e  ctsi  mem- 
branes facilite  leur  déveJoppeipeDt  dans  l'eau  i  mais  elles  ji'onr  pas  l'expatifi* 
biiiré  du  cartilage  des  fucus.  Ce  n'eft  pas  leur  fubftance  qui  enfle  dans  fou 
é^ffeur  ;  le  léger  renflement  qu'elles  paroilTent  léprouver  (kns  l'eau  n'eft 
moilw  qocfuiQ  les  ixilks  d'air  qui  fe  dilàre  alors  dans  fespotites  cavités» 
J&niin^ j  un  de5;jcaa?aâètes des  plus  fenflbles  qiii.dillângiK'  Vhelmifithochor- 
pOlfi':d^  CAoiervîeft^  ck&  que  .tes  âhtniensilecellQSrci  font  fiftuleux ,  tubu- 
lés,  au  lieu  que  les  tiges  de i'heliiiintiiochortoo  font  pleines  comme celki 
des  fucus.  , 

Si  l'on  joint  â  cela  Thabitude  générale  dont  j*aî  parlé  ,  le  port  qui  dail» 
les'cb'nfefves  Te  préfchre  comme  un  àma's  de  tuyaux  capillaires  ,  alongés, 
iTini  dia/nèire  m^pêl|<^près  égal  dans  toute  leor  longueur,  fiimageans  & 
flottans  librement  au  gré  des  ondes,. à  tarfon  de'  IcùrTonpIcflc  de  de  leur 
ténuité  &  qui ,  dans  l'helminthochorton ,  offrent  1  afpeft  d  un  petit  bûiflbn» 
dont  les  ifiges  pouirteis  &  tijjidcs  font  fouvoit  npufiifes  par  le  bas  (fig.  4  & 
6  ,  Ictt.  J)  ,  à  la  manière  de  plufieurs  fucus,  notamment  àa  fafiigiatus  ^ 
gtay^ans  la  FJon  Danqife  (4} ,  il  me  paroit  qde  rapalogie  eft  très- 
lafl^Ptié*",  %  ëlVt  he  bafl^  pas  pour  coraplette. 


*   ■>■ 


(i)  jivacatc  ûdaltri  corpi  \^  corne  unacera  Uquefyta  fipt^  if^^^Afr^  ^^^^^* '^'J* 
{ij  Samuel  Gmeli'n  y  MiJior.Fu^aùi^^àg.'i^  . 
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Parmi  le^  fiicus  décrit;  par  le  Chevalier  von-JUnné  &  par  M.  S.  Gme-* 
lin  ^  llieliiiinthochorton  paroît  (e  rapprocher  des  efpèces  a|Ue  /'ai  cirées  d^ 
deifus  ^  8c  plus  parricuiièrement  du  fucus  aculeatus  de  Linné  3  furrtout 
de  la  variété  indiqQée  dans  (es  manûffa  (i^  ,  fous  le  nom  de  B.  muftdides  » 
^ui  eft  le  fucus /ra«/coï<^  de  Gmelin  y  table  12  {Bandier.  ic.  1125^ 
ti^«  I.).  La  mafTe  totale  ne  diiière,  ao  premier  afpeâ,  que  par  fa  peti- 
xtffity  noyant  que  doule  ou  quinze  lignes ,  tandis  que  le  mufioïdcs  a  plu- 
fièurs  pouces  ^  dans  les  individus:  que  j'ai  cueillis  aux  environs  de  Li  vournc , 
ic  dans  ceux  qu*ôn  trouve  aulS  près  du  port  de  Marfèille ,  où  Tefpèce  pa^ 
toit  plus  colorée»  Coupez  fextrémtcé  des  rameaux  du  fucus  mufcoïdis:; 
fùppofez  cette  partie  fùpérieare  adhérente  par  Ik  bàfe  »  vous  croirez  voir 
unetoufiè  d'helminthochortoii  ^  &  je  (èxoxs  porter  àpenfer,  vu  les  rap* 
ports  extérieurs»  que  ce  font  de  jeunes  individus;  du  mufcoidèsj  qu'on  a 
quelquefois  confondus  fous  le  nom  d^elminthoçhorton  major  (a)  :  je  dis 
confondus ,  parce  qu'en  ef&r,  au  moyen  d'une'  loupe,  &  même  à  œil 
nud  y  on  apperçoit  une  différence  trop  marquée  dans  les  ramificationa 
alternes  &  fubulées  de  Vacuitatus  majcoïdei ,  pour  ne  pas  en  conftituer  deux 
efpèces  ;  ce  qui  paroît  d'autant  plus  eflènciel ,  que  ce  grand  helminthochor* 
ton ,  que  je  luppofe  avoir  étépris  pour  le  mi^ïéks  j  eft  reconnu  pour  la- 
fërieur  en  qualité  ic  moins  efltcaçe  qiTe  le  périt. 

Je  ne  doute  pas^urefte  qu'on  ne  rrouvk  des  ternis:  analogues  i  pbi* 
£eurs  autres  fucus ,  comme  a  grand  nombre  de  produdlions  marines ,  ea 
raifon  des  fubftances  falines  qui  les  pénètrent  ic  les  alimentent.  L'eau  de 
mer  eft  elle-même  réputée  vermifuge  (3). 

Après  avoir  établi  que  l'helmtnthocfaotfton  eft^  gjenre  desfacu» ,  il  refte 
à  fixer  refpèce;&  pour  cela  ^  i  chercher  premièrement  fî  les  Auteurs  an- 
ciens ou  modernes  3  qui  ont  publié  des  oofèrvatiôns  fiir  les  plantes  mari- 
ties  ic  fur  les  zoophites  qui  leur  reff^mblent ,  ont  déterminé  de  quelque 
manière  cette  petite  plante,  s'ils  l'ont  décrite ,  gravée  ou  fait  connoître, 
fous  quelque  nom  que  ce  foir. 

L'étude  de  la  fynonymie  n'eft  pas  de  (knple  curiofité  en  Botanique; 
}e  k  regarde  Comme  de  la  plus  grande  utilité.  Cherché- t-oit,  fass  fou  (è^ 
cèurs ,  a  reculer  les  limites  de  la  Science  ?  on  rifque  die  la  faire  «écrogra-^ 
der ,  en  l'embarraffant  dans  £1  marche.  On  donne  pour  nouveau  ce  qu^ 
d'aurres  ont  connu  :  on  détruit  au  lieu  d'édifier  ^  &  Ton  répand  de  niduveU 
les  ténèbres.  Pour  bien  obferver  »  il  ne  fuffit  pas  d'oblèrver  tout  feul  \  il 
faut  fur-tout  vérifier  &  comparer  les  obfèrvations  des  autres.  Chaque  Bo- 


j^ 


,Hm  '  r. 


(1)  Lînn.  Jliannjfa  ,  fag.  ^09.  ,    j 

{%)  Voyci  la  Thèfc  citée  page  %€x>  ,  k,  la  Gazette  de  Santé ,  page  19.     -       '\ 
(})  Voyez  la  Gazeue  de  Santé ,  année  1 777  >  n*.  $  1 ,  pag.  1 14. 
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tanophile  a  fa  manière  de  voir  &  de  décrite*  La  Connoiflance  &:  la  conr- 
paraifon  des  phrafes  defcripcives  >  qu'on  nomme  fynonymts  ^  doit  donc 
|erer  un  vrai  jour  fur  la  détermination  àt  refpèce  ^  &  de  quelquUmpor- 
tance  que  foit  celle  des  genres  ,  la  diftinâion  des  èfpèces  eft  certainement 
le  dernier  but  &  le-  véritable  objet  de  la  Botanique. 

Convaincu  de  la  vérité  de  ces  principer^-  j'ai  voulu  les  appliquer  a 
Tezamen  de  la  plante  dont  il  eft  queftion;  mais  c'eft  en  vain  que  j'ai  diet* 
xhé  à  la  découvrir  dans  les  Ouvrages  modernes  le»  plus  eflentiels  ,  telâ 
que  ceux  de  MM.  Linné  (i)  »  EUis  (2)  ^  FaUas  (3)»  ni  même  dans  la 
belle  &  nombreufe  Hiftotre  des  Fucus  de  M.  Samuel  Gmelin, 

Onpourroit  fuppoTer  ^  fi  rbelmtntbochorton  n'exifte  réellement  <|ue  £ûr 
les  rocbers  de  la  Corfe  y  que  ces  Savans  B*ont  pas  été  à  portée  de  le  con-^ 
Boitre ^  peut-être  auÛi^  vu  la  pêtîtei& ,  a*t-il  échappé  a  leur  examen, 
comme  une  production  qui  n  avoit  pas  encore  fon  pieia  accroiflèment» 
L'abipce  ou  HiivJâbilité  des  parties  ce  la  fct^âificationy  pourroit  le  Étire 
conjAluret-,  car ,  Clivant  robfervarion  de  M.  Gmelin  y  les  fiicus  en  font 
très-fouvent  dépourvus  dans  leur  enfance^  &  ne  les  acquièrent  qu'en  avan* 
çant  en  âge ,  conmie  les  autres  plantes  ne  fkuriflenr  qu'après  ua  certain 
accroiilèmene.  Mais  on  ne  peut  pas  fiippofer  que  ^  dans  Timmenfe  quan- 
tité d'helminthocborton  quon  tire  de  la  Corfe ,  depuis  qu'il  eft  en  uGige 
parmi  nous  ^  il  ne  fe  (iit  rencontré  aucun  individu  ckns  £1  matuiité.  Tout 
poree  \  croire  que  l'état  01^  nou»  le  voirons  eft  (on  état  naeureL  M.  Gme- 
fm  en  cite  d'autres  efpèces  ^  ^i  /comme  celle-ci  >.  n'ont  jamais  plus  d'un 
pouce  de  grandeur  ;  &  dans  le  nombre  de  celles  qm'il  a  fait  graver ,  il  en 
eft  plu&ursdans  lefquelles  il  n'a  point  découvert  lt&  parties  de  la  gé- 
nératiom. 

Avant  M.  Gmelîn  »  Pluchnet  (4)  Se  Morifon  (y)  ^  Botaniftes  Aoglois  ^ 
qui  ont  publié  les  defcriptions  &  les  figures  de  plufeurs  fiicus  >  n'en  ont 
Indiqué  aucun  qui  putile  fe  rapporter  à  l'helmintbocborton  i  00  le  cher* 
cheioit  en  vain  -dans  le  fuperbe  Recueil  de  M.  (Sder  y  intitulé  :  U  Flùn 
Danoifc.  On  uouve  dans  Buxbaum  (6),Botanifte  Ruflè,  un  petit  fiicus» 
qu'il  nomme  :  Mufius  mannus ,  dtnticuUuus^  parvm  ,  rams  Jfalcaiis  »  te 
(]ui  reprélente  en  quelque  forte  un  rameau  détaché  de  l'helmint^ochor-* 
ton;  mais  cette  figure  n'eft  aucufiement  fiiffifante^  &  la  defi:ription  eft 
trop  vague.. 

•— ■'■  f 

\z)  Hiftoire  Nacurelle  des  Corailtnes  ^  uad.  de  rÂagloîs..  . 

/})  EUnchus  Zocp/tturum. 

(4)  Léon*  Pluchnctii  Op€r4  Botanica.  Lêndînù 

\\)  PUntarum  HiftorU  UnivtrfaUs  ,Oxoni€nfis  ^Çtc» 

(6)  tUfltarum  mifliis  çpgnkafim  €cnmriœ ,  t^javgoU ,  cent,  }  1  r.  tf  I  ^  /  Ik 
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On  pourroit  »  avec  plus  de  vraifèmblance  >  reconnoîrre  notre  plante 
dans  les  trois  petites  figureS  que  Boccone  (i)  a  données ,  fous  le  nom  de 
mufius  îridaSiîitts  >  capillaccus  ,  maritimus  ^  muUifidus  ,  nigtr  ^  fibrosd  ra^ 
Jicc.  Les  divifioos  des  petits  tanneaux,  &  même  les  tiges  horizontales ,  in- 
férieures^ noueufcs,  y  paroiflènt  ifidiquées  :  mats  le  fucus  de  Boccone, 
d  après  ia  de(cription>  diffère  évidemment  du  nôtre  par  fa  couleur  marron^ 
qui  noircit*  à  mefure  qu'il  fè  defsèche  ^  par  fa  grandeur,  qui  eft  d'un  em<^ 
pan  ;  par  fbn  lieu  natal ,  l'océan  fur  les  cotes  d'Angleterre ,  &c«  Je  foup- 
çonne  qu'il  a  voulu  exprimer  en  petit  le  (ixcusfaftîgiatus  de  Linné  &  de 
JGmelin  3  deflSné  en  grand  dans  la  Fhre  Danoifi ,  pi»  39?. 

M.  Schwendimann  ,  dans  laThèCè  que  j'ai  citée  pluueurs  fois,  confî- 
dérant  notre  plante  comme  une  conferve,  dit  qu'elle  approche  de  la  con^ 
fuva  dichotoma  de  Linnée  ;  mais  le  Chevalier  Linné  am  ene  pour  celle-  ci 
la  figure  gravée  par  DiUen  à  la  table  3  »  fig-  9  de  ÏH'ipoin  des  Moujfts. 
Qt ,  il  furat  de  jeter  les  yeux  fur  cette  planche ,  pour  s'aflurer  que  la  coi> 
ferve  indiquée  n'a  très-exaâement  aucun  rapport  avec  rhelminrhochorton , 
ni  parla  taille  ^  ni  par  la  forme ,  encore  moins  fi  l'on  en  juge  par  les  def^ 
criptioos  de  ces  Auteurs.  Il  (èroit  moins  étonnant  qu'on  eût  remarqué  dan^ 
les  conferves  de  Dillen  la  fig.  i y  de  la  planche  IV.  On  peut  effeâivemenc 
y  prendre  ifne  légère  idée  de  l'helminthochorton,en  s'arrètant  à  la  forme 

5 énergie ,  fans  confidérer  les  divifions  particulières ,  &  abftraâion  fiiice 
e  la  fubftance,  de  la  couleur  ,  du  lieu  natal ,  Ôcc.,  qui  démontrent  que 
<;'eft  une  plante  différente. 

M.  Schv^endimann  croit  auffi  retrouver  l'helminthochorton  dans  le 
mufius  JpUaius  capUlaris  de  Barrelier,  planche  1291 ,  fig.  13  (2).  La 
plante  de  Barrelier  eft  certainement  plus  rameufè  ;  quant  à  moi ,  je  penfc 
qu'il  eft  plus  à  propos  de  le  rapporter  au  mufcus  caraUoïdcs  bifidus  du 
,même  Auteur ,  planche  1276,  n^  3.  La  defcription  donnée  par  Antoine 
de  Ju(fieu^*éditeur  de  Barrelier ,  convient  infiniment  mieux,  parce qu*eti 
cfièt  l'helmmthochorton  eft  fouvent  bifide  ^  comme  je  l'ai  dit  \  ce  que  la 
planche  exprime  fufEfammenjr. 

Peut-être  encore  pourroit-on  adopter  le  mufcus  coraUoîdcs  bifidus  miner 
du  même  Auteur,  pi.  127;  ^n^  6  (3)1  car  les  anciens  Botaniftes ne fe  fai^ 
(bienr  pas  fcrupule  de  donner  quelquefois  la  plante  &  (a  variété  avec  deux 
phrafes  &  deux  figures  différentes  :  mais  l'Editeur  a  obfervé ,  à  l'égard  du 
mufius  coralloidcs  bifidus  minor ,  que  cette  petite  plante  craquait fitis  la  dcm. 


(i)  Mufto  dijifica  di  Don  Paulo  Boccone ,  in  VcneiiA ,  Ji97  y  V^-  ^^S  ,  o^  y 
#•.  II. 

(»)  M.  Schvesdimana  cite  la  ola^nclie  13^1  :  c'eft  one  faute d'impreffios.  Barrelier  o^i 
flooni  qw  13^7  planches  ,&  k  ^aonyme  citéfb  rapporte  â  la  plaaclie  n^i» 

(})  Pag.  m  ,  oblèi?»  i}}x. 


/ 
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à  caufe  itfafubjlance  topheufi  ^  ce  qui  (embleroir  devoir  la  placer  indublta* 
blemenc  parmi  its  vraies  corallines.  S*ii  étott  permis  de  fuppqfer  qaelqae 
inexaâitude  dans  robfervacion  ,  &  de  croire  que  ce  craquement  étoit  dû 
à  quelques-uns  de  ces  petits  corps  étrangers  ^  firagmens  de  coquilles ,  ma« 
drépores  &  autres,  qui  s'attachent  fréquemment  à  la  furfaçe-de  notre 
plante ,  on  pourroit  alors  (bupçonner ,  à  la  grande  reflembiance  de  la 
figure ,  où  Ton  ne  trouve  point  le$  articulations  de  ia  coraliine ,  que  Bar- 
relier  a  exprimé  la  petite  variété  de  rhelminthochorton  ^  celle  dont  le| 
Praticiens  font  le  plus  de  cas. 

Quoiqu'il  en  foit ,  la  Gazette  de  Santé  (i)  a  fait  graver  une  planche  » 

3 ni  eft  encore  préférable»  Là  maf]&  eft  bien  repréfe^ée  dans  (on  état  de 
efficcation.  Il  feroit  à  defirer  feulement  qu'on  ne  (ê  îxit  pas  contenté  d'f 
joindre  un  feul  rameau  détaché ,  &  qu'on  eut  mieux  caraâérifé  l'efpèce  » 
en  figurant  la  plante  plus  développée ,  avec  les  divers  accident  que  pré* 
Tentent  les  rameaux  &  les  tiges,  multifides,  horizontales  ^  noueufes,  icc. 
La  même  Gazette  cite  une  autre  planche  moderne  >  8e  le  (ynonyme  de 
M.  Velfch ,  coraUina  ttnuiJbUa  ,  conchis  &  topkb  marinis  adnatd  (2)  ;  elle 
avenir  néanmoins  que  la  planche  eft  défeâueulè.  Je  n'ai  point  TOa- 
vrage  de  cet  Auteur;  mais  M.  Schwendimann  obferve  qu'il  ne  faut  pas 
s'étonner  de  l'inexaâitude  de  cette  plante ,  puifque  M.  Velfch  a  entendu 
indiquer  une  plante  ,  qui ,  bien  qu'elle  Ibit  anthelminthique  y  eft  a^bfola- 
inent  différente  du  vermifuge  de  Corfe. 

Dans  ce  chaos  d'incertitudes ,  j'ai  cru  devoir  donner  un  nouveau  deflin^ 
qui ,  par  (es  détails  &  (à  précifion ,  pût  fervir  à  fixer  inconteftablement  les 
idées  (3),  fans  rejeter  néanmoins  k  figure  de  la  Gazette  de  Santé,  ea 
adoptant  même  celle  deBarrelier  ,  pi.  1275,  n^.  3. 

Ainfi,  après  avoir  examiné  quelle  eft  la  dénomination  la  plus  convena«* 
ble  au  vemiifiige  de  Corfè  ,  &  avoir  fixé  le  règne  auquel  il  appartient  » 
fai  décrit  la  plante  dans  toutes  fes  parties.  Par  cette  defcription  ,  j'ai  t^^ 
connu  quelle  étoit  fa  chiTe,  &  j'ai  été  conduit  à  déterminer  fon  genre; 
Des  recherches  mulripliées  ont  fait  voir  enfuite  que  l'efpèce  n'avoit  pas  ée^ 
ftiSifamment  diftînguée  jufqu  a  ce  jour. 

Pour  completter  ces  obfervations ,  peut-être  trop  longues  en  elles-m2- 
mes  (4)»  je  les  terminerai  par  un  tableau,  qui  les  circonfcrive &  les  ra(^ 
femble  fous  un  feul  poini^  de  vue ,  à  la  naam'ère  des  Botamftes  modernes  ^ 


^1 1» 


y 


(i)  Au  lieu  cxxi  ^  sinn.  1777  ,  n^.  $  ,  page  10 ,  fig.  1. 
,   <*)  Hecwftça  ,  T**  06Jir9.  Fhyf.  Mdd,  XFlL 

(3)  Voyez  pi.  I. 
.    (4)  Elles  font  infiniment  trop  longes  pour  les  Botanifles  \  mais  fai  crtt  devoir  me 
livrer  à  tous  les  détails  d'nne  DîiTertatîon ,  afin  d'être  enteada  de  ceux  â  qui  la  Botanique 
fi'a  jamais  été  famf liçte ,  ou  :|uî  l'ont  p  erdue  de  vue. 


/ 
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&  dans  la  langue  qui  parok  leur  êcie  confacréc  ^  par  fou  abondance  ^  (a 
précifion  &  fa  clarté* 

Fucus  Helminthochobtok, 

Uncialis  ,  cajpiiofus^  thuo-nifits  ^Juhrubrfce^  ;  tamis  bafi  horiioneaU* 
ius^  iniricaiis^  nodofo-rùgofis  ;fi^nàûri3is  ^fimpUcikus  ^fubuùuis  ;fapiùt 
apiu  bifidis  tnfidifve  ;  ad  divifionem  nodojis. 

icoSé  propria  ^  iab.  l. 

Cor  ALLIN  A  minima  bifida^  Ant.  JuC  ^ftu  mu/eus  coraUoïdes  bifidus.  Bar- 
celier ,  page  120,  icon.  i2rj6 ,  0^  III. 

An  varictas  B.  Corallina  cruftacea  bifida  ^  Ant.  JufT.  ,fiu  mufçus  cùrallci-^ 
dtsbifidus  iniif or*  Banelier  y  page  121  ^  icon.  127$*  »  n''*  (5. 

CoNF£RVA  H£i.MiNTHOCfiORTOS  >  dichotêma  ,  uncialis  3  ruf^cens  , 
ronds  hon[ontalibiis.  Sc^hendimann  y  helminc. ,  Hift.  Diflert.  Med.  Ar- 
genror. 

Lemithochorton  ou  Corallime  de  Corse.  Gazette  de  Santé , 
année  1777,  n®.  y,  tab,  2. 

Ad  rupts  marinas  Corfica  &  ad  faxa  ar8è  adhartns. 

OBSEKV.fub^aniia  canilaginofa  &  color  Fuci  ACULEATi  f  maton  MUS- 
COIDEI  (qui  varictas  y  Linn.  Mànt.)  &  huic  proximus.  Difirt  unuisàii  , 
habitu  minoriy  &  rumos  alitmos  non  gertns.  Vt^uUs  uterqut  carti ,  ViUui 
l^ucus  CRispuSy  L.  RUBfiNS^  cusTATUs^  ThVKOsuSy  &  plmmifique/ucs. 

Jkfcripùon  des  Figures. 

PL  lyfig  l.  Toufiè  dltelminthodiortôn,  reprëfènté  de  grandeur  na- 
turelle ,  8c  defféché ,  tel  qu'il  arrive  de  Cocic.  aay  petite  portion  du 
rocher  auquel  adhéroit  la  plante  ^  b  y  extrémité  des  fibres  ou  rameaux  con- 
craâés  par  la  defficcation.  ^ 

Fig.  1.  Vnt  pareille  toufiè ,  camoUie  ic  développée  daas  Teau  «  pour 
xeconnokre  les  divifions  des  dge$  ^  leur  dilpofitioa*  (  b  y  vers  1^  haut  )  « 
tiges  (impies  ic  Tabulées.  (  b^  en  bas}  y  tiges  CQmpofÀss^  ntiulriâdes;  i^dî- 
verfement  ranf>ifiécfi.  .  t 

Fif.  ^.  Une  touffe  d'h^lmiiithochorton  y  égalen^ient  développée.  C  C  C 
indiquem  plufiçors  petits  cprps  étrangers  »  ou  fragnia;ks  de  coraux.,  de 
siadiéppces  »  coquillages  y  &Cf  adhérens  aux  ffates^  de  la  pla&te  :  en  H  »  ai> 
rameau  à  double  yerticille. 

Fig.  4.  Touffe  développée  &  renflée  dansjl*eau ,  pour  découvrir  en  dd 
les  groues  tiges  horizontales  y  noueufes  V  irrégiilières  y  d'où  s'élè vent^dès 
fibres  fitApies  ou  rameufes.     '      -   •    , 

Nota*  Les  fix  figures fimam^s  wtontrens  des  Jiwtrjes  ramificmmss  'pi^r^ 
'f entent  les  tiges  y  après  leur  divelùppeftUnt  dans  tcau. 

Fig.  j.  a  \  fragment  de  corps  dur  auquel  la  plante  adhàre  patiîrbaiè. 
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fff^  les  extrémités  des  tiges  ,  diyifées  en  trois ,  ouatre  ou  plufieurs  filets  , 
&  comine  veniciiiées.  g^  j  1«  point  ou  nœua  où  fe  réunilTent  les 
filets. 

^  Fig.  6.dj  fragment  dune  grofle  tige  noueufè,  horizontale-^ donntnt 
naiiTance  àdeux  petites  tiges  fibreufes ,  qui  fe  ramifient  ;  e,  tige  fourchue; 
/»  fibre  divifée  en  quatre  ou  cinq  filefts;  g^  nœud  de  l'infertion  des 
filets.  /,  autre  ramification. 

•  Fig-  j.  Diverfes  ramifications  le ,  fibre  fi^urchue  ;  g,  point  de  Tinfer- 
don. 

Fig.  S,  idem,  en  a  ,  corps  durSj  firagment  de  cpquille  auquel  eft  att«« 
chée  la  plante. 

Fig.  9  9  idem.'j  c,  tige  fourchue ,  Se  nœud  de  f  infertion  conune  tn  g» 

.:Fig»  10.  Petit  rameau  moins  compofé  -y  è,  tige  fimple. 


MÉMOIRE 

Contenant  Us  diuûls^  analyfis  &  rifuUais  des  expériinas  fcitts  en  JjSçt 

. .  par  ordre  du  Gouvernement,  dans  les  Forges  du  Çomfide  Buffon  en  Bour^ 
gagne  »  &  dans  la  ManufaSure  Royale  oAçierfin  de  NeronvUU  en  Gdd^ 
nois}  afin  de  connaître  fi  Us  Fers  jrançois  ont  la  prôpriiti  d^Stre  convertis 
en  Acier ,  par  là  voie  de  la  cémentation.  Lu  à  VAcadimie  des  Sciences  Us, 

,   «è  â-   12  Jim  1782;  par  Mf  GniONOK^  Chevalier  de  (Ordre  dut 

.    Aon 


^> 


'xVtant  préfenté  \  TAdminiAradon  plufieurs  Mémoires  ^  dans  lefqueb 
f  avois  démontré  la  néceflité  de  tenter  les  moyens  d'élever  en  France  des 
Mjmufa^res  d'acier  fin ,  pour  enlever  aux  Etrangers  une  branche  de 
^omnietçe  d'impojtation  qui  eft  fi  onéreulê  à  la  Nation  ;  que  Néroovtlle 
4toicla  feuk  Manufaâure  en  grand  d  acier  fin  par  cémentation ,  &  qu'elle 
fi'employoit  que  des  fi^rs  dé  Suède  (i)  s  de  pnfin  ^  ayant  afluré ,  d  après  les 
eflais  que  fa  vois  faits ,  qu'il  étoit  poffible  de  convertir  nos -fers  firançois  ea 
bon  acier  fin. 


f i)  M.  le  Gomte  de  BrogKe  ^Mt  fabdqaei  de  f  acier  par  cémeopuioa ,  depois  eetykom 
quinze  ans  »  dans  (es  forées  de  Roffècq  en  Angoumois ,  avec  les  fers  de  cène  totjte.  Ea 
tffîf ,  M.  Mon^net,  Mâ^e  des  Foires  deFraaciie-Comié,  s'efi  adadié  on  Oavrîec 
Etranger  pour  lui  monter  une  Fabi;if  ue  d'acier  avec  les  .fisrs  de  la  Province.  Tontes  ks 
aun:^  Fabriaues  d'acier  du  Royaume  uavaillçôi  ep  acie^  aanircl  ou'  prodoit  par  la 


u 
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Le  Gouvernement ,  attentif  à  procurer,  aux  Arts  &  aux  Manu&Aures 
nationales  ^  des  ob^ts  d'émulation  &  les  moyens  de  faire  âeuric  le  Com- 
merce, m*autocifa  en  Novembre  1779  à  faire  les  expériences  néceflaires 
pour  conftater  la  propriété  relative  oue  les  meilleures  efp^ces  de  fers  &an- 
^ois  ont  pour  èxtt  convertis  en  acier  fin ,  par  la  voie  de  la  cémenn^- 
tion* 

M.  le  Comte  de  Bufibâ  voulut  partager  le  (âcrificê  que  le  Gouvernement 
faifoitii Turilîté  publique;  il  offrit  fes  forges  &  un  fourneau,  que  cet 
Iiomme  célèbre  a  tant  de  titres  avoir  fait  conftruire  à  grands  frais  pour 
f éprendre  la  fuite  de  fes  expériences  fur  1  acier.  Nous  engageâmes  TAdmi- 
«liilcation  à  accepter  ces  offres  avec  d'autant  plus  d'empreiTemenc  ,  que 
<ette  pofitioo  nous  fourmlTott  Toccafion  de  confuker  ce  Savant  dans  le 
cours  de  nos  opérations ,  de  profiter  de  lès  lumières  &  de  fes  conièils ,  & 
^ue  les  moyens  qu'il  ofiroïc  diminueroient  [cônfidérablement  Us  dé- 
penfès. 

Dès  lors  je  me  <^fpofai  à  pi;éparer  tous  les  objets  néceflaires.  J'écrivis 
^ans  difiëreotes  Provinces  du  Royaume ,  pour  faire  rendre  à  Buffbn  IcSs 
fers  de  meilleures  qualités  qui  m'étoient  connus. 

J*en  tirai  des  Pyrénées ,  des  Alpes,  des  Vo^es,  de  Franche«Comté » 
Lorraine  ,  Cha/npagne  8c  Berry. 

^    Dans  l'examen  de  ces  fers ,  j'indiquerai  les  forges  dans  lefquelles  ils  ont 
été  Ëibriqués. 

U  étoit  fiéceflaire  que  |e  m'oflurafle  de  l'état  du  fourneau  deftiné  à  mes 
^éradons  ^  afin  de  prévoir  8c  faire  d'avance  les  réparations  dont  il  pou* 
voit  erre  fuiceptibk.  Je  me  rendis  en  Décembre  1775^  aux  Fojcges  de  6uf- 
£>n  ;  j'examinaî  le  fourneau;  je  .trouvai  les  arceaux  &  des  daMesde  piex- 
Tes  de  4  pouces  d'épafïlèur  préparées  pour  le  creuièt.  Je  les  fis  placer  dans 
l'intérieur  du  fourneau ,  &  le  fis  murer ,  comme  fi  le  creuièr  eût  été  rem«  • 
-pli  de  fi^r  en  cémentation.  Je  fis  enfuite  du  feu  de  bois  pendant  un  jour 
•ender ,  pour  en  çonnottre  le  tirage  2c  le  degré  de  chaleur  dont  il  étoit 
fuiceptiole.  Par  cette  teptative  préliminaire ,  je  reconnus  que  ce  fi>urneau 
^toit  en  état  de  remplir  le  but  de  mes  opérations ,  en  y  faifant- quelques 
changemens  légers  ,  Se  cependant  eflèntiels  au  régime  du  feu. 

Ce  fourneau  eft  une  mafle  de  maçonnerie  adoflee  à  un  mur  de  forte 
xonftruâton ')  U  bafe  forme  un  quarré  long  de  14.  pîedsi  pouce«  de  Ion* 
^ueur  fuf  8  pieds  a  pouces  de  largeur  *,  tout  l'extérieur  eft  compofé  de 
•gros  cafrodages  en  pierres  de  taille ,  dans  lefquelles  on  a  pratiqué  tr<^s 
rangs  d'évenrs  triangulaires,  au  nombre  de  30,diftrtbués  fiir  les  trois 
fiices  apparentes  du  four^neau.  Au  centre  de  «cotte:  mafle  l'on  a  laifl*é.  ua 
«rpace;vuîde  oour  contenir  le  foyer ,  le  creuièt  8c  fes  fupports.  Cet  efpace 
a  i6  pouces  de  largeur  ;  elle  pénètre  la  mjaflè  de  part  en  part,  &  s'élève  juf> 

Su'à  la  havteur  de  7  pieds  3  pouces ,  depuis  le  fol  juiques  (bus  la  clef 
'une  voûte  en  brigue  jde  j ;&  pouçes.d'épaiflèur.  Cette  voûce  eft  percée  de 
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dnq  cmvof turcs  tépâHhemom  efpacées ,  &  garnies  cbacuoe  il'un  tuydi  de 
fonte  de  éer  de  j*  pouces  fitr  5  pouces  en  quarrë.  Ceft  par  ces  tuyaux  t)iie 
la  flaniflfic  s'ëcbappe  dans  cinq  canaux  formés  en  maçonnerie  de  bctque, 
iùr  les  mêmes  dimenfions  que  les  tuyaux  de  fonte  de  ces.  Ces  canaux  Ibar 
fofès  obU^uemem^  leur  bafç  s'embouche  avec  les  tuyaux  ^  &  leunibm- 
mets  vont  dégorser  dans  l'ouverture  d'une  cheminée  élevée  fur  un  des 
Tocésdu  tnalaf  du  fourneau  v  la  partie  fnpérieitre  à'élève  au-deflus  des 
toitures  :  c'cft  cette  cheminée  ^ui  détermine  le  tirage  du  fournevi  6c  le 
tend  très-aâif. 

Le  vuide  îniétieur  do  fourneau  eft  muré  de  part  &  d'autre  avec  des  bri- 
iques  ^  i'épaifleur  de  chaque  portion  de  cette  maçcmoerie  eft  divifée  en  deus 
(parties >.4'une  extérieure  y  qui  reçoit  l'irapreilion  du  feu:  c^ft  une  cfa»- 
tnife  ds  13  pouces  d'épaiffeûr  .^  noyant  que  8  pouces  à  la  bafè^  patœ 
'iqu'il  yiaime  faillie  de  la  maçonnerie  quelle  enveloppa  fur  ao  pouces  de 
hauteur.  Cette  chemife  s'élève  perpendiculairement ,  &  fupporte  la  voûte 
^e  l'intérieur  du  four  ;  elle  n'eft  point  liée  avec  le  mur  de  brique  intermé- 
iliaire  entr'elle  de  la  maçonnerie  en  pierre ,  parce  qu'étant  fefette  à  épreur 
ver  des  dégradations  occafiennëes  par  le  feu ,  on  peut  la  démolir  8c  la  ré» 
icbnfttulre  y  fans^aléérer  Its  autres  parties  du  fourneau»  Le  mur  inreimé- 
diairfr  en  brique  eft  feulement  de  6  pouces  d'épaiflnir  ;  il.fert  de  cotrailè 
i  la  maçonnertè  en  •  pierre  rakaire  dn  pourtour  do  fourneau  y  aiki  de  i$ 
défendre  de  laâion  de  la  chaleur. 

Pour  placer. le  creufet  dans  le  fourneau ,  l'on  conftruit  treize  arceaibzy 
dont  les  deux  premiers  affleurent  la  face  extérieure  des  deux  cdeés  d^s  ti« 
Airds,  &  n'ont que.6  potrces  d^épaiflear  &  de  largeur:  ils  ne  fervent  li|}i'è 
fnpporter  k  mut  dé  brique^ae  Ton  élève  de  chaque  coté  pour  fermet  k 
fourneau ,  lerfque  Tenlburnement  tA  complet.  Le$  ofiit  auttes  arceauit 
•  ont  chacun  8  pouces  de  largeur  &  6  pouces  d^épaiffeitr  ;  ils  font  efpiicéa 
de  6  pouces  en  6  pouces,  pour  donner  iiss  iflues  à  la  flamme  qui  dbit 
chau&r  le  creufet  y  &  s'élèvent  à  37  pouces  de  hauteur  ^  où  iis  fe  t&rmi^ 
fient  horizontalement,  pour  recevoir  la  plate-forme  dii  creulèt,  ' 
>  L'efpace  longitadaoal  qui  règne  dans  toute  là  longuïfur  'du  fourneau  fous 
ces  arcvaux ,  pour  fermer  le  fojrer ,  eft  do  i6  pouces-de  largeur  Se  de^p 
pouces  de  hauteur  fous  cle£ 

Le  creufet  quiportoic  fur  ces  arceaux  étoit  co^mpofé  de  dalles  de  pitt^ 
tés  (dites  grès  derSenfntr)de' 4  ponces  un  quart  d'épaiifeur^  celles'da 
fond  étuient  pofée 9  à  plat  iûr  les  arceau^  ;  ds  celles  des  quarte  cètét  d^ 
champ  à  la' hauteur. iHs  27.pottces  sQ-d^lfu^  .du  fend  ,  tcfixth^  liaifonnées 
airec  tin  moiriïr  d^argtle  roiWe.  ^L)an:>tifdît  Ib  feU'  desdeux  c6fés\  en  jet- 
tant  des  fsfgots  &des  bodrrees  fous  l'airade:  il  étôit  èxcM  pa^r  un  vient 
pafTant  ;  &  locfque  nous  ftmeà  .ouvrir  les  mur$  poftichés  dtf  fdtftnéâu  ^ 
pour  en  rcconnoitre  l'état  intérieur,  fîo\is  flous  apperçûmes  quS^  le  feuqtfè 
BOUS  avions  fait  fkise  e»  Décembre  aVôk  catcké  les  pie<jc6s<ls  grès  dont 
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lecteufêt  étoit  çom^ofé  v  ce  qui  me  fie  connoitre  ^e  ce  grès  de  Semuc 
a'eft  compofé  q«iQ  a  un  trcs-gros  fable  quaKzeux  ,  réuni  en  mafle  fort  duxèi 
par  un  cément  de  fpacb  calcaire,  &  qu'il:  n^eft  pas  propre  à  former  uttf 
creufèf  de  cette  e^èce.  Je  le  remplaçais  avec  des  briques  de  Montbat  ^ 
d'Âncy-le-Ff^nc ,  a^anx  pti  m'en  procurer  de  nieiiieure  qualité. 

J^crus  devoir  divifer.en  deuâs  parties  le  foyer  inférieur  qui  réghoit  dan» 
toute  la  langueur  du  fourneau  «  parce  que  l'air  entroit  par  un  côté  plusi 
abondamrnent  que  par  l'autre»  fuivant  l'impuldon  qu'il  recevmt  de  la  preàidh> 
de  l'atmofpbdre:  cette  variété  rendoit  le  feu  inégal^  abforboit  une  partie 
delà  chaleur,  &  incommodoit  les  Ouvriers;  accident  qui  n'eut  pas  lieit' 
depais*  que  j'eus  fitf  t  élever  unr  diaphragmer  au  centré ,  afin*  de  diyifer  1er 
fojrer  infédeiir  efi  deux*  parties  féparées  de  fans  commucication. 

J'aveis  seconnu  .aufli  que  la  méthode  de  chauffer  ces  fortes  de  four-* 
neaux  étoit  vlcieulè ,  en  ce  que  l'on  jette  le  bois  fous  Farcade,  aihfi  qa'ii 
fe  pratique  dans  les  Briweteries  6c  autreafoumeaux  eo  di£ërens  genres.  Lev 
inconvéniens  qui  en  rélultent  font  une  moindre  chaleur  ,  une  plus  grande» 
dépenfe  de  combuAible^,  &  le  tirage  moins  aâi£  Je  fis:  conftruite  à  cha- 
eiie  bout ,  dea  kndiers  tels^  que  ceux  dont  on  Eût  ufage  dans  plnileuttf 
tours  de  porcelaine;  ils  avoi^t  xy  pouces  de  hlsuoeur  3  3a  pouces  de  ion« 

tueur»  &  un  pied  de  largeur  intérieurement:  ils  étoioot  ttaverfés  par  deuf 
anres  de  fer  de  15  iignes  degroffeui ,  &  favois  £iit  pratiquer  dans  faf 
partie  antérieure  une.  ouverture*  de  12  pouces  de  hauteur  for  t^'  poucet 
de  largeur  3  pour  débraiCbr  en  cas  dcbefoin;  &  hors  le  temps  nécefiaif« 
pour  cette  opération  »  cette  ouiiercuTe  étoit  toujours  ferriléepai  une  plaque 
de*  fonte  de  fer. 

La  méthode  de  tifer  le  fciii.,  en  &  lètvam  delandterSj  procure  mie  in^ 
Entré  d'avantages  dont  voici  Ids  principaita. 

1:^  Un  enfant  de  1 J  à  16  ans  peut  alimenter  le  &u,  puifqu'il^ffit  de 
pofer  fucceflivement  une  buchede  18  à  30  pouces  fur  le  foyer. 

2^«  Le  tifeuff  n'eft  jamab  vexé  pr  la  chaleur  ;  au  contraire,  en  pofant 
£1  bûche  fur  le  centae  d'où  le  fourneau  tire  la  chaleur  la  plus  intenfe  ,  ii 
seflènt  l'efièt  d'une  firaîdicur  occafionnée  par  la  colonne  d'air^jui  fe  préci-* 
pite  avec  rapidité ,  &  fe  renouvelle' faos  ceife. 

3^.  Il  nefe  faicde^  braife^dans  les  fourneaux  de  ce  genre,  qui  ont  un  bon 
tbage ,  que  daDs  les  premières  journées  ,4)u  jufqu'à  ce  que  le  fnrait  acquis 
9flèz  d'aâivité  pour  blanchir  les  corps  qui  font  fournis  à  fon  aâion  ;  alors 
toute  la  matière  coinbuftible  fe  décompofe)  pour  augmenter  la  chaleurs 
a  peine  refte^t-ril. quelques  cendres.   . 

4^.  Il  n*entre  dans  le  fourneau ,  à  travers  les  huches  qui  couvrent  If  s  lan- 
diers  ,  aucune  partie  ^ràbondànte  d'air  atmpfphérique ,  qui  ne  foit  dé-' 
compoiée  par  1  embrafement  du  bois  iquMl  occafîonne  ;  point  bien  cflentiel, 
&  fur  lequel  ceux  qui  ont  écrit  fur  la  Pyrotechnie  n^ont  pas  encore  alTez 
réfléchi,  &  qu'ils  n ont  peut-ctre  pas  encore  apperçu,      -         .     - 
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Dans  an  fourneau  où  Ton  établit  le  foyer  fur  le  fol  ^  mênoe  fbr  une  grille, 
il  p^fFe  une  colonne  d'air,  dontîl  n*y  k  que  la  partie  qui  touche  immédiat 
temenr  la  maffe  de  combuftibie  embrafée  j  qui  fiiUfle  une  décompoGcioi» 
,  DécciTaireà  rintenfiré  de  la  chaleur  :  Tau tie ,  qui  pafle  pardeifus  leteacrc 
du  foyer  ^  eft  entraînée  par  le  tirage 'dans  la  capacité  du  fourneau  ,  (an» 
être  décofnpofée  ;  elle  atténue  une  partie  de  la  chakar<  &  détruit  même 
fi>n  efièt.  L  air  fait  plus  v  il  décompofe  les  corps ,  &  rédcrit  en  chaux  le9 
nfécaux  que  Ton  fe  propsfoit  de  fcMidre.  C'eft  uir  cet  accident  queft  fon-» 
dée  la  lirargiration  en  grand  du  plomb  dans  la  coupelle  ;  l'on  favoriiè 
ce^teUtargiration  par  f  intromiflion  dé  Tait  fourni  par  le  vent  d*un  foufSet^ 
rabattu  fur  le  métal  en  bain  par  des  papillons.  Cet  air  atmofphérique  cal* 
cine  le  plomb  &  Tempêche  d'entrer  en  une  vitrification  complette, parce 
qu'il  n'a  pas  fervi  à  l'embrafèment ,  &  qu'il  n'a  pas  été  décompofe;  car  6 
le  plomb ,  dans  les  affinages  en  grand ,  fe  vîtrifioit ,  il  s'imbiberoit  prefaue* 
tçtalement  dâdsle  mafllîf  de  la  coupelle^  ce  ^ui  arrive  dans  les^euaisco- 
cimaftiques. 

Lorfque  nous  avons  appris  que  tous  lesi&rs  que  nous  avions  demanda 
étoiçnt  arrivés  aux  Forges  de  Bufibn  ^  nous  npus  y  femmes  rendus  ;  nout 
avions  pris  la  précaution  de  recommander  aux  Maîtres  de  Forgss  qu'ils 
fiflènt  mettre  ces  fers  en  bottes;  qu'ils  (uflènt  marqués  exaâement  des  ca^ 
xaâères  diftinâtfs  Se  d'ufage.  dans  les  Forges  d*où  ils  procédoient ,  pour 
éviter  la  confiifion ,  être  bien  fur  de  l'oriri^e  de  chacun  de  ces  fers ,  8C 
enfin  qu'ils  fuifent  forgés  à  très  peu-près  fur  les  mêmes  dimensions  (i)« 

Voulant  éprou^r  la  propriété  des  fers  des  Forges  de  Botfon,  &  per^ 
fuadés  quen  ptenant  des  précautions  pour  les  purifier,  l'acier  qut  ea 
xéfultcroit  feroit  d'une  meilleure  qualité  que  celui  que  Ton  faîfbit  avec  les 
fers  fabriqués  fuivant  l'ufage  ordinaire  de  k  forge  y  j'ai  choifi  une  gueufe  , 
portânc^le  n\  49  >  fon  grain  étoit  gris ,  petit ,  brillam  v  il  y  avoir  peu 
de  facettes. 

J'ai  démoli  une  Affinerie,  pour  y  monter  une  Fonderie,  afin  d^ ma^ 
cérer  partie  de  cette  gueufe:  l'on  en  a  tiré 45*8  livres  de  mazelle;  lefurplusr 
de  cette  gueufe  a  été  afSné  dans  une  renardière  à  la  mamère  onUnaire.  0& 
verra  la  difparité  de  ces  fers ,  procédansde  la  même gueuie  ,  dans  l'exa- 
men de  tous  les  fers  qui  ont  été  employés  à  nos  eiTais.  Les  45*8  livres  de 
mazelle  ont  produit  330  livres  d«  fer  :  c'eft  à  raifon  de  i  ^87 1  pour  lOOOw 

Je  m'étois  procuré  des  fers  d'Efpagne ,  de  Suède  9c  de  Sibérie ,  par  la 
voie  du  Havre,  afin  d'avoir  des  points  de  cômparaifon  avec  lesters  de 
France.  Ceux  d'Efpagne  étoient  fous  forme  d'applati,  échantillon  qui  na 

• 
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(i)  M.  ^e  Lanberdiére ,  Maîcrie  des  Forges  de  Buffon ,  noss  a  prêté»  de  la 
manière  la  plus  officicufe ,  tous  les  (ècours  donc  nous  avions  befoio  »  Ouvriers ,  ufines  ^ 
matériaux  en  tons  genres  de  (a  maiibn,  avec  la  plus  grande  génétoCté.  Nous  lui  devons 
cet  hommage  public  de  notre  rcconooiflance. 


/■ 
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ccnVetioic  pas  à  mes  opérations  :  je  l'ai  fait  couper  8c  corroyer ,  pour  le  re« 
duire  fous  le  marteau  à  des  dimenfions  à* peu-près  (èmbiables  à  celles  des 
kis  des  autres  qualités. 

Ce  fer  d'Efpagne ,  qui  venoit  de  Bilbao ,  s'eft  trouvé  rouveràin  ^  c'eft-à« 
dire,  caflant  à  chaud,  &  Ce  forgeant  tiès-difEcilement  î  mais  d'une  trâs- 
grarde  ténacité  àfiroid. 

J  ai  procédé  enfuice  ï  marquer  toutes  |es  barres  aux  deux  bouts  &  Cxt 
chaque  fdcc  plate  avec  un  cifeau  à  froid,  pour  y  ipiprimer  un  n^  particu- 
lier a  chaque  efpèce ,  afin  que  je  pulTe  les  reconnoitre  après  qu'elles  fe« 
Toicnt  cémentées  ,&  je  les  ai  placées  chacune  féparémcnt  dans  des  cafés  co^ 
tées  des  n^' correfpondans.  ^ 

Je  fis  caflèr  les  fers ,  a.fin  de  reconnoitre  la  qualité  de  chacun  ;  enfuite 
couper  de  longueur  proportionnée  au  creuièt,  en  leur  donnant  2  pouces 
de  moins  que  lecreufçt,  quiavoit  10  pieds  7  pouces  de  longueur  en  de** 
dans.  Tous  ces  fers  furent  d  abord  cirelés  de  quarre  faces ,  &  rompus  à 
-coups  de  maiTe  fur  un  caffoirde  Penderie.  Nous  déraillerons  les  qualités 
diftinûives  de  ces  fers ,  dans  un  tableau  qui  préfèntera  leur  état  en  nature 
de  fer,  d  acier  hourfoufflé  ,  &en  acier  faoriqué^  afin  que  l'on  foit  si  même 
défaire  des  comparaifbns  plus  précifes. 

Pendant  que  je  faifois  préparer  les  fers ,  je  m'occupois  en  même  temps 
des  matières  propres  à  la  cémentation  ,Sc  de  la  conftruâion  du  creufet. 

Je  fis  monter  les  arceaux ,  des  dimenfions  décrites  plus  haut^  avec  des 
briques  de  Montbar ,  ainfi  que  la  féparation  des  deux  toyers  inférieurs  ^-je 
fis  pofèr  fur  ces  arceaux  une  plate  -forme  de  1 1   pieds  4  pouces  de  Ion- 

fueur  fur  20  pouces  de  largeur ,  &  de  y  pouces  a  épai(Ie>ir ,  éompofée  de 
riques  d'Ancy-le-Franc  ,  qui /ont  moins  ferrugineulès  que  celles  ae  Mont'* 
bar.  J*obièrvai  de  former  le  premier  rang  de  cette  plate-forme  avec  de 
grands  carreaux ,  qui  portoient  de  2  pouces^furles  arceaux,  &  de  faire  cou« 
▼rir  tous  les  joints  par  le  fécond  rang,  ainfi  fucceflivemenr  par  les  trois 
autres  rangs ,  afin  de  bien  liâifonner  la  maçonnerie  -faite  avec  mortier  de 
terre  rouge  argilleufe  détrempée  claire,  pour  éviter  Tépaiffeur  du  mortier. 
J'élevai  enfuite  les  quatre  parois  du  creufet  avec  des  briques  de  même  qua-* 
lîtjé ,  fur  4.  pouces  df'épaifleur  Se  37  pouces  de  hauteur.  J'obfervai  d  ap* 
puyer  ces  parois  du  creufet  par  des  piles  de  4  pouces  de  largeur,  montées 
en  briques ,  &  liaifonnées  avec  le  creufet ,  laiuant  des  intervalles  de  4  pou- 
ces  de  largeur  &  de  8  pouces  de  longueur  fur  toute  la  hauteur  du  creu- 
fet^ pour  (èrvir  de  pafTage  à  la  flamme.  Lorfque  le  creufet  fiit  achevé , 
|e  le  laiflai  fécher  un  jour,  &  enfuite  j'y  blaçai  le  fer  lit  fur  lit,  entremêlé 
de  lit  de  poudré  de  cémentation  ^  prenée  $ivec  les  pieds  ,  le  premier  Sc 
le  dernier  lit  de  poudie  étant  de  i  ^  pouce ,  te  les  autres  d'égale  épaidèur 
)  celle  du  fer.  Il  y  a  eu  quatorze  lits  de  fer;  fur  le  dernier  lit  de  cémenta- 
ûoù  y  j'y  avois  placé  une  couche  formée  d'une  triple  feuille  de  papier  gris 
mouillé  ^&  pardefljis  une  couche  de  fable  vitrefcible^  tiré  de  la  rivière 
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d^Aunatiççci  ^  afia  de  concenii  lo  cément  »  Se  de  le  garantis  da  ^^âàan 
immédUts  du  fea  &  de  Fair.  Ce  lit  de.  fable  portcût  (ur  les  briques  de» 
cotés  du  creufet ,  &  décrivoit  un  arc  dont  la  corde  avoir  20  pouces  &  la 
flocke  4  pouces. 

J  av.ois  &iit  pratiKjuec  à.  chaque  bout  du  cceufet  deux  ouvertures  de  27 
pouces  de  largeur  &  de  1 7  pouce  de .  hauteur  ^  pour  placer  des  barres^ 
a- épreuves  î  &  en  rangeant  le  fer  dans  le  creufist»  j  avois  eu  rattenrian.de 
faira  paf&r  par  ces  trous  des  bours  de  barre&  qui  forroient  de  8  pouces^ 
de  longueur  3  pour  pouvoir  les  tirer  ^  &  pi^r-là  juger  des  degrés  de  Fac- 
tion de  la  cémentation.  L*oa  éleva  endiite  en  briques  les  deux  cpurs  poili-* 
^ches  qui  fermoient  le  fourneau  ^  en  obfervant  de  pratiquer  des  carneaus 
vîsrà-yis  les  éprouvettes;  carneaux  que  l'on  icelle  en  maçonnerie,  pendant 
que  le  feurneau  eft  eh  feu.  Je  laiilai  (écher  un  jour  cette  maçQU^ 
nerie. 

J*avoistenu  regiftre  des  iortes.  fie  du  poids,  des  fècs  qui  CQfiipofoiea& 
chaque  rasg  ;  il  en  étoit  entré  37)7  7  ^^^^es  en  7^  barres ,  avec  6^  bouts  te 
^  filières  de  fer  provenant  de  la  Filerie  de  Lod  en  Franche-Comté  ^ 
enfin,  %2  pieds  cubes  de  poudre  de  cémentation. 

Le  cinquième  jotir  d'Août  >  à  5  -^  heures:  du  matin  »  je  fis  ipdttre  le  fin^ 
au  fourneau ,  de  Ion  commença  par  un  petit  feu  pour  fécber les  mortiers \ 
le  lendemain  à  pareille  heure ,  le  fot^rneau  pouilà  beaucoup  de  vapeurs  ^ 
H  le  feuprenoit  déjà  de  Tintenfité; 

h^  ^^z  trois  heures  du  matin ,  l'on  s*eft  appecçu dis  la  chute  d*uoe  bii* 
que,  &  vêts  minuit  un  afceau  s'aâfaiflà.  Le  la,  à  fix  heures*^  cet  arceait 
coiila  en  mâche&r,  &  le  fond  du  cceulèt  s'ouvrit:  li  ^Uut  ceiTcr  le  feu» 
Cet  accident  a  été  occafionné  par  la  qualité  trop  fondante,  des  briques  dp 
Montbar  &  du  mortier  (l). 

I^orfque  lé  fourneau  fu&  refiroîdi ,  on  démolit  tout  Tlntérieur  \  la  paçpa 
du  fer  qui  avoit  reçu  immédiatement  Tdâion  du  feu ,  par  la  rupture  dû 
creufet ,  occafionnée  pat  la  fiifion  des  bciques  ferrugineulès  qui  cpmpo« 
foient  les  arceaux ,  étoit  très-«ndonijnagée ,  &  l'acier  qui  s'étoit  fbrn^ 
avoit  été  en  plus  grande  partie  détruit  par  le  recuit  qu'il  avoit  reçu  \  maili 
la  partie  des  oarres  qui  n'avoir  point  ceué  d'èrre.  entourée  de  cément ,  étOMl 
convertie  plus  des  dbux  tiers  ^  c'eft-à-dire^  qu^'ii  reftoit  environ  un  tiers  dç 
fer  au  centre. 

Je  procédai  promptement  à  la  reconftruâion  d*un  nouveau  creufet  \  \% 

•('1)  En  1790  ,  pareil  "accUenc  a  manqué  d'écre  cvès*iuiieftfi  à  la  MaqufiiAiiM 
de.NiScoDi^lte^  au  huiq^mç-j^r  <le  fiq,  les  mprpers  4»  fourneau  foo^irenç  5c  forfiiià;^ 
r^  uae  ma,tîèfe  vicreufe,  qui ,  ruiflebotcie  toutes  parcs»  vint  fe  réunjir  dans  ks  chauffes  ^^ 
oijl  il.  Te  forma  uneiyiaflè  de  plus  de  fix  milliers  de  verre  très-ma(Ef.  Hcureufemeût  ai^ 
la  c^nencadon . étoit. finie ,  de. que  cet  accident  n'çndooimigea  point  Tacier  ^  car  iif 
PCL  ayoi^  pies  de  75  milliers  dans  fes  cre«(êi$. 
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tnM%  fairts  d^  Miie  Coftice  ëe  Bofibn ,  [$cut  hht  16$  attHUx  ei)  piette 
de  tâilk  calcaire ,  buifqu'ii  h«  devôit  fèrvir  c}u'une  foi$  :  on  mit  feutenléAt 
des  Mrins  ou  des  bafes  de  btiqu^s  fom  les  arceaux  ,  &  le  diàphir aghle  fàC 
fait  de  briques  d'Ancy ,  n'ayant  pas  fous  la  main  des  pierres  propres  en  fu^ 
SJktiCe.  Le  fond  du  creufèt  fiit  tormé  par  des  dalles  dé  piètres  de  jp  pofuces 
d'épaiflèur,  fur  kr^ueiles  oh  éleva  fes  côtés  avec  des  briques  d'Ancy-lè- 
i^fahc  i  liées  avec  du  mortièt  cotnbofé  éè  ferre  â  fàVance  pulvérifée  &  ta« 
tàiSicj  gâchée  très-claire.  Je  fisoonner  ^%  pouces  de  hauteur  au  creufet^ 
Siftlt  Remplis  de  vlngt-dêuî  lits  dé  barres  de  fefr ,  &  de  vingt-fîx  lits  de 
JNSiidre  de  céiiientatlôn  ;  il  y  encfa  4070  ^  Hvres  de  fer  ,  faifirlHt  7  j  pieds 
cubes,  &*24  pieds  cubes  de  poudre  de  ééihentatldn ;  en  total,  ^i\  pieds 
cubes,  quoique  les  dimehHons  dâi:rett(èt,  qui  foitt  de  10  pieds  7  pouces 
de  Idngiieilr ,  12  (^oûceè  de  largeur,  &  de  3^  pouces  de  baùtètir,  ife 
doûnent  que  âp  j  pieds  cubes  :  êo  forte  qùé  la  cériientatioh  a  été  diminuée 
de  volume  de  ^  |  pieds  ^  par  la  compreffion  quon  lui  a  donnée  en  etl- 
•ibiiriiant.  Elle  a  éprouvé  encore  une  plus  forte  dihiinuHoh  pat  le  tàife*- 
ttitnt ,  qui  éft  Tèlfl^t  du  feu ,  élnCi  que  nous  le  verrons  plus  baé. 

Jfbbfervai  lés  niêinéi  précautions  pour  cette  fournée  ^  com/rie  dans  la 
^técédèntê.  Tout  étantprêt ,  lès  éprouvetti»  placées  &  les  niurS  pdfticbés 
ihis  le  22  Août,  je  kmal  le  tout  te  raffer/nir  le  25. 

Le  24,  à  cinq  heures  du  matii  •  on  alluma  le  feu  tdt  Tâtre  ,  cVft  i- 
^ire',  fur  le  fdl  dû  cendrier,  fans  NÎre  ufage  des  litfidfdr^,  afin  dé  faille 
petit  feu  pour  fécher  &  échauffer  infenfiblement  le  fourneau.  Le  lendemaih 
sÉhatih  on  pouila  le  feu  jufqueS  vers  le  diaphragme  du  fourneau  ,  to\ij6urs 
rrès-doucemént  avec  trois  a  quatre  bûches*  de  cb6ne  par  chaque  bout ,  raal« 
géés  le  long  du  cendrier. 

Pendant  la  huit',  It  fourheau  ^àrut  s^échanfiêr,  particulièrement  dails 
le  milieu;  l'odeur  de  corne  brûlée  fe  fît  (entir,  ce  qui  dénotoit  què  le  fèU 
^mmehçoit  i  porter  fon  aSion  dans  rimérîeur  du  crèufef. 

Le  26  y  à  cinq  heures  du  matin  ,  fc  fii  tifer  (ur  leS  lanAiets,  a'pris 
avoir  fait  débraifèr en  partie. le  cendrier;  les  deux  rangées  fupérieures.dés 
Ibupiraux  commencèrent  à  pôufler  qtiéiques  vapeurs  aqueufes  ;  &  dans 
lèmiiieu  du  jour  du  27,  lefeùpritunefi  gfandeînten{îté,que  Ife  dîa^hragdfe 
londit^n  partie  ,  ainfi  q«e  la  bafe  en  briqué  des  arceaux  :  les  parties  eh 
pffcrtes  ne  reçurent  aucune  atteinte;  8c quoique  Pori  ait  retiré  de  dedahs  le 
TOiH'néau  quelques- briques  réduites,  par  la  chaleur,  en  pâte  molles  il  ri'efi 
^  tffuia  aticnii  accidéitt  q\ii  ait  pcfrté  préjùdité  àa  luccès  dé  1  opëra^- 

Le  même  four,  vers  les  fént  heures  dû  fôit ,  Tdn  fentîtiitie  légère ôdëiir- 
llîlfureufe  ,  qui  provenoit  des  madères  de  la  céniéntatidn ,  quoiqu'elles 
De  conrinfferit  rien  de  fulfureux  par  eiles:  mcmes* 

Le  28 ,,  à  fept  heures  du  matin ,  je  tirai  une  iéprouvette ,  ijuî  ihe  dé- 
tiloiitra  que  làcéntentktiail  li'avôit  encore  t^iïétté  (^a^au  tîéts  âs  fé^&ifV 
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fçat  du  fcti  mais  quoique  le  bout  de  barre  qui  fervoit  d'éprouvette  (fit 
compofé  d'un  fer  très-nerveux  &  difficile  à  rompre ,  il  ëtoit  devenu  très- 
caflant ,  tant  la  partie  qui  étoit  déjà  de  bon  acier ,  que  la  partie  fer-. 
.  reufe. 

Il  avoit  régné  un  vent  très -violent ,  qui ,  refoulant  fur  la  cheminée  , 
avoir  un  peu  ralenti  Taâivité  du  feu  »  ce  qui  avoit  fait  accumuler  de  la 
braife  dans  le  cendrier,  &  fait  pouiTer  par  les  foupiraux  des  vapeurs  noi- 
res y  qui  avoient  une  odeur  de  foie  de  ibufre  :  il  tallut  débraifer  par  les 
portes  des  landiers,  &  fapperçus  alors  des  gâteaux  de  mailès  vitreulès» 
qui  me  donnèrentde l'inquiétude;  mais  ne  mappercevant  d'aucun  déran- 
gement ,  je  continuai  à  pouffer  le  feu.  > 

Quoique  le  29  le  vent  eût  ,eèné  le  feu  »  le  fourneau  étott  très-chaud , 
Bc  ronfloit  uniformément  ;  les  loupiraux  cefsèrent  de  pouffer  des  vapeurs 
noires  Se  odorantes.  Le  feu  "fe  foutint  très-bien  par  un  tirage  uni- 
forme. 

jLe  30,  à  Taurore,  le  vent  vint  encore  nous  contrarier.  Je  fis  tirer  i,  hu|c 
heures  du  marin  une  féconde  éprouvette^  qui 'montra  uii  beau  grain  uni- 
forme ,  fembUble  '  à  une  belle  fonte  grife  de  fer  »  fans  apparence  de  parrie 
.  ferreufè.  Cet  acier ,  chauffé  cerife  ^  fe  forgeoit  bien  ;  chauffé  blancs  avant 
d'avoir  été  forgé ,  il  éclatoit  fous  le  marteau  :  xhais  après  l'avoir  traité 
doucement ,  il  a  fubi  les  chaudes  foantes  ^  s  eft  bien  fondé.  J'en  ai  fait 
:&ireuncifeauà  ficoidj  quienlevoitd^  copeaux  de  fer  9  fans  grainer,  ni 
refouler, 

.     A  dix  heures  du  même  jour,  j'ai  tiré  une  troifième  éprouyette ,  qui  étoit 

jrntièrement  convertie  en  aciet  d'un  grain  uniforme^.  &  comme  les  di*- 

menfions  de  cette  barre  étoient  un  peu  plus  foiblesque  la  majeure  parrie  de 

celles  qui  étoient  foumifes  à  Teffèt  de  la  cémentation  ^  j'ai  fait  continuer 

Jle  feu  Ju6]u''à  fept  heures  du  foir. 

Le  reu  a  dure  conrinu  ùx  jours  &  treize  heures  »  dont  trente-fept  heures 
de  petit  feu  ,  un  jour  de  feu  moyen  ^  &  quatre  jours  d'un  feu  très* 
yif.      ^ 

L'on  a  confommé  douze  cordes  de  bois  de  8  pieds  de  couche  &  de 
4  pieds  de  hauteur ,  les  huches  de  28  pouces ,  ce  qui  fait  feize  voies  de 
Paris ,  tant  en  chêne  que  hêtre ,  frêne  &  tremble  j^  avec  cent  cinquante  fa- 
gots de^  peuplier ,  qui  ont  produit  p  pieds  cubes  de  cendres  pafTées^  pe- 
lant 37  liv*  le  pi^d  cube  :  au  total,  333  livres,  en  négligeant  les  cendres 
pxovepanr  des  fagots  pour  celles  ^ui  ont  pu  être  mêlées  d^ns  les  décom- 
bres &  celles  qui  ont  été  entraînées  dans  la  cheminée  par  le  torrent  de  jf  ' 
ventilation.  Il  auroit  fallu  près  de  lOO  pieds  cubes  de  bois  ,  tant  plein  que 
yuide,  pour  donner  un  pied  cube  de  cendres,  &  la  vpiç  nç  donneroit  quff 
;zo  7  livres  de  cendres* 

Le  lendemain  3 1 .  Août ,  j'ai  hn  démolir  les  murs  pofUches  du  fout- 
j^eau  ^çorç  rpii^e  ^  fifip  de  rpfirpidir  le  -  cjrei^èt^  lequel  s'étpit  affaiil^  de^ 

^  pouces 
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^  pouces  au  couchant  &  de  2  7  pouces  au  levant ,  par  la  fufîoii  des  moru- 
tiers qui  lioient  les  briques  :  mais  comme  cette  fufion  s'écoit  opérée  len« 
tement  &  fuccefldvement ,  les  briques  s'étoient  reflertées  &  foudées  Tune 
fur  Taurre  ^  ce  qui  avoit  empêché  le  creufet  de  prendre  de  Tévent  par  les 
.parties  latérales,  à  i«xception  du  bord  fupérieur  au  couchant,  où  il  7 
avoit  une  légère  ouverture ,  qui  avoit  donné  lieu  à  une  dépreflîon  d^ 
a  pouces  ~  de  la  cémentation  qui  s'étoit  conforamée.  Le  fer  qui  s'y  trou- 
voit  netoit  point  ardoifé  comme  l'autre  \  il  étoit  rougeâcre^Sc  cette  partie 
étoit  redevenue  fei  à  l'extérieur  par  le  recuit. 

La  voûte  fupérieure  éroit  confîdérablement  endommagée  par  lefièt  de 
la  chaleur  »  plufieurs briques  s'en  éroient  détachées,  &  elle  s'eft  furbaif- 
lee  de  ^  pouces  dans  plufieurs  endroits  où  les  mortiers  ^'étoient  fon« 
dus. 

Les  tuyaux  de  fonte  de  fer  qui  fervoient  de  piflage  à  la  flamme  ,àvoient 
lîprouvé  plufieurs  fortes  de  dégradations  \  Touverture  des  trois  du  centre 
Vitoit  confidérablement  refferrée  parle  gonflement  de  la  fonte  qui  s'étoic 
Calcinée.  Une  partie  étoit  réduite  en  colcotar  ;  l'autre  ,  &  c'étoit  la  ma- 
jeure ,  étoit  décompofée  en  une  efpèce  de  laitier  fragile  &  tedulaire ,  donc 
les  feuilles  formées  fucceflivement ,  avoient  diminué  coniidérablemem  le 
diamètre  de  l'oriflce  de  ces  tuyaux. 

Les  deux  des  bouts  étoient  calcinés  en  partie  comme  les  précédents  ; 
mais  il  s'en  étoit  fondu  une  ponion  con/idérable ,  qui  étoit  tombée. en 
nature  de  régule  fur  la  couche  du  fable  du  éreufet ,  &  l'avoit  même  pé- 
nétrée. 

Les  côtés  intérieurs  du  fourneau,  formant  fa  chemife  ,  avoient  pouifé 
intérieurement ,  &  par  conféquent  avoient  reflerré  les  évents  qui  donnent 
paiFage  à  la  flamme.  Cet  effet  procédoit ,  d'un  coté ,  du  ramoUiflèment  des. 
briques  par  l'aifiion  du  feu  >  de  l'autre ,  par  reffet  de  l'expandhilité  des  < 
vapeurs ,  qui ,  agiflant  par  une  force  centrifuge  dans  le  maflif  des  murs , 
ie  portoit  également  du  côté  des  paremens  extérieyrs  de  la  maçonneriei 
en  pierre  de  taille ,  laquelle ,  par  fa  mafle  &  fon  poids  ,  oppèfoit  une. 
réfîftance  fupérieure  à  Teffort ,  repouiToit  Tefièt  contre  le  mur  intérieur^,- 
dont  les  briques  ramollies  cédoient  à  la  puiflance. 

Cependant  il  fe  fit  le  cinquième  jour  du  feu,  à  la  grande  face  extérieure 
du  fourneau,  une  petite  lézarde,  d'où  il  (brtoitune  vapeur  légère,  dont. 
,  une  partie  condenlée  fuintoit  une  eau  limpide. 
.  Après  quatre  jours  de  refroidiflèmcint ,  je  fis  démolir  le  3..  Septembre! 
les  bouts  du  creuCét»  pour  en  tirer  l'acier,  qui  étoit  encore  aifes  chaud» 
pour  que  les  Ouvriers  fuffent  obligés  de  fe  (ervir  d'enveloppes.  • 

Le  fable  vitrefclblequicouvroit  le  creulèts'étoit  agglutiné  en  Unema(Ie« 
blanche ,  grenue  &  cryftalline  ,  qui  formoit  une  efpèçe  de  granit  artificiel. . 
Cette  couverture  ^'étoit .  foîblement  dérangée  :  elle  étgit  feulement:  crevaf- 
fée  dans  quelques  endroits.  La'  maife  totale  du  fer'  &  du  cément  Vétoic 
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fiirbaifli^  de  ptcs  de  2  pouces ,  lefquels ,  joints  aux  2  4  pouces  de  raflement 
^u  creufetj  tormoient  en  tout  une  dépreilion  totale  de  4  ^  pouces  fur 
toute  la  capacité  du  creufet,  ce  qui  fait  près  de  4  pieds  cubes  ou  -^  de  la 
poudce  de  cémentation  employée  j  mais  cette  perte  de  la  cémentation 
^ft  produite  par  plufieuYS  caufes,  &it  naturelles.  Toit  accidentelles^  lef' 
{quelles  préfentent  diiFérens  phénomènes ,  qui  méritent  attention. 

Xafliie  &  les  matières  animales  qui  entrent  dans  la  cémentation,  ne 
Ibnt  pas  réduites  à  Tétat  charbonneux  parfait  qu'elles  acquièrent  pendant 
la  cuite  de  l'acier  ;  cet  effet  qu'elles  fubiffent  les  diminue  de  volume  ^  pre- 
xnière  caufe  de  taflfement. 

-  Lorique  des  fobftances  de diverfè  nature,  combinées  dans  une  même  maflè^ 
font  expofées  au  feu ,  elles  fubiffent  l'effet  de  la  réaâion  que  leurs  par* 
ties  conftitutives  ont  Tune  fur  l'autre  ;  il  en  réfulte  une  pénétration ,  qui 
ta  diminue  le  volume  &  en  augmente  le  poids  fpécifique  :  féconde  caufe 
phyfique  de  diminution. 

Une  rroifîème  caufè  y  qui  eft  accidentelle ,  procède  de  Tévent  produit , 
tant  par  les  crevailès  légères  de  la  couche  de  làble  qui  couvre  le  creufèt  ^ 
^ue  pat  Touvetture  formée  à  l'un  de  fès  bouts  par  la  fiifion  des  mor* 
vkrs'j  en  forte  que- la  portion  de  cémentation  qui  avoit  communiqué  avec 
le  feu  extérieur  combiné  avec  l'air  atmofphérique  ,  s'étoit  en  partie  con* 
ibmmée. 

Enfin  3  une  quatrième  caufe  procède  de  la  nature  calcaire  de  la  pierre 
poteuiè  du  £>nd  du  cr  eu  fer,  laquelle  a  confommé  en  partie  la  poudre  de 
cémentation  d'une  part ,  &  de  l'autre  en  a  détruit  l'effet  par  fa  propriété 
oppofée  à  celle  de  la  cémentation  :  en  forte  que  les  barres  du  fond  ,  qui, 
après  l'opération  ,   touchoient  la  furface    intérieure  de  cerre  pierre  ,  j 
étoient  adhérentes  ;  5c  cette  fur  face  éroit  redevenue  fer,  tandis  que  celle 
Oppofeé ,  couverte  de  cémentation  ,  étoit  de  très  bon  acier. 
.  Afin  de  ne  p:s  nous  diftraire  des  di£ferens  objets  qiii  doivent  fixer  aâueir* 
lement  noi^re  at^entioif ,  nous  réfervons  à  la  fin  de  ce  Mémoire  des  réfle- 
xions Se  deso'bfèrvatiônsqui  pourront  fervir  de  règle  aux  Partiailiers  qui 
>(Oudroteiit' élever  des  Manufactures  d'acier  par  cémentation,  dans  la  coni^ 
truâion  des  fourneaux  deftinés  à  cette  o^pératrbn; 
'  Je  reviens  à  l'acier ,  qui  efi^le  principal  objet  its  vues  du  Gouverne* 
ment ,  .8c  conféquemment  de  ce  Mémoire. 

Je  fis  tirer  le  4  Septembre  tous  les  fers  cémentés  du  creufèt ,  &  ayant 
Tinventaire  à  la  main,  j'en  reconnus  les  numéros-,  pour  l^ire  ranger  cha-  ^ 
<pie 'forte  fous  fon  numéro  pâprtictilier  ^  ft  enfbite  je  les  fis  pefer  fSparément* 
Le  poids  total  fe  trouva  de  4^31  f  livres;  ils  pefoient  bruts,  avant  la. 
cémentation,  4070  jliv.  Il  y  a  donc  une  augmentation  de  6î  livres^ 
q^i:  donne  paf  quintal  I  liv.  7  onces'4  gros  71  grains  moins  ^|^.  Cec 
accroiffement  de  poids  pouvok  procéder  en  partie  de  quelques  parcelles  de 
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matières  charbonneafès  de  la  cémentation  ,  attachées  ï  la  furface  des 
}»rTes;  &  pour  conftater  précifément  raccrotflement  de  poids  que  pro- 
duit la  cémentation ,  dans  une  expérience  fubféquente  j*ai  fournis  a  lâ 
cémentation  500  liv.  de  barres  de  fer  écurees  j  pour  en  enlever 
la  rouille  :  elles  ont  été  de  même  écurées  après  la  cémen-> 
tation,  pour  enlever  la  jnatidre  charbonneufe  ;  &  après  en  avoir  re- 
connu le  poids ,  il  sefttrciivé5  \  livres  d'excédant,  ce  qui  donne  paf 
quintal  i  hv.  ponces  6  gros  28  \  grains  d'augmentation  ,  qui  ne  peut 
£cre  attribuée  qu'à  la  quantité  de  principe  qui  s'incorporç  dans  le  fer^ 
&  le  convertit  en  acier;  principe  qui  en  augmente  non-feulement  lepoids^ 
mais  encore  le  volume  de  10  7  lignes  ^ufte  par  IQO  pouces  de  l^ngueut 
des  barres,  indépendamment  des  foulevemensde  rétoffb  du  fer,  qui  forment 
Àt^  ampoules  aont  il  fera  queftion. 

Nous  nous  étendrons  beaucoup  plus  au  long  fur  ces  points  de  Phyfîquéj 
<ians  le  Traité  complet  de  l'Acier  que  nous  nous  propofons  de  publier 
inceflamment;  nous  y  donnerons  des  réfultats  d'expériences  faites  fur  Att 
maflès  de  80  milliers  de  fer  cémentés  à-la-fois. 

Comme  il  nous  reftoit  941  4  livres  de  fer  brut  ^  que  le  fourneau  dé 
Bufibn  ne  pouvoir  fervir  à  une  ttoifième  opération ,  fans  y  faire  des  ré* 
parations  notables  ,  qui  auroient  exigé  1>eaucoup  de  temp^ ,  te  que  nou< 
defirions  varier  ropération  ;  nous  avons  feit  traniporter  à  la  Manufaâuro 
àt  Néronville  ces  fers  ,  qui  ont  été  joints  avec  440  Hv.,  provenant  def 
Forges  du  Berry  appartenantes  à  M.  le  Duc  de  Cfaaroft ,  &  qui  font  arri- 
vés trop-tard  pour  être  cémentés  à  Bu£>n.  Tous  ces  fers  ont  été  cémentés 
avec  ceux  de  la  fournée  de  Décembre  1 780 ,  dans  im  creufet  féparé  iC 
diftingué  de  ceux  de  la  Manufedure. 

Lorfque  Tacier  fut  peié,  je  féparai  tous  les  bouts  pefant  ^82  livres  ^ 
que  j'envoyai  au  martinet  de  la  petite  Forge  deBuflbn  ,  pour  le  fuer,  le 
(ouder  ic  l'érirer  en  barrettes  \  Ton  y  employa  45  pieds  cubes  de  éharbott 
de  bois.  Cet  acier  brut  a  produit  : 

ce  £n^  acier  bon ,  propre  à  travailler.  •  •  •  3:05  liv: 

»  En  rebuts  ^  de  celui  qui  n'a  pas  bien  foudé.       •  •  15* 

9»  Etendécbets  confommés.  .  •  •  •  64 


-N-^ 


»  Total  du  poids  de  l*icier  brut.         •         •  «         5*82  liv« 

Comme  je  me  fuis  apperçu  que  le  Marrineuir  de  Buflbn  n  avoir  pas  Tu^ 
ikge  de  travailler  l'acier ,  te  que  l'ordon  n'étoit  pas  favorablement  difpofé 

E dur  cette  opérarioft ,  je  nie  déterminai  à  faire  tranfporter  3<f^o  liv.  d'acier 
rut  à  Néronville ,  pour  y  être  febriquées  en  acier  commerçable  fous  dtf- 
férens  calibres  ,  par  des  Ouvriers  au  fait  &  ourillés  convenablement. 
ÎA%  fers  que  je  fis  cémenter  à  Néronville  en  Oâobre  l^O ,  éprouvèrent 
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des  variétés  dans  leur  cémentation ,  comme  ceux  que  j  avois  cémentés  a 
Bufibn^  &  ceenraifon  de  leur  qualité  intrinsèque  &  de  leurs  dimen-^ 
fions.  L'on  verra  dans  le  tableau  fuivant  les  qualités ,  les  défauts  &  le» 
yariétés  qui  les  caraâérifènc  ^  8c  les  difierentes  fortes  de  mines  qui  les  onD 
produits. 

Nous  avons  ajouté  au  tableau ,  l  ^  une  forte  de  fer  km  le  n^»  13^  pro^ 
venant  d*un  mélange  des  fers  des  dix  premiers  numéros ,  dont  favots^ 
coupé  les  bouts,  qui  avoienc  été  expofès  à  Taâion  immédiate  du  feu 9. 
lors  de  Taccident  arrivé  au  creufetle  j)  Août.  Ces  bout» ,  pefant  13b  liv.». 
ont  été  mis  à  TaflEneiie  pour  les  corfoyer  s  Ton  en  a  tiré  deux  barres  ^ 
pefant  loj  livres-,  ce  qui  donne  ay  livret  de  déchet^  à  caufe  des  parties, 
calcinées  avant  cette  opératiom 

2?.  Une  barre  de  fer  de  Sibérie,  que  nous  nou?  étions  procurée,  tc 
dont  le»  Ouvriers  ont  mêlé-  Taciei  fabriqué  avec  les  fers  de  Suède. 

3^.  Dtf  fer  de  Pemes^ en  Franche-Comté,  que  la  Manufaâure  de  Né*- 
sonvtilc  avoir  fait  venir  par  eflài. 

Nous  avons  fixé  à  yo  refiort  néceflaire  pourrompre  le  fer  le  plus  caflant  ^ 
$c  à  200:  Le  derniet  terme  de  la  force  de  ceur  que  nous  avons  éprouvés* 
Nous  n'alTurons  pas  que  ces  degrés  fbient  aflignés  avec  une  précifion? 
sigoureu/èment  mathémarique;  nous  n'avions  pas  à  notre  difeoutton  dcs^> 
inftrumens  propres  à  reconnoitre  la*  £9rce  précife  de  chaque  ter:  bous  ne 
Vavons  reconnue  que  par  les  coups  de  mafle  plu»  ou  moins  muiripliés- 
qu'ils  ont  exigés  pour  les  rompre  fur  le  caifoir;  &  comme,  dans  toutes: 
lies  eipèces,  nous  en  avons  trouvé  de  plus  on  moins  réHftans ,  nous  avonr- 
toujours  prit  pour  bafe  ceux  qui  ont  exigé  le  plus  ^'effort  dans  chaqixer 
forte.  L'on  doit  faire  attention  aulli  que,  dans  le  cours  dune;  longue  m* 
bsication  »  il  y  a  des  variétés  qui  nuancent  la  qualité  des  fers ,  Se  la  chan- 
gent- même  prefque  totalement.  Des  veines  de  minerai,  des  qualités  de- 
charbon  y  l'intelligence  &  L'attention  de»  Ouvriers  y  concourent. 

Nous  avons  penfé  qu'il  étoit  néceflaire  de  donner  d'abord  le  détail  de- 
toutes  les  opérations  (uccefllves  de  la  cémentation  ,.  avanr  d'entrer  dans: 
l'analyiè' des  diiférens  fers  employés,  des  modifications  quiis  ont  reçues  ^ 
&  de  la  qualité  de  1  acier  qui  eft  réfuité  de  chacun  de  ces  fers  ,  ahn^de- 
donner  plus  de  liaiibn  à  nos  obfèrvacions  ;.  &.  quoique  nous  les  ayions 
détaillées  danj  ce  Mémoire  ,  nous  tes  avons  réunies  dans  le  tableau  que: 
Bous  avons  annoncé,  lequel  concentre  fous  un  coup-d^œil  l 
l^  La  férié  des  fers  quênous  avons  employés, 
a^  Le  caraâcre  des  mines  qui  les  ont  produits. 
3.^.  Les  n)arques<  caraâériftiques^  &  difbinâives  de  chaque  efj^ce  de- 


ftr; 


4*..  Les  Provinces  d'oè  ils  ont  été  tirés. 

%\  Le  nom  des  Eorges  dans  lefquelles  ils  ont  été  fabriqués. 
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6^  Le  nom  de  MM.  les  Propxiétaiies  ou  des  Maures  de  ces 
Forges.  .^^ 

'y.  Les  diinenfions  de  réchantillon  de^  ces  fets  en  largeur  &  épaif^ 
(èur. 

8^.  La  conteztuîe  de  chacun» 

9^  La  qualité  parciculicte  de  chacun  ^  avec  une  eftixnatton  de  leus 
force. 

lO^  Le  déchet  que  ces  fers  ont  éprouvé  en  les  corroyant^  pour  en  ré** 
duire  une  portion  Tous  la  forme  de  carillons  d'une  dimenuon  propre 
pour  des  expériences  ultérieures. 

1 1^.  Les  effets  extérieurs  de  la  cémentation. 

12?.  L'altération  de  leur  contexture  par  la  cémentation. 

1 3*.  Le  jugement  qu'en  ont  porté  les  Ouvriers  dans  le  corroiement  des» 
aciers-poule  ^  pour  le  convenir  en  acier  commerçabie  dans  le  ma^inet  de: 
Bufibn. 

14^.  De  même  dans  la  Forge  de  Néronville. 

ij^  Les  eifids  qui  en  ont  été  faits  par  le  fieur  Langlois ,  Coutelier  ^  6f 
fon  Avis. 

x6^  De  même,  celui  du  fieuf  Ferrer. 

17^  Enfin  »  nos  obfervations  particulières. 

Quoique  nous  ayions  formé  ce  tableau  par  extrait ,  if  eft  d'une,  trop 
grande  étendue  pour  tenir  place  dans  ce  Mémoire  ^  ce  qui  nous  détermina 
aie  développer  icL 

Examen  des  afférentes  fortes  de  Fersqtd  ont  été  fournis  aux  expériences  d€ 

la  cémentation  j  des  difirens  rapports  quils  ont  entr\ux ,  des  modifica^ 

'  iions  qu^ils  ont  éprouvées  y  tant  avant  qu*apris  leur  cémentation  &  leur 

converRonen  acier  commerçabie  ,  avec  tavis  des  Ouvriers  qui  en  ont  fait 

les  effais. 

W.  V\  Fer  de  Suidé  ,  marqué  S.  I.  D.. 

Nous  ne  connoifTons  point  le  caraâère  pardculier  de»  mines  qui  onc 

Sroduit  ce  fer ,  parce  que  nous  n'arons  point  fa  de  quelle  Province  de 
uède  il  avoit  été  tiré. 
Les  barres  de  ce  fer  aifez  bien  fabriqué  ,  qupiqiie  pailleux  ,  avoienc 
18  ~  lig.  de  largeur  fur  6  \  lig.  d'épaiffeur  ;  il  moncroit  à  la  caffure  moi- 
tié grain  fin  brillant  &  moitié  nerf  blanc ,  rompant  avec  effort  >,  fans 
arracher,  forgeant  bien  à  chaud  &  à  froid,  pailleux  ^  ferme  à  la  lime.' 
Nous  reftimonsà  175  degrés  de  force;  il  a  perdu  9  pour  f  de  décher 
dans  le  corroiement. 

•  Les  banes  de  ce  fer ,,  en  fbrtant  dé  lar  cémentation  9.  étoient  très-^oux- 
foufflées  de.  bulles  rondes  de  moyenne  grollêur  »  &  couvertes  d'un  Vernio 
bleu  azuré;  le  nerf  avoir  difparu^  ^  étoit  remplacé   parua  groa  graim 
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tamelleux    Se  brillaat  ;  il  avoit  perda  plus  de    ijo   degrés   de  (k 


force. 


Lorfque  cet  acier* poitle  a  été  corrojré  Se  forgé  airmartinet  de  Bufibn, 
il  s'eft  montré  un  peu  vif,  cependant  forgeant  &  fondant  bien; un  graia 
fia ,  cendré  au  centre ,  blanc  &  brillant  au  cootour  ;  des  parties  homo- 
gènes ,  d'autres  filandr enfes ,  d  autres  ferreafes  avec  des  pailles. 

A  Néronville  cet  acier  a  paru  vif  i  chauffant  y  fec  ,  facile  à  forger  ,  foa-^ 
dant  bien  »  plein ,  homogène ,  graki  6n  ,  foroface  ,  duoe  trempe  très- 
date  ,  caifaac  en  flûte  avec  des  miettes. 

Le  fieur  Langlois  fa  trouvé  vif,  fec  »  craignant  le  feo^  paiQeux  ^  dur  ï 
la  trempe ,  d'un  grain  très-fin ,  uniforme. 

Le  fieur  Perret  la  jugé  chauffant  Se  foudamt  à  volonté ,  doux  au  mar- 
teau 3  dur  à  la  trempe  ,  d'an  grain  fin  avec  quelque  brillant  »  ayant  des 
pailles  Se  des  filandres. 

Obftrvations  pariicultircs.  La  difparité  des  elfais  procède  des  nuances 
qui  fè  trouvent  dans  une  même  l>arre  d'acier.  La  pace  de  celui*ci  eft  gé^ 
néralement  bonne  :  fon  étofiè  eft  défeâueuiè  ^  fa  vivacité  eft  le  défaut  de 
cous  les  aciers  fins  \  ils  perdent  infenfiblement  cette  vivacité  3  par  Tin^ 
telligence  de  l'Ouvrier.  Les  défauts  de  fon  étofEè  proviennent  de  ceux  de 
la  ubrication  primitive  du  fer  ^  il  demande  une  cémentation  rao^ 
dérée* 

N^.  IL  Fer  iFEJpagne ,  venani  Je  Bilhao ,  fams  marqué* 

Nous  ne  connoiflbns  pas  la  nature  des  mines  qui  ont  prodoit  ce  fer  :  il 
étoit  en  applati;  nous  l'avons  fait  corroyer  ,*  pour  k  réduire  en  barres  i 
il  s'eft  montré  caffiint ,  crevant ,  Se  très-difficile  à  •  forg«r  à  chaod  ^  nès^ 
facile  à  froid ,  &  de  la  plus  grande  ténacité» 

Sa  pâte  étoit  compolée  4e  \  grain  fin  gris ,  \  nerf  cendré  rembruni  9 
rompant  avec  le  plus  grand  efibrt ,  Se  en  arradunt  de  loin ,  doux  à  la  lime^ 
aflez  mal  fabriqué ,  ayant  des  pailles  &  des  gerçures.  Nous  eftimons  fa 
fi)rce  à  190  degrés:  il  a  perdu  an  corroi  6  pour  ^. 

Ce  fer  étant  fbrd  de  la  cémentation ,  étoit  couvert  de  beaucoup  de- 
bulles  rondes  j  larges  &  élevées  \  fon  vernis  étoit  blea  ,  moins  haut  en. 
comlenr  que  celui  dp  Suède  ;  fon  grain  moyen  ^  lamelleux  ^  divifé  par 
des  .foulDures. 

Cet.  acier'poule,  travaillé  au  martinet  de  3uflbn,  s*eft  trouvé  très- 
facile  à  çhaufier  ,  \  forger  %  à  fouder  \  fa  pâte  pleine  9  homogène  ,  d'un 
grain  fin,  gris^fbmbre,  d^r  à  la  trempe. 

A  Néronville  ,  il  s'eft  travaillé  avec  la  plus  grande  fiicilité ,  foudant* 
parfaitement,  d'une  pâte  homogène ,  d'un  grain  fin,  .gris,  uniforme  9 quel* 
qaes  paille)  &.  filandres  dans  fop  ^oUfe  ^  d'^ne  moyenine  dttseeé  ^  Jtf 
^poipe .  çRijOuit  net  en  4i$tef  ~ 


\ 
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Le  fieur  Langlois  Ta  qiuitifié  4*6tceUent  âcier  fiiperfin ,  iê  cfiatdlànc 
te  foudant  bien ,  àm  à  la  trempe,  d\tn  grain  trps-fin,  uniforme. 

Le  fieur  Perret ,  qui  n  a  pas  porté  la  même  attention  que  le  fieur  Lan- 
glois  pour  diftinguer  la  difiërence  de  ces  aciers  ,  a  confondu  ce  n^.  aVtc 
neuf  autres,  qu'il  dit  (e  chauffer  &  fouder  à  la  volonté  de  l'Ouviief, 
doux  au  marteau ,  dur  ^  la  trempe^  d'un  grain  6n,  pas  toujours  égal  ^  ayant 
des  filandres  &  des  cendrures.  ^ 

Oèferyaiiêns.  La  pâte  de  ce  fi;r  d'Efpagne  eft  une  des  plus  propres  â 
fiiire  des  aciers  de  haute  qualité  :  on  defireroit  un  peu  plus  de  netteté  dans 
fon  étoffe  \  \\  demande  une  cémentation  aékive ,  fit  d'être  trempé  rofe  pour 
lui  donner  de  la  dureté. 

N^  IK.  fer  tU  ta  Totgt  it  Gineta  m  RouffSton  /  timbré  dnnt  ctocht  ^ 

appanmanu  à  M.  D£  RirAt£. 

Ce  fer  a  été  travaillé  à  ta  Catalane ,  avec  At%  mines  fpathtques  bfan* 
cbes  &  brunes  \  des  hématites  rouges  éc  brunes ,  nrêlées  d'une  terre  vitref^ 
cible. 

Les  barres  aroîent  26  \  lignes  de  largeur  te  6  \  lignes  d'épaK^ 
leur. 

La  pafe  étoit  compose  de  très- peu  de  grain  fin  Srgrh  :  rout  le  refte 
étoit  nerf  blanc,  rompant  avec  beaucoup  d'effort,  en  arrachant  &  de 
loin  \  forgeant  très-bien  à  chaud  &  à  froid  »  dbux  à  la  lime  ,  mal  &bri- 
#ué,  ayant  des  pailles.  Nous  efHmonsfa  force  à  acXDxfegris  :  il  a  petdil 
6  ^  pour  ^au  corroi.  Ce  fer  avoir  déjà*  été  repaffé  au  martinet  dans  la 
forge  y  parce  que  la  première  fabrication  dans  les  Forges  Catahines  eft 
ordinairement  très-défeâ)a»ufè.  n  » 

Ce  fer,  au  fortîr du  creufet  de  \z  cémentation,  a  montré  dès  paîlïes:' 
H  étoit  couvert  de  grofles  bulles  plates ,  éloignées  les*ùnes  des  autres  ;  (a 
furface  étoit  d'un  bleu  foncé  rembruni. 

Cet  aciet-poule ,  pafle  ay  mattînet  deHBuffon ,  s'cft  trouvé  vif  au^  feu , 
exigeant  dei  ménagemcns  pour  le  fôrèfer  (8c  lé  fràdetô  d'une  pâte  homo-* 
gène  ,  d*un  grain  ixk  uniforme  i  M'iine  étoffi  filàndreùfe. 

A  Néronville  , il  a  été  trouvé^lenfible  au  feu,  difficile  à' forger^  fbu- 
dant  bien  en  le  ménageant ,  d^une  pSfre  égaie,  avant  du  corps,  drun  grain 
fin,  gris  uniforme,  d'une itofle  pailleufe  ft 'nlatrdieufe^ cafTant  inéga- 
lement. ;-^:.jt{ 

Le  fieur  Langlois  juga  cetaeief-fe  elwiufiiint  fiieilement  ,  très-dur  aU' 
marteau,  cependant  fefoudam  très-bien  yX:e  qu»n>e$  pas  ordinaire.  Cela 

Î prouve  qu'il  a  beaucoup  de  corps;  ilfe  trempe  dura  mie  douce  chaleur ,T 
b  dépouille  bien ,  montre  un  gtain  fin  &  égal^  SS  eft-  propre  ï  £ùre  de' 
bons  tranchans* 
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Le  fieur  Perret  le  confond  avec  le  précédent  n^. 

MM.  Bernières  êc  Duviviers  ^  Graveurs  <  des  Monnoies ,  ont  fait  faire^ 
des  <:oinsde  cet  acier;  quatre  ont  parËiitement  réuffi  ,  un  s'eft.  brifé  à  la 
jrempe^  unautre  s*eft  éclaté  fous  le  balancier,  après  quelques  jours  d« 
lèrvice. 

Obfcrvatiotts.  Ce  fer,  que  jexronfidère  comme  la  première  qualité  de 
France  dans  fon  état  de  fer  ^  donne  un  acier  très-fin  ^  qui  a  du  corps  Sc 
du  reflfort ,  qualité  très-recherchée  :  il  ne  lui  manque  qu'un  peu  plus  do. 
propreté,  qu  il  feroit  Ëtcile  de  lui  donner  en  foienant  plus  fa  fabrication* 
pa    vivacité    n  eft   qu'un    défaut  accidentel    dont    on    peut    le    cor« 

* 

N^-  IV.  Ftr  dtia  Forge  dt  la  CvmUy  apparunanu  à  M.  d'Aguillard; 
dans  U  Comté  ^  de  Foix  ^  marqué  des  trois  lettres  F.  /.  S. 

Ce  fer  eft  fabriqué  à  la  Catalane  comme  le  précédent ,  avec  des  mines 
^-peu-près  de  même  caraâère  (i)^  les  barres  ayoient  27  lignes  de  lar- 
geur fur  6^  lignes  d'épaiflfeur,  compofées  de  \  de  grain  fin  ,  mêlé  de 
j  nerf  blanc ,  rompant  difficilement  &  en  arrachant ,  forgeant  bien  à  chaud 
&  à  froid ,  ferme  a  la  lime ,  médiocrement  fabriqué ,  ayant  des  pailles, 
Nouseftimons  fa  force  à  280  degrés:  il  n'a  perdu  que  4  \  pour  cent  au 
çorroi. 

.  Après  la  cémentation ,  ce  fi^r  étoit  couvert  de  bulles  oblongues  de 
moyenne  groflêiir ;  fon  vernis  étoit  bleu  clair ardpifé ;  (on  grain  petit, 
uniforme  ^  lameUeux  &  brillant.  , 

Cet  acier-poule,  corroyé  à  Buffbn,  s'eft  trouvé  facile  à  chauffer,  ibu« 
dant  bien  avec  attention ,  doux  au  marteau.  Quoique  fa  pâte  ne  fut  pas 
entièrement  homogène,  le  grain  en.  étoit  fin  ,  uniforme  ,  ayant  une  tache 
noire  au  centre ,  fon  étoffe  Hlandreufe  9  prenant  une  dureté  moyenne  à  U 
trempe. 

A  Néron  ville  y  il  y  eft  montré  fenfibla  au  feu ,  exigeant  un  forgeage, 
il*jin  grain  fin  .gris  ^  d'une  pâte  homogipne^  d'une  étoHè  pailleufe,  d'une 
rrempedure,  &  ca(&nt  irrégulièrement  avec  des  miettes. 
«  Le  fieur  Langleis  s'exprime  ainfii  ce  Cet  acier  ne  craint  pas  le  feu;  il 
a  fe  chauffe  (ans  griller,  foudet^ciiementt  fe  dépouille  bien  à  la  trempe  , 
P9  &  y  prend  beaucoup  de  dureté  :  fon  grain  eft  très-fin  ic  uniforme  j  il 
a)  eft  propre  »  comme  le  précédent ,  à  faire  de  bons  tranchans.  Le  couteaa 

(i)  Je  dois  au  zèle  donc  M.  de  Saini-Sàaveur  ,  Intendant  de  RoufGIlon  ,  donne  de» 

Sreoves  dans  coixes  las  occafions  <|oi  (è  préfentem  d'exciter  l'ëmuladon  dans  les  Arts 
e  fon  Département,  les  fers  de  la  Combe  &dç  Gincla.  Ce  n*eft  pas  la  (ènle  obli? 
jjacion  en  ce  genre  dont  je  dois  à  ce  Magiiirat  un  honoiniage  de  reconnoiflànce.    ' 
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*À  jqnt  noasien  avonrfaic,  a  un  très-bon.trarxhant,  montre  quelques  &^ 
^  landrures  &  des  pailles  ». 

t  Le  ficur  Perret  ayant  eflayë  un  -premier  morceau  ,  la  trouvé  réfraâraire ^ 
^  ne  pouvant  fe  cfaauflfèt  fuant  fat»  fe  décompofer  ni  éclater  fous  k 
jnarteau.  Un  fécond  morceau  s*eft  montré  .plus  duâile^  d*un  grain  ûn^ 
idur  à  iatrempe,  ayant  des  pailles  8c  des  veines. 

»  Obfirvntions.  Ce  fer  a  été  Abriaué  comme  le  précédent ,  par  Kquatîon, 
a  la  Catalane;  mais  il  n'eft  pas  dune  pare  aufli  égale  ^  ce  qui  a  donné 
4ieu  à  la  variété  qu'il  a  montrée  dans  les  eflais.  Il  eft  cependant  fufceptible 
<i'être  converti  «n  très-bon  acier,  lorfque  Ton  en  Xojgnera  plus  la  corn- 
|>ofition  de  l'étoffé ,  pourie  ren^e  plus  nec 

Jil°.  V.  Fer  marqué  A.  R.j  provenant  de   la  Forge  J^A^Mole  dans  Ut 
Alpes  du  Dauphinij  appantnantt  à  M.  D£  LA  MoRLiiRF. 

Ce  fer  a  ép  travaillé  à  l'Italienne ,  avec  des  mines  fpathiques  blanches 
^.brunes  tirées .deia montagne  noire , |)artie  en  rives,  partie  en  maillât, 
&  partie  décompofeesw 

'  Les  barres  avoient  26  {  lignes  de  largeur  fur  ^  d'épaiiTeur  j  il  mon- 
xroit  à  fa.fraâure  j  grain  nn  &  brillant  ^  &  t  nerf  blanc,  rompant 
avec  beaucoup  d'effort  en  arrachant  dM^in.  Il  s  eft  trouvé  dans  plufieur« 
Barres  quelques  parties  aciéreufès  cantonnées  dans  la  pâte  du  fer. 
'  Il  forgeoit  très-bien  à  chaud  &  à  froid,  bien  fabriqué  &  mal  paré^ 
parce  que,  dans  les  forges  à  rjtalienne,  l'on  ne  contrefor^e  pas^  quç 
Ton  étira  toujours  en  travers ,  &  jamais  de  long,  &  que  l'on  rfe  pare  pas» 
Nous  eftimons  fa  force  à  15^  degrés  :  il  a  perau  y  |  ali  corroL 

Le  fer  de  Dauphiné  eft  fbrti<ie  la  cémentation  chargé  de  beaucoup  de 
^rollès  billes  plates  &c  oblongues ,  difperfées  dans  l'étendue  des  Barres 
quiétoient  verniesen  bleuardoife;  fon  grain^^toit petite  lamelleuz  ,  uni^ 
forme ,  traverfé  de  quelques  eerçures.  ^ 

^  Cet.acier-pouUe ,  corroyé  a  Buifonf,  a  chauffé  &  foudé  facilement ,  a 
^ris  de  la  dureté  à  la  trempe  &  un  grain  fin  ^  ayant  un  peu  de  xierf  fecv 
xcux,  avec  des  filandres  &  aes  cehdrures. 

{.es  Ouvriers  de  NéroayiUe  t'ont  trouvé  facile  à  travailler  ^  prenant  de 
la  dureté  à  la  trempe  &  un  beau  gris  fombre^  montrant  des  parties  fer« 
ceufes  &  des  filandres,  caffant  peu  .         . 

Lefieur  Langlois  dit  qu'il  grille  iHi  peu  au  feu  par  cantons ,  &  qu'il  fe 
Ibude  difficilement  y  qu'il  fe  trempe  tr^-dur  à  une  légère  chaleur*,  que 
fon  grain  eft  fin;  qu'il  fe  dépouille  bien.,  &  fcroit  de  bon3  tran* 
chans. 

Le  fiett  Perret  a  trouvé  au  rontraire  que  cet  acier  éroit  doux  au  maf^ 
^eau  s  chauffoit  &  foudoit  iadlemç[nt  \ ,  qu'il  ptenoic'  uo  beau  grain  ^^  dq 

TomXX,  Pm.  /I,  ijZz.  SEPTEMBRE.  C  c 
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IdL  dureté  à  la  trempe  v  qu'il  écôit  plus  net  (jue  les  n^',  précédens  &  les  fUS*- 
vans  ;  excepté  le  h**.  X» 

Otfervoiions.'  Le  fer  de  Dauphiné  cft  travaillé  à  Tltalienne ,  maien  c 
fati  ;  il  eft  très-propre  à  faire  un  bon  acier.  La  vivacité  que  k  fieur  Lan-* 
glois  y  a  trouvée  eft  un  accident  qui  ne  doit  point  tirer  à  conféquence^ 
&  procède  de  ce  que  le  morceau  qt^il  a  éprouvé  avoît  fbufièrc  deux 
fois  la  cémentation.  L'on  &it  que  ks  fontes  du  Dauphiné  ont  une  très- 
grande  propriété  à  être  converties  en  acier  y  ôC  qu'il  y  a  dans  cette  Fro* 
vtnce  vingt-huit  Aciéries ,  qui  ne  font  alimentées  qu'avec  les  fontes  pro» 
tsédant  des  mines  fpathiques  des  Alpes  Françoifes'&  Savoyardes.  Au  (tir- 
plus,  n  cet  acier  a  paru  avec  des  veines  ferreufès ,  c^eft  que  le  fer  avoie 
été  fabriqué  fous  une  trop  forte  épaidèur.  Celi^i  que  le  heur  Lanelois  a 
^roavé^  n^avoit  point  de  nerf,  parce  que  la  cémentation  avoir  été  non«p- 
feulement  complette  y  mais  même  trop  continuée.  * 

N^.  VL  Fir  marqué  F. ,  provenant  dt  la  forge   de  Lof'  tn   Franche^ 

Comii yapparienanu  à  M.  FL£Urs  (aîné. 

Ce  ftr  a^iété  travaillé  ï  la  manière  AlLemand'e ,  en  renardière,  avec 
Jes  mines  d^luvion  en  pifolice  dès  bords  de  laSa&ne,  dans  la  terre  cal^ 
Caire. 

Les  barres  avoient  27  \  lignes  de  largeur  &  7  7  d'épaiffeur  bien  fabn« 
que  &  bien  forgé;  fa  pâte  étoit  compofée  de  \  de  grain  (in  gris,  &  ^nerF 
cendré  ,  rompant  difficilement  en  arrachant  de  long ,  k  forgeant  bieti: 
h  ch^ud  A  à  ftoià  y  un  peu  dur  à  la  lime.   Nou<  eftimons-  la  force   h 
170  degrés  :  il  a  perdu  7  \  par  ^  au  corroiement. 

Ce  (et  eft  forri  du  creulèr  de  cémentation  couvert  dé  beaucoup  de* 
jpetites*  bulles  femées  dans  l'étendue  des  barres ,  dont  les  ftr&cfl  étoient 
de  couleur  bleue  ardoife  \  fon  graii»  étoit  fin  ,  plein ,  uniforme  ,  de  cou^ 
Isurceidréei 

Il  s'eft  momré,  à  Rufibn  ,  vif,  Afficile  à  forger  ,  ayant  un  grain  blanc 
fc  brillant,  avec  un  peu  de  nerf  ferreux. 

A  NéronvHle,  on  a  trouvé  qu'il  craignoit  le  fëu,  qu'il  foudbit  diffi- 
cilement ,  dut  à  la  trempe ,  d\)n  grain  fin  ,  gris  mêlé-  de  plus-  gros  tC 
èrillant ,  ayant  des  veines  ferreuiès ,  &caflànt  en  ffute» 

Dans  la  féconde  opération  ,  le  fisur  Langlois  dlr que  cet  ader  chauffi- 
chaud';  qu'il  fonde  bien  &facijemenr',  quHl  ie  trempe  dur  à  un  foiblc- 
degré  de  chaleur,  qu'il  ne  ft  dépouille  pas  net  ^  que  fa  ^âte  eft  cotmpo-^ 
iée  d'un  grain  très- fîR  f  uniforme,  bonto.gène  \  ^u^l  a  les  propriétés  dvb 
a\  rV,  pour  faire  de  bons  tranchans  ;,  0c  au  furplus,  qu'il  eft  proprer 
i  fàke  dbs  reflorts.  *  *  Ê         ^ 

La  fient  Perret  Ta:  mis  au.  nombre  dès  JB^  o^\  ^  fe  chaa£nt  Se.  ft 
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fondent  à  voionté  \  qui  prennent  une  jx>nBe  dureté  à  la  trempe  &  un 
grain  fin. 

Les  deux  fiaères  qui  ont  été  cémentées  n'ont  pas  été  entièrement  con*^ 
verties  en  acier ,  parce  quelles  écoient  beaucoup  trop  épaiifes \  elles  pro* 
irenoient  de  ce  fer ,  &  étoient  deftinées  pour  la  Trenlerie  de  Lod. 

Obfirvations,  Il  ne  manque  à  ce  fer  que  plus  de  netteté  dans  fon  étofiè^ 
pour  faire  un  excellent  acier;  il  exige  une  cémentation  qui  ne  foit  pa|$ 
«rop  aâive ,  mais  qui  foit  long-temps  continuée.  Uacie»»poule  qu'il  a  pro- 
duit a  eu  d'abord  beaucoup  de  vivacité)  mais  il  l'a  perdue  dans  le  cor- 
jroi  3  &  eft  devenu  facile  à  forger  :  il  réunit  deux  grandes  propriétés,  la 
<lureté  &  le  relTort. 

JN^.  VII.  marqué  Bi  F. ,  envoyé  par  Af.  Grandidier  ,  Maure  des  Forges 

de  Beffore  en  Alface. 

Ce  fer  a  été  fait  à  la  méthode  Vallonné  ou  Françoife  ,  avec  des  mines 
en  hématites  brunes  ,  rouges  &  noires ,  dans  une  terre  vitrefcible  &  argil- 
leufc.  • 

Les  barres  étoient  forgées  iur  17  \  lignes  de  largeur  &  7  7  d'épaif- 
fènr ,  forgeant  biea  à  chaud  ic  à  froid. 

Sa  pare  eft  compofée  de  j  de  grain  fin  gris  ^  &  de  j  nerf  cendré ,  rom* 

Eant  difficilement  en  arrachant  de  loin ,  un  peu  dur  a  la  lime  ,  ion  étoffe 
ten  fabriquée  ic  pleine.  Nous  Teftimons  a  170  degrés  de  force  :  il  m 
perdu  5"  ^  par  |  au  corroi. 

La  cémentation  a  couvert  Tes  furfaces  de  bulles  nombteufes  très-petites  3 
les  a  colorées  d  un  bleu  ardoiiè ,  dc  %  changé  fa  chair  en  un  petit  grain 
lamelleux  y  uniforme  &  cendré. 

L'acier-poule  a  paru  5  au  travail  de  la  Forge  de  Buffon ,  vif  au  feis 
9c  au  marteau,  ne  foudant  qu'avec  précaution*,  fa  pâte  étoit  homogène 
&  fon  étoffe  quelquefois  filandreufe. 

Quoiqu'il  ait  montré  à  Néronville  quelques  parties  vives,  il  s'eft  en 
général  bien  manipulé ,  &  a  bien  foudé  -,  la  trempe  lui  a  donné  de  la 
Pureté  &  un  beau  grain  fin  grîa  blanc  3  cafTant  inégalement. 

Le  fieur  Langlois  dit  :  ^  Cet  acier  ne  craint  pas  le  feu  ;  il  eft  plus 
.«>  dur  au  marteau  q^e  les  précédens ,  (bude  alTez  bien  ,  fe  dépouille  en* 
n  tièrement  à  la  trempe  qui  lui  donne  un  grain  fin  &  uniforme ,  furpafTe 
9  en  qualité  le  n^.  IV  ^  eft  égal  au  n^  II ,  &  peut  être  comparé  au 
>3  meilleur  acier  d'Angleterre,  s'il  étoit  auffi  net*,  mais  le  couteau  qui 
»  en  a  été  fait ,  montroit  des  filandres  *,  un  burin  fomié  de  cet  acier  en- 
m  tamoit  l'acier ,  fans  grainer ,  ni  refouler  9>. 

Le  fieur  Perret  l'a  confondu  avec  les  dix  n^.  qui  fe  forgent  &  fondent 
}>ien. 

Obfervoiions.  Ce  fer  n'eft  pas  d'une  qualité  égale  \  l'un  eft  prefque  tout 
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i2erf&  Faurre  tout  grain,  ce  qui  occaAonnede  la  difparité  ckns  les eflair 
de  fon  acier,  qui  a  beaucoup  de  corps.  Ce  fer  foutienr  une  cémentatios* 
^âive;il  don^ie  an  acier  dune  excellente  pâte  &  d-un  beau  grain:  om 
i^'y  defire  dans  rétoffe  que  la  netteté  oécefTaire  pour  les  ouvrages  de  belle 
coutellerie  &  de  bijouterie,  perfeâion  qu'il  feroicpoilible  de  lut  donner 
en  foignant  fa  fabrication». 

N^-  \Ul.  marqui  tHun  tûfit.  Fer  de  la  Forge  de  Clayihrcs-  m  Berry.l 

envàyLpat  M.  Carkoyon. 

Ce  fer  d  été  fabriquée  la  Vallonné,  c'efl:-à*dire,  en  afEnériQ^Ute^  avec  dés 
.  mines  en  pifolites  dans  la  terre  calcaire.  Les  barres  avoienc  25*  cligne  de  lar- 

feur&  5  lignes  d'épaiflèur^  il  montroit  à' lar  firaiSture  j  petit  grain  ,  plàr^^ 
rillant ,  &  y  de  nerf  médiocre  cendreux ,  rompant  de  court  par  un  premiet- 
eifort,  forgeant  pafTablement^  &oid  Ôc  à  chaud,,  doux  à  la  lime  Se  aU'* 
marteau;  I)  étoit  fort  mal  fabriqué.  Nous  eftimons  fa  force  à'i  jo  degrés  :: 
il  a  perdu  7  j  pour|  au  corroîement*. 

La  cémentation  a.  fait  élever  à  fes  furfaces  quelques  bulles  petites  8C 
mondes,  mêlées  déplus  grôiTes  plates ,  &  le^a  vernies  d^ûne couleur  bleue- 
ardoife ,  mêlée  de  traits  azurés;  fa  pâte  étoit  compofé^d'un^  grain  fin  fbmi^ 
bre ,  &  fon  étofFè  efl  devenue  paijleufe  &  fendillée. 

Cet  acier^poule  ,  travaillé  à  Buâbn,  a  chauffé. fec>  &  s'eft  forgé  aflèz 
Êicilement:  il  n'a  pas  pris  une  trempe  très-dure  v.  fon  grain  étoit  moyen  .^ 
blanc  ,  &  fon  étoffe  fllandreufe  &  pailleufe. 

Les  Ouvriers  de  NéroBvîile  Tônt  trouvé  facile  à  cliauflfèr ,  à  forger  &  L 
jfouder,  d'une  moyenne  dureté:»  d'un  grain  fin  ,  inégal  &. brillant  ;  foà 
étoffe  étoit  ferreufe  &  pailleufe ,  caffant  cependant  net» 

Le  ffeur  Laogle)is  l'a  jugé^  inférieur  au  n^.  V4I ,  tenant  le  milieu  entrer 
lès  n^VIV&  V,  foutenant  bien  les  chaudes  grades,  forgeant  &  foudant* 
bieïi ,  ne  fe  dépouillant  pas  à  la  trempe  >  d'un  grain  fin  égalj  &  d'une 
étoSt  pailleufe  Se  filandreufe. 

Le  heur  Perret  la  confondu,  comme  tc.précédcnt,  aveo  les  dixn^'i 
.  qui  fe  forgeoient  &  fe  foudoient  à  volonté  ,  prenant  une  bonne  dureté  à: 
:1a  trempe ,  Se,  d'un  bon  grain ,  avec  des  points  briliaas* 

Obfervations.  Quoique  la  pâte  de  ce  ftr  foit  fufceiptible  d'être  convertie- 
en  acier  fip ,  fon  étoffe  eft  trop  défunie  pour  efpérer  d'en  faire  de  bel  aciet» 
Il  efl  difficile  de  faifîr  Ion  point  de  cémentation;,  puifqu'it  a  pris  de  la^ 
vivacité^  quoiqu'il  contienne  encore  des. parties  ferrcufes» 

Nous  ea  avons  effayé  d'une  autre  forge  de  cette  même  Province  ,  qui  a^ 
été  beaucoup  plus  vif,  &  dont  il  n'a  pas  été  poflible  de  lier  la  pâte  par  U^ 
fprgeage..  Q^  damier  f^  frovtnoit  des  Forges  de  M^  le.  Duc. de: 
CbarofL, 
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pi\  IX.  Fer  marqui  3  •  N.  de  la  Forge  de  Longuîon  dans  Us  Evêchisp 

apparunante  à  MadanU  HARDir 

Ce  ftr,  fabriqué  à  la  Vallonné  ,.cff  produit  par  des  mines  d'sHIuvion  ei» 
pierres  hématites  jaunâtres,  en  oolire5&  en  greluchcs  dans  la  terre  cal^ 
Caire,  Les  barres  avcicnt  27  7  lignes  de  largeur  &  •/*  ~  lignes  d'épaiC^ 
iêur. 

Sa  pâte  eft  compofée  de  7  grain  rond  &  mat,  &  de  f  de  nerf  grîi 
cendré ,  rompant  avec  effort  &  déchir^emeot,  forgeant  bien  à  chaud  Se  à 
froid  ,  ferme  à  la  lime ,  dur  au  marteau.  Ir  étoit  très-blen  fabriqué.  Sa' 
force  a  étéeftimè;  17  j  degrés:  il  a  perdu  6 1  au  corroièmenr. 

Ce  fer  eft  forti  du  creufet  de  cém^tation  couvert  de  bulles  élevées  Sc 
oblongues ,  de  médiocre  groilèur,  mêlées  de  plus  petites  s  fa  couleur  étoitf 
bleue-atdoifée*,  £bn  grain  écoit  fin,,  l'araelleu)^  &  brillant,  fans  pailles  ni 
gerçures. 

Ce:  acier-poule ,  travaillé  a  BufFon ,  s'eft  trouvé  facile  à  chauffer  ,  ï> 
forger&^fouder,.  d'un  grain  fin,  égal,unpçu  blanc,  dur,  d'une  pâte' 
liomogène  ,  &  d  une  étoffe  pleine  &  unie. 

.  Â  Néronville,  4e  même  fon  grain  étoltun  peu  plus  gris ,  avec  quelquesr 
veines  ferreufés,  dur  &  caflant  ner. 

£e  fieur  Langlois  l'a  trouvé  plus  difficile  à  chaufïèr  8r  à  fouder  que  lê^ 
si\  VIII,  Uur  au  marteau.^  fe  découvrant  à  la  trempe ,.  qui Jiui  donne  uit 
grain  fin  ,  dur ,  ayant  des  paillel  &  des  filandres. 

Le  fieur  Perret  l'a.  confondu  avec  les  dix  xx^\  qui  forgent  &  fbiidenC 
bien. 

Obfirvation.  Ce  fer  eft  un  dès  mieux  fabriqués,  &  donne' un  très-^jion^ 
acier;  il  prend  difficilement  la  cémentation  ;  il  fiiut  qu'elle  (bit  vive  pai^ 
ibn  aâion .,&  pouffée  modérément  ;  il  eft> facile  d'en  iaifir  le  point.de  fac- 
turation ;  £on  acier  eft  ferme  ,  dur&  élaftique,. 

N^  X.  Ftr  marqué  R.t^  £•  delà  Forge  étEcot  en  Champagne  y  envoyl' 

par  M.  Michel  ,  Maître  de  cette  Forge. 

.     ■ 
Ce  fer,,  fâ^iqué  à  l'Allemande.,  avec  des  mines  d'àlluvion ,  dites  mines^. 
tn  roche  ;  ce  font  des  hématites  brunes  &  rouffes ,  mêlées  d'oolites  danr 
la^  terre  calcaire.  Les  barres  avoient  2j,  \  lignes  de  largeur ,  &  7  7  d*é* 
paifleur,  forgeant  bien  à  chaud  &  à  froidi  L'étoiïè  de  ce  fer  étôîtcom-- 
pofée  de  f  de  gtain  rond  &  gris ,  &  de  j  nerf  cendré ,  rompant  avec 
effort  6c  déchirement.  (Quelques  barres  fe  font  trouvées  compofêes  entiè-* 
wmcnt  d'un  grain  plat&  brillant.  Ce  fer,  rrcs-bîen  forgé,  étoit  dur  at^ 
marteau  &  à  la  lime:  il  a  été  eftimé   J^  degrés  de  force  ^  SC  stptditi 
3?  n.  E^"^  5.  *"  corroiement;^  * 
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Aprèslacémentationiy  les  barres  ont  paru  médiocrement  couvertes  de 
petites  bulles  rondes  &  élevée;  ,  colorées  en  bleu-ardoifé  \  ion  grain  étoic 
petit  j  lamelleux ,  fombre ,  fans  pailles  ni  gerçures. 

Il  s'eft  iravaillé  à  Buffbn  avec  beaucoup  de  facilité  \  Ton  grain  étoic 
Crès-fin,  blanc-mat  dans  le  contour,  gris  au  centre*,  fa  pâte  homogène  8c 
un  peu  cendreufe  ,  d'une  étoffe  unie. 

Il  a  été  trouvé  à  Néronville  ,  facile  à  chauiFer  ,  difficile  à  fouder ,  d'un 
grain  fin  gris ,  cen^ireux,  dur  à  la  trempe  ,  &  caflknt  fee. 

Le  fîeur  Lânglois  a  trouvé  (]Aie  cet  acier  craignoit  le  feu  ,  qu'il  foudoit 
cependant  affez  bien  \  qu'il  fe  dépouilloit  à  la  trempa  >  &  7  prenoit  beau-' 
coup  de  dureté ,  d'un  grain  fin  ^  qu'il  étoit  plus  net  &  moins  pailleux  que 
les  n^*.  précédenss  qu'une  lancette  &un  couteau  faits  de  cet  acier  fe  font 
Crouvés  d'un  très-bon  (èrvîce. 

Le  fieur  Perret  a  diftingué  cet  acier  des  autres ,  &  la  comparé  au  n*,  V» 
Un  rafoir  qu'il  a  Tait  avec  cet  acier  trempé  rofe ,  6c  recuit  jaune  ^  malgré 
lies  filandres  apparentes ,  a  confervé  dans  le  fervice  fon  tranchant  avec 
beaucoup  de  douceur. 

Il  a  été  fait  deux  coins  de  monnoie  de  cet  acier,  pour  frappet des  louis; 
Us  fe  font  trouvés  d'un  bon  (eryice. 

Obfcrvationsp  Ce  fer,  quieft  de  l'efpcce  que  l'on  nomme  fer  de  roche 
de  Champagne,  n'eft  pas  d'une  pâte  tout-a-fait  aufli  fine  que  celle  du 
fer  de  Berry  ,  mais  elle  e((  plus  pure  en  général.  Ce  fer  de  roclie  efl:  plus 
propre  que  celui  de  Berry  a  faire  des  ouvrages  qui  exigent  de  la  force  & 
ce  la  propreté  9  la  pâte  eft  plus  liante  &  plus  unie ,  d'où  naît  la  pro** 
priété  a  faire  de  bon  acier.  Il  reçoit  avidement  la  cémentation  ,  ce  qui 
doit  rendre  Circonfpeâ  &  dans  la  nature  de  la  cémentation  Se  dans  lé  ré* 
giifle  du  feu.  -  . 

N*-  XI.  Ftr  dç  la  Forgt  de  Buffon  en  Bourgogne  y  appartenante  à  M.  le 
Comte  PB  Buffon  ,  &  fourni  par  Af»  de  Lauberdiire ,  Maître  de  ladite 
Forge. 

Ce  fer ,  qui  a  été  fait  par  macération ,  avec  des  fonte»  qui  proviennent 
ide  mines  en  pifblites  ,  mélangées  de  fable  vitrelcible  ,  a'ooutes  &*gre- 
luches  dans  la  terre  calcaire ,  eft  une  des  meilleures  qualitfs  de  la  rro* 
vince  de  Bourgogne. 

l.es  barres  avoienta^j  lignes  de  largeur- fur  8^  lignes  d'épaîflcur.  Ce 
fer  étoit  compofé  de  -  gros  grain ,  de  >  de  petit  lamelleut  &  brillant ,  Se 
de  f  nerf  gris,  rompant  de  court  fans  beaucoup  d'effort,  forgeant  mieux 
à  firoid  qu'à  chaud ,  dur  à  la  lime  ,  médiocrement  fabriqué  avec  des  pail* 
jks.  Il  eft  eftimé  avoir  i  oo  degrés  de  force  :  il  a  perdi»  $  \  poûi:  \  au  cor-r 
fToiement.  • 

jQcsb^rrps,  après  la  cémentation  ^  écoient  parfemées  à  leur  fox&ce  À 
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l^etices  bulles  roncies ,  un  peu  élevées  &  crès-multipliées  ,  &  teintes  d'une 
couleur  bleue-ardoifée;  rintérteur  mootroic  un  petic  grain  brillant,  lu- 
meileux  &  uniforme ,  avec  des  pailles. 

Cet  acier-poule  a  forgé  &  (budé  en  général  alTez  bien  -,  il  s'eft  trouvé 
des  parties  plus  vives  les  unes  que  les  autres  ^  fa  pâte  étoît  d'un  grain 
très-fin  y  de  couleur  matte  y  &  fon  étoffe  filandreufe. 
.  A  Néron  ville  >  ce  t  acier  s'eft  forgé  facilement  &  bien  (budé;  la  trempe 
ne  lui  a  pas  donné  une  très-grande  dureté  >  il  a  pris  un  grain  très  fin  gris^ 
«yant  au  centre  un  nerf  ferreux. 

Entre  \t%  mains  du  fieur  Langlois,  il  a  paru  vif,  &  craignant  le  feu  K 
le  marteau ,  foudant  cependant  alfez  bien  en  le  ménageant  \  il  s'eft  pett 
découvert  à  la  trempe,  y  a  pris  de  la  dureté ,  un  grain  moyen  &  mêlé: 
tel  un  acier  commun  qui  n'eft  pas  net. 

Un  premier  morceau  ,  travaillé  par  le  fieur  Perret,  s'eft  trouvé  ré- 
fraélaire ,  ne  pouvant  chauffer  fans  fe  décompofer  fous  'k  marteau , 
comme  le  n**.  V. 

Un  fécond,  morceau  a  été  plus  duâile ,  dur  à  la  trempe  ,  mais  d'uner 
étoffe  défunie  &  fale, 

N^.  XII.  FiT  de  la  même  Forg/i  de  Baffon  en  Beurgogftté 

Ce  fer  n  a  point  été  fait  par  macération  comme  k  précédent;  il  froir 
tel  que  celui  qui  fe  fabrique  ordinairement  dans  la  Forge  de  Quffbn ,  Sc 
procédant  de  ta  même  gueufe  que  le  n*.  XL 

Le%  barres  avoienc24.  lignes  de  largeur  &  8  d'épaiflèur;  âp&te  étoit 
rompofée  de  j  de  gros  grain  lamelleux ,  de  £^de  plus  petit  &  brillant,  6t 
de  ^  de  nerf,  fombre,  caiTant  avec  peu  d'effort,  forgeant  à  froid,  cre- 
vant à  chaud ,  propriété  oui  1  afiîmile  au  fer  d'Efpagne ,  n^.  II.  Il  écoir 
snédiocremenc  fabriqué,  aur  à  la  lime  >  Ta  force  a  été  eftimée  ^o  de^ 
grés. 

Ce  fer,  après  la  cémentation,  étoit  parfemé/Ians  fes  furface^  de  pe- 
tites bulles,  partie  rondes,  partie  oblongues ,  avoir  prk  une  couleur  bleue* 
«rdoifée  *,  fon  grain  étoit  tres-petir,  lamelleux,  uniforme  4fe  brUla^it  *,  il 
montroit  des  gerçures,  des  travers^  Ats  pailles. 

Travaillé  à  Buffbn,  il  s'eft  montré  vif  au  feu,  forgeant  difficilement^ 
d'un  grain  fin  blanc,  ayant  des  pailles  ^  des  filandres  &  du  ncrft  il  s  eft 
montré  tel  à  Néronville. 

Le  fieur  Langlois  dit  ^  dans  fon  verbal  :  <t  Cet  acier  eft  vif  au^Céu,  s'y 
a»  brûle  ,  éclate  (bus  le  marteau ,  fe  foudp  très-difftcilemenc ,  fe  déeouvs^ 
»  bien  à  la  trempe ,  y  prend  de  la  dureté ,  a  un  grain  afier  fin  ',  mais^ 
m  il  eft  pailleux  &  gercé  m»  » 

Le  fieur  Perret  a  confondu  ce  n^.  colleâivement  avec  ceux  qull  <Sr 
jxtre  forgés  &  fondés  à  volonté  ^  icc^  U  y  a  apparence  que  l'ayant  coo- 
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W  aux  n^'.  I.  IL  III.  IV.  VI.  VII.  VIIL  IX.  &  XI. ,  pour  ëvîcct  la 
•détails ,  il  s'^ft  trompé  particulièrement  -fur  ce  n^.  XII. 

Obftrvaùons.  Ces  fers,  difficiles  à  travailler  dès  leur  origine,  à  cau(ê 
^es  matières  hétérogènes  qu'ils  xrontiennent,  ne  pourront  jamais  produire 
^ue  des  aciebs  communs  <]uant  a  la  pâte ,  &  dére(5hieux  quant  à  Tétoft?» 
Nous  voyons  que  ,  malgré  que  le  n®.  XI  ,  procédant  de  la  mcmeçueufe  que 
ie  n^.  XII,  ait  été  macéré  avant  l'affinage  ordiriaire  ,  n'a  q^*un  très-léger  avan- 
tage fur  le  n®,  Xll qui  ne  la  pas ét«.  Cette  qualit^de fer  faifit  trop  avidem- 
ment  la  cémentation;  il  en  exige  une  très-modérée,  &  conduite  avec 
beaucoup  de  ménagement.  Ce  genre  de  itx  léuflSroit  mieux  à.  kktt  des 
aciers,  naturels^ 

N^.  XIIL  Fer  procédant  de  la   combinvîfon  de  tous  Us  «^.  pricédtnSp 

\        icorrcyés  mftmhU* 

Ce  fer  ,  compofé  des  bouts  de  tous  les  autres  fers  corroyés  cnfcmWe,  a  été 
forgé  en  barres  de  25  lignes  de  largeur  fur  8  ligiies  d'épaiifeùrsfapâteétoit 
jCompofée  de  \  de  grain  petit,  &  de  |  de  nerf  gris,  rompant  en  arra- 
chant avec  beaucoup  d*enort.  Il  a  été  jugé  de  1 70  degrés  de  force  ;il  étoic 
ferme  à  la  lime  ,  dur  au  marteau ,  forgeant  bien  à  chaud  &  à  firoid ,  ayant 
cependant  quelques  veines  acierêufes. 

il  s'eft  médiocrement  bourfoufflé  à  la  cémentation^  en  petites  bulles,' 
partie  roq^l^  &  partie  oblongues ,  Se  a  pris  une  couleur  bleuie- ardoifée, 
Avec  un  grain  petit,  égal  &  gris. 

Cet  acier,  corroyéà  Buffbn ,  quoiqu'un  peu  vif,  s^eft  bien  forgé  &  fondé 
Ide  même  ;  il  a  montré  un  grain  6n  y  ayant  du  nerf  ferreux  &  des .  ft-. 
landres. 

A  NériMivîHe ,  il  s'eft  chauffi  plus  facilement,  s'eft  forgé  &  foudé  àflc:t 
l>ien;  il  a  pris  une  trempe  dure,  un  beaugr^n  fin  ^fx^^  ayant  des  vei* 
^es  ferreufes,  caffant  ni  \tc ,  ni  net. 

Il  n'en  a  poiflt  été  remis  aux  Couteliers. 

Les  perfections  &  les  défauts  des  autres  fers  dont  celui-ci  étoit  com<* 
pofé  fe  font  liunis,  4'oà  il  eft  réfuké  un  acier  mixte  9  qui  n'eft  que  d'une 
jqualité  médiocre.'  La  force  de  ce  fer  ,g|ui  a  été  eftimée  170  degrés ,  e(| 
plus  forte  de  p  degrés  que  le  terme  moyen  de  celles  de  ceux  ci-deflîis^ 
parce  que  zt  fer  a  reçu  ub  fécond  affinagp ,  qui  ar  plus  épuré  fes  différent 
ces  parties.  Mais  comme  Ton  ne  peut  unir  &  combiner  du  fer  aigre laveè 
du  fer  doux ,  fans  altérer  t'eflènce  de  ce  dernier ,  &  que  la  p&te  qui  en 
réfulte  ne  peut  être  affez  bieo  combinée ,  pour  qu  elle  foit  homogène  y 
il  en  réfultera  toujours  une  étofiè  inégale ,  qui  ne  pourra  produire  que  def 
/aciers  d'une  qualité  inférieure.  Il  eft  donc  prudent  de  cimentet  les  fer9 
i^eun  fépaifmeniÇi 
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N^.  XIV,  F^r  île  Sîtérie  ,  marqué  du  chiffre  AI".  V:  L. 

Ce  fer  /nous  41-  été  sdrelTé  du  Hayie  ,  mêlé  avec  le  fer  de  Suède.  Nous 
mt  connoifTons  pomc  le  caraâère  des  mines  dont  il  provient ,  parce  qae 
nous  n'àvons^pas  fu  dans  quel  canton  de  la  Sibérie  il  a  été  fabriqué.   \ 

Ce  fer  é(oit  mal  fabriqué ,  en  barres  de  J24  lignes  de  largeur  &  de  7  li*> 
^nes  d'épailTeur  yÙL  pâte  étoit  compdfée  de  j  <le  grain  moyen  Terne  ,  de 
de  I  pen  grts^  rompant  de  court ^^  avec  peo  d'effort,  fe  forgeant  médio- 
crement à  chaud  y  s  écrouiflant  à  firoid ,  dut  i  la  lime,  d'une  étoffe  paîU 
leuiè  avec  des  travers.  Il  à  été  eftmiéà  IJ5  degrés  de  force ,  Scaperda 
7  7  par  f  an  corroîement. 

Dans  la  cémentation  de  ce  fer ,  il  s'éft  élevé  ii  (a  fur&ce  beaucoup  de 
buUesiarges,  plates^diftantes  les  unes  des  autres^  8c  il  a  pris  une  coulent 
bleu-ardoife;  ion  grain  eft  devenu  moyen  fombre  &  fatllanc    . 

Travaillé  à  la  ibrge  de  Buifibn ,  il  s'eft  montré  vif  au  feu ,  difficile  àfor^t 

fer  &  à  fonder  ;  il  a  pris  beaucoup  de  dureté  à  la  trempe  ^  un  grain  fin 
lanc  -9  fon  étoffe  étoit  cendreufe  &  filandreulè  ,^affant  net. 
Ohfervations.  Il  peut  fe  fkke ,  &  il  eft  hors  de  doute ,  que  d^ns-  Tim- 
tnenfe  quantité  de  4tt  -qui.fe  Êibrique  en  Ruffie  t  il  y  ait  des  qualités  qui 
aient  plus  de  propriété  a  &ire  de  bon  aciec,  que  celui  qui  a  fèrvi  à  nos 
expériences*)  mais  celui-ci  ti'a  produit  qu'un  actex  dur  ^  très-difficile  à  tra« 
vaiiiery  ^  défeâueux  i^arle  peu  d'union  de  fon'ét<^.  Il  faifit  vivement 
le  principe  aciereux^  c^ft  pourquoi  ilfiiut  le  ménager,  lui  donner  une 
cémentation  moins  aâive ,  &  faifir  le  point  de  faturatioa» 

.  •  • 

Depuis  f expérience;  nous  avons  fait  paflèr  à  la  cémentation  trol» 
milliers  de  fer  de  la  Forge  de  Pefmeen  Franche  Comté ,  qui  nous  a  été 
adreflë  par  M.  Rol&gneux. 

Ce  fer ,  qui  eft  employé  avec  fuccès  ^  la  Manufadure  Royale  d'Armes 
de  Saint-Etiènne  9  provient  des  mines  d'alluvion  en  oolites  ,  pifolites, 
te  en  pierres  fgathiques  dans  une  terre  calcaire  ;  il  eft  compofé  de  ^  de  petit 
grain  brillant ,  ^  de  -^  necf  blanc ,  compant  avec  efibrt.  tV\  produit  un 
ader^  qui  fe  travaille  très-iàcilement  «  &  fe  ibude  affez  bien  :  il  prend  de 
la  dûretéà  la  trempe  &  nnbeau  grain  gris;  fon  étoffe  neftpas  nette;  il 
il  y  a  des  filandrures  &  des  cendrures. 

Si  ce  fer  étoit  fabriqué  exprès  ,  comme  Ton  fait  les  bons  fers  de  Tir* 
terie ,  itTeroit  très-propre  à  compoler  un  acier  fin. 
'   Le  tableau  des  difiërens.fers  cémentés  >8c  convertis  en  acier  ,  offre  plu- 
fieurs  fujets  d'ûbfervarions  tf,  de  réflexions, 

Kous  ne  nons  livrétopspas  à  toàs  ceux  qui  fe  préfentent,  parce  que 
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sous  nous  propofon^de  donnerincefTanimentun  Traité  complet  fur  TAcièr^ 
donc  la  plus  grande  parrie  du  travail  eft  fait  fie*  copié.  Les  voyages  que* 
nous  avons -été  obligés  de  faire,  en  ont  retardé  la  publication.  Nous  en 
détachons  ce  Mémoire,  parce  qu'il  nous  a  été  demandé  par  le  Gouverne- 
menti 

La  force  6c  Te  Jianr  du  fer  procèdent  de  (es  parties  conftitutives,  de. 
leur  jufte  combinaifon ,  de  Thomogénéité  de  fa. pâte,  &  de  kJiaifon  in- 
fâme  de  fon  étofiè  ^  enfin  ,  d'une  jufte  dofe  du  principe  du  feu  >  qui  n'er- 
cède  pas  celle  qui  eft  néceiTaire  pour  donner  de  la  duftilité  aux  parties^ 
élémentaires  du  métaK 

La  première  de  ces*  qualités  procède  dé  TèfTence  des  mines. 

La  féconde,  da travail  dé  l'affinerie. 

La.  troifième,  du  travail  ï  la  chaufferie  &  au  marteau  ^  lorfipte  rOu*- 
Trier  cingU  fes  pièces.,  chauffe  fti fue  fon  fer,  k  ramaire,Je  tranche  y 
rétire  ,  le  dtefiè  &  le  pare. 

La  quatrième  procède  dé  rèflènce,  dé  là-qualité  dès oharbons^.dix  r^me 
du  feu  &  de  la^direâion  du  venr. 

Oti  comme  IVf&c  des  caufes  fecondaires  varie  au  point  que  Kon  peur 
•Étire,  avec  ies^mimeS' matière^  premières,,  dans  la  mèmt  Province  ,  dan»^ 
ie  même  canton,  dans  la«^même:foree,  ici  différente  époques,,  des  fers 
dé  qualité  variable  ,  nous  ne.  prétendons  point-dônner  atteinte  à  la  repu* 
ration  des  difierens  fers  du  Royaume ,  en  leur  aflignant  leur  rang  de  per<^ 
ftâion  dans  le  tableau  que  nous  en  allons  préfenter.  Notre  jugement  porte- 
uniquement  fur  ceqx  qui  ont  été,  fbumis  individuellemei^  a  nos.expé^ 
jeiences. 

La  perfeéHon  du  fer ,  exigée  par  leS'  Arts  qui  l'emploient ,  dépend  au^ 
tant  de  l'étoffe  que  dé  là^pâte.  Un  bon.fêr  eft  rarement  fujct  aul  travers  ^ 
mais  fouvent  il-a  des  pailles  r  profondes,  dés  fentes  &  des  cendrures.  Les; 
pailles*,  en  formant  une  folutton  de  continuité ,  affoibliffent  les  maifes ,  tC 
les  font  rompre  (bus  un  fardeaa  bien  moindre  que  celui  qu'un  barreau  de- 
fbr  de  même  qualité  auroic  fupporté^  (Ifon  étoffe  eût  ét^pleine;&  conti<; 

Les  fentes^  qui  font  une  dîvi(îbn  dès  parties  fibreufês,  font  formées^ 
par  rinterpofition  dHme  légère  écorce  de  ter  en  décompofirion  ^..  qui  s'èfl^ 
oppofëe  à  laiToudure  complette  du  vif -des  molécules  ferteufes. 

Tou»  ces  défauts  dii>  fer  pauèntxlans'ks  aciers  qui  en  procèdent  r  ta  ce» 
mentatioii  ne fairque  les*(fév<elopper &  les  rendre  plusapparens.  (^^omnfie- 
ils  n'ont  d'autre  fource  que  Tînexadltude  dans  k  fabrication  ,:.  iSc   qu'ils-- 
's'oppofentà  la>ferce  &  à  m- netteté  du  poli  des  ouvrages  qui  enfbntxom^ 

Ïolés,  nous  formerons  uhe   colonne,  qni  indiquera  leur  pins  ou  moin^ 
e   perfeâiôti  procédant   dei'la  ^incrpate    opéraeton^   dé  U  fabjica» 
tiôn..  .  '      ^ 

]be&.&r»  tîrentraûffi^uoe  peTfeâioniiii>^org|Oi|ge».S'iis  nont£as  été.1iicBi 
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tamafles  &étirésf  parJevant^  ils  foht  fujets  à  avoir  des  bouts  écrus,  des 
crevafles  ;  lorfqu  m  font  trop  tranchés  et  parés  dir  le  champ ,  ils  font  fu- 
jets  à  des  moines  ;  &  lorfqa  ils  ont  été  bien  forgés  fur  le  plat  le  parés  noirs, 
^  ils  font  plus  denfes  èc  d*an  poids  fpécifique  plus  fort.  Nous  formeront 
donc  une  colonne,  qui  indiquera  ,  par  Tordre  deleurinftription,  les  fers 

Fkis  ou  moins  par&itement  fabriqués.  Cela  pdlit  être  utile  pour  faire  oaîtrd 
émulation  \  f  éhicule  puiflant  pour  la  perfeâion  des  Arts* 

TAB  LE  A  UJes  diffilrentes  qualités  Je  Fers  du  Royaume  qui  ont  été 
convertis  en  Acier ,  &  dans  lequel  ils  font  claffes  fuivant  leur  dij^ent 
genre  deperfecHûn ,  de  manière  que  Us  plus  pmfcàU'  en  chaqiu  genre  fonit 
infcrits  les  premiers. 


F  B 


Qualités   qui   proccdcnc 
dt  la  .nature  Set  mates  &  de  la 
'  bonté  de  la  pAte, 


I 

I. 


Provinces. 


RoainUoa. 

DaupUné. 

Comté  de  Fois. 

Evêcliés. 

Fr.-Conté. 

Alface. 

Fn-Comté. 

Bcrry. 

Clumpagoe. 

Bourgogne. 


Forgesm 

Giacia. 

Arttcolc.' 

La  Combe, 

Longuion. 

Lod. 

Befort; 

Pefine. 

Clavière» 

Eooc. 

BMf&o. 


Qualités   qui  procèdent 


de  la  fabrication  de  lajbrme  exté 
de  Piltoffit,        •   rkwrt-par  le 
^  ^fitrgeage. 

J^rovin^es* 

Chimpagae. 
Evécliés. 
Alface. 

Fr«-Com.  Lod. 
Dauphiûé. 
Ft.Co.  Ferme. 
Boargogne. 
Comté  de  Foix. 
RoqffiU 


A   C   X   B    R. 
Qu;dsi£s  qui  procèdent 


•. 


Berryi 


ËvôcEésl 
Champagne. 
Alface. 
Fr.-Co.  Lod. 
F.-Co.  Pefmc. 
Daupbloé. 
Boorgogné. 
Corne.  deFoiz. 
iRoi^frillon. 


dtf  lapureté  de  la 
pâte. 


mi 


Provinces* 


jBerîy. 


AUace. 

Champagne. 

Daupbiné, 

RouUilIoa. 

Comté  de  Foix. 

F.-Çomt.Lod^ 

Evéchés. 

Berry.    « 

Fr.CÎo.Pcfaic. 

Bourgogne. 


de  la  netteti  de 
l'étojfè. 


Provinces. 


Champagne. 

Alface. 

Evêcl)(és. 

Fr.-Com.  Lod. 

Fr.-Co.  Pefine. 

Daapkiné. 

RouffiUon. 

Comt.de  Foix. 

Bourgogne. 

Bcrry. 


Derpms  que  j*ai  iu  ce  Mémoire  à  TAcadémie  ,  j'ai  fait  un 
Voyage  tn  Limoufin ,  dans  lequel  j^ai  eu  oibcafion  de  voir  trois  petites  for- 
ges. Le  fer  que  Ton  y  fabrique  eft  d  unecrcs^bontie  qualité ,  propre  à  faire 
-de  irès-bon  aciet ,  furrtout  le  fer  que  l'on  emploie  à  la  Maiiu£aâure:d  ar- 
mes près  de  Tulles:  il  eft  de  même  qualité  que  celui  du  Dauphiné.  Nous 
Ikinrons  la  première  occafion*  de  donner  des  détails  fur  les  opérations  de 
cette  Manutaâure^  dans  laquelle  nous  avons  remarqué  plus  d'attention 
4ans  le  choix  &  dans  la  préparation  du  fer  ^  de  précifion  dans  le  forgeaee  ^ 
de  facilité  &  d*intelligence.  dans,  le  travail  de  la  meulière  y  dadrefle  oans 
les  fouduires ,  &  d'économie  dans  la  confommation  j^ue  dans  d'autres  Ma* 
smfa£tures  de  ce  genre  que  nous  avons  eu  occafîon  de  voir  dans  no| 
^FOyages* 

Des  trois  fers  étrangers  que  nous  avons  convertis  en  acier ,  celui  de 
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Suède  a  donné  Tacifir  le  plus  fin  ^  maifle  plus  vif  aa  £eu  \  celui  d'OP- 
paene»  le  plus  facile  à^travailler  ,  te  plus  beau  >  jnais  un  peu  mou ,  quoi^^ 

3uii  ne  (bit  point  ferreux.  Celui  de  Sibérie  n'a  produit  qu'un  acier^inégal^ 
e  médiocre  q^aliré ^très-vif ^  &  difficile  à^foiger  &  à^ louder^  Cettç.dçî* 
joièie  forte,  dopt  il  peut  f  avoir,  des  variétés.plus  propres  à  être  converciesi 
en  a^ier.que  celle  que  nou»avons éprouvée ,  ne  peut  donner-quedesaciefs- 
très-communs  \.  d'un  difficile  emploh 

Celui  d'Efpagne  fèroit  de  la  très-belle  bijouterie  y  hi\  demande  uncr 
cémentation  aâive, 

A  l'égard  de  celui  dis^  Suède  ^  il  reçoit  avec  tant  de  facilita  l'effit  de  la» 
cémentation  ^  qu'il  faut  Gûfir  preftement  le  point  de  ikturation  ^  afin,  de- 
pouvoir  le  travailler  facilement.  Il  fait  d'excellens  tranchans;^  Il  7  a  ea« 
Suède  des  qualités*  fupétieures^.tek  ceux  dcDannemora^deRoirelagie». 
fc  en  général  eeux  appelles  Doregrund; 

Nous  voyons-,  pat  i^sobfecvations,  que  les  fers  de  Suède  qui  onrac-^ 

3uis  une  grande  réputaubo  y  ont  une  très-grande  propriété  *  pour  faire, 
e  bon  acier*,  ils  ont  au(K  le  défaut  d'en,  faire  dt  très-vif.  Les  aciers que^ 
Ifon  fait  avec  les  fers  de  Suède  ordinaires  qui  circulent  dans  lé  commerce,^ 
font  des. aciers  dont  la  pâte  eft  bonnes  mais  Tétoffe  en  eft  fale  3  cen- 
dteufe  &  pleine-  de  moines  ,  de  veines  &  de  filandrures.  J'-en  ar  Texpé?- 
ttcnce  t  pour  en  avoir  emplc^é  de .  plu(ieur§  Provinces*  de  ce  Royaume. 

Jettons  un  coup-d'ceil  fut  les  divers  aciers  provenants  des  fers  François;. 
Dans  cet  examen  ,.  nous  ferons  abftraâ:ion  de  deux  défauts  accidentels^, 
ue  diffîrentfis  efpèces-  de  ces  aciers  nous  ont  montrés ,  Tun  d!ëtre  vif  au 
ù ,  &  iautre  d'être  ferreux-,  défauts  oppofés,  qui  procèdent  d'une  même* 
caufè  ,  c'eft.-à-dite,,des  degrés  de  cémentation  qu'ils  ont  reçus  en- plus  ou' 
en  moîhs^^ 

Les  aciers  cémentés  trop  vifs  font  (îiperfaturés  par  rëflTet  d^ime  céhien— 
Mtion  trop  aâive  ou- trop  continuée,  ayant  égard  à  la  propriété  des  fers» 
qui  procède  ou  de  leur  effénce  ^ou  de  leur  forme.  Les  fers  mous,  gre» 
BUS  &'minces  d'écbantiUoh,  faifiifent  pliisabondaiTunent&pltis.  promp'^- 
.^tement  le  principe  aciereux ::  les  fers  compares, .fibreux  &  forgés  fur  qù 
rgroffes  dimenfions,.reç0iVent  plus*  lentement  les  fSitt^  de  la  cémenta- 
tion: ils  font  fujets^à  donner  ces  aciers  ferreux-,  flirt  tout  lorfque  la  pou- 
dre, de  cémentation  n-eft-.  pas  aifezaâive,  quefbn  effet  a  été- interrompe - 
&  pas  afTèzpfiolongé:,  ou  qu'iL  a. été  détruit  par   une  caulè  extérieure.. 
Kous. développerons  ces  caufes  ,.ces  effets ,  &  les^moyens  àemployer  pout- 
traiteries  fisrs  fuivant  leurs  divers  caraâ^res' &  leurs  différentes  modi&- 
;€ations ,  dans  notre  Traité  .fut  ràcicr,  dans-  lequel,  nous  ne  négligerons 
tien  pour  faire  connaître  les  cinq  fortes  d'opérations  que   l'on  emploie 
l^i^faire  1  acier ^  qu"!  font  la;  liquaùon^  la  fufion ,   la  précipitation ,  la  ci- 
miiUAtion.ic.]A.réJu3iQn^  Ces  cin({^]^toçédés  produifçnt  autant  de  fortes; 
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2'aciers ,  qui  ont  des  caraâères   différens  >  &  qui  fe  fubdivifent  en  des^ 
nuances  (tès-étcndues   quapc  à  leurs  qualités.  - 

,  Nous  ne  nous  arrêterons  donc,  dans  Texaineh  des  aciers  que  nous 
avons  faits  avec  les  fers  François,  mi'aux  défauts  qui  procèdent  de  la  rTature 
éc  la  pâte  8c  de  la  difoofition  de  1  érofiè  ;  défauts  oui  les  rendent  difficiles 
à  forger,  âfouder,  hétérogènes^  cendreux  »  paiUeux  ,.  gerceux,  filaU'* 
dreux;  quiles  font  boutonner  au  recuit  6c  sih  trempe  en  paquet  \  les^  ren-^ 
dent  mous  ou  aigres  a  la  trempe  aqueufe  ou  huileufe ,  aans  laquelle  ils» 
£è  voilent  plus  ou  moins  ;.  enfin ,  qui  les  empêchent  de  prendre  un  beau 
oli,  d'une  couleur  uniforme, fans  taches^  ondes^^  nuages  ou  piquures, 
éfauts  eflèntièls  que  les  bornes  de  ce  Mémoire  ne  nous  permettent  pas  de 
iéveloppev.  ^ 

Quoique  le  fer  de  Rouflillop  ait  paru  devoir  être  plac^  au  pt^mi^f 
sang  des  fers  de  Frafice  par  fa  haute  qualité,  cependant  il  n'a  pas  pro- 
duit un  acier  aufli  parfait  que  celui  d'Alface  ,  qui  n'cft  qu^au  fixième  rang: 
des  fers  ,  8c  qui  occupe  la  première  place  des  aciers  -,  &  par  le  contraire  , 
celui  de  Champagne  ,  qui  n'a  que  le  neuvième  rang  p^rmi  les  fers,,  oc-^ 
cupe  la  deuxième  place  parmi  les  aciers, 

La  caufe  de  ce  phénomène  paroît  difficile àmetcre  en  évidence';  car  it 
on  pofoit  pour  principe  que  les  fers  les  plus  nerveux  ,  les  plus  kns  y- 
qui  ont  une  liaifon  plus  intime,  ou  ceux  dont  les  parties  élÀnehrairesiont 
combinées  en  (T  jufte  proportion ,'  qu'ils  foufTrent  une  inoindre  décompofi- 
rioQ  au  feu,  doivent  être  les  plus  propres  à  être  cémentés  en  bon  acier: 
.on  verroit  bientôt  écrouler  ce  fyftcme ,.  en  jettant  les  yeux  fur  nos  tableaux^ 

5 mi  démontrent  d'une  part  que  le  fér  de  Rouffilloft ,  qui  a  200  degrés  de 
orce ,  a  produit  mi  acier  intérieur  à  celui  de  Champagne ,  qiii  n'en  a-^uc 
il^j*;  &  d'autre  part  ce  même»  fer  de  Champagne  a  éprouvé  au  cor-* 
xoiement  un  déchet  dé  7  n  P^^  f>  tandis  qjiie  celui  de  Rbuflîllon  n  â^ 
perdu  que  6  ^  par  ^.  Il  faut  donc  recourir  à  des  preuves  plus  démonC- 
ttatives  -,  8c  en  attendant  qpe  des-  expériences  lumineufes  nous  les  aient 
£iit  connoître ,  nous  expolêrons  amplement  nos  préfomptions  à  ce 
fiyet. 

Nous  avons  déjà  traité  dé  l'unité  du  fer  dan's  le  volume  de  nos  Mi- 
sioires  (i)^&  nous  avons  fait  connoître  que  la  variétéSc  la  difparité  que 
f  on  apperçpit  dans  les-  diâférens  fers  procèdent  ou  des.  matières  étraiigè- 
ses  qui  lur  font  unies  ou  interpefées ,  ou  d'une  combihaifon  inégale  de 
Ces  élémensi  Or,  en  partant  de  ces  principes,  il  paroît  vraifemblable^ 
que  des  fers  dont  la  pâte  efl  ferme  &  lolide,  l'étoffe  bien  liée  »,  aient  pac 
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vw  nne  qualité  acîereuCe  qui  fc  manifeile  de  deux 
[ité  de  la  pâte  Teft  ,  ou  l'acier  eft  cantonné.  Si  c'eft 
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Surabondance  une  portion  quelconque  du  principe  conftinitîf  de  Tacief  » 
«qui  le  difpofe  déjà  à  prendre  la  nature  d'acier.*  Le  fer,  dans  cette  pofi« 
-don  9  oft  un  être  mitoyen  entre  le  fer  &  Tacicr ,  defquels  il  s'éloigne  ]cn 
ralfon  du  plus  ou  moins  de  ce  prlndpe  furabondant.  Le  fer  que  l'on 
nonune  communément  dur  dans  les  Provinces  4c  R«u(fillon  ,  Comté 
^e  Foîx^  Dauohiné  ,  Llmou/in»  eft  de  ce  genre. 

L'on  pourroit  oppofer  à  ce  raifonnement  que  la  pratique  dans  la  cé- 
mentation a  démontré'  que  les  fers  qui  avoient  un  grain  aciereux ,  oroduî- 
foienc  pour  l'ordinaire  des  aciers  intraitables  &  de  qualité  très.*inf6rieure« 
U  faut  convenir  de  ce  fait  j  jnais  il  faut  diftinguei  ceux  caufes  de  cet  ac* 
cident. 

.  Les  fers  peuvent  avoir 
iflanières  y  ou  la  totalité  ci 

îoute  la  pâte  qui  le  foit,  &  qu'on  expofe  le  fer  dans^une<:émentation  avec 
•d'autres  fers  doux ,  nerveux  ou  à  grain  gris ,  ce  fer  /aiHflant  plus  avi- 
dement Teffèt  de  la  cémentation ,  &  y  reftant  audi  long-temps  expoO^ 
4]ue  le  fer  doux ,  il  y  aura  néceiTairement  fuperfaturation  dans  toute  la 
^nafle ,  d'où  il  réfulte  un  acier  brûlant  au  feu  ,  comme  un  eorps  réfincux» 
ic  ne  pouvant  fe  (buder.  Si  les  parties  aciereufes  ne  font  que  canton-* 
nées  &  interposes  dans  une  étoffe  nerveufe ,  le  même  effet  arrivera  ;  mais 
la  modification  du  fer  étant  inégale ,  les  parties  qui  étoient  déjà  acier 
avant  la  cémentation ,  le  feront  trop  après ,  tandis  qu'il  pourroit  arrivée 
^ue  les  parties  charnues  ne  fuflènt  pas  encore  convenies  en  acier. 

Ce  neft  pas  aflèz^  pour  faire  de  bon  acier,  queToupuifTe  fe  procurer 
^u  fer  dont  la  pâte  ait  le  plus  de  propriété  à  faire  des  aciers  fins  ,  durs 
&  faciles  i  travailler,  enfin,  d*une  pâte  bien  honiogéne  ;  il  &uc  auài  que 
rétoffb  des  fers  que  l'on  veut  cémenter  foit  pleine  ,  continue ,  exempte 
4c  tous  les  défauts  qui  forment  une  (blution  de  continuité ,  parce  que  lia 
plus  grande  partie  des  ouvrages  auxquels  l'acier  eft  deftiné  i  exige  ces 
perfeâions ,  tant  pour  la  force  des  pièces,  que  pour  la  bonté  des  tranchairs 
A  là  beauté  du  poli» 

]Les  bulles  qui  (è  ferment  à  la  fur&ce  des  barces  de  fer,  lorfqu'elles  ont 
lUbi  l'effet  de  la  cémentation,  ne  font  point,  comme  on  l'a  cru  jufqu'a- 
lors  ,  Teffèt  d'un  bouillonnement  de  la  fubftance  du  fer ,  occafionné  par 
l'effhe  êtes  fils  ,  des  foufrcs  ^dtlà  grande  chaleur ,  &  de  taSion  de  la  cinurt* 
ioiion.  Ces  bulles  ne  font  autre  chofe  que  l'effet  de  l'air  groflîer ,  Se  (bu- 
vent  de  l'eau ,  interpofés  dans  l'étoffe  du  fer ,  qui  étant  raréfiés  par  le  feu^ 
ckercbent  à  s'échapper  ^  fbulèvent  les  cloifbns  des  cellules  qui  les  renfer- 
ment. 

Le  fer  contient  d'autant  plus  d'air,  d'eau,  quelquefois  de  corps  étran-^ 

Sers  Ifolés  j  que  fon  étoffe  eft  plus  défunie  par  des  pailles,  des  tiavor»,' 
es  gerçures  te  des  fentes.  Plus  ces  corps  font  intérieurs ,  plus  les  buUei 
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'Ibnt  foites  te  élevées  ;  lorfque  l'efibrt  cft  violent,  la  bulle  fe  crève;  on  j 
apperçoit  à  la  loupe  une  léglre  fente;  alors  elle  ceflè  de  s-élever  :  ceft  ce 
'^ui  forme  les  bulles  plates  &  larges*,  les  petites  font  rarenienr  ouvertes- 
rorfque  les  bulles  ont  pris  de  Tévent,  leurs  furfkces  intérieures  fe  décom-^ 

Eofent  s  &  forment  des  moines  dans  la  pâte  de  Tacier  qui  en  procède. 
.or(qu*elles  n*èn  ont  point  pris  ^  eiks  fe  ioudent  dans  lexu>rroiement  ,'fuf-- 
tout  fi  leux5  couvertures  (ont  ailèr  ^paiffes  pour  fouffiir  une  chaude 
filante. 

Les  fers  les  mieux  étcSé% ,  dont  la  pke  eft  .pleine  &  homogdne  y  font 
moins  fujets  aux  bulles  que  les  autres. 

Ceux  qui  n'ont  que  Tapparence  d'une  belle  fiibfication^  c'eft-à-dire^ 
qui  font  bien  unis,  bienfués  au  dehors,  mais  dont  laffinage  primitif  lia 
pas  aflcr  liéla  pare,  (ont  fujets  à  une  très-grande  quantité  de  bulles  \  de  par 
le  contraire ,  les  fers  dont  Vécoffe  eft  dmiiiie  par  des  défauts ,  qui  -der 
lîirfaces  pénètrent  au-dedans,  ces  fers  font  moins  fujets  aux  ampoiiles^ 
-parce  que  l'air  intérieut  &  dégage  par  les  femts  ^  les  paillies  &  les  tra*- 
l^ers. 

Les  fers  cémentés  ne  font  pas  ièuls^fiijets  aux  empoulW;  las  tâles  8c  les- 
fèrs  noirs  préparés  pour  rétamage  font  fouvent  déteâueut^par  les^mêmes^ 
caufes.. 

La  couleur  bleue  dU  fer  cémenté',  au  (brtir  du-creùier,  efl  l'titfèt  d'une 
légère  décom^ofition  des  furfaces  du  kr.  Plus-le  bleu  eft  intenfè,  plus  on  a^ 
'lieu  dé  foiipçonner  l'acier  de  vivacité.  Ce  défaut  s'annonce  aufli  par  kt« 
"gtande  fragilité,  par  unfon  aigu:  le  fôn  grave  annonce  des  parties  fer* 
reufes.  Le  bon  acier  &  connoît  ^pac  un  fi>ti  (butenu  y  ondulent  te 
timbré. 

Nous  développerons  ces  points^  de  Pbyfîque  néceffîi^es -à  conno$tie  ^. 
ainfi  que  le  rapporrimmédiat  dès  parties  confÛturives  dé  l'acier  avec  celle» 
des  corps  fcinttUans ,  paxticulièfcment  avecia  fubftâncevitTeufè  naturelle^ 
fie  artificielle^ 

Ces  obfervations  préviennent  fur  ks  précautions  que  Ton  doit  prendïe: 
pour  choifir  lès  fiers  que  l'on  veut  faire  paflèr  à  l'état  d  acier.  Dans  l'Ou* 
vrage  complet  que  nou£  nous  propofpns*  dé  publier  fur  1  acier,,  nous  nou^^ 
étendrons  fur  les  moyens  de  procurer  ce^qu^litâés^u  fer.. 

Il  réfultedbncde^expénenoe^lIQC  nous  avons  ^itespar  ordre  duGou*-  » 
Vemenlent::  ^  - 

Qu'il  eft  très-poflfible  dé  {iaire.de  .ttès4)6ns  aciers  fins  par  cémentation' 
avec  les  fer&des  différentes  Provinces  du  Royaume;  qu'il  fuflfit  de  choifir' 
parmi  ceux  qui  ont  le  plus  de  propriété  à  devenir  acier ,  les^fers  ks  mieus; 
&briqués  ,  Se  de  les  traiter  fuivant  leur  caraâère  particulier*. 

Il  lèroit  à  dbfîrer  qu'il  s'élevât  plufieurs  ManuBidtures  en  ce^genre  dans»^ 
it  Royaume  >.  particulièrement^  dans  le  Rouftiilon ,  rAlface  ^.  la 
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Comté ,  le  limouGn  '&  la  Chimpagne ,  a6n  de  fournit  aux  Actt  lef 
acius  dont  ils  font  une  très-grofTe  confommation ,  laquelle  forme  du 
branche  iimnenlè  de  comineice  d'impoitatîan  qui  eniichit  nos  voî- 
ûas. 

£xtr^t  tkt  R^pçTi  4e  MM.  les  Commiffàirts  Je  CAcadime  Rt>yale  de$ 
Seienea^  du  h^Aûût  178a. 

Noue  avons ét^  chargés  par  TAcadéndej  MM.  M^cquer,Tiilet&  Car 
>âet»de  lui  rendre  compte  d'un  Mémoire  de  M.  Gxignon,  Chevalier  de 
l'Ordre  du  Roi,  2e  Correfpoodant  de  l'Académie,  contenant  les  détaik, 
l'analyse  _Çc  les  réfnftpts  des  expériences  dont  il  a  .été  chargé  par  le  Gou- 
Terncment ,  nfin  de  connoître  ù  la  feis  du  Royaume  étoient  propres  à 
itf/s  convertis  en  aciers  par  la  cémentation ,  8c  quelles  étojent  les  Provin- 
ces qui  pioduifoient  les  fers  les  plus  propres  à  fusir  cette  conveifîon,  L'Au- 
teur nous  a  paru  avoir  parfiiitement  traité  cet  dtfiërcos  objets  imjionans. 
Il  réliilte  de  notre  rsppon  que  ce  Mémoire  contient  une  (uîie  d'expériences 
en  grand,  &'des  obferviitions  qui  concourent  à  étendre  nos  connoiflàn- 
ces,  non-foulemeot  fi)r  l'art  de  faire  l'acier  ,  mais  même  fur  les  effets  de 
la  cémentation  du  fer ,  &  à  exciter  l'émulation  pour  élever  des  Manu<- 
fàâures  d'acier ,  qui  procureroient  de  grands  yvaatages  à  l'Etat.  Ce  travail 
&it  infiniment  d'honneur  à  M.  Giignon  .  Se  prouve  combien  il  eft  digne 
^e  la  confiance  que  liù  ■  accordée  le  Gouvememenc  pour  les  opérations 
dont  il  l'a  chargé.  Ce  Mémoire  mérite  à  l'Auteur  des  éloges ,  6c  aouft 
le  croyons  digne  d'£cre  împiimfî  dan$  les  Recueils  des  Mémoires  des  Sji^ 
yans  étrangers. 

Fait  à  fans  U  14  AofU  178a.  Sigit4s ,  Macq^er  ,  Tjllbt  ,  Cadet; 

Jt  ctrtîfa  U  prifiat  extrait  poafirmt  4  l'original  &  au  iugemem  df. 
^Acadimie,   A    Paris ,  et  14   Août    1782,     Signé   U   Marquis  p  |i 
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MÉMOIRE 

•  •    • 

Sur  la  lîaifon  des  Volcans  (T Auvergne  avec  ceux  du  Gévaudan ,  du  Velay^ 
du  Fivarais  ,  du  Fore^  ,  &c.  ;  par  M.  Pasumot  ,  Ingénieur  du 
R&i,  &c.\ 

m 

m 

AUX    AUTEURS   DU    JOURNAL  DB    PHYSIQU  E^ 


M 


ESSIEURS, 


Je  fuis  très-peu  furpris  que  M.  Chap^al  ait  découvert  un  Toicac  étainc 
dans  le  Gévaudan.  Si  ce  Naturalifte  eût  fait  quelques  recherches ,  il  en  au« 
roit  pu  reconnoître  peut-être  deux  cents;  Il  ignoroit  (ans  dûute  que.  ceux 
de  la  Province  d'Auvergne  fefont  étendus-dans  le  Gévaudan  ,1e  Velay, 
le  Vivarais,  &  qu'en  fe  prolongeant  du  Veiay  au  nord^  ils  ont  embrafé 
les  montagnes  du  Forez. 

En  difant  que  ce  font  les  volcans  d'Auvergne  qui  fe  font  étendus  ,  peut- 
être  me  trompé-je  y  Se  que  ce  font  ceux  du  Vivarais ,  du  Velay  &  du 
Gévaudan  ,  qui  ont  embrafé  les  montagnes  d'Auvergne  ,  &  qui  fe  font 
«nfuite  prolongés  pour  incendier  une  partie  du  Limoun  ,  de  la  Marche  6c 
du  Bourbonxrais.  Mais  comme  la  mailè  principale  des  montagnes  des 
Ccvennes  que  jUi  traverfées  n'a  été  aucunement  volcaniféa  ,  &  que  le  fyf- 
tême  montueux  incendié  le  plus  confîdérable  &  le  plus  élevé  eft  celui  de 
la  Province  d'Auvergne  y  voilà  pourquai  j'admets^  par  fuppodcion  leule« 
ment ,  que  les  volcans  d'Auvergne  (è  font  étendus. 

Je  vais,  MeOieurs,  vous  rendre  compte  des  obfervations  que  j'ai  faites 
en  1766  fur  la  fuite  non  interrompue  de  ces  volcans  jufquaux  Cevennes, 
en  tfaverfant  le  Velay  ,  une  partie  du  Vivarais  &  du  Gévaudan ,  pour  pé- 
nétrer dans  le  Languedoc. 

Il  faut  confîdérer  d'abord  que  la  principale  direâion  de  la  chaîne  âcs 
montagnes  d'Auvergne  y  qui  toutes  ont  été  volcanifées,  s'étend  du  nord 
«u  fud'fud-oueft  ;  elle  comprend  l'enfemble  des  Pics  des  environs  de' 
Clermont,  dont  le  Puy  de  Dôme  peut  êtrrf  confidéré  comme  le  centre  i 
enfuite  les  Monts  d'or  ;  &  plus  loin ,  dans  la  jplus  haute  Auvergne  ,  le 
lyftême  des   montagnes-  connues  fous  le  non)  de  CantaL 

De  cette  dernière  maflfe  ,  le  feu  s'eft  étendu  au  fud  dans  une  partie  du 
Rouergue^  au  fud  eft»  dans  le. Gévaudan,  à   l'eft   dans  toute  la  haute 
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Auvergne,  &  jufques  dans  leVelay.  Là  les  volcans  ont  tormé  Jeux 
branches  :  Tune  au  nord ,  qui  comprend  le  baflSn  de  la  Loire  ^  &  qui  a 
embrafé  Us  monragnes  du  Forez  jufqu'à  la  hauteur  de  Monthrifon  &  au- 
delà  \ 

L'autre  branche  s'eft  dirigée  vers  le  fud^eft»  en  tirant  au  Rhône,  vers 
Viviers.  Cette  branche  occupe  en  grouppe  le  Vélay  &  une  partie  du  Vi- 
varais« 

Je  pourroîs  fuîvre  Textenfion  de  cette  branche  volcanique,  qui  a  tra- 
verfé  Je  Rhône  &  pénétré  dans  la  Provence;  mais  comme  elle  eft  indi- 
quée dans  rOuvrage  de  M.Faujasfur  les  volcans  éteints  du  Vivarais,  je 
m'écarterois  à€  mon  fujet ,  qui  eft  de  faire  connoître  la  fuite  des  volcan» 
d'Auvergne ,  jufqu'aux  grandes  montagnes  des  Cevennes  que  le  feu  n'a 
point  attaquées. 

Pour  aller  de  Clermont  en  Auvergne  a^x  Cevennes,  fai  fuivi  la  route 
qui  pouvoît  me  conduire  à  Nîmes  parle  Puy-en-Velay. 

On  compte  fept  lieues  de  Clermont  à  IfToire.  Depuis  Coude,  on  fuit 
le  tanal  de  1  Allier,  dont  toutes  les  hauteurs ,  tant  à  l  eft  qu'à  l'oueft  ,  ont 
été  des  volcans  ,  «ou  font  couronnées  de  matières  volcaniaues  ;  mais  (pér 
cialement  du  côté  de  l'oueft ,  qui  eft  celui  des  plus  grandes  &  des  plus 
hautes  montagnes- 

D'IfToire  à  Saint-Germain-Lambron ,  il  y  a  deux  lieues.  Dans  cet  inter- 
valle^ on  trouve  deux  courans  de  laves  provenus  des  volcans  iitués  i 
l'oueft ,  &  qui  Çc  font  étendus  julqu'à  la  grande  route. 

Depuis  Mint-Germain-Lambron  julqu'à  Brioude  ,  on  compte  fis 
lieues.  Tout  cetefpace  eft  terrein  intaâ::  après  avoir  paifê  le  Bourg  de 
Lempde,  qui  n'eft  qu'à  deux  lieues  de  Saint-Germain,  on  entre  dans  le 
baffin  de  TAllier  ^  &  Ton  perd  de  vue  les  volcans ,  qui  font  les  hauteurs  à 
l'oueft. 

Si ,  depuis  Brioude ,  on  remonte  le  canal  de  l'Allier ,  on  trouve  au- 
delà  de  Vieille  Brioude  ,  que  fes  oords ,  qui  fe  reffenent  beaucoup  ,  font 
tous  volcanifés,  entr'aurres  à  la  youie,  à  jMngeaCj  à  Ckanecufi  ^  Saint* 
jircons  9  Saint" Julien  y  ainfi  d^  fuite  jufques  près  la  foarce  de  ce  Seuve* 
Son  cours  fait  la  limite  orientale  du  Gévaudan. 

Mais  (i  Ton  prend  là  grande  route  de  Brioude  au  Puy,  après,  avoii 
traverfé  la  largeur  du  badin  de  l'Allier,  il  faut'  monter;  &  à  environ 
300  toifes  ,  avant  que  d'arriver  à  la  Chomette,  Village  qui  n'eft  diftant 
de  Brioude  que  de  deux  lieues,  on  traverfé  un  courant  de  laves  peu  large  ^ 
&  provenu  du  Puy-de-  Sénèze ,  Htué  à  un  quart  de  lieue  au  nord  :  on  .entre 
alors  dans  cette  portion  des  volcans ,  qui ,  dérivés  des  montagnes  de  Can- 
tal, garniffent  toute  la  haute  Auvergne. 

La  Chomette  eft  Htuée  fur  une  petite  hauteur  de  granit  intaâ  ;  dès  que. 
Ton  a  defcendu ,  l'on  fe  trouve  dans  un  baffin  qui  a  à-peu-près  une  lieue 
ic  demie  de  diamètre,  dont  le  Village  de  Saint-George^Daurat  eft  à-peu- 
près  le  centre  9  8c  qui  a  été  tout  couvert  àp  matièzes  brûlées.  Les  VilUgcf 
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en  font  bâtis  ^  &  la  grande  route    en    a  été -toute  conftruite. 

Un  peu  au-delà  de  Saînt-Gcorge-Daurat ,  îl  faut  monter  eh  pente  douce 
jufqu'à  Villsneuve-de  Fix ,  Hameau  fitué  fur  un  autre  courant  volcanifé. 
Depuis  ce  courant  jufqu*à  Fix  ,  qui  eft  un  Village  cojifidérable ,  on  re- 
trouve rinraât ,  qui  comprend  Telpace  d'une  demi-lieue. 

Fix  eft  éloigné  de  la  Chomett'e  de  4  lieuw  -,  c*eft  le  point  le  plus  élevé 
«ocre  Brioude  &  le  Puy-en-Velay  i  il  eft  fitué  fur  une  éminence  intafte , 
hommée  la  montagne  dt  Fix ,  &  qui  eft  formée  de  granirs  de  différentes 
cfpèccs  avec  de  la  terre  micacée.  Néanmoins  Fix  eft  dominé  par  une  hau- 
teur fupérieure,  prcfque  attenante  au  Village,  •&  Gtuéeau  nord.  Cette  hau- 
teur, dont  le  fommet  eft  un  amoncelement  de  fcories  rouges ,  paroîc 
avoir  été  ain(i  couronnée  par  l'effet  d'un  volcan  coniîdérable ,  fitué  au 
Dord'Oueft,  &  qui  a  donné  un  courant  de  bafalte  grumeleux,  que  l'on 
traverfe  en  defcendant  de  la  montagne  de  Fix ,  &  à  environ  3  oo  toifes 
à  feft  du  Village. 

Depuis  Fix  jufqu'au  Puy-cn-Velay,  il  y  a  quatre  lieues  que  Ton  par- 
court toujours  en  defcendant.  Ui\e  demi-lieue  au-ddà  de  Fix  ,  on  entre 
dans  un  terrein  tout  volcanifé ,  qui  continue  fans .  interruption  jufquait 
Puy.  Au  Villagç  nommé  la  Borne ,  mi-chemin  de  Fix  au  Puy  ,  les  ma- 
tériaux brûlés  ont  formé ,  en  (è  pouflànt  les  uns  les  autres  ,  un  amon- 
celement avancé  en  l'air ,  &  dont  le  dcifous  fait  une  efpèce  de  caverne» 
Une  portion  du  Village  a  été  bâtie  dans  ce  ctifte  abri ,  effet  d*un  affreux 
défaftre  de  la  Nature. 

La  Ville  du  Puy  eft  fitùée  fur  un  tertre  ou  puy,  au  milieu  d'un  baflîu 
aflez  évafé ,  &  arrofé  par  une  petite  rivière  nommée  la  Borne.  Le  ton- 
tour  de  ce  badin  eft  un  enfèmble  de  collines  peu  élevées  refpeâivement  à 
Taftiette  de  la  Ville  \  leur  pente,  affez  efcarpée,  offre  des  vignes  difpofées 
en  gradins  comme  des  fiéges  d'un  amphithéâtre.  Ces  collines  font  fqrmon- 
aées  de  tertres  coniques,  incultes,  plus  ou  moins  élevés  les  uns  que  les 
autres  >  mais  qui  tous  ont  été  des  volcans.  Celui  qui  porte  la  Ville  a  été 
volcanifé  comme  ceux  qui  l'environnent  :  il  en  porte  des  car^âères  non 
équivoques*  ta  Ville  entière  eft  adoUee  du  côté  du  nord  à  un  énorme 
tocher ,  qui  n'eft  qu'une  feule  mafle ,  &  qu'on  nomme  le  Rocher  des  Cor* 
neilles.  Le  fommet  efV  élevé  d'au  moins  75  à  80  toifes  au-deifus  du  niveau 
de  la  rivière.  Ce  roc  eft  compofé  d'un  aifemblagç   grumeleux  de  petites 

Î)arties,  les  unes  fondues,  les  autres  feulement  chaqffées  ,  Se  d'autres  ab* 
blument  intaâes.  Ces  dernières ,  qui  font  du. quartz  ou  du  granit,  fonc 
en  affez  petite  quantité*  Le  fommet  de  ce  roçKer  prodigieux  préfente  des 
couches  horizontales,  phénomène  aifez  fingulier ,  mais  très-inréreffant^  8c 
qui  prouve  que  cette  mafle^  liquéfiée  par  le  feu  ,  renfermée  dans  les  en- 
nailies  de  la  terre ,  lorfque  le  bailin  du  Puy  n  exiftoit  pas ,  &  lorfque 
tout  cet  efpace  évuidé  étoit  terre-plein,  a  été  refroidie  d'abord  par  ton 
fon  fommet    &  par  degrés  fucceffifs  ;  a  éprouvé  enfuire  un  refroidifler 
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xnenc  en  Uoc  y  &  9'a  ainii  paru  au  grand  jour  que  Ibrfqu'un  courant 
d'eau  confîdérable,  qui  a  débouché  par  lô  vallon  de  la  Born&  ,  a 
.  déblayé  les  terres  légères  confumées  par  le  feu  3  &  a  laifTé  à  nud  ce 
rochçr ,  devenu  culôt ,  refroidi  fur  la  place  même  ,  dans  fon  propre  creu- 
fet.  C'eft  près  d'un  bclvéder ,  conftruit  fur  le  fommet  de  ce  roc ,  que  l'on 
peut  bien  obferver  les  couches  horizontales  doiu  je  viens  de  parler.  - 

A  la  diftance  d'environ  zoo  toîfes  du  pied  du  rocher  des  Corneilles, 
on  trouve  le  Bourg  ou  Fauxbourg  Saint-Michel ,  qui  fait  portion  de  la 
Ville ,  quoiqu'il  (oit  enclos  de  murs.  C*eft  dans  cette  enceinte  qu'exiftc 
un  fuperbe  roc  de  forme  conique  ,  qui  a  environ  ^o  à  2  j  toifes  de  dia- 
mètre &  yo  de  hauteur.  Ce  roc  eft  de  même  nature  que  celui  des  Cor- 
neilles :  on  y  voit  beaucoup  de  fragmens  de  quartz  ou  de  granit  ,  qui 
font  ou  intaârs  ,  ou  feulement  chaunés.  On  a  taillé  dans  cette  quille  des 
degrés  &  des  repos  pour  monter  au  fommet ,  qui  porte  une  auez  vafte 
Chapelle  fous  l'invocation  de  Saint-Michel ,  furmontée  d'un  clocher 
pyramiddl  fort  élevé  &  très-élégant,  parce  qu'il  eft  de  ftruâure  gothique. 
il  paroîtque  l'on  a  rabaiffé  la  cimb  de  te  roc  pour  Tapplanir,  aBn  d'jr 
conftruîre  Tédîfice.  Cette  cîme  ne  m*a  montré  aucunes  couches  horizon- 
tales. L'identité  de  nature  de  ces  deux  rochers ,  ic  leur  proximité  >  quoi- 
que leurs  fommets  foient  didans  l'un  de  l'autre  de  plus  de  300  toifès, 
nie  portent  à  pçnfer  qu'ils  font  «tous  deux  le  produit  ou  TeiFet  d'un  même 
volcan  qui  avoit  deux  bouches,  ou  toutes  deux  enfemble,  ou  bien  l'une 
après  l'autre.  Au  refte,  on  en  conjeâurera  ce  que  l'on  voudra. 

Lq  pont  du  Fauxbourg  occidental  du  Puy  eft  garni  ,  à  droite  8t  à 
gauche,  de  bornes ,  qui  font  des  prifmes  de  cinq,  ux  &  fept  faces  ,  fur 
environ  un  pied  de  diamètre.  Il  y  en  a  une  centaine ^  ils  ont  été  tirés  du 
fuperbe  rocher  d'EfpaîIly ,  nommé  Us  orgues^  &  qui  eft  d'une  beauté  fin- 
gulière.  Il  eft  fitué  à  environ  joo  toîfes  à  l'occident  de  la  Ville ,  fur  le  bord 
de  la  rivière,  &'tcfiant  au  Village  d*Efpailly.  C'eft  une  efpèce  de  tertre 
conique,  formé  d'un  aflemblage  énorme  de  prifmes,  porté  fur  un  mafCf 
conlidérabh ,  qui  eft  tout  prifinatifé  ,  dont  le  pied  eft  baigné  par  l'eau  de 
la  rivière  ,&  le  fommet  du  tertre  eft  fubordonné  à  une  montagne  atte- 
nante, toute  volcanifée  &  couronnée  par  des  piliers  de  juftice.  Malgré 
l'énorme  multitude  de  prifmes  que  toute  cette  maflc  comporte ,  on  en  a 
tiré  une  C\  grande  quantité,  que  des  partieis  confidérables  des  murs  de  la 
Ville  ont  été  entièrement  conftruites  de  ces  prifmes  par  le  pied/&  à  une 
hauteur  aflez  confidérable  (i). 

—  ■!■  ■!■  ■■  l'il  II  I  — ^— ^»— ■— — — — ^— — — 

\ 

(1  )  Je  ne  dirai  rien  des  hyacinthes  que  fournie  le  fable  Ferrugineux  &  volcanique  du 
àuineau  d'Efpailly.  J'ai  publié  dans  ce  Journal,  r774,  tome  III,  page  442;,Iaipanière 
dooron  les  recueille.  M;  Faujis  a  parlé  desfaphyrs  que  l'on  trouve  aufli  dans,  ce  fable. 
Il  aurôitpu  ajouter  qu'il  fournit  encore  de.  la  chryfolite  ,  que  les  Habitans  du  pays  do 
Vaud  emploiept  comme  les  hyacinthes^  pour  décorer  ie  ceatre  du  coq  de  leurs 
montres.  *  -' 
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Le  Village  de  Fix  ,  dont  j  ai  parlé  ci-deilùs  y  eft  finie  au  nord-ooeft  du 
Puy.  Les  matériaux  volcaoifés  s'étendent  à  trois  lieues  de  cette  Ville  aii 
nord  &  au  nord- nord  oueft.  C'eft  dans  cette  dernière  diieââon  <}iie  fe 
tJTOuvent  les  buttes  volcaniques  des  environs  de  PoHgnac ,~  ainfi  que  \ts 
volcans  des  environs  de  Saint-Paulieii.  Les  matières  voJcanifées,  qui^* 
fans  aucune  interruption  y  s'étendent  une  lieue  au-delà  de  Saint-Paulien 
jufqu  au  Village  de  Ceaux ,  one  été  fournies  par  \ts  hauteurs  fituées  à 
Teft  ,  &  qui  s'éloignent  très*peu  des  bords  du  badin:  de  la  Loire.  Ceaux 
tkt^  pas  encore  le  terme  abfolu  des  volcans  de  ce  côté*U  \  car  â  une  lieue 
au-delà  fe  trouvé,  le  Village  d'Alègre  ,  adoflfé  à  une  mbntàgne  nommée 
Bar^  qui  a  été  un  volcan,  &  qui  a  produit  par  le  flanc  pluueurs  couranS' 
de  laves.  Mais  fans  nùétendre  davantage  fur  cette  branche  volcanique, 
je  reviens  à  la  route  du  Puy  aux  Gevennes. 

Cette  route  s'écarte  fort  peu  delà  diréâion  Ju  nord  au  fud/ Au-delà 
du  Village  de  Vab ,  diftant  du  Puy  d'environ  un  quart  de  Jieue  ,  on 
monte  par  une  pente  toute  brûiée ,  &  juiqu'à  ^  Sauvctat ,  'Hameau  éloi^ 
gné  du  Puy  de  quatre  lieues  ^  la  route  eft  fans  aucune  interruption  ailife 
lurdes  matières  volcaniques  ,  fans  que  l'on*  voie  ni  à  droite  «^  ni  à  gau- 
cîie,  rien  qui  foit  intact.  Les  Villages  de  f^als ,  Cofiaros  j  la  Sauvttat ,  & 
d  autres  voifins  y  font  entièrement  bâtis  de  laves  &  de  baûilte. 

A  Coftaros  ,  Paroiffe  diftante  du  Puy  de  trois  grandes  lieues  3  on  eft  à 
la  hauteur  de  la  smontagne  du  GertUr^Ju-Jonc,  au  pied  de  laquelle  ,  à 
left  ,  la  Loire  prend  fa  foiirce  r  on  n'en  eft  éloigné  que  d'environ  quatre 
lieues  :  on  en  voit  le  fommet ,  ainfi  que  celui  des  hauteurs ,  qui  en  font 
peu  éloignées ,  telles  que  leMc^inCf  le  Puy  dz  Frtyfccnti^  Se  d'autres, 
qui  tous  font  des  pics  volcanifés. 

~  Depuis  la  Sauvttat ,  on  marche  toujours  fur  des  matériaux  brûlés  Tef- 
pace  d'une  lieue,  qui  eft  la  moitié  du  chemin  de  la  Sauvetat^  à  une  petite 
Ville  nommée  PradtlUs.  Après  cette  lieue ,  l'on  trouve  deux  ou  cinq  pe- 
ntes interruptions  i  qui  montrent  Je  granit  intaA,  Une  demi-lieue  avant 
d'arriver  à  PradelUs ,  on  voit  fur  le  bord  oriental  de  ta  grande  route ,  une 
croix  ,  dont  la  tige  eft  un  prîfme  exagotic  de  bafalte  ,  d'enviton  8  pieds 
de  hauteur  hors  de  terre,  fur  5  à  7  pouces  de  diamètre.  Enviion  9  à' 
400  toifes  avant  de  trouver  cette  croix ,  on  trouve  fur  le  même  bord  de 
la  grande  route  un  fragment  d'un  prifm'e  'pareil,  planté  perpendiculaire- 
ment potrr  fervît  de  borne ,  &  qui  a  environ  4  pieds  de  hauteur.  En- 
fin ,  Ion  arrive  à  Praddln  y  qui  eft  fituée  fur  le  granit  inra^ft,  mais  adof- 
fée  du  côté  du  couchant  à  des  rochers  volcanifés  ,  qui  font  portion  d'un 
courant  de  laves  produit  par  un  volcati  fitué  aflez  près  &  au  nord-oueft. 
Ce  volcan  eft  aifé  à  recbnnoître;   c'eft  la  pointe  conique  la  plus  élevée 

Îui  foit  aux  enviroj^;  &  quoiqu'il  y  ait  un  vallon  qui  féuare  la  Ville  de 
Vadelles'de  cette%ontagne  volc^ique ^  le  courant  délaves  ayant  pris 
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d'abord  fa  direâion  vers  l'orient  ^  a  fuivi  rinclinaifon  du  terrein  »  a  dé- 
verfé  enfuite  Ton  cours  en  defcendant  vers  le  fud ,  &  la  Ville  fe  trouve  fi* 
tuée  fur  le  bord  oriencai  de  ce  courant. 

Je  remarquerai  que  Pradelies  eft  Tendroit  habité  le  plus  élevé  entre  le 
Puy  &  les  C^evennes.  Il  faut  monter  de  prefque  tous  les  côtés  pour  arri- 
ver à  cette  petite  Ville.  ^ 

Au  fortir  de  Pradelies  ,  en  entre  dans  le  courant  de  laves  dont  je  viens 
de  parler,  dans  lequel  on  a  conftruit  la  grande  route.  On  le  travecfe 
lefpace  d'environ  unr  demi-lieue.  En  le  quittant ,  on  f<^  trouve  furie: 
granit  intaâ:  »  8c  l'on  entre. dains  le  Gévaudan.  Le  prencliejr  endroit  de 
■  cette  Province  eft  la  petite  Ville  de  Langogpe.  Environ  600  toifes  avant 
d'y  arriver,  on  paifel  Allier  fur  un  pont>  les  eaux  ,  qui  font  abondantes 
&  très  limpides,  laiflent  voir  que  le  fond  du  Ht  de  ce  fleuve  eft  rempli 
de*  matériaux  ,  les  uns  intaâs  &  les  autres  volcanifés.  Il  eft  aifé  dédif-^ 
tinguer  ces  derniers  des  blocs  de  granit  &  de  quartz  que  la  rapidité  du 
cours  des  eaux  entraîne.    ^ 

•  >]Langogne  n'eft  éloignée  de  Pradelies  que  d'une  lieue;  elle  eft  fituée 
dans  un  teKein  dont  le  fond  eft  intaâ ,  mais  dont  la  fuperfide  eft  cou- 
verte de  matières  volcaniques,  mêlées  avec  celles  qui  n'ont  jamais  fubi 
l'adiion  du  feu.  Depuis  cette  Ville  jufqu'à  Luc  ,  Paroiflè  qui  en  eft  dif- 
tante  de  2  lieues  ^  on  (îiitle  canal  de  TAilier^qui  eft  très -ferré,  dont  le 
fond  eft  le  granit  intaâ  ;.mais  le  chemin  eft  parfemé  de  matériaux  bru< 
lés.  La  plus  grande  partie  des  hauteurs,  tant  à  droite  qu'à  gauche,  a  été 
volcanilée  ;  ces  hauteurs  ont  fourni  plufieurs  courans  de  laves ,  qui  garnKr 
fcnt  les  pestes  des, montagnes.    *  . 

Le  canal  de  l'Allier  s'élargit  à  Luc.  Depuis  cet  endroit  jufqu'à  la  Baf- 
tidc,  autre  Paroiilequi  n'en  eft  éloignée  que  d'une  lieue,  l'on  fuit  l'Al- 
lier lui-même  ^  que  l'on  traverfe  trois  fois  à  gué  ;  les  matériaux  brûlés 
devient>ent  fort  rares  :  on  n'en  voit  qu'accidentellement  dans  le  lit  de 
l'Allier  :  on  abandonne  les  hauteurs  volcanifées  qui  s'éloignent ,  tant  ai 
Tçft  qu'à  l'oueft  &  fud-oueft. 

'  A  la  Baftide ,  tout  le  tertein  eft  abfolument  intaâ:  on  y  emploie  pouc 
couvrir  les  maifons  un  fchifte  grisâtre  ,  très-falqueux,  doux  au  taél ,  &c  qui 
eft  un  vrai  talc  congloméré,  il  rougit  au  feu ,  fans  y  perdre  ni  fa  texture^ 
ni  fa  ceuleur  ;  il  fe  délite  en  lameS  aufli  minces  que  celles  de  l'a^doife.  Il 
ù  trouve  en  très-grandct  abondance  dans  les  montagnes  des  environs ,  éc 
j'ai  obfervé  qu'il  fait  le  fond  des  vallons  élevés  des  Çevennes.  L'Allie; 
prend  fa  fource  à  une  lieue  &  demie  de  la  Baftide  vers  l'occident.  L'on 
tp'aaifuré  qu'il  fortdedeffous  cette  efpèce  de  fchifte  dont  je  vie^s  de  parler^ 
ic  cela  me  paroît  très*probable. 

Le  Village  de  Luc  eft  donc  le  terme  des  volcans  \  je  les  ai  fuivis  jufque&i 
U  f(^ns  aucune  interruption  l'efpace  de  trente-une  jllues  depuis  C^ler^ 
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mont  -  en  -  Auvergne  3    &  vingt  -  trois    feulement   depuis    liToiré. 

f  A  la  BaiHde  commence  la  maflè  prmc2{»ale  tl«9  hautes  montagnes  des 

Cevennes    Cette  chaîne  de  montagnes^ après  avoir  borné  le  Gévaudaa 

dans  fa  partie  méridionale <le  Touefti  Tcft,  fe.  dirige  enfuite  au  nord-eft. 

La  portion  au'il  faut  traverfôr  pour  pénétrer  dans  le  Languedoc  y  occupe 

en  large  (ix  lieues  du  pays  ,  du  nord  au  fud  *,  favoir ,  une  lieue  de  la  Baftide 

au  Hameau  la  MouUtu^  tleux  de  la  Moulttu  à  VilUfort  (Ville),  deux 

'  autres  de  VilUfort  à  GenoUhac ,  autre  Ville ,  &  une  de  Gcnoilhac  à  Chamr 

bçrigaud.  Une  lieue  au  delà  deChambèrigaud  ,  on  trouvé  la  terre  calcaire^ 

*&  le  terrein  va  en  s'abaiilant  totf  jours  jufqu  à  la  Méditerran^p. 

La  plus  grande  hauteur  dans  cette  traverfée  fe  trouve  entre  la  Baftidt 
&  la  (jarJe,  ce  qui  comprend  deux  lieues  &  demie.  L*endroit  habiré  le 
.plus  élevé  eff  un  Hapieau  nommé  Litor  ou  Litaur  ^  placé  entre  la  Baftide 
&  la  Mpulette^à  la  latitude  de  Mon telimart.  Dans  lefpace  de  ces  deux 
lieues  &  demie,  le  terrçineft  inculte,  fec ,  ftérile,  prefque  fans  terrb  comme 
(ans  plantes  ;  ce  n*eft  par-tout  que  rochers  &  pics  de  rocs  arides  entalTés 
les  uns  fur  les  autres. 

Le  fchifte  taloueux  dont  j'ai  parlé  .&  le  grapitcompofeiit. par-tout  ctxtc 
maife-  montueuk.  Ce  fchifte  fert  de  bafe  aux  granits  qui  paroiftent  1  avoir 
percé,  pour  s'élever  en  pics,  en  fe  faifantjour  au  travers.  Il  eft  néan-. 
moins  très-élevé  e,n  plufieurs  endroits ,  enrt.'autres  au  Hameau  Létor,  Cette 
hauteur  eftom  plateau  nud  ,  lifTe  &  fort  glillànt,  qui,  dans  toute  fon 
étendue ,  montre  quil  eft  formé  par  cette  maffe  de  fchifte  ralqupux,  dont 
les  filons  font  du  quartz  ou  da  feld-fpath  II  n*y  a  point  de  chemin  tracé 
fur  ce  plateau  ^  il  y  eft  feulement  indiqué  d'efpaçe  en  tfpace  par  des  py-* 
xamides  d'environ  huit  pied^dé  hauteur. 

Le  Languedoc  commence  à  BagarJ^  Hameau  fitué  à  i]iv  quart  de  lieue 
siu  nord  de  Villefort.  Ainfi ,  il  y  a  neuf  iieues  de  cène  route  comprifès  dans 
le  Velay ,  ic  dans  le  Gévaudan  fix  ,  dont  deux  feulement  font  dans  le  ter- 
rein  volcanifé*  que  l'on  abandonne  à  Luc^  comme  je  l'ai  diç,  parce  qu'il 
s'étend  vers  le  fud-oueft« 

Comme  Sauvcitrn^  où  M.  Chaptal  a  découvert  un  volcan  éteint ,  efti 
fix  lieues  &  demie  011  fept  fud-oueft  de  Luc  dans  la  direâion  volcani-^ 
^ue  ,  il  eft  naturel  de  penfer  que  ce  volcan  de  Sauveterre  n  e({  point  ifolé  j 
&  qu'il  doit  être  la  fuite  de  beaucoup  d'autres. 


«4       OBiEkFATIONS  SUR  ÈA  PHYSlQVt, 


i^" 


9 


L   E   T   T   RE 

Sur  Pidtntiti  de  ÎÊleSrichi  acnennt  avec  VEUHriciic  artificielle  ;  par  M. 
F  Abbé  Bertholon  ,  Membre  de  plufuw$  Académies  ;   en  réponfe  k 
ctlU  de  M.  Dfi. . . , . ,  inférée  dans  le  Journal  de  Phyfique  du  mois  a  Août' 
1781,  page  IJ7. 

Xj  e  s  dîfcuflîons  littéraires  font  fouvent  utiles ,  &  il  eft  rare  qti'çllcs  na 
tournent  pas  à  l'avantage  des  Sciences ,  en  accélérant  leufs  progrès  réels. 


taineméntbienplutôc  répondu  à  votre  Lettre  ,  fi  quelques  voyages  &  une 


maladie  ne  m'avoient  empêché  jufqu*àpréfent  de  remplir  ce  devoir.  Tout 
ce  que  vous  dîtes  d'obligeant  au  fujet  de  mon  Ouvrage  de  YEleSricité  du 
Corps  humain  en  état  defanté  $•  de  maladie ,  m'en  Impofoit  encore  la  loi 
d'une  manière  particulière.  Le  fuffrage  des  perfonnes  auflî  éclairées  que' 
vous  eft  bttn  capable  de  dédommager  des  peines  Se  des  travaux. qui  font 
infëparables  de  la  arrière  des  Lettrés. 

Dans  rOuvragc  que  je  viens  de  citer  ,  f  ai  dit,  &  je  crois  Tavoir  prouvé, 
que  Le  âuide  éleiâbrique  de  l'atmoiphère  6ft  le  même  que  celui  qui  brille 
entre  les  mains  des  Phyficiens ,  &  cfUe  le  frottement  du  verFe  ,  de  la  foie, 
des' refînes  &  des  autres  matières  idio-éleâriques,  développe  d'une  ma- 
nière (î  merveiUeufe.  Vous  penfez  au  contraire ,  Monfieur  .  que  confondre 
rélédrîcité aérienne  avec  Téledricité  artificielle,  c'eft  tomber  dans  une- 
erreur.  Quoique  mes  idées  fur  ce  fujet  paroiflènt  bien  oppofées  aux  vôtres', 
je  vais  effayer  de  les  développer  dîe  nouveau ,  8c  de  les  étayer  fiir  des 
preuves  non  moins  claires  que  certaines  :  peut-être  nos  fcntimcns  fe  frou- 
veront-îls  enfuite  plus  rapprochés  qu'on  n'auroît  d'aborcj  ofé  le  préfumcn 

C'eftun  principe  avéré,  qu'on  ne  -doit  jamais  diftii}guer  deux  flûider 
qui  font  de  naême  nature ,  de  il  n'eft  pas  moins  fur  que  deux  caufes  qui 
produifent  les  mêmes  effets  doivent  être  regardées  comme  une  feule  fubf- 
tance.  Perfbnne  ne  fera  tenté  de  contcftcr  Cts  vérités,  qu'il  fuffit  de  pro- 
pofer  pour  les  voir  univerfellemeht'  admiles.  Les  différences  accidentelles 
qui  dépendent  des  milieux  divers,  des  circonftances  locales ,  8c  de  plu(ieurs 
autres  objets  acceifoires ,  ne  nuifent  aucunement  à  l'identité  effentielle  8c 
rigoureufe*  Pour  réfoudre  la  queftion  ptopofée ,  il  eft  donc  nécelfaire  de 
prouver  que  le  Suide  élet^rique  qui  règne  dans  l'air  produit  les  mêmes 

effets 
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effets  que  le  fluide  éle(5lrique  de  nos  machines  fait  paroître ,  afin  de  pou- 
voir conclure ,  non-feulement  des  rapporjf  &  une  analogie  ,  mais  Tidentué 
de  la  caufe  de  Tidentité  des  effets. 

£^  principaux  effets  de  la  matière  éleârique  que  nous  avons  Tart  de 
faite  naître  clans  nos  Laboratoires ,  font  d'attirer  &  de  repoufTer  epfuite 
.les  corps  légers,  d  exciter  une  odeur  de  foufrô  &  dephofphore,  de  faire 
briller  des  étincelles  &  des  traits  de  feu  qui  ferpentent,  ae  tuer  des  ani- 
iliaux,  d'allumer  des  corps  inflammables,  de  percer  quelques-uns  âe 
ceux  qui  nf  le  font  pas  3  de  brifer  &  de  déchirer  les  autres,  d'être  mieux 
tranfmife  par  les  matières  métalliques  &  par  l'eau  ,"que  pat  l'entremife  de 
tout  autre.corps;  de  fondre  les  métaux,  de  \ts  réduire  en  chaux  ,  &  même 
de  revivifier  enfuite  ces  chaux ,  en  leur  rendant  le  phlogiftique  dont  elles  - 
font  privées  dans  ce  dernier  état ,  &c.  Toutes  les  obfcrvatibns  que  nous 
avons  fiiites  ju{qu'^préfent  nous  prouvent  que  la  foudre  a  fouvent  produit 
des  phénomènes  qui  font  abfôlument  de  la  même  efpèce.  Des  corps  jetés 
çà  &  là ,  6c  difperfés  en  tout  fens ,  J'odeur  de  foufre  qu'on  fcnt  après  \i 
chute  de  ce  météore,  des  animaux  foudroyés,  des  matières  diverfcs  per- 
cées ou  brifées,  le  feu  mis  à  des  édifices ,  des  fubftances  métalliques  iSC 
des.  mâflès  d'eau  tranfmeetant  parfaitement  le  fluide  fulminant,  des  fils  de 
fer  fondus  en  tout  ou  en  partie,  des  métaux  calcinés  ou  rj^uits  y.&c.,' 
font  fans  contredit  des  effets  de  même  nature  que  ceux  qui  font  pro^Iuits 
par  nos  appareils  :  la  (èule  différence  qu'on  puiffe  remarquer  eft  celle  dti 
plus  au  moins,  du  grand  au  petit;  différence  qui  n'eft  jamais  efleiftielle, 
mats  purement  accidentelle  :  encore  peut-on  fecilement  la  faire  difparoître , 
eu  du  moins  la  diminuer  dé  telle  forte  »  que  Tapproximation  ibit  aufli 
grande  qu'on  puifla  le  défirer. 

Pour  développiet  davantage  mes  preuves  ^.fuppofons  que  dans  un  La«- 
bojatoire  de  Phyfique  on  ait  deuaP  appareils ,  dfont  l'un  fbit  un  conduc- 
teur atmofphérique  ifolé ,  ou  un  grand  éle^lromètre  propre  à  tranfmettre 
dans  le  cabinet  même  le  fluide  éleârique  qui  r<zne  dans  l'air /&  quel'autre 
Ibit  une  machine  éleârique  ordinaire;  (uppoions  eiKore  deux  Phyficiens 
aiunis  d'inftrumens femblables  pourf^ire  les  mêmes  expériences,  &  que' 
k  temps  Ç6\i'  favorable  aux  expériences  éleâriques  :  dans  peu  de  temps 
on  pourroit ,  dans  votre  appartement,  téalifer  cette  fuppofition ,  comme 
elle  Teft  effcâivement  chez  quelques  Savans.  Dans  cette  hypothèîè  ,  )e  à\t 
que  n  l'un  de  ces  Phyficiens  préfente  au  condudteur  de  la  machine,  des 
corps  légers  pour  êtrs  attirés ,  (c  enfuite  repouffës  ^  l'autre  produira  le$ 
i^êmes  effets  en  plaçant  les  mêmes  corps  légers  &  d'autres   femblables 

J^rès  du  corps  atmofphérique;  le  carillon  éleétrique  Tonnera  auflî.tôt  &  de 
a  même  manière/ Si  le  premier  tire  des  étincelles  &   allume  de  l'efprit-. 
de-vin  ,  le  fécond  en  fera  autant.  Dès  que  celui-là,  par  le  moyen  de  l'é- 
tîncelle  5  tuera  un  oifeau ,   celui-ci  foudroiera   également  fanimal  qu'il 
jifettra  en  expérience.  Deux  bouteilles  de  Leyde  égales,  chargées  égale- 
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ment  9  feront  reflènrir  la  même  cominotion.  Si  l'un  fond  un  fil  ou  une 
feuille  métallique  5 1  autre  obtiendra  le  même  réfulcat.  Si  le  premier^  par 
le  moyen  de  1  étincelle  éleâriqiA  ,  perce  un  |eu  deicânes  ou  une  main 
de  papier  3  le  fécond  préfetitera  auifi-tot  le  même  phénomène^  &c.  &c.««« 
£n  un  mot ,  il  n  eft  aucun  efTe^  éledrique  (}ue  ces  deux  appareils  iie  puiC- 
fent  produire  ;  &  (i  on  compare  avec  foin  les  réfultats  obtenus  de  part 
&  d  autre ,  Toeil  le  plus  fin  ne  pourra  même  y  découvrir  la  plus  légère 
différence.  Il  vous  eft  facile ,  Monfieur,  de  faire  les  mêmes  expériences 
que  je  vous  propofe  s  je  les  ai  Biites  plusieurs  fois ,  &  je  vous  «offre  bien 
volontiers  d'être  votre  Collègue,  &  de  me  tenir  près  du  conduâeur  ac** 
xnofphérioue  ,  bien  entendu  qu'il  y  aura  une  barre  de  décharge  pour  mm 
fervir  au  oefoin. 

Les  e&tsdes  deux  appareils  fur  l'économie  animale,  &  en  particulier 
fur  le  corps  humain  ,  font  les  mêmes  ^^  toutes  choies  égales.  L'impreffioa 
de  la  toile  d'araignée ,  celle  d'un  vent  frais ,  l'odeur  de  phofphore ,  la  faveur 

Î>ropre  3  le  bruiuement^  liTcrépitation  des  fluides  qui  ieront  raflemblés  par 
e5  deux  condudeurs,  feront  les  mêmes.  La  forme  des  aigrettes  &  des 
étincelles  qu'on  excitera  de  part  &  d'autre  ,  la  variété  de  leurs  couleurs 
ne  différeront  en  aucune  façon.  Deux  perfonn^s^  éleArifécs  chacune  par 
un  de  ces  conduAeurs  ,  éprouveront  une  égale  augmentation  dans  la 
quantité  de  If  tranfpi ration  ,  une  diminution  égale  du  poid$  de  leur  fubf> 
tance;  la  fréquence  du  pouls  aura  lieu  des  deux  côtés  ;  la  liberté  Ats  mou« 
vemens  d'inTpiration  & *dçxpiration  fera  la  même  de  part  &  d'autre \  les 
forces  vitales  également  augmentées  ,  les  fluides  également  divifés ,  &  mus 
avec  un  accroiuefnent  de  viteffe,  les  folides  affèâés  de  la  même  manière; 
pluHeurs  des  maladies  auxquelles  Tefpèce  humaine  eft  fujette ,  feront  gué* 
lies  indiftinâement  par  l'un  ou  l'autre  moyen. 

Je  n  ai  garde«d'oublier  de  vous  parles  de  Téleâricité  négative ,  moi  qui 
ai  été  le  premier  des  Phyficiens  à  l'appliquer  au  corps  humain  ,*  comme 
il  çonfte  par  d^ux  Diilèrtations  que  j'ai  fait  imprimer  dans  le  Journal  des 
Savansen  1770  &  177 1  >  &  qu'on  peut  voir  auflî  dans  mon  dernier 
Ouvrage  déjà  cité ,  page  402  &  fuivantes«  Si  le  Phyficien  qui  a  recours 
aux  machines  ordinaires  ^  peut  préfenter  une  éledricité  pofitive  &  l'autre 
négative ,  celui  qui  maîtrife  l'éieâricité  célefte ,  fi  je  puis  parler  ainfi  ^ 
nous  montiera  aufli  ces  deux  efpèces  p^  le  fecours  de  fon  conduâeur 
atmofphérique  ;  Tun  &  l'autre  feront  briller  Alternativement  des  aigrettes 
ic  des  points  lumineux. 

Comment,  Monfieur,  ne  pas  confondre  le  fluide  éleârique  répandu 
dans  les  nuages ,  dans  l'atmofph^e  &  dans  le^lobede  la  terre  ^  lorfque 
)e  vois  qu'on  réuflfit  à  épuifer  une  machine  éleârique ,  dàs  qu'on  l'a  ifolée  , 
qu'on  l'a  féparée  du  réfervoir  commun,  en  interceptant  toute  communicarion 
avef  lui  1  Vous  favez,  aufld  biep  que  moi,  qu'une  machine  éleârique  ,  dans 
cfic  état  9  ne  donne  plus  d^aigitacs  ^  d'étioçèiics  »  ni  aucune  marque  d'é  ^ 
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kâticité.  Qu'on  récablifTe  la  communication  avec  la  terre ,  les  fignes  re« 
^afcûflcnt.  Il  en  eft  de  même  H  ,  rifolement  ayant  toujours  ifeu ,  la  ma-^ 
chine  ëpuifée  communique  avec  la  corde  d'un  cerf-- volant  élcârique^ 
comme  je  Tai  éprouvé  y  expérience  qui  j  pour  le  dire  en  paffant  ^  n'a  jÀ- 
mais  été  Êiire  avant  moi ,  ic  qtii  eft  de  la  dernière  certituae. 

Si ,  aux  preuves  d'expérience  que  j'ai  rapportées  y  il  en  falloir  ajouter 
î^autré^  d'un  genre  diffétent»  je  vousciterois  lexémoignage  delà  plupdtc 
des  Phyfîciens  qui  ont  éorit  fur  cette  matière  j  &  qui  prefque  tous  ont  été 


les^eux  extrêmes  de  cette  chaîne  de  Saj^Jins.^^qui  ont  eu  ,1e  même  fenti- 
ment  que  moi. 

D'après  ces  preuves  >  &  pIuHeurs  autres  que  je  fupprime  ici  ^  parce 
qu'elles  font  dans  quelques-uns  de  mes  Ouvrages ,  je  vous  avoue  qu'il 
jn'eft  impofllbie  de  ne  point  confondre  abfolument  l'éleâricité  aerientie 
ou  naturelle  avec  l'éleétricicé  nommée  artificielle ,  &  de  ne  pas  regarder 
ces  deux  éleâricités  comme  une  feule  »  comme  dépendantes  d'un  feul  6c 
incme  Suide.  Cette  doâripe  me  paroîc  porter  avec  eUc  tous  les  carac- 
tères de  la  vérité*  Si ,  dans  l'examen  de  cefte  queftion ,  nous^^recédons  de 
la  même  manière,  il  nous  fera  difficile  de  penfer  di^éremment.  La  route 
<}ue  nous  devons  tenir  l'un  &  l'autre, eft  1  expérience:  fî  nous  (a  confiil- 
tpns ,  fa  réponfe  fera  la  même  ;  ce  fera  celle  qui  nous  a  déjà  été  faite* 
Abandonnerions-nous  le  flambeau  de  l'expérience  pour  nous  livrer  au  rai- 
fonnement  &  aux  preuves  métaphy fique^ .,  nous  ne  trouverions  bientôt 
que  doute  Sc  incertitude.  S'il  y  a  eu  jufqu'à  préfent  de  la  diverGcé  dans 
nos  fentimens ,  ye  crois  qu'eUa  né  vient  que  de  la  différence  des  moyens 
^ue  nous  avons  pris  pour  parvenir  à  connoitre  la  Natur^.  Quand  on  à 
une  imagination  brillante  comme  vous  paroiffcz,  l'avoir ,  permettez  moi 
^e  vous  le  dire ,  on  eft  naturellement  porté  à  admettre  les  idées-  qu'elle 
fait  naître.  Vous  les  préfemez.  Moniteur  , 'd'une  manière  fi  féduifânte,  que 
ce  n'qjpt  pas  fans  peine  que  je  me  vois  forcé  de  ne  pas  les  adopter ,  &  j'ai 
'befoin  de  tout  mon  amour  pout  les  vrais  principes ,  afb  de  me  défendre 
contre  vos  raifonnemens. 

Rien/  fans  contredit ,  n'eft  plus  ingénieux  que  ce  que  vous  dites  à  h  fi^ 
conde  page  dé  vt>rre  Lettre.  €c  Je  ne  connois  pas  de  compofé  de  matière 
oi  plus  parfaite  ,  plus  compliquée  que  Thomme.  C'eft  donc  en  lui  que 
M  doit  agir  le  fluide univerlel  dans  toute  fa  pureté,  ou  du  moins  avec  le 
a»  plus  de  pureté  \  car  fî  je  veux  croire  qu'il  n*eft  pas  dan&  l'homme  avec 
9>  toute  fa  puteti  ^  je  n&peux  i|u'imaginer  un  être  plus  parfait  que  je  ne 
99  connois  pas ,  &  qui  des-lors  ne  m'inréreflè  plus  en  aucune  manière.  Je 
m  dois  donc  foppofer  <}ue^  le  fluide  univerfel  agit  dans  toute  fa  pureté 
a»  dans  la  machina  que  je  fuppofe  qu^il  £iit  mouvoir/ Je  conclurai  donc 
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•»  que  le  flui<le  univerfel  fe  trouve  dans  rhommé  >n  Quant  &  iUoi,  fe 
TOUS  avoue  de  bonne  foi  que  j'ignore  s'il  y  a  un  fluide  univerfel ,  ou  {)lu- 
iieurs  fluides  répandus  dans  l'Univers  \  fi  ces  derniers  font  fpëcifiquemenc 
diflërens ,  ou  feulement  des  modifications  du  premier  &  je  crois  que  long- 
temps l'efpric  humain  fera  condamné  à  rfgnorer.  Si  ces  qaeftions  cepen- 
idaint  peuvent  être  réfolues^  ce  fera  certainement  par  MM.  Carra,  de  Ja 
Métberie^  le  Baron  de  Mari  vêts  &  fon  digne  Collaborateur.  Si  je  m'en 
occupe  dans  mon  nouveau  Cours  de  Phyuquè  dc  dans  d'autres  Ouvrages 
que  je  publ}ei;ai ,  ce  ne  fera  qu'après  avoir  examiné^  avec  la  plus  grande 
attention/  ce  qu'ils  auront  écrit  de  relatif  à  cet  objet.  Mais,  en  fuppofànc 
ue  ce  fluide  univerfel  exifte ,  8c  qu'il  ne  diSifc  point  du  fluide  élcârique 
e  l'atmofphère ,  je  ne  me^roirarpas  pour  celsr  obligé  de  dire  avec  vous 
qu'il  i^U  dans  toute  fa  pureté  dans  /a  machine  la  plus  parfaite^  c'eft-à-dire, 
dans  l'homme;  car  ce  fluide  éledtrique  de  l'atmofphère  que  j'ai  prouvé 
être  eflèntiellement  le  même  que  celui  que  nous  feifons  naître  avec  le 
fecours  de  nos  appareils  ,  me  paroît  agit  dans  toute  fa  force ,  &  confé- 
quemment  dans  toute  fa  pureté,  dans  une  machine  bien  moins  parfaite 
que  l'homme  ;  dans  la  torpille ,  ce  chétif  amphibie  qui  vit  au  iein  de$ 
eaux  ;  dans  j'anguille  de  Surinam ,  qui  n'eft  guère  d'un  rang  plus  élevé* 
C'eft  dans  ces  êtres  d'une  claflè  inférieure  que  le  fluide  éleârique  agit  avec 
luie  énergie  toute  particulière ,  &  qu'il  feltible  s'y  jouer ,  pour  mettre  en 
défaut  les  plus  brillantes  théories  auxquelles  l'efprit  fourit  toujours ,  & 
que  la  raifon  plus  févère  enveloppe  quelquefois  dans  une  profcription -fou- 
vent  trop  méritée. 

Je  fuis,  &c. ' 

SUITE 

DES  EXTRAITS  DU  PORTE-FEUILLE 

De  M.  VAbbé  Dicquemârb  ,  de  plujieurs  Sociétés  &  Âcadéfnits  Royales 
dc  France  y  Efpagne^  Allemagne ,  &  Correfpondant  de  V Académie 

Royale  de  Marine. 
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,  I>BSTRUCTBURS    DE    V i^^KR ES ,* feconde\fpke Çl). 
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LUSiEURS  efpèces ,  peut-^tre  même  des  genres  d'iofeftes  marins  qui 


(i)  Voyez  corn.  XVIII»  17ST,  Septembre,  page  m,  le  Mémoire^  avec  figure  it 
VL  TAbbe  Dicquemare ,  fur  la  première  efpèce* 
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ijéttuifenr  la  (lirfaée  des  pierres  ^  pour  s  y  loger  en  toat  ou  en*  partie,  fe 
^roa^DC  aux  rivages  du  Havre ,  &  fans  doute  ailleurs;  elles  font  à  la  fur- 
Ikce  des  pierres,  des  trous  ,des  cavités  de  grandeurs  &  de  formes  diffë- 
rentes.  Mes  premières  découvertes  en  ce  geqre  m*ont  mis  fur  la  voie ,  &  j*at« 
tends  avec  impatience  les  circonftances  favorables  pour  faiHr  quelques 
individus  des  plus  grands  que  je  n*ai  fait  qu'entrevoir^  tant  ces  animaux, 
prennent  foin  de  (e  bien  loger,  6c  font  prêts  à  {«  fouftraire  lorfquon 
les  attaque.  Il  nous  feroit  utile  de  découvrir  &  defuivre  leurs  manœuvres  « 
qui  peuvent  fuggérer  At%  vties  avantageufes  3  relativement  aux  Arts.  Mon 
objet  prëfent  eit  de  faire  cotinoitre.une  des  petites  efpèces.  Celle  dont  je 
donnai  la  defcription  &  la  figure  dans  le  tome  XVIII  de^  Obfervanons 
fur  la  Pbyfiqut  »  &c. ,  étoit ,  je  crois  ,  la  plus  difficile  à  découvrir.  La 
forme  de  celle  que  je  dénonce  eft  repréfemée,  dans  les  figures  i  &  2^  con-> 
fidérablement  aggrandies  ,  puifque  l'animal  n  a.  qu'environ  (ix  lignes  de 
longueur  depuis  l'extrémité  de.  la  partie  antérieure  jufqu'à  celle  de  la 
queue.  Cette  partie  antérieure  ou  tête  eft  fourchue, fes. deux  fommités 
agiffent  indépendamment  r^ine  de  laucre  \  elles  jfqnt  garnies  d*un  très* 
grand  nombre  de  membres  y  fig.  y ,  de  difiPérentes  longueurs  y  cylindri<« 

2ues^  déliés,  articulés ,  très-fiexibles  en  tout  fens,  fe  roulant  fou  vent  en 
virale  ,  tranfparens ,  mamelonnés ,  ayant  un  canal  dans  le  milieu;  ils  (ont 
d^couleur  grife  y  qui  eft  celle  de  la  tête ,  excepté  quelques  parties  blan- 
ches  &  quelques  raies  noires  >  le  ccgps  eft  un  ^eu  long  y  d'un  blanc  fale 
comme  le  pou  ,  tranfparent  avec  des  vifcéres  fanguins.  Il  a  deux  rangs  de 
membres  1  un  au  deflus  de  l'autre  ;  ceux  du  rang  fupérieur  font  au  moins 
vingt-fix  de  chaque  côté  ; -articulés  hc  un  peu  aroués  ,  fig.  5  \  ceux  du  rang 
inférieur  y,  ou  plus  près  du  ventre  y  fig.  2  &  4  ^  lont  à-peu-près  Vie  même 
nombre,  &  ont  la  forme  d'un  cône  tronqué^  termine  par  une  toùfiè  de 
poils  que  l'animal  fait  rentrer  qtand  il  veut.  Au^deifus  de  la  partie  pof- 
térieure  du  totps  naît  une  queue  aifez  longue  y  &  qui  reifemble  en  fout 
aux  membres  de  la  tête.  Ainfi,  je  ne  «pourrois  que  répéter,  pour  la  dé- 
crire, ce  que  j'ai  dit  de  ces  membres.  J'ajoute  que'  fon  extrémité  eft 
ouverte,  peut  s'élai^ir,  &  qu^les  bord^  de  l'ouverture  font  terminés  pat 


propres  a  creuier  la  piei 

Ear  le  canal  de  la  queue  ou  par  les  mamelons  qui  la  terminent ,  quelque 
umeur  qui'puifle  la  diffoudre  ?  ceci  me  femble  plus  aifé  à  croire.  Je  ne 
fais  n  ces'  infeâes  fe  retournent  dans  leur  logement ,  comme  its  vers  à 
fourreau  cylindriques  ;  mais  leur  tête  ou  partie  antérieure    ne  me  paroît 

(i)  Ces  mots,  première  &  féconde efpèce , ne  figaifient  rien  autre  ehoièici,  ficoo 

2ue  l'ane  a  été  décotiveice  «vant  Tautre  ^  U  quoique  ce  foit  réellement  des  eijpèces 
Irentes ,  on  ne  prétend  point  par-li  en  ^er  le  rang. 
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guère  propre  à  fairç  dans  la  pierre  des  trous  menus  Se  profonds.  Si  6ii 
pouvoir  faire  TanalyG»  du  diflfolvant  que  dbivenr  employer  les  grande^  ef> 
oèces  y  8c  rimker ,  cette  découverte  ne  fereit-elie  pas  avantageufe  pour  U 
sculpture  en  pierres  dans  certaines  circonftances  ?  Quel  parti  n  a-t*on  pas 
tiré  de  l'eau-forre  pour  la  gravure  en  cuivre?  Je  ferai  voir ,  pardei>onnes 
figures ,  une  fuite  de  pierres  que  je  confèrve ,  percées  en  tout  fèns  par  des 
infeâes  marins  de  difierentes  efpèces ,  qui  juftifieronc  ce  que  j'avance  : 
jufqu  ici  elles  font  toutes  calcaires.  La  partie  antérieure  des  animaux  qui 
nous  occapent.meparoît  deftinéeà  former  le  fourreau  graveleux  dont  je 
parlerai  bientôt  ,  &  à  faifir  quelque  proie.  Je  penfe  que  c'eft  d'elle 
qu  exfudb  la  hiatière  qui  unir  les  grains  de  fable ,  &  qui  eflT  elle-même 
en  grains  légèrement  colorés  :  le  tout  eft  de  nature  ferme  &  caHànte.  Ce 
fourreau  eft  évafé  par  le  haut ,  comme  on  le  voit ,  ifolé  dans  la  figure  7  « 
où  Ton  apperçoit  aufli  le  logement  de  la  queue  prolongé  dans  la  pierre;  &  qui 
fait  angle  avec  celui  du  corps.  La  figure  8  fait  voir  quelques  ouvertures 
de  fourreaux  réunis ^  deffinées  en  grande  &  pour  fe  former  une  idée'd^ 
toute  k  fociécé  ,  il  n  y  ^  qu  à  les  multiplier ,  çn  fe  repréfentant  la  furface 
d'une  groffe  pierre  qui  en  foit  toute  couverte.  Ces  figures  font  autant  dé* 
snonftratives  que* naturelles. 

Il  y  a  de  ces  fourreaux  qui  rampent  fèuls  ou  en  petit  nombre  fur  la  fur* 
face  des  pierres ,  y  prennent  une  forme  un  peu  vermtculéei  &  ont,  congne 
les  autres^.jufquà  deux  Jfouces  de  Iqftgueur^  &  quelquefois  auffi  ils  ne 
fe  terminent  pas  dans  la  pierre. 

\Jedis  tout  ceci^  pour  éviter  maintenant  des  gravures  trop  difpen- 
dieufès  «  &  j'ajoute  qu'on,  ne  peut  trouver  plus  aiiëment  &  reconnoître 
ces  fourreaux  ^  qu'après  que  les  vagues ,  agitées  par  une  tempête ,  «ont 
nettoyé  les  rochers  qui  ne  découvrent  que  dans  les  grandes  marées  y  l'am- 
mal  retire  alors  dans  fon  fourreau  la  paftie  antérieure  qui ,  lorfqu'elle  en 
fort,  paroît  comme  dans  la  figure  2.  On  trouve  fur  lesmaiTes  de  fourreaux 
de  menus  cylindres  de  limon  un  peu  longs ,  qui  ont  l'air  d'avoir  été  re* 
jettes  par  l'animal  :  on  y  trouve  aufli  des  pellicules  qu'on  prendroit  pour 
des  dépouilles  ;  ce  font  peut-être  des  fourseaux  membraneux,  qai,  dans 
certaines  circonftances ,  tapilTent  les  autres.  Il  paroît.  que  les  grandes  ef^ 
pèces  les  enduifent  d'un  ciment  1  qui  y  forme  comme  un  tuyail 
niince.        **  .        .  . 
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SUITE 

DES    Prix    et    Encourra  gemens 

Propofb  par  la  Brandit  Economique  de  la  So'ciiei HàUandoift  dts  Sciences. 

érigée,  â  Haarlem^ 

.   Prix  prapofis   en  tannée  i78o« 

N^  il  V^ E  LUI  qui  introduira  &  établira  cfans  la  République  un  Tra-^ 
fie  ou  une  Fabrique  qui  n'y  a  point  encore  exifté^Sc  à  TétabliiTement  de 
laquelle  cette  Société  n'a  pas  encore  deftiné  de  récompénfç  annuelle  \  o\\ 
celui  qui  rétablira  une  fabrique  tombée  ,  &  flir  le  pied  que  pour  ie  moins 
vingt  perfonnes  qui  auront  paffé  leur  dix  -  huiticme  année»  y  ttQuven^ 
leur  entretien  fans  interruption ,  obtieiidra  /  pendant  Hx  ^ns  conféçutifs, 
jo  ducats.  Une  autre  ,  qui  procurera  de  l'ouvrage  à  trente  pe^/onncs  ^ 
aéra  75  ducats*  Une  troiûème  aura  ico  ducats  pour  quarante  perfonnes. 
Et  une  quatrième  j  pour  cinquante  perfonnes  du  plus^  aura  ijo  du^ 
ou;.  ~  '  .  .       •  ** 

*  Les  preuves  d*unê  telle  introduâion  &  établiflèment  doivent  être  en<^ 
yoyées  avant  ou  le  dernier  Décembre  1782  \  &  les  preuves  de  fa  conti- 
nuation y  fur  le  pied  fufmentionné  ^  doivent  être  envoyées  avant* le  dei« 
nier  Décembre  de  chaque  année. 

Celui  qui  établira  dans  cette  'République  une  Fabrique  de  Plancheftes 
d^ Eventail  en  bois  y  en  Ivoire  ou  en  Oi  ,  où*  dix  perfonnes  pour  I9  moini 
trouvent  continuellement  ^e  l'ouvrage ,  êc  dont  le3  meilleurs  échantiU" 
Ions  n'excèdent  pas  le  prix  de  celles  qui  nous  viennent  de  l'Ctranger  \  8c 
il  un  tel  s'oblige  en  mcme  temps  d'en  fournir  cent  douzaines,  en  cas  qu'on 
l^exigeât ,  au  même  prix  dans  1  efpace  d'ua  an ,  à  compter  depuis  le  temps  ' 
que  les  échantillons  en  auront  été  préfentés ,  6c  qui  doivent  confifter.  eo 
une  demi-douzains  de  chacune  des  trois  fortes  fulmentionnées ,  il  obtien-^ 
dra  2  S  ducats.  Et  celui  qui  imitera  les  meilleures  Planchettes  de  l'Etran- 
ger diç6k  itl  florins  y  &qui  en  £bumira  dix  douzaines ,  après  en  avoir 
produit  fix  pièces  d'échaBtiUon ,  aura  encore  2J  ducats. 

Les  modèles  (c  atteftations  doivent  être  envoyés  av^nt  le  danier  Dé- 
cembre  1781.  .        •  "" 

,  Ce  Prix  i]era«  prolongé  jufqu'au  dernier  Décembre  I78j. 

N^.  3.  Celui  qui ,  dans  cei^  République ,  travaillera  la.meilleQse  Terr$ 
f^m  fdunu  bUaclu  otn  j^unt^  é^dao;  t£  bonté j  ia^pu  U  iuftic  ce^e 
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d'Angleterre,  &  qui  pourra  produire  des  preuves  rufHfantes  que  la-fienno 
n  cft  pas  plus  côurcufc  que  celle  d'Angleterre ,  qui  d'ailleurs  s'oblige  de 
même  de  fournir  la  première  année ,  au  prix  fus-mentionné  »  pour  le  moins 
«dix  Services  de  Table ,  chacun  de  deux  cents  cinquante  pièces ,  la^  féconde 
année  vingt-cinq ,  &  ainfi  de  fuite  chaque  année  cinouante  Services ,  G 
on  l'exige  9  recevra  confécutivement  pendant  les  neut  premières  années 
d'enfuite,  lOO  ducats^'' Se  la, première  année  lOO  ducats  ^  &  la  MédaiUc 
é*or. 

Les  preuves  Se  atcéftats  doivent   être  envoyés  avant  ou  le  dernier  dé 
Décembre  1781. 
^e  Prix  fera  proioq^é  julqu'au  dernier  Décembre  1782. 
N^  4.  Celui  qui  établira  dans  la  République  une  Fabrique  de  Vitres  oc 
verje  blanc  de  la  même  qualité  &  bonté ,  ainfi  qu'au  mçme  prix  que  les 
meilleures  d'Angleterre  ,  Se  qui  s'oblige  en  même  'temp$  de  ne  pas  fortic 
du  pays  ,  &  de  fournir  la  première  année  ai}  moins  cinquante  Panneaux ,. 
û  onTexige,  conformes  à  l'échantillon  donné  &  au  prix  fiis-mentionné^ 
obtiendm  lOO ducats,  8c  recevra  en  outre  chaque  année  /^diuats  pen- 
daift  les  premières  fix  années. 

Le  modèle ,  ainfi  que  les  preuves  par  écrit  ^  doivent  être  envoyés  avant 
ou*  le  dernier  Décemore  1782.  « 

Ce  Prix  (èra  prolongé  jnfqu^au  dernier  Décembre  1785. 
^.  5*.  Celui  qui  travaillera  des  Ornemens  en  cuivre ,  embellis  du  meil* 
leur  vernis,  dont  Gx  doivent  être  travaillés  à  jour ,  &  ûx  autres  tout  fin% 
pies ,  qui  égaleront  ppur  le  moins  en  bonté  &  prix  ceux  de  l'Etranger ,  8e 
qui  en  érant  requis  ^^  (oUrnirii  la  première  année  »  d'après  le  modèle  donnée 
trois  cents  pièces  auTmême  prix  que  eçux  de  TEtranger ,  aura  50  du-- 
cats. 

Les  échantillons  Sc  preuT^es  par  écrit  doivent  être  envoyés  avant  ou  le 
^derfiiér  «Décembre  17$!  •  ^  , 

Ce  Prix,  (èra  prolongé  jufqu'au  mois  de  Septembre  de  Tan  1783. 
N^  6«  Cefui  qui ,  dans  la  Képublique  ,  étaoliraune  Fabrique  SAj^ettes 
e\x  Tablettes  en  fer  pout  le  Thé 'Se  h  préfintation ,  de.  différentes  façons/ 
avec  les  bords  travaillés  a  Jour  y  Se  qui  foient  de  la  meilleure  forte,  éga- 
lant en  ûontéfic  valeur  celles  d'Angleterre,  Se  qui,  en  cas  de  befoin  ^ 
fournira ,  dans  l'efpace  d'un  an ,  tfois  cents  pièces  au  même  prix  ^  recevra 
ro  ducats.  *  . 

Les  échantillons ,  confiftans  en  douze  pièces  »  doivent  être  envoyés^' 
avec  les  preuves  néceilaires ,  avant  ou  le  dernier  Décembre  I78l.  , 
La  récompenfe  en  fera  cependant   rçnvoyée  jufqu  à  la  fin  de  l'annéo 

N.  B.  Dans  cette  queftioh ,  on  ne  demande  que  de  les  travailler ,  (ans 
exiger  de  favoir  comment  on  y« applique  le  vernis. 
fi"".  7*  Gtltti  qui ,  dans  la  République  ^  établira  une  Fabrique  de  XiMper. 
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Zc  de  Rdpes  ^  égalant  en  bonté  &  prix  celles  de  rjEtranger ,  Se  qui  s'obli- 
géra  en  même  temps  d'en  fournir  au  moins  trois  mille  pièces  ou  plus^  la 
première  atanée,  après  réchantillon  donné ,  qui  doit  coniîuer  pour  le  moins 
eo  cent  modèles ,  aura  lOO  ducats\  Se  il  recevra  en  outre  y  pendant  les 
cinq  premières  années  dVnfuite  y  par  chaque  année  y  40  ducats. 

*  Les  Modèles,  ainfi  que  les  preuves  par  écrite  doivent  être  envoyés 
-avant  ou  le  dernier  Décembre  l'jSi.       / 

Ce  Prix  (cra  prolongé  jufqa'au   dernier  Décembre  1782. 

N^.  S.  Celui  qui ,  dans  la  République  ,  fabriquera  du  Cuir  qui  con« 
vienne  pour  les  Canons  dt  Bottes  y  égzl  en  bonté  Se  prix  à  celui  qui  nous 
vient  de  rEtranger,  &  qui,  pendant  un  an,  ne  perde  rien  de  (a  qualité, 
aura  50  <&ctff5.' 

Les  échantillons ,  confiilant  pour  le  moins  en  fix  pièces  ,  8c  les  atteda-- 
dons  néceflfaires  ,  doivent  être  envoyés  avant  ou  le  dernier  Décembre 
1781.  <  ^ 

Le  Prix  en  fera  prolongé  |ufqu'à  Tannée  1785  ,  &  ne  fera  dîftribué 
qu'un  an  après  avoir  été  adjugé  ;  c*eft-à-dire  y  quand  les  échantillons  en- 
voyés auront  reftéanan  enfermés  avec  du  cuir  de  l'Ëtranger ,  Se  qu'on 
pourra  voir  &  le  cuir  HoUandols  n'aura  rien  perdu  en  comparai- 
Ion  de  Tautre. 

N*.  p.  Le  Fabricant  qui  préfentera  nne  pièce  de  Tafiètas  en  foie,  fa- 
briqué en  Hollande ,  qui  foit  ondulé.  Se  d  auffi  bonne  qualité  que  celui  de 
Lyon  ,  Se  qui  pourra  en  fournit  pour  le  moins  vingt-cinq  pièces  la  pre- 
mière année,  aura  60  ducats^  Se  la  Médaille  en  or:  La  prefentation  d*une 
pièce  &  les  certificats  doivent  être  envoyés  avant  bu  It  dernier  Décembre 
tjS2.  Ce  Prix  fera  prolongé  jufquau  dernirr  Décembre  1785. 

N^  10.  Cçluî  qui  établira  dans  cette  République  une  Fabrique  de  Toile  de 
Moujftline  faite  de  coton  des  Indes  occiaehtales  y  dans  laquelle  Ton  oc- 
cupe pour  le  moins  vingt  Tifferands  pendant  toute  Tannée,  recevra 
il6o  ducats. 

>  Les'  échantillons  Se  preuves  par  écrit  doivent  être  envoyas  avant  ou  le 
dernier  Décembre  1782.  ' 

Ce  Prilc  fera  prolongé  fufqt^au dernier  Décembre  I784« 

N?.  II.  Celui  qui  fournira  dix  livres  èz  Coude  om  Déchet  de  Soie  qui 
aura  été  filée  dans  cette  République  ^  &  qui ,  à  l'égard  du  prix  &  de  la 
qualité,  ne  cède  en  rien  znfil  flaret  d'Angleterre,  qui  fournira  en  outre 
iei^  Inftrumeiis  fie  donnera  l'inftrut^ion  pour  là  prépararion  ,  obtiendra 
jd  ducats.    :    '  ' 

Les  preuves  &  atteftats  doivent  être  envoyés  avant  ou  le  dernief 
Décembre  178 1.   •  ' 

Ce  Prix  fera  prolongé  jufqu^au  dernier  Septembre  178  <^ 
^  N^.  12.  Ceitti  qui  indiquera  un  moyen  fur  ^pour  empêcher  la  crue  du 

Tarn  XX,  Pan.  II y  1782.  SEPTEMBRE.  G  g 
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Champignon  qui  fc  mec  fur  le  côté  extérieur  ou  iijitérieur  du  bois ,  &  qui 
eft  tellement  nuiÇble ,  qu  elle  ne  fait  pas  feulement  pourrir  les  Un^brîs 
dans  les  chambres  ,  mais  ronge  aufli  le  bois  de  conftrqâion ,  les  moulins 
Se  les  vaifTeaux ,  fur- tout  quan^.le  bois  eft  travaillé  étant  encore  humide^ 
recevra  25  ^ca/5. .  ^  ' 

Les  avis  aveclesatteftat}ons/&  preuves  nçiceflàires  ,  doivent  $tte  remis 
avant  ouïe  dernier  Décembre  1781. 

N°.  i^.  Celui  qui  indiquera  un^ remède  fpécifique  &  plus  fur  que 
ceux  qui  font  connus  jufqu  a  préfent;  contre  les  efpeces  de  tumeurs  qui 
affèâent  ïœfophagc  ou  le  conduit  pat  où  les  alirpens  entrent  dans  i'eftomac. 
(maladie  qui  prefque  toujours  eft  mortelle)»  aura  la  Médaille  en  or  &C 
6b  ducats  y  à  condition ,  comme  s'entend ,  que  le  fait  foit  conftaté  par  on 
nombre  fuffifant  de  pfeuves  &  attefta^ions. 
.  On  doit    répondre    à   cette  queftion   avant  le   dernier    Décembre 

1781.  .      ..     .     ' 

N^.  14..  Celui  qui  indiquera  la  caufe  d'où  provient  que  les  Cuves  des 
Teinturiers  en  ^/ex/ découlent  ou  perdent  la  couleur,  &  qui  fera  connoî- 
tre  un  moyen  confirmé  par  des  prçuves  pour  pouvoir  remédier  à  cet  in* 
convénienç:,  recevra  100  ducat^^ 

Cet  avis  ,  avec  \ts  preuves  &  atteftats  néceflaires  ^  doivent  être  en- 
voyés avant  ou  le  dernier  pécembxc  1781... 

N^  ij.  Celui  qui  établira  le  premier  dans  cette  République  une  5*^* 

.  pitrière  alTez  vafte  pour  qu'elle  puifTe  fournir,  annuellement  vingt-cinq  mille: 

livres  de  Salpêtre  qjui  (oit  utile  à  nos  Fabriques,  &  principalement  à  la. 

compofition  de  la  poudre  à  cançn  ,  recevra  300  i/i/c^z/^,  ^ 

Les  atteftats  doivent  être  envoyés  ayisnt  ou  le  dernier  Décembre  178^  ^' 
avec  des  échantillons  néceffaires* 

N^.  i6.  Celui  qui  indiquera  mathématiquement  le  meilleur  moyen  j^^ 
Tipn'SenitmtXiX  thioriquù  y  mah  ^\x(&  pratique/^  &  inconnu  jufqu'à  préfent  ^ 
ainfi  que  peu  coûteux  ,  pour  la  perfeâion  des  Phares  fur  les  côtes  .^e  ^dtrçL 
mer  >  4e  façoaquelçfeuqui  eftfurxes/ouxs,puifl]e>s.*appc^cevoijç.çp.  qpef 
un  demi-mille  plus  loin  qu'on  ne  le  voit*  à  prêtent^  reiçfvra.;iO  ducassj^ 
ic  s'il  peut  y  joindre  l'invention  d'an  moyen,  par  lequei  on- publie 
diftinguer  un  feu  de  L'autre  de  manière  que  }ç  Navigateur  difcerne  d'abord 
à  la  lueur  du  feu  fur  quelle  cote  fe  trouve  le  phare ,  il  obtiendra  ,  oujtraj^ 
prix  fufmentionné  ^  23*  dueaisi  &  H  cela  peut  s'efl^ui^r  par  le  moyen 
,  d'un  autre  feu  ou  d'autres,  matières. combuftiblesmoin^  couteuîfes, .oup  le 
feu  ordinaire ,  l'inventeur  aura  le  double  des  récompenfes  promrfes  x^irt 
Jeflus.'  ;      -,     '        •  î    ' 

On  doit  en  envoyer  utîe  inftruélion  fuffifante  avant  ou  ie  dernier  Di-f 
cembre  1782.  ''  ^  .     /.     r^  : 

N^«  17.  Celui  qui  indiquera  le  meilleui;  remèdp^  &ie  flipins  çQÛreiix  9 
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iconfirm^  .par. des  oreuves  fiiffifànces  ^  pour  garantir  de  la  piouqre  d^.VMi 
les  Piloiis  dans  les  Ports  &  Ici  Digues  ,  aura  une  recompenfe  de 
ICX>  Jucais. 

. ,  Les  avis  6c  preuves,  pat  éatt  doivent  êtne  envoyés  avant  ou  le  demiec 
Décembre  1792.. 
^  Ce  Fxlx  fejca  prolgngé  [ulqu  à  la  fin  de  Décembre  1784. 

Prix  projHjJcs  en  tannée  l'jil. 

N^  !•  Le  premier  ^ui  dans  cette  République,  établira  Mne  Fahrique  ic 
Çlacts y  aura  lOOO  ducats  j  aux  conditions,  tputefois  quU  enverra  à 
MM.ies  Direâeurs  pour  le  moins  douze  échantillons  coulés  en  ce  pays  > 
lefquels  auront  4O  pouces  de  hauteur  for  26  de  largeur  «  mçfure.  de  Khynh 
land^^  c^}x\\  pi:omette  dé  les  livrer  de  même  qualité  &  au  même  prix 
que  les  glaces  qui  fe  JFabriqùent  &  fe  vendent  nors  du  pays.  Si ,  dans  le 
cours  de  cinq  ans  confécutiA  ,  ledit  Fabricant  eft  en  état  d'en  livrer  iltie 
double  quantité ,  il  aura  pour  chaque  année  100  ducats. . 

Il  faut  que  les  certificats  &  échantillons  foient  envoyés  au  dernier  Sep- 
tembre I78i. 

Ce  Prix  fera  prolongé  jufqu*ai|    dernier  Décembre  1784. 

N^  2.  Au.  premier  9  dans  la  République ,  qui  faura  travailler,  foitau 
marteau ,  foit  par  le  cylindre,  le  cuivre  pour  doubler  les  navires,  de  ma* 
pière  que  lefdites  feuilles  de  cuivre  foient  aufli  minces  &  d*au(E  bonne 
qualité  que  les  meilleures  qui  nous  viennent  de  l'Etranger  \  pour  le<ui» 
vre  travaillé  au  marteau ,  ledit  Ouvrier  aura  jo  ducats  ;  &  pour  le  cuivre 
travaillé  par  le  cylindre  ,100  ducats. 

Les  avis  pL  les  preuves  doivent  être  envoyés  au  plus  tard  le  30  Sep** 
tembre  1781. 

Ce  Prix  fera  prolongé  julqu  au  dernier  Septembre    I78(S, 

N^  %•  Celui  qui  ,  dans  la  République ,  fera  filer  fous  fa  direâton  la 
plus  grande  quantité  de  fil  de  Ç^riutt  (au  moins  1200  livres  par  an)  ^ 
qui  foit  dç  la  même  qualité  &  au  même  prix-  que  le  meilleur  qui  nous 
vient  de  la  FlandrerV^allonne ,  &  en  produira  les  preuves ,  aura  50  du^ 
cats  V  &  fi  9  pendant  cinq  années  confécutives ,  il  continue  d'en  fournir 
la  quantité  ci-defTus  fpécifiée  ,  il  aura  encore  une  Midaillt  ior  ^  ic  une 
prime  de  2f  ducats  chaque  année. 

N^.  4«  La  perfonne  qui ,  avec  un  certificat  d'un  Fabricant  de  cette 
République  (  lupporé  que  ledit  certificat  foit  préfenté  &  fatisfaiTe  à  la 
Commimon  de  direâion  de  fon  propre  Département ,  ou  autre  circon- 
voifin  )  ,  proavera  qu'elle  a  livré  à  un  Fabricant  au  moins  la  quantité  de 
vingt-cinq  livres  de  fil  de  Quinctte  de  la  meilleure  qualité  j  filé  fous  fa  di«* 
xeûion  ,  a  égale  qualité  au  fil  que  M  M.  les  Direâeurs  auront  remis  au 
Secrétaire  du  Département,   à  leur  requifition  ,  cette  p^fonne  recevra  ' 
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Un  fol  8c  demi  par  chaque  livre ,  quelle  que  foie  la  quantité  de  livrât 
quelle  aura  fournie.  -    .u 

Ces  Prix  feront  prolongés  jufqu'au  dernier  Septembre  1785. 
^'  N^  r.  Celui  qtei  poTsede  letàlchc  de  filer  la  première  &  mctllcure 
efpèce  de  fil  Qtdnatc ,  qui  établira  fon  domicile  dans  cette  République» 
&  Tezercera  cofi^me  fon  méfier  ou  gagne- ps^  ,  aura  d'abord  y  apès  foo 
arrivée  y  &  après  avoir  donné  des  preuves  fuflifantes  de  fa  capacité  »  S  du^ 
cats  s  &  à  la  fin  de  la*  première  année  qu'il  aura  exercé  fon  talent»  il  rece- 
vra une  prime  de  4  ducats  \  ic  s'il  continue  à  l'exercer  pendant  quatre  ans 
'de  fuite,  il  aura  pour  chaque  année  une  récompenle  de  2  ducats. 
'  N^.  6.  Toute  perfonne  qui  établira  un  Atcelier  au  moins  de  quatre  en- 
cans y  an-deffous  de  Tâge  de  douze  ans  ,  pour  leur  apprendre  à  nier  le  fil 
iin  ^uinttit ,  aura  une  récompehtè  de  2  ducats  potir  chaque  enfant ,  quel 
que  loir  le  nombre  au^deifus  des  quatre,  qui  aura  appris  à  filer  en  per- 
feâion  ledit  fil. 

•N*.  7.  Celui  qui  produira  une  pièce  de  drap  teinte  par  lui  dans  cette 
République,  &  qui  remplira  le  mieux  les  conditions  ci-de(fous  mention- 
nées ^favoir  principalement,  que  ladite  pièce  de  drap  foit  d*un  beau  Se 
bon  teint  cramoifi  ou  écarlate,  qui  pénètre  bien  le  drap;  de  forte  qu'if 
conl^^ve  fon  teint  vif,  (ans  toute  fois  cependant  que  le  drap  en  foit  nulle- 
ment altéré ,  mais  fatis&ffe  à  tout  égard  ;  ledit  Ouvrier  recevra  une  Mé^ 
daillû  ^or  ou  2 J  ducats  ;  &  fi  ledit  Ouvrier  fait  part  de  fon  fecret  à  trofs 
des  Commifiatres  de  raiTcmblée  générale ,  pour  que  ,  fous  une  rétribution 
convenable  à  la  branche  économique ,  Ton  en  putife  faire  part  aux  Teinr 
turiers  de  cette  République ,  il  recevra  encore  J  OOO  ducats. 

Les  certificats  &  preuves  que  ladite  pièce  a  été  teinte  dans  cette  Répu- 
blique ,  doivent  être  livrés  au  plus  tard  le  dernier  Septembre  1782^ 

Ce  Prix  fera  prolongé  jufqu  au  dernier  Septembre  178 j*. 

N"*.  8.  Celui  qui  a  le  talent  itonduttr  ou  moirtr  les  camelots  ,  &  felir 
donner  la  beauté  ,  le  luftre  &  les  ondes  conformes  sr  celles  qui*  (è  trou* 
vent  fur  les  camelots  d'Angleterre,  donc  il  femble  qu'eux  feuls  aient  le 
fecret ,  laquelle  manière  d'onduler  il  démontr^avoir  exercée  ^ans  cette 
République  un  »n  entier ,  &  atteftée  par  preuve ,  fera  récompenfé  de 
1000  ducats  ,  à  condition  qu'ils  n'excèdent  point  le  prix  de  2  fols  par 
aune  i  il  aura  en  outre  un  demi-rfol  par  aune  durant  cinq  ans  confécucifsy 
moyennant  quMl  n'excède  point  la  fomme  de  yo  ducats  par  année. 

Les  preuves ,  certificats  &  la  nièce  d'échantillon,  doivent  être  livrés^ 
avant  ou  le  dernier  Septembre  1702^ 

Ce  Prix  fera  prolongé  jurqu^au  dernier  Décembre  1785*. 

N**.  9.  L'Ouvrier  qui ,  pendant  le  cours  d'une  année  entière,  aura  exercé^ 
dai)S  la  République  le  talent  de  moirer  les  étoffes  fabriquées  en  ce  pays^ 
en  tout  fcmblable  à  ce  que  l'on  nomme  Cadjantcs  d'Angleterre,  fervanc 
à  £aire  des  tentures  de  lits  &  des  rideaux  y  pourvu  que  cMa  n'excède  point 
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le  prix  d*un  fol  Se  demi  par  aune  ^  ledit  Ouvrier   aura  ^o  ducatSé 

•  '  Les  preuves.,  certificats  & -la  pièce  d'échantîUpn,  doivent  être  envoyés 

au  plus  tard  le  dernier  Septembre  I782« 

Ce  Prix  fera  prolongé  jufqu'au  dernier  Décembre  178^. 

N^.  i6.  Comme  il  neft  pas  poffîble  de  fixer  une  récompenfè  \  c^M% 
qui  voudroient  travailler  à  une  ou  plufieurs  queftions  propofées  comme 
la  fabrique  d'acier ,  la  manière  donduler ,  moirerles  camelots  &  cad  jan- 
tes ,  ia-  poterie ,'  là  fabrique  des  yerres  ronds  y  les  limes ,  les  râpes^  les  can- 
nons de  bottes,  les  objets  concernant  le  fecret  de  moirerou  onduler  les 
étoffes  fabriquées  dans  le  pays ,  de  ceux  qui  fervent  de  tentures  de  lits;  il 
eft  réfblu  que  fi  celui  qui  pofsède  un  ou  pltjfieurs  de  .ces  talens  vouloit  dé^ 
clarer  fon  fecret  >  il  doit  sadreflèr  à  MM.  les  Direâeurs^  pour  convenir 
Conjointement  de  la  récompenfè-  »        ' 

r}^  1 1.  De  plus  »  il  fera  accordé  une  honnête  récompenfè  à  tous  ceut 

3ui  ont  quelques  machines  3  qui  juiqu'à  ce  jour  n'ont  poiht  été  en  ùfàge 
ans  nos  Fabriques ,  ic  qui  pourrdienty  erre  utiles.  En  les  envoyant  à 
MM.  [ts  Direâeurs ,  avec  la  manière  de  s'en  fervir ,  &  Us  preuves  fuffi* 
famés  3  on  peut  fe  tenir  affûté  que  la  récompenfè  fera  proportionnée  à 
futilité  de  la  cbofe.    • 

N^  12.  L^s  Fabricans  en  fourits  ^  rubans^  bas  d$  foït\  vtUur$  de 
coton  y  aciers  ^  limes ,  &  en  aiguilles  ,  qui  les  premiers  feront  venir  de  TE-* 
trànger  un  ou  plufieurs  Ouvriers  fervant  à  leurs'  Fabriques  /  auront  une 
prime  de  10  ducats  par  clfaque  'Ouvrier,  &  chaque  Ouvrier  recevra  une 
|frime  de  10  ducats  au  bout  dé  la  première  année ,  &  6  ducats  les  deux 
années  fuivantes,  moyennant  qu'ils  produiront  des  certificats  de  leurs 
Maître^  ou  Fabricans  ,  par  kfquels  il  fera  conflaté  qu'ils  ont  demeura  le 
temps  prefcrit  dans  cette  République  3  &  quils  y  ofit  fait  de  bons  ou-^ 
vragcs. 

N**.  13*  La  Société  donnera  en  outre  une  Médaille  ttot  aiflFabrlcant 
qui  aura  fait  venir  dans  cette  République  dix  Ouvriers  ou  plus  ,  pour  le$ 
occuper  dans  leurs  métiers.  Ces  primes  ou  récompenfes  mentionnées  dans 
cet  article  &le  précédent 3  feront  diftribuées  aux  cent  premiers  Fabricans 
ou  Ouvriers  ,  qui  pour  cet  effet  doivent  donner  à  MM.  les  Dircôeurs  leur 
demeure,  avec  des  lettres  de  recommandation  du  Département  dans  le^ 
quel  ils  demeurent.  '  '  [      .  ' 

Les  demandés  n^*.  ao,  14,  1$  i  16,  de  l'année  1778;  n***.  î  ,  2,  /, 
12,  143  i5,  18,  27,  28,  30  ,de  Tannée  177PJ  &  n***.  8',  1I3I3  3de 
Tannée  1780,  duquel  le  temps  pour  y  répondre  expire  avant  le  dernier 
Décembre  1781,  feront,  fuivant  toutes  apparences  3  propofées  de  nouveau 
dans  la  grande  affemblée  en  1782. 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 


JLJ^  ^  Furjlen  Dtmetrius  von  GallU^infendfchreiben ,  &c.  Luut  du  Pnm$ 
.  Dimiirius  de.  GaUU[in ,  fur  flufieurs  objets  ^éUSrUiié. 

Les  différentes  oblèrv^tions  inférées  dans  cet  Ouvrage  regardent  la 
théorie  de  Françklin,  dont  il  admet  les  deux  éleâricités  pofîtive  &  néga- 
tive y  non  comme  ellèntiellement  différentes^  mais  comme  de  fimples 
modifications*,  l'ocigin^  des  ttemblemeni  de  terre  »  qu'il  attribue  à  féleâri- 
cité;  &  fur  la  meilleure  manière  de  terminer,  les  condu^eurs  du  tonnerre 
qui  eft  la  forme  pointue, 

« 

Modèles  en  terre  cuite  de  tous  les  Polyïdres  ou  Cryfiaux  qui  compofent  U9 
on[e  premières  planches  de  la  Cryjiallographie  de  M.  de  RoMé  S)E  l'Isls^ 
exécutés  d^uprlé ceux  de  tAuuur  3  &  propojespar  foufcription. 

L'objet. de  la  Cryftallographie  étant  de' faire  connoltre  les  formes  ré- 
gulières &  géométriques  que  prennent  naturellement  tous  les  corps  du  ihr 
gne  minerai  dans  leut  de  combinaifon  faline ,  pierreufe  ou  métallique ^^ 
&  ces  forn^es  étant  ucî  ^ies  catai^ères  diftin<^b  attachés  par  la  naturç 
aux  différensyê/f  »  pierres  ^  minéraux ,  métaux  ^  &c. ,  il  étoit  indifpenfàble 
de  faire  fuivre  leur  defcription  d^un  certain  nombre  de  figures  propres  i 
'  en  faciliter  Tintelligence ,  &  c'eft  ce  qui  fera  exécuté  avec  tout  le  loin  pof«- 
(ible daniPles  douze  plàiichesde  gravures  jointes  zmx  trois  volumes  in'%^ .  , 
de  la  Cryftallographie  3  qui  s'impriment  aâuellement. 

Ces  planches  contiennent  plus  de  cinq  cents  figures  apparentes  y  appar- 
tenantes à  quatre  cents^trentehuit  polyèdres  ou  cryftaux  déroute  efpeces 
maisi comme  ces  polyèdres  ne  font  pas  tous  également  fufceptibles  aêtro 
xendus  parle  (impie  trait,  quelqu'exaâs  quen  foient  d'ailleurs  la  per  A  s 
peâive  &  le  deffih  ,  on  a  cru  devoir  y  fuppléer ,  en  les  exécutant  en  relief 
d'après  les  originaux ,  &  dans  les  mêmes  proportions  où  ils  font  cepré- 
fentés  dans  les  planches  de  la  Cryftallographie. 

Ces  modèles  rendront  1  étude  des  cryftaux  d'autant  plus  facile ,  qu*0R 
pourra  les  comparer  avec  la. Nature,  &  les  conûdérer  fous  toutes  leuti 
faces;  avantage  qui  ne  fe  rencontre  pas  toujours  dans  les  cryftaux  natu^ 
rels,  puifqu'à  l'exception  du  petit  nombre' de  ceux  qui  (ont  folitairts  ,  tous 
les  autres  fe  préfentent,  foit  en  groupe  ^  foie  enfevelis  dans  des  gangue; 
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pi^tneuff»  3  où  Ton  tiapperçoit  qu'une   partie  4q  polyèdre  >  T^ucre  étant, 
iQafquëe  par  la  gangue  ou  par  les  cryftaux  voînns. 

Cette  fuite  de  modèles  en  terr^  cuite  ^  fur  l'exàdîtude  defauels  on  peut 
compter,  furpaife  de  beaucoup  en  nombre  toutes  celles  quon  a  précé- 
demment exjécutées,  foit  en  arfflcy  foit  en  métal  ^  en  iois^  en  porcelaine  ^ 
en  ivoire  y  en  blanc  de  baleine^  &c.,puirqu  alors  le  nombre  des  cryftaux 
connus  montoît  à  peine  à  cent  dix,  &  qu'il  eft  ki  quadruplé. 

Conditions  de  la  Soufcriptiôn, 

i^.  On  paiera  en  foufcri^aat ,  pour  les  quatre  cefits  trentc-buit.  Modèle» 
eti  terre  cuite  y  ayant  chacun  un  numéro  correfpondant  aux  figures  des 
planches  de   la   Cryftallographie.  •  •  .  •     i|8  ^ 

Et  en  les  recevant  au  moment  où  ÏOuvrage  paroîtra  ,  c*eft- 
àdire  ,  dans  les  premiers  mois  de  Taïuiée  prochaine.     •     .     .     48 

Total.  .         •         .  .  •  .    95  * 

a^.  La  Soufcription  ne  fera  ouverte  que  jufquau  premier  J^vier  1783  , 
paifé  lequel  temps  ceux  qui  n'auront  pas  foukrnt  paieront  la  même,  fuite  , 
120  liv. 

3^  Les  petfennes  qui  ont  (bûfcrit  Tannée  dernière  pour  les  240  pre- 
miers cryftaux  ,  h*ont  pas  befoin  de  (buicrire  de  nouveau^  elles- recevront 
la  totalité  des  modèles  énoncés  ci-deifus^  en  préfèntant  à  la  même  époque 
leur  quittance  do  fouftrçiption  ^  6c  en  j^ywi  poiir  le  lurplus  la  mênif 
fomme  de  48Jiv.  », 

"  Onfou/crit  a  Paris  che^  Desfont AINES  ,  Graveur  de  Monfeigntur  U 
Comte  d'Artois  ,  me  du  Fauxhmrg Sains  Martin  yjxais  Hétel  de  Boynt$^ 
&  che[  r Auteur  de  la  Cryfifdlograpkit  j    raaxfon  dû  M*  d^Emery^  rue 
neuve  des  Bom^EnfanSm 


i^*» 


£  R  B  AT  A  pourU  Mémoire  de  Af«  PiLATRE  DEÏlosnER  ,  Cdfder  d^Aout.' 

•  •        • 

P.  ♦ 
AG-R  T40)  Upi€  j8  ,  des  frotcemens  des  points ,  lifei  ^derppiotes; 
I4em^  lig^  39  y  fur  les  points  y  lif.  \ts  poinces. 
Pàg.  141  ,  kg.  lo ,  en  parlant,  /ï7r  en  partant.  '  ' 

iéem-^  Ugr  x^  ^  dàïttioKc-y'lifrtkiïnioncr 

Idem  t  lîg-  iB  y  i  9  ponces^  l^.  4  ^  ponces. 
Idem  y  /Jg.  41 ,  donnera  if  tours*,  lljl  5  tours. 
:   Pag.jj^iylig.%^?:F::tXi^:9XiOylif^€&^i6Xlo, 
Au  lieu  de  la  proportion  P  :.F  ::  ;©  :  ?© ,      •  . , 

On.  aura     .     •    •     .       P:F::3o:6o. 
JAm. ,  Zr^.  4,uncforccde^d,/(/îdt^o.      *'•-'* 
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SUR    LA    DÉPHLOGISTICATION 

De  l'Air  Phlogistiqué  ,  par  M.  Acuakv. 

Xj*air  élémentaire /par  lequel  f  entends  Tait  de  ratmofphère  >  dégagé 
de  toutes  les  parties  étrangères  qu'il  peut  contenir  y  eft  capable  de  s  unir 
avec  différentes  fubftanccs.  Il  y  en  a  avec  lefquelles  il  ne  peut  que  fe  xno* 
1er  y  &  d'aucies  fur  lefquelles  il  agit  comme  un  véritable  menftrue  ,  Sc 
qu'il  diiTout.  C'eft  à  cette  niifcibiiité  &  diiTolubilité  des  corps  dans  IVir» 
qiie  l'on  doit  attribuer  leur  évaporadon:  donc  tout  corps  qui,  (bit  pa^ 
les  degrés  de  chaleur  ordinaire  de  ratmofphère ,  foit  par  des  degrés  de 
chaleur  fupérieurs ,  eft  réduit  en  vapeurs ,  eft  auffi  de'  nature  à  pouvoir  fb 
diflbiidre  dans  Tatr.       ^ 

Il  en  eft  de  la  diflblunon  des  corps  dans  l'air  comme  de  leur  diflblution 
dans  tous  les  autres  menftrues:  donc  la  chaleur,  foit  de  l'air  »  foit  de  la 
fiibftance  qui  s'évapore  ou  <(u'il  diflbut ,  doit  néceffairement  augmenter 
Ibn  aâion  dilfolvante  \  Sc  c'eft  par  cette  raifon  que  certains  corps  fur  lef^ 
quels  Tair  ne  peut  agir  par  les  degrés  de  chaleur  de  latmofphère^  font 
réduits  en  vapeur  par  des  degrés  de  chaleur  fupérieurs.  L'on  m  objeâeta 
peut-être  que  cette  .évaporatioo ,  pour  ainfi  dire  forcée ,  eft  produite  par  ta 
fluide  ignée ,  &  qucTair  n'y  Contribue  en  rien  ,  puifque  la  chaleur  venanc 
à  ceflèr  ,  les  vapeurs  le  féparent  entièrement  de  l'air  &  Ce  condenlèçt* 
Mais  pour  peu  qu  on  ùSk  attention  à  cette  féparatipn  des  (iibftances  ré- 
duites en  vapeurs  d'avec  l'air ,  produite  par  la  diminution  de  la  chaleur  « 
l'on  verra  aifiment  qu'il  ne  fe  hit  jamais  une  féparation  entière  j  mais 
qu'il  refte  toujours  une  partie  de  la  liibftancte  évaporée  adhérente  a  lair^ 
qui  eft  d'autant  plus  confidérable  ,  fuivant  que  la  cnaleur  a  moins  diminué» 
que  la  différence  çntre  la  gravité  fpécifique  de  l'air  &  celle  de  la  fubftance 
en  queftion  eft  moins  confidérable^  &  qoe  cette  fubftai)pe  eft  patelle^ 
même  plus  ou  moins  .évarporable. 
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Jç  fis ^  malgré  moi,  rhiircr  paffé,  une  etpériencc  qui  cofiftate  tris* 
très-^bien  ce  que  je  viens  d'avancer.  Pendant  les  jours  les  plus  froids  j  Sc 
oi^  ion  écoit  obligé  de  chauffer  afTez  fort,  j'avois  placé  fur  un  fourneau 
'  qu'on  chaufFoit  journellement  deux  fois  y  une  jatte  ouverte  avec  environ 
20  livres  de  mercure ,  &  cela  dans  le  deffein  qe  le  hien  fécher.  L'on  fait 
que  le  mercure  demande  un  degré  de  chaleur  conHdérable  pour  $*évapo* 
rcr,  &  qu'il  fembie  feféparer  très-promptement  &  entièrement  de  l'air,, 
lorfque  Ja  chaleur  qui  l'avoir  réduit  en  vapeurs  diminue.  La  température 
de  l'air  dans  la  chambre  où  j'avois  mis  le  jnercure  fur  le  fourneau ,  &  ou 
je  me  tenois  pendant  prefque  toute  la  journée,  étoit  ordinairement  entre 
14  &  18  degrés  de  Réaumur.  Au  bout  de  quelques  jpurs ,  je  fends  un 
mal-aife  auquel  je  ne  fis  pas  d'attention  :  il  augmenta  ;  je  fentis  un  mal  ' 
de  gorge  *,  les  gencives  cortunencèrent  à  me  faire  fouffirir  ic  s'enflammèrent; 
en  un  mot ,  je  commençai  à  faliver. 

Comme  je  ne  (bngeois  plus  au  mercure  que  j'avois  placé  fur  le  four* 
neau  ,  j'attribuai  cet  accident  m  la  rupture  d'une  cornue  dans  laquelle  jV 
vois ,  quelques  jours  aupacavant ,  dtftiUé  du  mercure;  Le  même  jour  où 
je  Commençai  à  faliver,  deux  autres  perfonnes  qui  avoient  conftamment 
été  dans  k.  mime  chambre  ,  &  qui  n'avoient  pas  mis  les  pi^ds  dans  le 
laboratoire  où  la  cornue  s'étoit  cafFée ,  fentirentles  mêmes  incommodités^ 
'8c  fàlivèrent  le  lendemain.  Je  cherchai  alors  foigneufèment  quelle  pou- 
voit  être  la  cauCb  de  cet  accident ,  6c  M  pus  la  trouver,  que  dans  1* im- 
régnation  de  1  air  par  le  mercure  placé  fui  le  fourneau ,  &  volatitifé  par 
k  cftaleur. 

Je  n'ai  rapporté  ce  fait  que  parce  qu'il  prouve  (rès-bien  qae ,  qocsqu'il- 
feilie  une  chaleur  de  près  de  400  degrés  ae  Réaumuc  au  mercure  pour  le 
déduire  ei»  vapeurs  ,  il  en  refte  cependant  toujours  une  partie  adhérente  k 
Fair  ,  qui  n'a  que  14  à  18  degrés  de  chaleur;  car  fi  cet  air  n'avoir  pasre* 
tenu  de  mercure ,  il  n'auroit  pu  faire  falivei  les  peribnnes  qui  le  fef[M- 
sfoieniw 

-  Ce  que |e  viens  de  dire,  tend  k  prouver  que  tous  les  corps  évapora^ 
èfes  par  «s  degrés  de  chaleur  naturels  ou  artificiels ,  fe  combinent  &iè 
^iffolvent  dans  Tair ,  &  que  la  chaleur  néceilàire  i  ccrcaiins  corps  venant 
2  cedVr  ,  Tair  ne  (ê  fépare  que  dune  partie  de  ta  fubftlnce qu'il  avt>tcdî{^ 
feûte,  &quHI  en  rerient  toujours  uns  certaltee  quantité,  d'autant  pluspe- 
lite ,  que  la  diminution  de  la  chaleur  a  éié  plus  grande.  La  diflblubilité 
d(?s  corps  dans  l'air  peut  très-bien  être  Comparée  avec  Celle  é»  ceirains  fels 
dans  l'eau ,  qui  s'y  difiblvent  en  quantité  d'autant  plus  confidérabie  que 
Teau  eft  plus  chaude  ,  &  dont  il  k  fépare  par  le  refiroidiflèment  y  une 
partie  proportionnelle  à  la  diminutien  de  la  cl|aleur. 

Tous  les  méoftfues ,  par  leur  combinaison  avec  les  eorps  fiir  lefqueb  ils 
agiflent  >  &  qu'ils  peuvent  diflbudre ,  changent  entiètement  de  pcoptiétéStf 
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*I1  en  eft  de  même  de  Tair.  Un  menftrue  y  par  lui-même  indifToluble  dans 
un  autre  menftrue ,  y  deviendra  diffoluble  ,  iorfqu  il  aura  difibus  une  fiibC- 
tance  qui  fè  diTTout  aifément  dans  ce  dernier  diUolvanr.  Ceci  eft  exaâe- 
ment  le  cas  de  l'air  fixe ,  qui  réfulce  de  la  combinaifon  intime  de  l'air  élé* 
mentaire  avec  un  acide  d'une  nature  particulière ,  qui  a  une  affinité  très- 
grande  avec  cet  air  »  &  beaucoup  plus  con(idérable  qu  avec  les  fubftances 
aikalines..De  plus  ,  T^jr  fixe  contient  encore  une  certaine  quantité  de  phlo- 
giftique ,  qui  eft  combiné  avec  Ton  acide  ou  avec  l'air  élémentaire  ^'Sc 
pejut-être  avec  tous  deux. 

Lair^comine  tous  les  autres  menftrues,  ne  peut  diHbudfe  qu'une  quan- 
tité déterminée  d  une  certaine  fubftance  ;  &  Iorfqu  il  en  eft  faturé  y  il  ne 
peut  en  recevoir  davantage, 

L*air  élémentaire  fe  combine  &  didbur  fort  aifément  lo»phlogiftique , 
avec  lequel  il  a  une  très-grande  affinité;  &  lorfqu'iL  en  eft  laturé,  il  ne 
peut  pas  s'en  charger  en  plus  grande  quantité.  Do  cette  union  de  l'air 
avec  le  phlogiftiqtie ,  il  réfulte  une  (brte  d'air  qu*on  nomme  air  phlogif^ 
cliqué.  L  air  élémenraire ,  qui  ne  tient  pas  de  phlogiftique  en  diflfolution  , 
fe  nomme  air  dépblogiftiqué  \  il  reçoit  le  phlogiftique  fort  aifément  ^  ti, 
même  avec  avidité. 

L'air  élémentaire  ne  s*unit  qu'en  très- petite  quantité,  &  fort  difficile- 
ment, avec  les  acides  que  nous  connoiffons^  car  fi  l'on  fait  évaporer  dans 
une  quantité  déterminée  d'air  commun  des  acides  minéraux  on  végétaux^ 
foit  par  la  chaleur  y  ou  en  décompofant  des  fels  neutres  bien  fecs  par 
des  acides  plus  forts,  comme  ^  par  exemple,  le  nitrc  &  le  fel  commun 
par  l'acide  vitriolique  %  Ton  ne  trouve  pas  que  l'air  foit  devenu  par-là 
lenfiblement  acide ,  &  fes  propriétés  ne  font  que  très-peu  changées:  donc 
fi  Ton  trouve  de  Tair  combiné  avec  une  quantité  plus  fenfible  d'un  des 
acides  connus  ,  il  s'enfuit  que  cette  combinaifon  provient  d'une  autre 
combinaifon  ,  qui  étant  unie,  foit  avec  l'acide ,  foit  avec  l'air ,  fert  d'inter- 
mède à  cts  deux  fubftances,  &  facilite  leur  union  au  moyen  de  fon  affi* 
nité  avec  l'air  &  avec  l'acide. 

Le  phlogiftique  a,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  une  très-grande  affinité  avec  Tait 
élémentaire  ,  ic  l'on  fait  qu'il  a  également  une  très-grande  affinité  avec 
les  acides.  Ilpadroit  donc  très- propre  à  fèrvir  d^intermède  pofur  unir  l'air 
avec  les  acides  ;  auffi  trouvons- nous  que  c'eft  effeâivement  le  phlogifti- 
que dans  l'air  nitreux  qui  unit  Fait  avec  l'acide.  L'affinité  du  phlogiftique 
avec  l'air  paroît  cependant  être  plus  grande  oue  fon  affinité  avec  Tacide 
nitreux  \  car  en  ajoutant  à  Tair  nitreux  de  i  air  '  commun  y  une  partie 
du  phlogiftique  de  l'air  nitreux  fe  combine  avec  l'air  qu'on  y  a  ajouté  ,  8c 
l'acide  fe  précipite  ,  parce  qu'il  n'étoit  diftbus  dans  l'air  que  par  Tinter-^ 
mède  du  phlogiftique.  En  confidérant  l'air  nitreux  comme  un  compofé 
4  air  élémentaire  6c  d'acide  nitreux  uni  à  l'air ,  au  moyen  du  phlogiftique^ 
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il  ei^  fort  aifé  d  et\  expliquer  toutes  les  proptié^és  :   je  n'en  rapporeer&! 
maintenant  qu'une.  • 

L'air  commun   qui  eft  mêlé  avec  l'air  nitreux  le  décompofe  ,  lorfqull 
ne  contient  pas  anez  de  phlogîftique  pour  en  être    faturé  >  &  cette  dé- 
compoiition  eft  d'autant  plus  conndérable  ^  que  l'air  qu'on  ajoute  à  Tafr 
nitreux  contient  moins  de  pblogiftique.  Il  eft  fort  aifé  d'expliquer  ce  fait. 
I^  phlogiftique  de  Tair  tiitreuXv  fe  partage  d'une  ifianicre  uniforme  entre 
l'aîr  nitreux  &  l'air  qu'on  y  ajoure.  Lorlque  ce  dernier  eft  déjà  faturé  de 
pblogiftique  ^  il  ne  peut  en  recevoir  davantage  ;  &  il  en  reçoit  d'autant 
'  moins,  qu'il  en  contient  déjà  plus,  &  d'autant  plus»  qu'il  en  étoit  moins 
chargé.  Or,  comme  la  décompofition  de  l'air  nitreux  par  l'addition  d'une 
autre  forte  d'air ,  ne  (è  fait  que  parce  qu'il  donne  à  cet  air  une  partie  de 
fon  pblogiftique  ,  il  s'enfuit  que  la  quantité  d'air  nitreux  ,  décompofe 
au  même  degré  par  différentes  fortes  d'air  ,  fera  en  raifbn  directe  de  là 
quantiré  de  pblogiftique  qui  manque  à  ces  différentes  fortes  d'air  pour  en 
être  faturé. 

La  diminution  du  volume  de  l'air  nitreux  par  l'addîrîon  cfune  autre 
forte  d'air ,  provient  de  fa  détompofition  \  &  fa  décompofition  eft  due  au 
tranfport  d'une  partie  de  fon  pblogiftique  fur  l'air  qu'on  y  a  ajouté.  Cetfe 
quantité  de  pblogiftique  eft  d'autant  plus  confîdérable  ,  que  l'air  qu'on  a 
ajouté  à  l'air  nitreux  contient  moins  de  pblogiftique  >  donc  la  diminution 
du  volume  d'un  mélange  d'air  nitreux  avet  une  aurre  forte  d'air,  eft  très- 
.propre  à  indiquer  la  quantité  de  pblogiftique  que  l'air  ajouté  à  l'air  ni- 
treux ,  pouvoir  encore  recevoir  ,  &  par  conféquent  combien  il  lui  en  niaa- 
quoit  pour  être  faturé.  Les  eudiomënres  n'indiquent  donc  que  la  quantité 
du  pblogiftique  contenue  dans  une  forte  d'air  donné  ;  &  tanr  qu'on  n'aura 
pas  prouvé  que  le  pblogiftique  eft  la  feule  fubftanct  qui ,  étant  combinée 
avec  l'air,  peut  le  rendre  impropre  a  la  refpiration  »  il  ne  fera  pas  non 
^plus  prouvé  que  les  eudiomctres  indiquent  dans  tous  les  cas  ,  d  une  forte 
d'air  donnée  eft  propre  ï  la  refpiration  &  le  degré  dans  lequel  il  eft  nuifî- 
ble  »  cet  inftrument  ne  pouvant  fervir  à  cetufage  que  dans  le  cas  où  de  ton- 
tes les  fubftances  ^ui  peuvent  (è  combiner  avec  l'air ,  le  pblogiftique  foit 
la  feule  quiT  puiffe  lui  ôter  (a  falubrité. 

L'air  inflammable  eft  ,  comme  l'air  nitreux ,  compofé  (Pair  élânentalre, 
d'acide  &  de  pblogiftique.  La  diftirence  entre  ces  deux  fortes  dair  ne 
provient  que  de  la  différente  nature  des  acides  qu'ils  contiennent ,  de  la 
diftSrence  entre  l'affinité  de  ces  acides  avec  le  ^pblogiftique ,  &  enfin  des^ 
difTérens  degrés  d'inflammabilité  dç  TeTpèce  de  fou&e  qui  réfulte  de  la 
combinaifon  de  fon  acide  avec  le  pblogiftique. 

Le  pblogiftique  a  autant  d'affinité,  &  peut-être  plus  avec  les  acides  qui  peil^ 
vent  être  contenus  dans  l'air  inflammable  ,  &  qui  font  diffé^ens  ,  (liivant  l'o- 
pération qui  fert  à  dégager  cet  air ,  qu'il  n'en  a  avec  Tair  élémentaire  ;  de 
plus  y  de  k  combinaifoQ  de  ces  acides  avec  le  pblogiftique  ^  il  réfidte^ 
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comme  je  viens  de  le  dire,  une  efpèce  de  foufre  qui  s'enflamme  fort  aifé- 
ment  ^  te  auquel  on  doit  atcriDuei  l'infiammabilité  de  Tair  inflam- 
mable. 

Il  fuit  de  ce  que  je  viens  dédite  fîir  la  compofîtioti  deTair  inflamma- 
ble, qu'il  ne  lera  pas,  comme  l'air  nicreux,  décompofé  par  l'addition 
d'une  forte 
pable  d* 

mable  avec  fon  acide  furpaile  l'aflînicé  du  piiiogiftiqt-  „ 

taire.  C'efl:  par  cette  raifon  que  l'air  déphlogiftiqué  même  ,  qui  reçoit  > 
comme  je  l'ai  déjà  remarqué,  le  phlogiftique  avec  la  plus  grande  facilité^ 
ne  diminue  point  le  volume  de  l'air  inflammable  y  6c  augmente  fon  ii>-  . 
âammabiltté ,  bien  loin  de  la  diminuer. 

Le  phlogiftique  a  la  propriété ,  lorlqu'il  fe  combine  avec  lair  élé-  ' 
mentaire,  d'en  diminuer  le  volume.  Cette  diminution  ne  provient  pas 
d.^une  conrraâton  de  toutes  les  parties  de  l'air ,  mais  de  la  féparation 
d'une  des  parties  dont  l'air  eft  compofé.  La  preuve  en  eft  que  1  air ,  en 
diminuant  de  volume  par  fa  combinaifon  avec  1^  phlogiftique  ,  n^aug- 
mente  pas  de  gravité  Ipéciflque  ;  &  il  eft  aifé  de  prouver  que  cette  par* 
tie  féparée  eft  précipitée  de  l'air  commun  &  de  l'air  fixe  ,  puifque  »  lors- 
qu'on combine  l'air  avec  le  phlogiftique  dans  des  vafes  plongés  avec 
leur  ouverture  dans  un  fluide  qui  ne  peut  pas  s'unir  avec  l'air  nxe  précipité, 
comme  par  exemple  du  mercure ,  il  n'y  a  aucune  diminution  de  volume, 
tandis  que  lorfque  les  vafès  (ont  plongés  dans  de  l'eau  de  chaux,  la  dimi- 
nution de  volume  fe  fait  fort  vite ,  Se  l'eau  de  chaux  fe  trouble  ,  ce  qui  eft 
une  des  propriétés  caraâériftiques  de  l'air  fixe-,  d'où  il  fuit  qûe,||||i(que  « 
le  phlogiftique  précipite  l'air  nxe  de  l'air  commun. ,  il  doit  avoir  plus 
d'affinité  avec  ce  dernier  que  n'en  a  l'air  fixe. 

J'ai  dit  que  l'air  fixe  étoit  compofé  d'air  élémentaire  8c  d*un  acide.  Cet 
acide  eft  eilèntiel  i  l'air  fixe ,  &  je  ne  crois  pas  que  l'air  qui  fe  dégage 
des  corps  par  difFérens  procédés  «  fe  change  en  air  fixe  par  fa  combinaifon 


avoir  différentes  propriétés ,  &  l'air  qu'on  tire  des  corps  qui  ne  contien*- 
nentpas  d'acide,  ne  pousroir  avoir  les  propriétés  de  lait  fixe.  Or,  tout 
c%i  eft  entièrement  oppofé  à  Tcxpérience  ;  d'où  il  fuit  que  l'acide  eft  eflen*^ 
tiel  à  l'air  fixe,  qu'il  y  eft.extrêmement adhérent,  &  qu'il  a  une  très-grande 
affinité  avec  l'aii^^qûe  ce  n'eft  qu'au  moyen  de  la  comoinaifon  de  cet  a^de 
avec  l'air ,  qu'il  devient  propre  à  s'unir  avec  des  corps  félidés,  &  à  deve- 
nir pour  ainlî  dire  lui-même  folide ,  en  fe  combinant  avec  ies  corps  i  8c 
que  l'acide  effentiel  si  l'air  fixe,  que.  je  fuis  très-difpofé  à  nommer,  avec  « 
M.  Tobero-Bergmann ,  habile  Chymifte  Suédois  ,  acide  aërien,  a  plus 


^ 

I 


î 
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d'afiiDité    avec   l'aie  ^ue   tous  \^  autres    acides    que   nous    connotf- 
fons. 

L  air  atmofphérique  \\t  fait  que  remplir  les  interftices  que  laiflenc  eA  • 
tr'elles  les  parties  dun  corps,  à  peu-près  comme  Teau  remplir  les  pores 
.d'une  éponge  :  mais  il  parott  qu'il  ne  peur  pas  (è  combiner  &  entrer  dans 
la  compontion  des  corps;  il  n^  a  que  l'air  fixe  qui  aie  cette  propriété. 
Lorsqu'on  tire  l'air  d^un  corps  qui  ne  contient  pas  de  parties  volatiles ,  ou 
au  cas  qu'il  en  cor4tienne  au  moyen  d'une  opération  qui  ne  puiflfe  pas  les 
volatilUer  ,  .&  qui  n'exige  pas  l'addition  d  une  autre  (ubftance  volatile^ 
l'air  que  l'on  en  tire  efl  toujours  de  l'air  fixe;  d'où  il  fuit  que  ratr»  tel 
u'il  eH:  contenu  dans  le  corps >.e(l  de  l'air  fixe:  donc^lorfque  nous  tirons 
'un  corps  une  forte  d'air  différent  de  l'air  fixe  ^  l'on  doit  le  re- 
garder, non  comnie  tel  qu'il étoit  dans  le  corps,  mais  comme  produit  par 
la  décompofition  de  Tair  fixe  occafionnée  par  les  parties  volatiles  du  corps 
dont  on  a  tiré  l'air,  ou  de  la  fubftance  qu'on  7  a  ajoutée,  &  qui  étant 
combinée  avec  Tair  fixe  ,  l'a  entièrement  dénaturé- 
La  diiTolutioh  des  chaux  métalliques  par  l'acide  nitreux  ,  fournit  toujours 
de  l'air  fixe.  Qu'on  change  maintenant  ces  chaux  en  métaux ,  en  les 
combinant  avec  le  phlogiftique  ,  &  l'air  qu'on  en  retirera  ne  fera  plus  de 
l'air  fixe ,  mais  de  IW  nitreux;  ce  que  l'on  ne  peut  attribuer  qu'à  la 
.combinaifon  du  phlogiftique  &  de  l'acide  nitreux  avec  l'air  fixe  de  la 
chaux  métallique.  Cela  efl:  aufli  très*bien  prouvé  par  la  décompofition 
de  l'air  nirreux.  Au  moyen  de  la  théorie  que  je  viens  de  donner  des  dif- 
férentes fortes  d'air ,  il  eft  aifé  de  rendre  raifon  de  leuv,  propriétés  ,  5C 
d'ex^Squer  leur  formation.  Lorfqu'on  envifàge  Fair  des  corps  fous  le 
point  dfe  vue  où  je  Tai  préfenté ,  c'efl- à-dire,  comme  des  combbaifbns 
de  l'air  fixe  des  corps  avec  fes  parties  volatiles  ou  avec  celles  de  la  fubf^ 
tance  qui  a  (èrvi  à  dégager  1  air ,  Ton  trouve  plufieurs  moyens ,  que  la 
Chy mie  fournit  aifément  de  décompofer  ces  fortes  d'airs ,  d'en  former  de 
nouvelles ,  &  de  changer  une  forte  d'air  dans  l'autre ,  &  fi  Ton  ne  par^ 
vient  pas  toujours  à  cnanger  une  forte  d'air  ,  l'on  (ait  du  moins  quels  fe  - 
xoient  lei moyens  par  lefquels  ce  changement  poutroit  (è  faire  :  lair  fixe ^ 
par  exemple ,  qui  eft  compofé  d'un  acide  érroîtemenr  «ni  à  1  air  élémen- 
taire *)  &  n  ce;re  décompofitîon  n'a  pas  encore  pti  iè  Êiire  ,  ce  B*eft  qu*aif 
défaut  d'une  fubftance  qui  ait  afTez  d'affinité  anec  l'acide  aérien^  que  Ton 
doit  l'attribuer»  # 

Le  phlogiftique  ayant  une  très-grande  afSnité  avec  l'air,  il  en  eft  totl^i 
jours  plus  ou  moins  chargé  ,  &  la  déphlogtitication  de  l*air  eft  un  fiijet 
de  recherche  très -important,  fàir  déphlogiftiqué  étant  on  de  ceux  qui  mé« 
îitent  parriçulièremeat  notre  attention ,  parce  qu'il  eft  ,  déroutes  les  forr^K 
d'air  ^  celui  qui  eft  le  plus  propre  à  la  refpi  ration ,  &  que  le  mélange  de  cet 
]lir  avec  l'air  gâté  par  la  refpiration  des  animaux  ^  par  des  corps  qui  y  ont 
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brûlé,  ou  par  quelqu'aucte  opération,  lui  ôte  fes  qualités  nuifibles,  & 
lui  rend  fa  faluorité. 

J'ai  fait  un  grand  nombre  dVxpérîcnccs  dans  la  vue  de  Téparer  le  phlo- 
giftique  de  l'air  qui  en  étoîc  chargé,  J'efpérois  d*y  parvenir,  en  impré- 
gnant Tair  de  fub  (lances  quiont  une  très-grande  af&nité  avec  le  phlogîftiquc 
dans  ndéa  que  le  phlogîdique  fe  joindroit  à  ces  fubftances  &  abandonnc- 
loitr^ir;  mais  toutes,  les  expériences  ont  éré  fans  fuccès. 

Il  me  reftoit  encore  un  moyen  ,  que  Its  Chymiftes  emploient  très-fré- 
quemment, 5c  qui  efl  de  la  plus  grande  utilité  dans  la  Chymie,  pour  pri« 
ver  les  corps  de  leur  phlogiftiquc ,  c'cft-à-dire ,  la  déconnation  avec  le  ni- 
tre.  Je  crus  qu'en  (aifant  pailèr  de  Tair  phlogiftique  par  du  nitre  fondu , 
le  phlogiflique  de  cet  ak  d4ionneroit  avec  1  acide  nitieux  ,  &  que  l'aie 


STiéralliques  ,  en  les  expofant  au  feu ,  tandis  qu'après  avoir  imprégné  les 
mêmes  fubftances  d*acî"^s  nitreux  ,  l'air  qu'on  en  tire  par  la  même  opé- 
xarion ,  c'efli-à-dire,  au  moyen  de  la  chaleur ,    n'a  plus  aucune  des  pro- 

{)riétés  de  l'air  fixe,  mais  au  contraire  toutes  les  propriétés  de  l'air  très* 
brt  dépHIo^iftiqué»  Cela  proqBP  que  Tair  Hxe  des  fubftances  alkalines, 
foit  terreufes  ou  falines,  eft  prive  de  fon  phlogiftique  *,  ce  q.ui  ne  peutfe 
ùÀxt ,  a  moins  qa*il  ne  détonne  avec  l'aciae  nitreux.  L'on  ne  remarque  à 
la  .vérité  dans  le  nitre  fondu,  pendant  que  fait  s*en  dégage,  aucune  dé* 
tonnation  ;  mais  cela  n'empêclie  pas  que  l'explication  que  je  viens  de 
donner  de  la  formation  de  lair  déphlogiftiqué  ne  foit  fufte ,  parce  que  la 
quantité  de  phlogiftique  de  l'air  fixe  eft  trop  peu  conâdérable  pour  que 
la  détonnation  puilfe  êtreviflble. 

Il  ne  s'agiffoit  plus ,  pour  mettre  hors  de  tout  doute  la  poftibilité  de  fa 
tran(mutation  de  l'air  phlogiftique  en  air  déphlogiftiqué ,  que  de  faire 
détonner  de  l'air  chargé  de  phlogiftique  avec  du  nitre  \  mais  l'opération 
en  elle-même  était  fujette  à  de  grandes  difficultés.  Apiès  beaucoup  de. 
tentatives  inutiles,  j'y  parvins  de  la  manière  fuivante: 

Je  courbai  un  tube  de  verre  AB  C  D  £  {fig.  9  ,  planche  II  du  mois  Je 


'épaifteur  apn  pouce  >  ôc  nouaraux  extrémités  a  oc  n  ou  tuoe  ,  après  y 
avoir  mis  environ  une  demi  once  de  nitre,  que  je  fis  defcendre  en  C  par 
de  petites  (ècoufIès>  deux  veftiesF  &  G.  La  ve(Ee  G  contcnoit  l'air  au'U 
s'aeiflToit  de  faire  détonner  avec  le  nitre  »  &  la  veftîe  F  étoit  vuide.  (Jela 


^taot  fait  »  je  mis  la  partie  C  du  tube  fur  des  charbons ,  &  augmentli  le 
£eu  peu-à-peu ,  julqu  à  ce  que  le  nitre  fut  fondu  &  xouge  dans  le  tube  ; 
alors  je  fis  paiTex  laix  d'une  veftîe  dans  l'autre  j  en  Us  pteflknt  fucceffiye* 


148        OBSERFATIOtfS  SUR  LA  PffTSIQUE, 

Ttienc;  de  cette  manière, il  pafla  8c  Ce  filera»  pouc  ain(i  dire  j  par  le^nitre 
fondu.  Le  cube,  pourvu  qu'il  foie  bien  enduit  a  argile,  (upporte  le  feu  affez 
long- temps  \  mais  il  eft  rare  qu'on  pùiilè^  pour  deux  opérations  j(ê  (èrvit' 
du  même  tube,  parce  qu'en  le  rehoidiflânt ,  il  k  caffe  ordinairement. 


éteinte,  je  ns  palier  cet  air  plus  de  cent  tois  d  une  veiiie  dans  1 1 

après  que  le  tube  fut  re&oidi ,  j'en  féparai  la  veflie  ;  en  forte  que  Tait 

2u elle  coatenoit  ne  fè  mêlât  pas  avec  lair  commun.  J'examiqai  cet  air,^ 
:  trouvai  que  la  chandelle  y  orûloit  auffi  bien  que  dans  l'àir  dépblogif- 


d^ns  la  première  expérience. 

Il  étoit  fort  întéreflant  de  faire  la  même,  expérience  avec  de  Tair  in- 
flammable» Si  cet  air  n'avoir  pas  fubi  de  changement  par  le  nitre ,  il  étoie 
décidé  qu'il  neCeferoit  pas  allumé,  parce  que  l'air  inflaminable  (cul  & 
iatis  addition  d*air  commun  ou  d'air  aéphlogiftiqué  ne  s'allume  jamais; 
en  forte  qu'on  peut  plonger  une  chandelW  allumée  dans  une  bouteille 
xemplie  d  air  innammable  pur  ,  fans  avoir  d'inflammation  &  craindre  :  mais 
dans  le  çaspéfent ,  je  pouvois  m'attendre  à  une  explofion  extirêmemenc 
violente,  parce  qu'au  moment  où  une  partie  de  cet  air  auroit  perdu  fon 
pïilogiftique  ^  l'iiir  de  ]a  veffie  auroit  été  composé  d'un  mélange  d'air  dé« 
}rtilogiftiqué  produit  par  la  décompofitioa  de  IVir  inflammable.  &  d'una 
partie  d*air  inflammable  non  décompofé.  Or ,  Ton  faft  qu'un  mélange  de 
ces  deux  fortes  d'airs  s'allume  fort  ailément ,  &  avec  une  ezplofion  &  une 
violence  beaucoup  plus  fo^te  qu'un  mélange  d'air  commun  &  d'air  ia- 
flammable^  - 

L'expérience  vérifia  toutes  ces  conjedures  5  (k  j'eus  à  peine  £tit  paflcr  ^ 
çinqoufix  fois  l'air  inflammable  parle  nitre  fondu ,  qu'il  s'çnflamma avec 
un  bruit  terrible ,  &  porta  très-loin  ^  ayec  beaucoup  de  force  les  mor-> 
ceaux  du  tube. 

Quoiqu'il  ne  m^ait  pas  été  poffible  d'examiner  l'air  ^  après  l'avoir  fait  paF* 


tlOI^ 

Je  n'ai  pas  encore  répété  cette  expérience  avec  Pair  nitreux  »  parce  que 
l'air  commun  dont  il  eft  prefque  impofliblei  d'empêcher  entièrement  le 
fi^êlanp  avec  l'air  dç  la  veflie  ;  iorf^u*on  U  Qoue  au  tube  ^  le  décompofé 

d'abpr4. 


i 
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ffabofd  ;  ce  qui  rend  le  réfultat  fort  incertain.  Cette  expérience  ne  peut 
fè  faire  <yi*à  l'aide  doin  inftrument  plus  compofé  &  de  difficile  exécution  ^ 
auquel  je  fais  encore  travailler. 

,  Il  fuit  des  expériences  que  je  viens  de  rapporter ,  que  TafEoité  du  plilo- 
gtftîqae  avec  l'acide  nitreux,  échauffé  au  degré  néceiTaire  pour  faire 
bouillir  le  nitre  ,  eft  plus  grande  que  fôn  affinité  avec  l'air  ^  pui(quil  l'en 
prive;  ce  qui  eft  propre  à  lépandre  beaucoup  de  jour  fur  la  conopofition 
des  dtfiirentes  fones  d  air.  ^ 

•.  La  déphlogiftication  de  Tair  pblogiftiqué ,  au  moyen  du  nitre  fondu  ^  eft 
d'une  grande  utilité ,  puifque ,  par  fon  moyen.  Ton  peut  aifëment&  à  peu 
de  (irais  rétablir  parfaitement  8c  rendre  très-(àlubre  1  air  le  plus  gâté  >*tan- 
disque  la.produâion  de  l'air  déphiogîftiqué  que  l'on  tire  immédiatement 
des  corps, eflr  fujette  à  beaucoup  de  difficulté,  &  devient  toujours  tcès«- 
coûteuiè ,  par  la  petite  quantité  qu'on  en  obtient. 

Il  me  refte  encore  pluliears  remarques  à  faire  fur  Tait,  déphlogiftiqué  , 
8c  plufieurs  expériences  à  rapporter  ,  qui  tendent  à  mi^ux  mre  coiinoitre 
la  nature  de  cet  air ,  &  à  en  rendre  l'application  utile.  Jl  n\c  refte  aufti  à 
répondre  à  pluGeùrs  obje^ons  qu'on  pourroit  faire  contre  fties  expérien- 
ces, &  en  particulier  à  celles  qu'il  paroît  d'abord  qu'on  pourroit  me  faire 
avec  raifon ,  en  attribuant  le  changement  de  l'air  que  j'aii  fait  paflTer  par  le 
mtre fondu,  non  à  la  décompouti^o  de  cet  air,  mais  à  fon  mélange 
avec  Tair  déphlogiftiqué  qui  fe  dégage  dû  pitre  *  pendant  qu'il  eft  en 
fbfîon.  *♦ 

Pour  ne  pas  être  trop  long  ,  je  remets. les  réponfes  à  ces  obje<%ions,  & 
Ie.détail  de  mes  autres  expériences  &  .obfervations  fur.  l'air  déphlogifti- 
qué  y  à  la  féconde  partie  Je  ce  Mémoire.  ^ 

R  É  F  L  É  XI  O  N  S 

» 

Siir  F  application  de  la  Période  lunaire  de  dix^neufanià  la  Métiorofoffe  (1}  ^ 
avec  les  Obfeivations  faites  en  diferens  pays  Jur  le  froid  rigoureux  &  ex  ^ 
Éraordinaire  du  mois  de  Février  dernier  ;  parle  P,  CoTTE^  Curé  de  Mone^ 
mortucy, 

a  à  'a  T  T  E  N  T  I O  N  oue  Ton  apporte  aujourd'hui  aux  obfervations  mé- 
téorologiques ',  le  grand  nombre  de  bons  Obfervateurs,  qui  fe  mulciglie 
tous  les  jours  ;  la  perfeâîon  qu'on  a  donnée  aux  inftrumenS)  les  fruits  que 
l'on  croit  avoir  recueillie  de  ces  obfervations  jufqu'à  préfent,  &  qui  vrai- 
femblablement  feront  encore  plus  abondans  par  la  fuite  :  toutes  ces  con- 

-  •    - 

(1)  Voyez  le  Métn.  de  M.  Toaido  fur  le  Satos  Météorologique ,  Suppl.  XXI ,  p.  1 7^« 

•  Tmt  XX  yP(frtr  Ily  178a.  OCTOBRE.  1  i 
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iidérations  tte  fervent  qu'à  exciter  bos  regrets  ^  lorfqu'eo  regardant»  de£^ 
tière  nous^  nous  avons  la  douleur  de  voir  que  ,  dans  une  Scienfp  oà  la 
lumière  ne  peut  fortir  que  de  la  combinaffon  d'un  grand  nombre  d'ob^ 
ièrvattons^  celles  qui  nous  précèdent  nous  font  preique  toutes  inutiles , 
foit  parce  qu'elles  ont  été  faites  avee  négligence ,  toit  parce  que  les^iaftra* 
mens  éroient  défeârueux  ^  foit  enfin  parca  qu'il  s  y  trouve  des  lacnnes  €oa«« 
iîdérables  qui  en  interrompent  le  fiL 

Nous  fommes  donc  obligés  de  nous  borner  à  un  petit  nombre  d'ob&rv»« 
tions  bien  faites ,  dont  Itêpoque  ne  remonte  guères  qu'à  la  publication  de  l'ex^ 
cellent  Ouvrage  de  M;  Dduc  fur  les  Modifications  de  Pawufphirt ,  c*eft-à«- 
dire^en  1774.  ^^^  Ouvrage  occafionna  une  révolution  bien  avantageufe  à  la 
Météorologie  ûl  réveilla  l'attention  des  Académies  (ut  cette  partieu  intéref- 
fante  de  THiftoire  NaturellM  on  propofa  des  fujets  de  prix  relatif  à  la 
Météorologie;  de  nouvelles  Sociétés  iê  formèrent,  &  firent  entrer  les  ob- 
fèrvarions  m*étéorologiques  dans  le  plan  de  leurs  utiles  occupations  ,  en 
établiffant  des  correlpondances  fort  étendues  fur  cet  objet  :  telles  font 
les  Sociétés  de  Médecine  de  Paris  &  de  la  Haie  ,  la  nouvelle  Société  Mé- 
téorologique-Palatine établie  à  Manheim  ^  &  plufieurs  autres  ^  foit  en  Al* 
lemagne,  foit  en  Italie  5  que  je  pourroîs  cirer. 

L'Ouvrage  de  M.  Dttuc  anima  auffi  le  zèle  des  Artiftes  ^qui  sVmpce& 
sèrent ,  par  une  noble  émulation,  de  donner  aux  inftnimens  ce  degré  de 
perfeâion ,  fans  lequel  Talliduité  des  obfervations  ferviroit  plutôt  a.  per- 

S étuer  les  erreurs  qu'à  les  diffiper.«Des  Savans  du  premier  ordre  ,>  tels  que 
IM.  Magellan \  Van-S^indeny  Bàumi ^.LavoifitTy  Gauffen ^Oiangtux , 
&c. ,  ont  pris  la  peine  de  faire  les  recherches  les  plus  labodeuiès  ,  ibit 
pour  perfeâionner  les  inftrumens ,  foit  pour  établir  entr'eux  une  concoi* 
dance  qui  put  lier  les  anciennes  obfervations  aux  nouvelles  >  &  rendre  in-* 
télligible  lé  langage  de  tant  de  différens  inftrumens* 

Je  n'entreprendrai  pas  de  nommer  ici  tous  les  bons  Obfervateurs  que 
la  Météorologie  a  enrôlés  depuis  l'époque  dont  je  viens  de  parler  ^ft^donc 
M.  Duhamel  du  Monceau  doit  être  regardé  à  jufte  titre,  comme  le  Patriar- 
che. Tout  le  monde  connoît  cette  belle  fuite  d'Obfècvations  Botanico-Mé--^ . 
téo'rologiques  qu'il  publie  chaque  année,  depuis^lus  de  qua^uite  ans  ^  dans 
les  M^oires  de  C Académie  Royale  des  Sciences.  Èts  autres  Obfervations 
font  affez  connues^  foit  par  le  jufte  hommage  que  Je  leur  ai  rendu  dans 
les  Mémoires  de  la  Société  Royale  de  Médecine,  foit  par  les  diffîrentes  Ob- 
fervations que  les  favans  Rédacteurs  du  Journal  de  Phyfyue  publient  de 
temps  en  temps  dans  ce  Recueil  précieux  &  intéreffant. 

Nous  fommes  donc  arrivés  au  fièclede  la  Météorc^ogie  ;  mais  pouvons- 
nous  efpérer  de  recueillir  les  fruits  de  nos  travaux?  Lesobftryations  ^quoi^ 
lue  multipliées  >  remontent-elles  affezhaut  pour  pouvoir  en^iirer  des  con-» 
équeilces  théorique  &  pratiques.  L'envie  de  jouir  ne  nous  rend- elle  pas 
un  peiTtrop  précipités  dans  nosréfultatsl  Voilà  des  réflexions  que  jetoa- 
mets  au  jugement  des  Savans  ^  qui  font  de  la  Météorologie  le  fu^  do 
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leufS  ikiéditations.  S'il  m'eft  permis  de  bafarder  ma  façon  de  penfèr  iur  ce 
point  important  de  la  icience  Météorologique ^  je  prierai  ces  Savans  de  con* 
fidërer  : 

2^.  Que  Ton  ne  peut  fonder  des  léTultats  probables  que  fur  une  fuite 
d'obfervations  bien  faites ,  qui  comprennentMH  moins  trois  ouqaatre  pé« 
riodes  lunaires  de  dix*neuf  ans  chacune. 

2\  Que  les  réfultats  qu'on  peut  obtenir  doivent  néceflairement  fe  bor- 
ner à  des  généralités  fur  les  températures  correfpondantes  des  faifons  Se 
des  années  de  cbaque  «période. 

3^  Que  les  conféquences  qu'on  voudra  tirer  y  relativement  aux  degrés 
extrêmes  &  moyens  de  chaleur  qui  doivent  avoir  lieu  dans  tels  mois  8c 
dans  telles  failbns ,  parce  qu'elles  ont  été  obfervées  dix-neuf  ans  aupara- 
vant à  pareille  époque  *,  que  ces  conféquences ,  dis-je ,  feront  pre(qu6 
toujours  fautives ,  parce'  que  l'influence  des  points  lunaires  fe  combine, 
fur  «tout  dans  nos  climats ,  avec  piufieurs  caufes  que  nous  ne  connoiiTons 
point  afièz  ^  &  qui  occafionnent  néceflfairement  dog  anomalies ,  dont  on 
ne  peut  pas  encore  fixer  les  bornes.  J'en  dis  autant  àcs  obfervations  du 
Baromètre  6c  des  autres  inftrumens  météorologiques. 

4*'.  Que  les  vents  étant  une  des  caufes  qui  influe  fenfiblement  te  plus 
conftamment  fur  la  température  générale  ats  faifons  &  de  l'année  en- 
tière »  il  eft  eflèntiel  de  bien  obferver  fi  le  retour  des  vents  eft  périodique, 
icù  cette  période  dent  à  la  période  lunaire;  c'eft-à-dire  ,  fi  les  vents 
^ui  ont  dominé  par  exemple  dans  les  difiërentes  faifons  de  1765  ,  1744^ 
27^5  y  1706»  écc,  dominent  également  dans  les  faifons  correfpon- 
dantes.de  1782.  Comme  ce  font  les  vents  qui  nous  amènent  le  chaud  & 
le  firoid^  la  féchereflè  &  l'iiumidité ,  fi  l'on  parvient  à.conftater  le.  retpur 
périodique  des  vents  dont  je  parle  ^  il  fera  très-aifé  de  prévoir  après  cela 
ue  telle  année  fera  chaude  ou  froide  y  ou  sèche  ou  humide.  Tant  de  eau* 
é^  locales  6c  accidentelles  peuvent  influer  fur  Tintenfiré  de  la  chaleur  8c 
du  froid  indiqué  par  le  thermomètte  fur  les  variations  du  baromètre  Se 
â^  rhygromètre,  fut  les  quantités  plus  ou  moins  grandes  4e  pluie  ^  que 
|e  regaiide  comme  fort  hafardées  les  conféquences  que  l'on  a  tirées  de  cee 
fostes  d'obfer^aiions  '  relativement  à  ta  période  lunaire,  il  fiiut  remonter 
bout  cela  à  la  caufe  première  &  générale  des  variations  de  latmofphèr^ 
«  une  caufe  quifoit  en  quelque,  forte  indépendante  des  caufes  locales  Se 
accidentelles»  Je  fais  que  les  vents  ne  font  point  à  l'abri  des  modifica- 
tions qui  dépendent  de  cels  caufes  \  mais  elles  ne  varient  pas  dans  un 
inême  pltyis^' Je  yeux  dire  que  fi  le  voifinage  dune  montagne  ou  d'une 
€orèt  cônfidérable  contribue  à  modifier  tel  ou  tel  vent,  cette  caufe  fub- 
iifbtcHtjoufS)  tes  données  du  problème  à  réfoudre  ne  changent  pas^  Il 
fiTen  efl  pas  ainfi  des  ciuifes  qui  influent  fur  le  thermomètre  Se  fur  le  ba- 
romètre; elles  fohr  extrêmement  variables;  car  outre  Taétion  marquée 
^es  vents  fiir. ces  fortes  d*iuftrumens  y  il  eft  certain  que  la  préfènce  ou 
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rabfencc  des  nuages,. la  pofitîon  plus  ou  moins  avanrageufe  des  inftn^ 
mens,  les  variations  fi  fubires  de  température  qui  fé  font  dans  des  couches 
très  voifines  de  racmofphère ,  félon  la  nature  des  vapeurs  &  des  exhalaifons 
qui  s  y  mêlent-,  ajoutez  à  cela  la  difficulté  "d  avoir  des  inftruniens  bien 
concordans,  ou  de  conferil^-,  à  l'abri  de  tout  accident,  pendant  une  loff-' 
gue  fuite  d'années,  les  mêmes  inftrumcns,  &c.î  il  rft  certain  ,  di^-jc, 
qu'en  voilà  plus  qu'il  n'en  faut  pour  refldrc  extrêmement  douteufès  les 
conféquences  qu'on  vtoudroit  tirer  des  obfervations  ancienne^,  relative^ 
ment  aux*  températures  à  venir. 

Jepenfe  ,  d  après  ces  réflexions ,  que  les  Phyficiens  plus  intelligens  que 
moi  voudront  oien  apprécier  5  je  petffe ,  dis-je,  que  nous  devons  noirs 
en  tenir  jufqu'à  préfent  aux  grandes  périodes ,  à  des  généralités  fur  l'ef» 
pèce  de  température  qui  doit  aflTecler  telle  ou  telle  année ,  en  conféqMence 
de' celle  qui  a  eu  lieu  dans  les  années  de  la  période  lunaire  ^  correfpon- 
dantes  à  celle  dont  il  s'agit  de  prévoir  le  caraélère.  C'eft  en  me  bornant 
à  ces  généralités ,  que  j'ai  hafardé  depuis  quelques  années  d'annoncer  la 
température  à  laquelle  nous  devions  nous  attendre.    Je  n'y  ai  point  été 
>    trompé;  au  lieu  que  fi  j'cullè  voulu  m'appefantîr  fiir  de  petits  détails  re- 
latifs aux  degrés  extrêmes  Se  moyens  de  chaleur  Çc  de  froid  ,  aux  quantités 
de  pluie  auxquelles  on  devoit  s'attendre  chaque  mois,  j'autois   fâremeiic 
pafi^ ,  avec  raifon ,  pour   un   faux  Prophète.   Le  temps  nftft  pas  encore 
venu  dans  nos  climats,  de  pouvoir  faire  de^  prédidtions  auflî  détaillées.  Je 
ne  défefpère  pas  que  Ton  parvienne  à  ce  point  de  perfeâion  ;  mais  il  faut 
pour  cela  un  fiècle  ou  deux  d'obfervatlons  faites  avec  le  même  foifl ,  l'a 
même  exaâitude  que  i'ot^^  y  apporte  depuis  dix  ou  -douse  ans.  Dans  lé^ 
climats  fi  tués  entre  les  tropiques,  où  les  vents  font  <onftans  ,  8c.  où  par 
conféquent  la  température  eft  plus  égale ,  la  marche  da  (baromètre  plus 
uniforme  que  dans  les  autres  climats,  les  prédiâîotH  de  ce  genre  feront 
*  bien  plus  fûres  que  les  nôtres,  &  elles  n'auront  pas  befoin  d'être  fondées 
Tur  un  au(n  long  efpace  de  temps  d'obfèrvations. 

Bornons  nous  donc  ici  à  des  généralités ,  torfqtl'il  s*agit  de  prévoir  les 
températures  ;  mais  ne  craignons  pas  d'être  minudeux  dans  la  manière 
d'oblerver,  multiplions  les  obfervations  ,  amaflTons  des  matériaux,  &con- 
Iblons-nous  du  peu  de  fruit  que  nous  en  retirerons  nous-mêmes,  par  fef 
pérance  qu'un  temps  viendra  où  nos  neveux  moiHbnneront  ce  que  nous*  * 
aurons  femé.  Etre  utile,  voilà  la  devife  du  vrai  Sav^int.  Que  lui  importe 
que  ce  foit  aujourd  hui  ou  dans  cent  ans  que  Ton  jouifle'  de  Ton  ttavail  / 
pourvu  qu'il  (oit  affuréque  l'objet  de  ce  travail  tfft  d'u^e  utilité  réelle  , 
mais  qu'il  a  befoin,  pourdevenir  tel,*  d'être  mûri  par  le  temps  I  Les  Ob- 
fervations Météorologiques  font  aflfutément  dans  ce  cas.  On  peut  en  dire 
autant  de  toutes  les  Sciences  qui  ne  font  fondées  que  fiir  l'expérience'  8c 
Tobfervation.  Les  découvertes  journalières  que  l'on  Haiit ,  fbit  en  Phyfi-^ 
que  3  foit  en  Hiftoire  Nacuieile  ,  devxoient  rendre  cvconfpeAs  ceux  qui  iè 
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plaifent  à  établir  des  iyifêmes  &  des  théories  >  &  qui  vont  jufqu  a  fufpec- 
.  ter  les  expériences  &  les  obfexvations  qui  ne  cadrent  pas  avec  les  idées 
qu'ils  fe  ibnt  formées.  Je  citerai  pour  exempte  de  découvertes  qui  décon- 
certent en  partie  les  idées  qu'on  avoit  eues  jufqu'ici  fur  la  génération  des 
animaux  &  des  végétaux^  celles  de  M.  l'Âbbé  Spallcin\ani  y  inférées  de- 
puis peu  dans  ce  journal (i).Ue  pourrois  encore  alléguer ^  dans  un  autre 
Î^enre  ,  la  beMe  découverte  de  M,  Ftra  fur  tes  pompes  à  cordes  (z)*,  &  cette 
ulte  d'obièrvations  que  M.  de  Luc  a  confignées  dans  ies  Lettres  phyjiquts 
&  morales  fur  la  Terre  &  fur  [ homme  ^  &  qui  fervent  de  bafe  à  un  nou- 
veau fyfteme  cofmologique  >  contraire  à  tous  ceux  qui  avoient-  para 
auparavant. 

Nous  devions  donc  attendre  du  temps  feul  les  connoiffance^  néceifa!*- 
tes  pour  former  de&  théories  ;  &  comme  on  ne  peut  pas  prévoir  les  dé- 
couvertes qui  fe  feront  dans  la  fuite,  on  ne  pput  pas  établir  de  théories 
qui  ne  foient  fujettesàdes  exceptions  qu'un  vrai.  Savant  admet  de  bonne 
loi,  quand  il  fait  qu'elles  font  démontrées  par  des  expériences  ou  pat 
des  obfervations  bien  faites  &  fans  efprit  dé  fyfteme.  Ainfi  ,  -on  avoir  cru 
jufqu'à  p.réfent  que  la  pouflière  des  étamines  dans  ic%  végétaux  écoit  abfo 
lument  néceffaire  pour  la  fécondation  de  la  graine.  M».  l'Abbé  Spallari'- 
^arà  vient  de  démontrer  que  plusieurs  plantes ,  telles  que  le  chanvre  , 
peuvent  donner  des  graines  fécondes  fans  le  fecours  de  cène  pouflière. 
Javois  publié  en'  1778  une  expérience  femblable,  faite  auffi  fux-  le 
chanvre  >  elle  n'étoit  que  Ifk  répétition  de  celle  que  M.  £Agoty  avoit  an- 
noncée avec  les  mêmes  réfultats.  Quelques  Botaniftes  s  mf^rivirent  en  faux 
contre  ces  réfultats ,  prétendant  qu'une  expérience  qui  contrarioit  lefyf- 
tême  fexuel  de  LinnmuSy  devoit  être  néceflairement  mai  faite.  L^expé^ 
rience  de  M.  itAgoty  Se  la  mienne  fe  trouvent  cependant  confirmées  par 
celles  de  M.  SpoUan^anu  Sans  doute  que  \t^  Botaniftes  dont  je  veux  parler 
feront  de  nouveau  leurs  objeâions  ;  mais  je  les  prierai  de  vouloir  bien 
auparavant  méditer  cette  réflexion  du  célèbre  M.  Bonnet  de  Genève.  Il 
écrit  à  M.  Spallanjanl,  au  fujet  des  découvertes  dont  je  viens  déparier: 
.  «E  Vos  belles  expériences  me  prouvent  aifez,  mon  bon  ami,  que  je  me 
93  trompois  avec  tous,  les  Naturaliftes.  Nous  avons  tous  précipité  notre 
3»  jugement,  &  rire  une  conféquence  générale  de  prémiflès  parriculières  5 
M  nous  avons  déduit  la  néceflité  de  Tintervention  des  pouflfières,  des 
9  expériences  exécutées  fur  différentes  efpèces  de  plantes  ;&  nous  devions 
nous  borner  à  dite,  qu'il  fembloit  réfulter  àt  ces  expériences  que  ^ 
datis  ces  efpèces,  Uiutervention  des  pouflières  étoit  néceffaire  à  la  fé^ 
condation  33.  Telle  doit  çtre  la*  faço^  de  genfer'  de  tout  Natura^iftç 
fage  &  pecfuadé  que  la  nature  a  infiniment  plus  de  reffources  qu'il  ne  lui 
en  c^nnoît. 
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Je  p^llè  maintenant  au  détail  des  obfervations  fUtes  en  àiffétenî  payf 
fur  le  froid  rigoureux  &  extraordinaire  du  mois  de  Février  dernier.  0^ 
fe  fouvient  que  le  mois  de  Décembre  178 1  8c  celui  de  Janvier  fûivanc 
ont  été  extrêmement  doux  y  &  que  le  paflage  fubit  de  cette  tempé- 
xature  à  celle  qui  a  eu  lieu  en  Février  ^  a  dû  rendre  le  firoid  encùtc  plus 
iènfible. 

Je  /état  obferver  aufli  que  (  relativement  à  la  période  lunaire  de  ip  ans  ) 
cette  année  concourt  avec  les  années  1706 ,  lyac ,  1744  &  17^^  (1)  9  & 
^ue  toutes  ces  années  font  marquées  dans  les  Mémoires  de  t Académie  pour 
«voir  été  firoides  ^  humides  &  tardives.  Voilà  ce  qui  m'engagea  à  annon- 
cer ,  à  la  fin  de  mes  obfervations  de  l'année  dernière ,  que  nous  devions 
BOUS  attendre  aune  femblable  température  en  1782.  (  Voye^^  Journal  des 
Savans  y  Mars  l^^iy-pag-  164  de  Cidit.in-^.) 

Enfin  y  j'ai  remarqué  que  ja  temjpéramre  firoide  qui  a  concouru  cette  an^- 
née  avec  la  lune  de  Février,  a  étéprécifément  la  même  en  1763  pendant 
la  lune  de  Janvier. 

Voici  maintenant  ce  que  j'ai  appris  de  ce  firoid  rigoureux ,  foit  par  les 
Papiers  publics ,  (bit  par  ma  Correfpondance  particulière. 

les  Feuilles  Périodiques  nous  ont  annoncé  des  alternatives  très-fa- 

bites  de  firoid  &  de  chaud  dans  les  pafs  du  nofd ,  qui  ont  occafionné  àe& 

maladies  générales ,  fur-tout  à  Péterfbourg ,  un  froid  très-vif  &  des  neiges 

abondantes  en  Italie.  MM«  Van-Swinden ,  de  Franeker  en  Friiè  ,  &  de  la 

Haye  en  Hollande ,  m'ont  mandé  qu»  la  température  de  leurs  Pays  avoîc 

été  y  comme  ici  >  trés-douce  en  Janvier,  Acenfiiite  très-froide  en  Février, 

Mars  &  Avril.  J'ai  reçu  ft  peu-près  les  mêmes  détails  de  M.  le  Baron  de 

Poederli ,  â  Bruielles  \  de  M.  méyer  fils  y  à  Mulhaufen  en  Alface  \  de  M. 

Fleuriau  fils^  à  la  Rochelle  -,  de  M.  GaUoij  Doâ.  en  Méd.  à  Saint-Maurice-le- 

Girard  en  bas-Poitou  vdes  Pères  le BoutilHer  &  Rondtauy  de  l'Oratoire,  à 

Troyes ,  &c.  y  &c.  On  en  jugera  par  les  détails  que  je  vais  donner  de  ç^ 

pbferv^tiofis  y  auxquelles  je  joiadrsii  les  miennes. 

• 
Bruxelles. 

m 

Après  de  petites  gelées ,  qui  eurent  lieu  les  t ,  2  >  tf  j  7  »  8 , 9 ,  lO  Ik 
^i  Février  ,  le  froid  devint  tout-à-coup  très-vif  le  12.  En  voici  les  progrès, 
idbfervés  fur  un  thermomètre  de  RéaumuTy  à  Tefprit-de-vin.  Celui  de  mer^ 
çurc^'  auroit  defcendu'  plus  bas ,  ainfi  que  je  m'en  fuis  afltiré  par  la  com«> 
paraifon  que  j'ai  faite  de  la  ms^rebe  nmultanée  des  thermomètres  à  merv 
cure  Se  à  Pefprit-de-vin,  depuis  20^  au-defibus  de  la  glace  jufquà  l'ê^a 
bouillante  ,  ou  80"^  au-daflus  du  terme  de  la  congélation.  Je  rendrai 
compte  de  ces  expériences  dans*  mes  Mémoires  Jur  Ai  Mftéordloffe ,  qu| 
fontfpus  prelfe.  * 

.       r  "  *  **  "  •  «►  ♦  a 
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Jour»     HHÊtéê       Dtgrù 
du  du  dt  Vtnu* 

moiê*      jourt         froid, 

Ti.    7|  m.  «*-  7i  d.  E,  N»  E.  piquant. 

13.     7^  *—  7±  K.  E.  ciel  i^reio.  ^ 

14»    ^f  — •  ir.  O.  N»  O.  ncigc« 

25.    7i  -*  47  E.  N.  E.  violent  &  piqaant  â  ix  heure» 4o  nadn; 

If  r.  _  77  E-  H.  E.  det  ftrem. 

i^«    7z  m.  — lol.  E.  N%  E.  idtm^ 

17.  7i  m     — iot» 

lit   -4 

18.  7t  na.     —  7\.        S.  O. 

Le^  ip  ,  10  &  &i  y  gelée  4e  mada  &  dégel  pendant  le  (oifr« 

Mulhaufln  en  Alfact.  (  ThtrmomUrt  de  Réatimur ,  à  mercnn.} 

Jour$     Heureg       Degrdi 
du  du  de  Vmë»  * 

ptoiê.       jour»         froid* 

ç.  7t  m*    —II.   d.  S. 

10.  —  4l«  S.  O. 

11.  •^4t»-  N. 
11.                —  Pi  N.  £• 

1    f.      —  d.       N. 

2 3»    7t  m.  —loi  N.  B* 

1.  C  — •  îî.  N. 

^.      .  •"'*?  '  E. 

14.    7f  «•  ~M*  $•  E, 

a.  £  —  4T  E. 

5.  —  «•  N.  E. 

ly,    7t  m.  —  fi.  N.  E. 

1.  £  *~  3 T  N.   vioIenTi 

f.      '  — lof  N.  iVc/ii. 

]^tf.    7t  m.  —13.  N.  ii&/i7. 

1.  £  —  8|.  *N.  fVif'n. 

•               ■  •         •           f.  —11.  N.  <dbn« 

17.  7}.  m.  ,  —14»  E. 
1.  £  —  ei.  N. 
f .  —  4  N. 

18.  7t  nu  —loi  N.  E. 
1.  £  —  11  E. 

5.  —  7*  E. 

4  if.    7^  m.  — ii|.  S  O. 

10.  —  éf.  E. 

ai.  —  7.  S. 

1».  —  if  S. 


2j5        OSSERFATIOUS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

Franekcr  en  Frife.  (  Thermomètre  de  Farenhcic ,  réduit  à  celui  de  Réaumur  , 

i  mercure.) 

7ovr«  jhiurtê        Degrés  lùheuru  IfegrA 

d»             du                 de                    du                    de  ^~ 

mojf.  mntin*  froia»  foir,  froide 

♦  •  ♦  •-• » 

p.  ■  -f-i,8»  Q.     •  ■  — f  ,1.  d. 

10.  ■  — '3>^»  '  — 3»7» 

XI.  ■  — o,7-          — — Ti^-                             ^              .         ' 

xt«  ■■  — tf,o,  '  ■  —8,8.                                                     ^ 

X3»  '  — 0,7»  '     ■     '  "— o,t»                    • 

14.      — »i3-     ' ~»»S.» 

ly.  m      '  — 7,»» — 8*P. 

17.      — —      — 5jtf.  ■  «— 1«8. 

Ltmois  de  Mars  a  été  aufli  très-froid;  le  23  »  à  lo'^  C6n-^2yS.^; 
le  24  matin  — o,^/,  au  foir— o,!.**,  le  25*  matin  —  o^y***  ,  le'foir 
—  3»4-*^>  le  2^  matin  —4,7.**,  ic  forr  —  0,7 A  Le  froid  a  continué  en 
Avril  ^  êc  vraifemblablement  aufli  en  Mai. 

jLà  Haye  en  HoUande.  (  Thermomitre  de  Farenheil  réduit  comme  ci-deffus*  y 

Jours  Vegrii  'Degrés  Degrés  Degrés 

du  de  de  de  àe 

mois,  froid.  froid,  froid.  fioid, 

ly.     i  7  b,  mat.     — 1,8.  d.     âioh. m.      -^^,4.  d.      àiK,f.     — f,y.  d.     iiih. f.     -^6,4.  i 
2^.      ■  ■        ■  "    — 7>8.  ••...••••••..»••  ■       ""•4*4* 

17.  '  — 7i».  ■  — 4,0. 

En  Mars,  le  23>  à  11^  foir—  i,6.\  Le  firoid  a  continué *auflî  en 
Avril ,  6c  probablement  en  Mai. 

PUersbourg.  (  Thermomitre^Je  Çéaumur ,  à  mercure,  ) 

Jours  Degrés  Degrés  Degrés  *    *         Ptgré^ 

du  '  de    '  de  de         .  de 

mois.  froid,  froid,  froid,  froide 

10.  àph,  r.     *9^  8,0.  d. 

11.  7.  m.     — 11,4.  âih.C     — io,J.  d,      à^h.f.     •— io,8.d. 
II.      -^if,i.  "  '  ■     .■      — i7,tf,         _•_     — i^j7. 

13.  ^-ï-— i     —^5,6.  — - —     —19,8.  ...      ,     .     •    .      iiili.f.     •^io,3««l* 

14,  é.  m.     ^^i4f5.  —     — 17>^*  ■  — i'i3«  * 

ij.       7.  m.     — xp,j,         __     ««xj^o.  f      '  —10,7. 

1$.     — --—     — 3P>0'  ■      ■     — i3,î.         -T— —     —1^,7.         — —     — ^5>ï- 

17.  J-  m.     —11,0.  7.  .m.     —18,7!  1.  f.       — iijSi!  5.  f.     —  9i^» 

18,  p.   m.     —  4,3.  midi.       —  5,3.  ^        x  f .  C      —  7>î. 

^orumcrmcy^ 
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Montmorency* 

J'ai  obfefvé  cinq  tfaermomècHlk  (avoir  >  n^.  I  ^  à  percure  ^  expofé  bots 
de  la  croifée  de  mon  cabinet  »  auN.  O,  -»  n^  1 1 9  à  mercure ,  expofé  dans 
rcmbralure  d*une  croifee  à  Tair  libre  au  N.  £•>  d'oà  fouffloit  le  ventj 
qui  écoic  très-piquant  ;  n^.  III,  à  mercure  »  dans  Tembrafure  de  ma  croifée 
au  N,  O. ;  n^  IV ,  â  Icfpritde-vin  ,  à  côté  du  n«- 1  ;  n^  V, à l'cfprit-dcr 
vin  »  ctpofé  bors  de  la  croifée  d*un  autreicabinet  au  N.  Q. ,  i  peu  de  dif- 
tance  de  Tavant-corps  du  bâtiment  y  qui  eft  faillant  de  3  pieds.  J'ai  ob< 
fervé ,  plufieurs  fois  par  jour  »  ces  thermomètres ,  qui  foht  tous  félon  la 
graduation  de  M.  de  Réaumur ,  &  faits  avec  foin  s  mais  je  ne  rapporterai 
que  la  première  &  la  dernière  de  chaque  jour. 

à  fcpt  heures  du  matin» 

A»*       NM.         NMI.       NMII.      N^   IV.       N*.  V.    • 
tnme.  '    Dtgrie,       Degrés,        Degrés,        Degrés.        Degrés^ 

16,     —10,^.     — io,^«     —10,1.     — io,î.     —  ^,8. 
tf,     —11,0.     —11,0.     — 10,8.     —10, 7*     — io,r. 

18.     —  7f*-     —  ^*8.     —  6,7.     ^  7»**     —  M. 
ip.     —  I,}.     —  1,1.     —   1,0.     -i-  I,J.     —  1,0. 

â  neuf  heures  du  fiir* 

17.    —  y,v   —  5»».    —  î»o.    —  5lV—  r.i, 

i8«  —  1,6.  —  1,6.  —  i,<v  —  i.«|r  —  i,tfe 
Les  thermomètres  ont  toujours  été  au^deflusdu  terme  de  la  congela^ 
tion,  depuis  le  8  jufquau  19;  la  chaleur  moyenne  du  mois  a  été  nulle; 
le  baromètre  B*eft  peu  élevé  »  &  il  a  beaucoup  varié ,  aufli-kien  qu'en 
Mars  &  en  Avril.  Les  i^'  &  fi  du  mois  d'Avril ,  il  a  prodigieufemenc 
bailfé  en  fort  peu  de  temps.  Le  i^' ,  nous  eûmes  une  tempête  ,  avec  pluie* 

Srcle  &  tonnerre  \  ï  S\  heures  foir  *  à  la  fuite  d'une  grêle  allez  forte  "  8c 
e  quelques  coups  de  tonnerre  ,  le  baromètre  monta  fubitement  d'une 
demi-ligne ,  &  aefcendît  peu  de  temps  après  encore  plus  bas  qu'aupara* 
vant.  M.  Berthoudy  célèbre  Horloger- Méchanicien  du  Roi,  obferva  la. 
même  chofe  ï  Groflay»  éloigné  d'ici  d'un  quart  de  lieue.  Voici  la  mar** 
fiie  du  baromètre  que  y^k  fuivie  pendant  ces  deux  jours^ 

heu.      fùuc,    lig^TS  heum'  mpouc*    tig.  -f^ 

Le  t^  Avili  yi  i.  m.    17.        5,^,  Le  ^  Ardl  ^  â  4.  m.    i^.      8,3. 

10.  4,1.  5  i  8,j. 

».  ïi4»  7.  5,0. 

^    ..                             S*  o»».  3.  lo,o# 

S.  ft^.     10,».  ^.  10,4. 

f  I  *  10,8,  10.  lo,^. 

^#  10,4,  II.  11,^. 

%p  lOjO.  12.  17.         0,0. 

^.  f.  o,f. 

tf;  »,4. 
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a;8  OBSERVATIOm  SUR  LA  PHYSIQUE, 

Obfirvatians  faites  m  £  outra  FîUet,  ^  U  froid  du  mois  de  Février. 

ïous  les  TberoKHnities  font  (èloo  la  graduation  de  M.  dt  Ri^umur ,  &  P^fifie  tous 

mercure. 

Patis ^  ^,7  d.  â  rArftnd,  kl/. 

Arras. •— •  8,/. 

Grenoble.  ..•••—*  8, o. 
Bordeatiic  •  .^  •  •  •  —  7>$.  Le  17. 
La  Rochelle.  •  .  •  •  •^lo^o» 
Sainc-Maurice-)e-Girard.  — •ii,o« 
Troycs.  •  •  •  .  •  «-•ti,3. 
Afetz.     •     •    •    •    è.    •    «-**iZ|0, 

Daju     • —  4*0. 

&Cm(on — 1I9O. 

Haguen^u  (AlGice*)  •  — t'^>^« 
finiyères  (Lorraine.)  •  -—H, 5.  Le  i^« 
Schaffiiufen  (  SniiTe.  )  .  -  — t8^,o. 
Manheiln  (Pahtinac.)  •  —9,5.  Le  x 5. 
Stockholm  (  Suède.)  •  — •14,0* 
Brcda  (  Hollande.  )  •  .  .  —10,3. 
Rodez.     •.••.--»  8jO.  Le  i^« 

Les  mois  de  Mars  8rt||tvril  ont  été  généralement  froids  &  pluvieux,  te^ 
premiers  jours  de  Mai  ju^*au  $ ,  jour  où  j'écris  ceci ,  font  aulfi  très-firoid^ 
&  humides.  Hier  au  matin  il  y  eut  forte  gelée  blanche,  &  il  gela  à  glace 
fci"&le2.     • 

On  trouvera ,  je  crois ,  des  exemples  très<rare^  d'une  température  pareille 
à  celle  que  nous  éprouvons  depuis  cinq  mois  ,  en  f  comprenant  le  moil 
de  Janvier ,  remarquable  par  la  chaleur  qui  la  caraâérifé.  La  végéts« 
tîon  na  point  été  interrompue  pendant  ce  mois:  mais  au  moment  ou  j*é« 
cris,  elle  eft  retardée  de  près  dun  mois  fur  Tannée  moyenne.  Les  Ueds^ 
^ui  avoîenc  été  femés  de  bonde  heure ,  Se  que  la  tehipératuré  douce  det> 
mois  àt  f^écembre  &  de  Janvier  avoir  avancés ,  font  gelés  dans  ptufieurs^ 
cantons ,  les  abricots  font  perdus  ;  les  autres  arbres  firultiers  ^  qui  font  ac«-. 
tuellement  en  fleurs ,  paroiflènt  fouffrir  ;  la  vigne  n'eft  point  encore  afIèiB 
avancée  ici  pour  pouvoir  être  endommagée  oar  le  (iroid.  Les  hirondelles  , 
au  lieu  de  parobre  ï  la  fin  de  Mars  ,  ne  fe  (ont  montrées  fur  notre  colline 
quà  la  mi- Avril.  Tout  nous  annonce  une  année  auffi  tardive,  en  1782  , 
qu'elle  avoir  été  hâtive  en  178 1. 

RiJigi  à  Montmorency  en  Mai  1782,  CqtTB  ,  Prùre  Je  t  Oratoire ,  Curé 
di  Montmorency ,  Corrtfpondaru  des  Académies  Royales  des  ^^' 
de  Paris  &  de  Bardeaux ,  &c. 
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OBSERVATIONS 

Sur  m  Phéno^inc  des  environs  Je  Vefoul;par  ilf.  H  A  s  s  E  K  F  E  AT  z. 

V^  é  s  A  R  ayant  vaincu*  une  partie  cle  la  Séquanie ,  tourna  ït%  armes 
vlf^orieufes  fur  Vefbul.  Après  avoir  pris  une  pofition  favorable  fur  un 
coteau  dominant  le  Village  de  Charmois,  &  avoir  tracé  des  lignes  de 
circonvaJlation  ^  que  les  viciffimdcs  des 'temps  ont  refpeâées,.le  Général 
Romain  itit  contraint  de  retourner  fur  (es  pas,  par  Tobftacle  que  portoit 
la  mer  de  Vefoul  (r)  à  Texécurion  de  fes  projets.  Quoiqu'on  ait  toujouts 
prétendu  que  répanchement  momentané  de  la  fource  du  frais^^puis  fut  la 
caufe  principale  qui  avoit  empêché  cette  petite  Ville  de  tomber  fous  Ja 
putflTance  de  Gélar,  &  que  Ion  voie  de  nos  )eurs  des  épanchemens  fu- 
bits  de  ce  trojii  produire  le  même  effet  »  je  fuis  bien  éloigné  de  regarder 
ces  deux  obfervations  comme  les,iiiêmes:  mais  cette  dt(cumon  devant  faire 
le  fujet  d'un  Mémoire  particulier  ^  je  me  difpen(èrai  d'entrer  dans  de  plus 
grands  détails.  Le  bat  que  je  me  propofe  eft  de  faire  connoître  le  phéno* 
mène  que  produit  ce  trou ,  &  de  donner  les  ci^ufes  que  je  crois  avoir  dé? 
couvertes. 

On  appelle  en  Franche- Comté  fraisrpuis,  une  efpèce  d'afTaiflement  qtt 
forme  pentonnoir  ,  qui  jouit  de  la  propriété  Hngulière  de  lancer  avec 
force  &  en  forme  de  jet  une  très-grandç  quantité  d*eau,  &  cela  aprè^  4^ 
grandes  pluies:  fouvept  la  maflTe  eft  tellement  confidérable,  qu'il  en  naît 
un  rapide  torrent,  qui  n'a  lieu  que  lors  de  l'irruption ,  puis  cefle^  &  le 
fond  du  trou  refte  quelquefois  à  (èc.  J'ai  eu  connoiflànce  de  trois  de  ces 
frais-puis  dans  les  environs  de  Vefoul:  un  dans  les  Terres  de  M.  le  Prince 
de  Beaufremont  j  près  des  bords  de  la  Sdne^  un  autre  entre  Andelare  ic 
Rofey  *,.  enfin ,  un  troifième  que  j'ai  obfervéj  que  }'ai  fuivi  &  dont  je  vais 
tracer  la  pofitiôn. 

A  l'E.  N.  £•  de  Vefoul  y  diftant  d'une  demi-  lieue ,  eft  le  Village  de 
Frotey ,  qui  termine  la  charmante  prairie  qui  environne  la  Ville.  De  ce 
Village  ,  côtoyant  les  bords  d'une  jolie  petite  rivière ,  dont  les  nnuodcés 
bordées  de  faules  &  d'herbes  variées  d*une  infinité  dç  couleurs  flattent 
i'œil  de  l'Obfervateur ,  on  arrive  au  moulin  de  Chamdaniois:  ce  (noulin 
eft  placé  à  l'extérieur  d'une  ifle  que  forme  cette  rivière  ^  qui  elle-même 
prend  fa  fouree  d'un  gouffre  en  forme  d'entonnoir  firué  à  Ion  extrémité  : 
cette  fource  s'appelle  la  Fond^Damois  ;  elle  a  une  profondeur  aflez  con- 

(i)  Ce  font  les  propres  paroles  de  Céfar.  ' 
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£dérable.Le  morne  ftlence  qui  règne  dans  ce  lieu,  inrprime  le  plusgraiij 
Tefpeâ.  Côtoyant  les  concours  agréables  des  pieds  des  moines  efcarpés 
qui  forment  Tenceinte  de  ce  lieu  enchanté ,  on  arrive  fur  une  petite  hau- 
teur: là,  la  vue  s'étend  fur  deux  vallées.  Tune  à  l'E^  N.  E.,  divifée  par  un 
petit  ruKTeau;  l'autre  à  TE.^  aride  &  sèche ,  d'où  quelques  arbres,  i;n  peif 
<f  herbes  &  de  pierres  amoncelées ,  en  forment  l'endroit  le  plus  fauvage^r 
Pénétrant  dans  la  vallée  où  rafpeA  eft  le  plus  pittorefque,  oh  voit,  aprèsF 
avoir  marché  Tefpace  de  huit  cents  pas  en  i'uivant  les  contours  du  vallon, 
on  voit,  dis- je,  a  l'E*  fur  la  face  a  un  roc  vertical,  une  large  ouvercuce 
en  forme  d^arc  de  triomphe  r  cette  oiiverture^eft  celle  d'une  grotte  aflez 
conHdérable,  tapifTée  d'une  infinité  de  ftalaâites  différemment  variées*  Oh 
ne  peut  parvenir  à  ce  fouterrein  qu'en  graviflfant  fur  des  firagmens  inadhé* 
xens ,  qui ,  s'écroulan t  fous  les  pieds  de  l'Obfervateur  que  le  denr  de  s'inftruire 
y  conduit ,  lui  font  courir  le  danger  prcfqu'inévhable  de  terminer  Cr  carrière 
dans  un  lieii  qui  femble  éloigne  de  rhabitation  des  hommes^ 

De  cette  grotte ,  fuivànt  toujours  la  direâion  de  cette  vallée ,  on  ne 
peut  fe  ladèr  d'admirer  les  points  dé  vue  &  les  fîtes  qui  varient  à  chaque 
détour  du  chemin  finueux  r  là  font  des  rocs  à  pics ,  dont  les  tranches  fooc 
verticales ,  où ,  félon  TexpreflioB  du  favant  Profeflèur  de  Sauflure ,  on 
Toit  à  leur  fpmmec  la  trace  du  paffage  des  eaux  &  de  leiïr^  érofîons  (rjf» 
ici  font  des  ébouientens  caufés  par  les  neiges  &  les  glaces:  dans  le  mi- 
lieu eft  une  peloufe  charmante  qui  croh:  fur  la  vaie  que  dépofe  le  cou* 
Tant,  lorlqull  s'ouvre  un  pa0age  dans  ces  lieux;  à  l'extrémité  font  de« 
arbres  qui  ombragent  de  leur  fommet,  &  qui  ont  à  leur  pied  la  marque 
de  la  dernière  hauteur  d^sau  qui  les  arrofa  :  de  ce  côté  ionf  des  débrif 
accumulés  par  la  main  des  hommes;  d^^ri»  dépofitaîres  des  maflès  qu'iU 
ont  enlevées  des  entrailles  de  la  terre  pour  conftruire  de  vaftes  édifices: 
çnfin ,  ces  rocs  blancs ,  fprmés  de  pierres  calcaires ,  remplis  de  coquillage», 
dépofent  qae  les  eaux  de  la  mer  ont  fëjourné  fur  tts  lieux. 

Après  avcnr  parcouru  Tefpace  *  d'une  demi-lîeue  dans  cette  valfée,  on 
arrive  au  frafs*puis,  qui  au  premier  coup  d'oril  paroît  ta  terminer»  Ce  frais- 
puis  eft , une  efpèce  d  entonnoir  de  (Sa  pieds  de  diamètre  à  fon  (bmmet, 
«e  44  pieds  8  pouces  de  haut ,  &  de  12  pieds  de  diamètre  à  fon  autre 
extrémité*  Souvent  il  y  refte  de  l'eau,  &  ïts  Habitans  du  lieu  prétendent 


m 


Ifr)  PapfWfeun  peu  fur  la  dkeAîoa  verticale  dîes  coucBesf  car  les  perre$  calcaires 
ne  confèrvent  cette  direûionque  ^afqu'i  une  certaine  dîilance  du  Jura  :  enfiute  il  y  a  des 
Tari^tés  infinies  iufqu'à  la  chaîne  des  Alpes ,  od ,  ainfî  que  dans  Tes  Vo(ges,  il  n'y  a 
plus  de  cranckes  déternitnëes ,  quoique  beaucoup  de perfbn nés  croient  en  avoir  vu .  Mals- 
au  retour  du  voyage  que  î'efpère  faire  de  oouveaa  dans  les  Alpes ,  en  OWèrvatcw  dé- 
gagé de  tout  (yftême,  je  ferai  voir,  dans  un  nouveau  Mémoire,  &  mes  Obfervations 
ibnt  les  mêmes,  que  ces  prétendues  couches  ne  viennent  que  d'une illufion  opti- 
que :  témoins  les  couches  elliptiques  d'un  arc  fîtué  dans  la  Vall^  de  Lauceibrune  ,  oàeft 
la  fjperbe  cafcade  »  qtû  tombe  de  nuTe  pieds  4e  haut,  ^ 


? 
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nt  l'on  nt  peut  en  trouver  le  fond^  mais  le  15  Août  l'j^i^  lorfque  )c 
\xs  le  voir ,  une  vafe  terreufe  ^  mêlée  de  pierres  calcaires  arrondies  par  les 
eaux  &  de  grains  ferrugineux ,  le  faifoit  paroîcre  entièrement  à  fec. 

Le  24  Août,  après  une  pluie  abondante  qui  durcit  depuis  le  ip>  )e 
fus  le  vifiter  (  le  firais-puis  ;;  je  vis  la  fource  de  la  Fond-Damois  faillir 
avec  plus  de  vxtefle ,  &  s'élever  en  bouillonnant  de  2  ou  3  pieds  au-deflu^ 
de  fa  (Ufface.  En  arrivant  |iu  frais-puis  >  le  baflin  commençoit  à  (è  rem- 
plir y  &  le  bord  fapérieur  écoit  furmonté  d'un  jet  de  5  pieds  de  haut  ic 
de  3  pieds  de  dianiètrei  Â  -peina  le  badin  étoit  il  rempli,  que  \t%  eaux  re- 
fluant de  feS  bords  s'épancnèrent  dans  le  vallon  op^/ious  avons  fuivi,  & 
donnant  naiflance  a  une  rivière,  vinrent  s'unir  à  ceuequi  forme  ia  fource  de 
la  Fond-Dâmois.  Comme  la  pluie  n-avoit  duré  que  quatre  i  cinc  jours ,  le 
courant  (è  tarit  peu  de  temps  après;  car  le  2,6^  lorlque  je  voulus  recon-* 
BoStre  le  pays ,  afin  d'établir  la  caufè  de  ce  phénomènq^  je  ne  vis  plus 
dans  lé  trou  que  8  pieds  d'eau  ou  environ* 

Je  partis  à  fix  heures  du  matin  du  frais-'puis,  en  me  dirigeant  (ùr  Prés- 
les-Maifoas  »  lailFant  %  droite  le  Village  de  Neurey.  Les  terres  de  ce  canton 
font  rougeatres  &  remplie^  de  grains  ferrugiâeux.  Après  avoir  dépaflfé 
Neurey  &  Saint- Ygni,  on  trouve  dans  deux  feATés  creutés  le  long  du 

Srand  chemin  qui  conduit  à  Beaume-les^Dames ,  quantité  de  pierres  de 
ifférentes  (ormes*  La  nature  femble  s'être  plue  dans  ce  lieu  ï  imiter  le 
produit  de  nos  végétaux:  il  eft  de  ces  morceaux  qui  leiTemblent  à  dej 
poires  >  des  pomnt^s ,  des  citrouilles ,  &c.  Le  délîr  de  connoître  la  conT* 
truâioâ  intérieure  de  ces  minéraux  m'en  fit  caiTer  plufieurs  :  chacun 
d'eux  contenoit  dans  leur  centre  difierens  objets;  les  uns  des  écreviiTeSj 
ou  feulement  des  p^f^ties  d'écrevifles  pétrifiées  \  d'autres  des  fruits  5  des  cryf* 
taux.  Je  ne  finirois  pas  fi  j'entrois  dfans  le  détail  des  objers  que  contenoit 
te  centre  de  ces  géodes ,  qui  toutes  avoient  une  configuration  qui  appro** 
choit  beaucoup  de  Ist  configuration  extérieiM^  Si  le  corps  étranger  que 
Fon  trouve  au  centre  a  quelque  chofe  de  par^biier  »  le  dedans  des  pierres 
ne  laifle  pas  d'avoir  auifi  (a  fingularité.  Autour  des  corps  qui  forment 
le  noyau,  on  voit  line  fuite  de  couches  de  la  même  matière,  mais  qui 
différencie  de  denfités  la  première  couche  eft  très-poreufe*,  celles  qui  (tri-* 
ventle  font  moins  5  Qc  cela  en  iuivan;  une  progreffion  jufqu'à  la  fur  face  y  où 
le  tlifu  eft  uni  5  ferré  &  très-dur. 

Les  Habitans  des  environs  du  frais^puis  Sc  d'une  partie  de  la  Franche- 
Comté  prérendent  que  la  rivière  de  Loujznon  produit  ce  phénomène 
at  fes  aififér-ens  accroiffemens ,  &  cela  en  luppbfant  qu'à  une  demi^lieue 
%  de  VillerS'Uxel,  contre  les  parois  du  roc  vertical  qui  en  forme  les 
bords  y  eft  une  caverne  ou  un  conduit  fouterrein  qui  coipmunique  avec 
le  fond  du  frais  pujs:  de- là,  lorfque Teau  eft  alTez  élevée  pour  y  pénétrer , 
le  phénomène  doit  avoir  lieu  dans  fon  entier.  Ce  qui  paroît  encore  aflurer 
cette  hypothèfe  >  c'eft  que  Teau  qui  jaillit  du  crou^  lance  des  pierres  roo^ 
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léts,  dontla  nature  approche  beaucoup  de  celles  «juele  Loagnon  chârie 
dans  fon  cours.  Il  refte  à  s'aflu^er  s*il  y  a  poflibilité,  c'eftà-dire^  fi  la  ri- 
vière 
On 

Uxel  ^ 

de  ce  Bourg  :  mais  un  prodige  non  moins  extraordinaire  <jue  Ton  raconte 
d'un  trou  qui  fe  trouve  dans  cette  direction  ij^y  détermina.  Il  eft  Singulier 

Îue  des  hommes,  qui  fouvenc  paroiilènt  inftruits ,  aflfurcnt  aux  Voyageurs 
BS  merveilles  dans  les^ lieux  qu'ils  habitent,  iorfque  fouvent  il  n'en  exifte 
aucune  trace.  Si  je4Éii  pas.  1  avantage ^'aflUrer  ces  merveilles,  f aurai  au 
moins  la  gloire  de  détromper  ceux  qui  nant  pu  s'en  rendre  témoins  ocu* 
laires. 

Un  afiàiilêment  fubitC  dt(blt-on  )  a  produit  un  trou  d'une  énorme 

Jrofendeur  fiy  le  bord  dun  grand  chemin,  peu  éloigné  de  Prés-ies« 
laifons.  La  proximité  du  pafTage  le  fit  fervtr  de  tombeau  ï  une  infinité 
de  gens,  que  la  cupidité  de  certains  hommes,quiexiftent  pour  le  malheur 
des  fociétés ,  faifi»it  précipiter  dedans  pour  aflqpvir  leur  avarice.  t)n 

{»irticuUer ,  doué  d'une  hardielTe  au-delTus  de  celle  du  vulgaire  ,  forms| 
e  projet iimprudsnt  dy  defeendre  :  après  avoir  pofé  un  treuil  &  lavoir 
entouré  d'une  afTez  grande  quantité  de  cordages,  U  s'attacha  \  lVxtrémité> 
&  deux  hommes  l'y  defcendirent.  Arrivé  au  fi3nd,  plufieurs  conduits  fou-* 
terreii^  éclairés  pat  la  lumière  du  foleil ,  qui  pénétroit  dans  ce  lieu  de 
divers  endroits ,  lui  firent  appercevoir  des  chemins ,  dis  maifbns ,  des  ruif 
,  ièaux ,  &c«  Au*de{Iiis  du  pont  paflbit  un  rapide  torrent,  quW  large  pont 
.  couvroit',  fur  le  pont  &  fiir  les  bords  du  torrent  étoient  des  monceaux 
d'offemens  humains  y  monceaux  accumulés  iorfque  fart  deftru Aeur  de  la 
guerre  ravagea  ces  environs..*.  Arrêtons,  car  le  merveilleux furpafle d^à 
ce  que  l'imagination  peut  envifagen  Qu6l  eft  rObfervafeur  qui ,  après  un 
pareil'  récit,  fait  par  ^des  :faommes  que  Ion  ne  peut  foupçonner  oexag^ 
ration,  n'eft  tenté  de-facrifier  mille  fois  fa  vie  pour  en  examiner  tous  les 
détails?  Mais  combien  mon  attente  a  été  trompée!  au  lieu  de  ces  mer- 
veilles je  n'ai  vu  qu^une  ouverture  de  quinze  pas  de  diamètre,  d'où  des- 
cendant cinq  à  fix  pas ,  on  te  trouve  fur  une  furface  unie ,  w  milieu  de 
laquelle  eft  un  trou  parallélogramique  de  fix  pas  de  long  fut  trois  de* large. 
J'ai  deicendu  dans  ce  trou  environ  de  20  pieds  de  profondeur ,  8c  j'ai  vu 
au  fond  un  amas  de  pierres  que  les  Habitans  avoient  jettées  dedans  pour 
le  combler.  Ce  trou  paroit  avoir  été  formé  par  un  aiFaiflemenr  fouterrein, 
comme  une  infinité  d'autres ,  dont  Tefpace  que  j'ai  parcouru  eft  rçmpli. 
D'un  cÀré  du  trou  on  voit  s'élever  des  foupiraux  qui  forment  d'autres- ou- 
vertures,  &  de  l'autre  on  voit  un  canal  d'un  pied  de  diamètre  que  les 
eaux  ont  formé  à  travers  le  roc  pour  s'ouvrir  un  pafTage  ^  tomber  dans 
ce  trou  ic  s'pnir  nux  ^çoulçmens  fouterreins  qui  probablement  paflent  pat 
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.  Tai  die  au'il  exiftoit  une  infinité  de  ttous  dans  Tefpace  que  j'ai  parcourut 
il  eft  bon  ae  faire  attention  à  cette  remarque.  Que  Ton  me  permette  en- 
core d^obferver  ce  que  j'ai  vu  de  fingulièr  dans  un  de  ces  âfiàiiTemens  ; 
obfervatien  favorable  aux  fencimens  du  faVant  ProfefTeut  de  SaufTure , 
de  l'ingénieux  Auteur  des  Lettres  à  M.  de  Bufibn,  &  d'une  infinité  d'au* 
très ,  qui  prétendent  que  les  vallées  &  ravins  n  ont  été  formés  que  par 
un  épancbement  fubit^des  eaux  de  la  mer^  oui  couvroient  lesplus  hautes 
fommirés.  Quoique  je  ne  puiflè  mb  former  1  iitée  de  cet  abaiflement  fubit 
d^  eaux  s  &  que  je  rapporte  ces  e£fets  à  d'autres  caufes  (i),  je  ne  puis 
m'empêcher  de  détailler  cette  obfervation  fingulière.  r 

La  quantité  d'eau  tombée  du  19  au  23  Août  avoit  formé  une  ef- 
pèce  de  torrent  :  les  eaux  s'écouloient  dans  un  trou  de  quatre-vingts  pas 
de  diamètre  &  de  i  y.pieds  de  haut  *,  ces  eaux  pénétroient  à  travers  le  roc 
qui  en  conftitue  le  fond  ^  &  s'uniflbient  probablement  à  un  conduit  fou* 
terrein:  car,  malgré  le  volume  d'eau  9;  dont  la  rapidité  alla  jufqu'à  can«- 
fieler  le  roc  calcaire  fur  lequel  il  couloir,  ce  baffin  ne  put  jamais  s'em«* 
pUn  Leatt  dans  fo^  cours  cnarioit  le  fol  végétal  qui  couvre it  cette  pierre 
catçaire ,  donc  les  tranches  font  horizontales ,  &  le  dépofoit  dans  l'efpèce 
de  baflin  ,  de  manière  à  furpafler  tout  ce  qu'on  peur  imaginer.  Ce  dépôt 
fermoir  un  fond  uni ,  qqi  it-  levant  par  épaiileur  de  6  lignes  y  x  pouce  ^ 
^|U>uces,  faiibit  vois  comme  fe  forma  la  couche  de  pierres  calcaires  qui 
conf^tue  labafe-de  nos  plaines*  A  une  certaine  diftance  du  débouché  du. 
torrent ,  s'élevoient  par  uo&  pente  douce  de  petites  (ommités ,  dont  If a^ 
plateaux  réunis  formoient  encore  Uâe  plaine  particulière  \  la  c6ni6gttratioa 
su^oic  un  rapport  particulier  avec  les  hauteurs  qui  bornent  les  plaines:  on: 
y»,  voyoit  des  caps>  baies,  &c«  De  ce  plateau  s'élevotenr  encore  différeates 
fommitésvles  unes  qui  fe  fuocédoient  en  gradins^  jufqu'à  Fendroit  où 
les  eaux  arri voient^  &  d'autres  détachées  &  placées  çà  &  là ,  dont  les^ 
cimes  parotilbienc  être  efcarpées:  au  milieu  étoit  un  ravin,  que  Teau 
ayoit  creufé  en  finiflant  de  s'écoulên  Les  faces:  à  pic  de  ce  ravin  corn- 
inencoi^nt  à  s'ébouler,  6i  formoient  une  pente  douce;  àpartit.de  labafe: 
^  la  moitié  de  la  hauteur;  le  reftè  des  faces  écoit  verticaU  La  direâiont 
des  couches  (  car  cette  vafe  en  avoit  )  iiiivok  toutes  les  finuofités  quc^. 
fiormoit  cet  amas  de  vafe ,  à  rexception  du  ravin  où  l'on  découvrait  fur 
les  fac^  latérales  les  épatâeursdes  oancs ,  qui  tous  avotent  une-  direâion> 
horizontale  :  il  eft  peu  d'amaSvde  vafe  qui  aient  plus  de  fimilttude  avecla: 

_L  -       ■  •        '  * 

(i)  Je  craîgnoh  de  donner  mon  (êntlment  fur  la  formation  des  vallées  &  ravins 
me  )'ai  obferv^es  dans  la  chaîne  des  i^lpes  &  dû  Jura  ;  maiS  1  ingénieux  Auteur  de  la 
Mtnëralôgie  At%  Pyrénées  p^roiflfant  être  d'accord  ai^ec  moi ,  je  uajsaliardis  à  avancer 

3'ii'elles  m*ont  toutes  paru  avoir  écé  foicnées  par  les  rapides  tocrens  qui  coulent  encore 
ans  leur  fond,  mais  avec  moins  de  viuflè  &.de  voiame  qu'ils  n'en  av«îefii|  lorfqa'ik 
qt^  Gomiseiice  à  s'ouviir  i^i  paiTage.  .    .  ..  * 
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manière  d'être  de  nos  pierres  calcaires.  Revenoas  là  nos  ob(êrvarions  (tir 
le  frais<-puts. 

De  la. forge  de  BannaU  je  fuivis le  cours  de  Lougnon  jusqu'à  Viilers* 
Uxel.  Arrivé  dans  ce  lieu  |e  réfblus  de  prendre  un'  guide  pour  me  con-^ 
duireà  la  (burce  du  £rais  puis.  Le  nommé  Bernard,  Compagnon  Menuî* 
ÛeVy  âgé  de  foixaifte-quinze  ans^  fe  propofa  de  me  conduire  \  )c  laccepcai , 
&  &s  avec  lui  à  trois  quarts  de  lieue  de  ce  joli  petit  Bourg,  &  une  demi* 
lieue  d'Aillé  vans.  Je  vis  daas  ce  Heu,  Hcué  au  milieu  d'un  bois,  les  ro- 
chers qui  bordent  la  rivière  y  dans  ces  rochers  eft  une  infinité  de  petites 
Î grottes ,  mais  qui  toutes  n'ont  pas  plus  de  p  pieds  de  profondeur.  J  ai  ob- 
ervé  dans  cet  endroit  la  hauteur  du  baromètre,  le  degré  de  chaleur  du 
theriAomèrre  ,*qui  comparé  à  l'obfervation  que  j'avois  Êtite  fur  le  fommec 
«tu  frais- puis,  &  à  un  baromètre  8c  un  thermomètre  que  l'on  obièrvoit 
à  Vefbul  pendant  mon  voyage  ,  me  donna  71  pieds  -^  d'exhaulfement  de 
la  furface  de  Lougnon  à  la  ^rfaee  fupérieure  du  frais-puis.  Le  (bleil  avoic 
terminé  fa  carrière  s  le  crépufirule  pouvoit  à  peine  nous  éclairer  :  je  priai 
mon  guide  de  me  fortir  du  bois ,  &  de  me  conduire  fur  le  cheofin  d  Ail- 
levans.  A  peine  pus-je  être  certain  de  ne  pas  m'égaret  que  je  voulus  (a« 
tisfaire  ce  bon  Vieillard^  mais  me  regardant  avec  fierté:  ce  Gardez  votre 
M  or  r  me  dit-il  )  ^  le  defir  de  vous  erre  utile ,  m'a  fait  entreprendre  de  vous 
a»  rendre  ce  fervice  pénible  pour  mon  âge,  afin  d'apprendre  à  nos  jeunes 
»  gen$  ce  qulls  doivent  aux  étrangers j  tout  autre  vous  lauroit  r^du 
^  comme  moi  :  auffi  je  remercie  l'Eternel  de  ce  qu'il  a  bien  voulu  que 
n  j'aie  i^  (atisfaâion  de  rendre  encore  un  fervice  avant  de  mourir  i>«  Co . 
bon  Franc  -  Comtois  s'enfiit  gaiement  chez  lui  malgré  Toblcurité  de  la 
nuit.  Je  ne  cite  cette  anecdote,  qu'afin  que  ceux  qui  ont  voyagé  comme 
moi  dans  la  fuperbe  &  incomparable  Helvétie  tant  célébrée  ^  puiifent  com- 
parer les  mœurs  de  l'un  &  de  l'autre  pays,  &  juger  fi  ao»  bons  3équanois 
méritent  moins  d'être  chantés  qu^eux. 

'  D'Aillé  vans  je  revfns  fur  le  frais  puis  j  en  remarquant  toujours  une  in^ 
$tiité  de  trous  en  forme  dVntonnoirs  fur  toute  la  furfàce  du  pays  :  ces  trous 
reçoivent  l'écoulement  des  eaux^  oui  de-U  pénètrent  dans  les' entrailles 
de  la  terre.  Du  frais  -  puis  je  fuivis  la  vallée ,  &  je  fii»  fkire  une  obierya- 
tion  barométrique  &  thermométrique  à  la  fource  de  la  Fond-Pamois  :  cette 
cblèrvation  comparée  me  donna  la  fource  de  la  Fbnd-Damois  6f  pfeds  7^ 
plus  baflè  que  la  furfiioe  fupérieuare  du  frais-puis.  De-là  il  eft  poflible  d'imà- 
ginçr  une  communication  entre  U  fpiirce  de  la  Fond-Damois  ic  celle  du 
frais-puis  :  cette  communication  fouterreine  peut  prendre  luiiflànçe  ou  de 
la  rivière  de  Lougnori  »  ou  de  quelques  réferyoirs  qui  reçoivent  une  partie 
ip  l'eau  qpi  tombe  fur  ù  fiir&ce  au  rerrein  contenu  entre  Lougnon  ic 
le  frais  pruis  :  confidérant  enfui  te  qu'après  de  grandes  pluies,  les  eaux  qui 
viennent  fe  déboucher  i  la  Fond-Damois  peuveftt  former  ^n  Volume  tel 
j|i^  ^e  d^bouçlié  n^  puiflc  Çut^c  à  |a  dépeafç,  il  fera  aifé  d'en  conclure 
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que  les  eaux  refluant  &  ^entant  à  forcir  du  coté  où  la  réfîftance  eft  la- 
moindre  ,  doivent  foule  ver  la  vafe  qui  bouche  le  fond  du  frais- puis  ^  forcit 
avec  violence  &  en  forme'  de  jet.  Ce  qui  paroic  prouver  mon  raifonne- 
ment ,  c eft  lobfervation  que  j'ai  faite  à  la  Fond-Damois ,  avant  d'arriver 
au  frais-puis,k  jour  de  foa  débordement  :  cette  fource  |ailli(foit  à-peu« 
près  de  même  que  le  frais-puis  ^  de  plus,  l'irruption  ne  fè  forme  qu'après 
de  grandes  pluies,  &  ne  jette  que  peu  de  temps»  Si  la  pluie  ne  continue  pas , 
on  apperçoit  fa  furface  fe  bailler  fuccedivement ,  ce  qui  prouve  que  le 
volume  d'eau  qui  le  formoit  a  unicoulemerit  particulier:  la  Carte  du  pays 
^'indique  aucun  autre  endroit  ;  il  s'enfuit  donc  que  le  frai^^puis  a -une 
communication  avec  la  Fond-Damois.  Il  eft  facile  de  voit  que  les  affaif^ 
femens  fouterreins  que.  nous  avons  remarqués ,  font  les  caulès  princi- 
pales de  ce  phénomène  fîngulier  \  car  l'exhauffement  de  Lo;^gnon  après 
de  grandes  pluies  eft  peu  confidérable ,  &  alors  il  doit  peu  influer  :  au  lieu 
que  la  mane  d'eau  qu'abforbent  cts  afiFkiflèmens ,  eft  aflez  volumineulè 
pour  former  un  rapide  torrent ,  Se  ori  apperçoit  dans  le  pays  très  -  peu 
d'autires  débouchés.  On  ne  peut  (e  difpenler  de  faire  entrer  la  rivière  de 
{.ougnon  comm^  u;ie  des  caufès  de  ce  phénomène  j  ^ai;  la  (îmilitude  ou 
la  reilèmblance  des  pierres  calcaires  roulées  que  charie  Lougnon,&  celles, 
que  lance  le  frais  -  puis  ,  femble.  en  erre  uiie  preuve  convaincante.  Pour 
conclure  donc ,  on  peut  croire  que  le  phénomène  du  frais-puis  dépend  d'une 
communication  fouterreine  avec  la  fource  delà  FonJ^Damois,  d^unécom- 
munication  avec  la  rivière  de  Lougnon ,  ic  d'une  autre  communication 
avec  ït^  afiaiffemens  fouterreins  que  Ton  xencontre  entre,  la  rivière  dtt  ' 
Lougnon  8c  le  frais-puis. 

Je  terminerai  mes  Obfervations ,  par  une  Relation  que  M.  de  Leur? 
ville  vient  de  m'envoyer  d'un  débordiement  du  frais-puisj^  datée  du  17 
Novembre  1781.  «  J'arrive  à  l'inftant  même  du  frais-puis  (m'écrit-il), 
que  j'ai  vu  dans  toute  fa  beauté:  vous  pouvez  ,  Monfîeur ,  fuger  ai* 
lément  de  la  quantité  d'eau  que  nous  avions  à,  Vefoul ,  puifque ,  pour 
»  fortirde  la  rue  qui  vient  au  quartier*,  j'ai  été  obligé  de  monter  à  che-* 
»  val ,  ic  qu'elle  montoit  au-deffus  de  la  Pofte  aux  Lettres.  Ce  débor-> 
V  dejnent  étqit  en  partie  oçca/îonné  par  celui  du  frais-puis.  Je  ne  l'ai  pas 
»  vu  9  à  la  vérité^  s'élever  comme  l'annonçoient  toutes  nos  bonnes  gens  de 
H  Vefoul ,  à  la  hauteur  de  40  ou  fo  pieds  :  mais  je  n'en  ai  pas  moins 
»  admiré  ce  phénomène.  La  circonférence  du  trou  pouvoir  égaler  dans 
M  ce  moment  celle  du  grand  baffin  des  Tuileries  ;  la  boule  d'eau  ne 
^  .s'élevoit  pas  à  plus  de  3  pieds  :  00  enrendoit  diftinâem^nt  un  bruit 
n  fourd^  occafionné  fans  doute  par  la  rapidité  &  le  frottement  des^eàux 
^  dans  ces  conduits  fouterreins.  L'écoulement  de  ces  eaux  rempliffoit  la 
^  largeur  du   petit  vallon  (.  i  )  qui  vient  à  Chamdaniois.  Enfin  ^  la 

'  ■•  '         — ^—^     I      ■    »       ■     ■' 

(i)  Qui  peut  avoir  quatre-vingts  pas  At  large. 
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»  Garde  (i)  ,  ce  jour-là ,  fut  relevée  i  cheval.  Vendredi  ôc  Samedi  Coït  ^ 
»»  nous  eûmes  des- orages  très-violens,  beaucoup  de  grêle  ,  de  tonnerre , 
»  &  toute  la  nuit  il  ne  ceiTa  de  faire  des  éclairs  d'une  force  &  d'une* 
»  beauté  furprenantes  i». 

Voilà  donc  une  nouvelle  irruption  du  frais-puif ,  qui  pobablement 
dutera  long-temps  y  il  la  pluie  continue  ,  puifque  la  caufe  aura  toujours 
lieu.  Pour  le  déDordtment  des  eaux  dans  la  Ville  de  Vefoul ,  comm^  la 
caufè  tient  à  une  digue  que  Ton  a  fait  boucher  au  moulin  de  Saint* 
Martin  ,  au  S.  O,  de  la  Ville ,  il  eft  à  croire  qu'il  durera  jufqu  à  ce  au*ot> 
la  fafTe  élargir ,  puilque  l'ouverture  qui  donne  palTage  aux  eaux  n  eft  pat 
fuffifknte. 


MÉMOIRE 

Sur  (Emitiqut  oU  SelftlHéfpar  M.  de  Lunex,  Membre  du  Collège  dèr 

Pharmacie    (2)* 

Xi  E  tartre  ftibié  ou  rémétique ,  connu  depuis  Adrien  Mynfick ,  e(f  ai» 
dés  plus  beaux  préfens  que  laChymie  ait  fait  à  la  Médecine.  Ce  fel  a  tou« 
jours  occupé  les  Chymiftes  les  plus  inftruits,  pour  découvrir  un  procédé 
fur  &  confiant  pour  le  préparer  tçujours  k  mcnîe.  Ce  n'eft  pas  ians  rai* 
fon  que  \t%  Médecins  fe  plaignent  de  rencontrer  plufieurs  médicamens, 
dont  les  tStt%  ^ont  variés  ^  cheZrCeux  rnêtn^  dont  les  talens  font  connus> 


i^*« 


(i)  Du  Rëglmenr  des  Dragons  de  la  Reine,  <nii  y  eft  en  qaaràer* 
(i)  Depuis  quclaues  années ,  MM.  du  Collège  de  Pliarmacle  ont  coutume  de  s'aflêi»» 
bler  fmbiiquement  a  l'occafîon  de  la  diftribudoa  des  Prix  d'Eoiulacion  ,  fondés  pax  IVL 
le  Noir  en  faveur  des  Elèves  :  on  y  tend  compte  des  travaux  du  Collège  &  de  (cf^ 
Membres  dans  le  coarant  de  l'année  :  on.  y  paie  le  tribut  d'éloge  roériré  »  à  la  mémoire' 
dks  Membres  du  CoRége  one  la  m'ort  a  enlevés  ^  &.  on  y  lie  dif^rens  Mémoires.  Jaloux 
de  mériter  les  fuffirages  du  rubliq,  donc  ils  ont  acoais  la  confiance ,-  MM.  du  Collège  de 
Pharmacie  ont  le  foin  de  rendre  leur  Séance  toujours  très-întércflahte ,  par  les  objets 
qui  y  (ont  traités.  Le  compte  des  travaux  de  Tannée,  rendu  par  M.  Demachy\  l'E- 
loge  de  M.  Giikt;  le  Mémoire  que  nous  imprimons  ici  ;  celui  de  M,  de  ^Ul  Flanche  y 
fiir  l'extrait  tle  régKAê  ,  fait  par  un  Pharmacien  habile  «  comparé  ï  celui' 
4'E(pagne  \  celui  de  M.  Buiffon  fur  les  cara^éres  diftinâifs  de  plu(îèurs  efpèces  de 
pommes  de  terre ,  &  fut  les  cau(ès  délétères  de  tous  les  champignons  \  enfin,  celui  de 
M*  Cadet  de  Vaux ,  fur  les  moyens  efficaces  employés  dans  les  circoniTances  graves  de 
œélfKtifmé ,  circonftances  dans  lefquelles  des  moyen<  diffèrens  des  fiens  ont  été  employer 
fansfuccès,  tandis  oue  les  fiens  ont  réuilî  parfaitement,  Ont  rempli  cette  Séance  «It 
néticéjks  joltes  applaudilTemeos  de  tous  ceux  qui  y  ont  affiûé* 
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fC  (foie dit  en  paifiinr)  comment doivéht-ils  être  chez  ceux  que  lacupf« 
<lité  ou  le  défaut  d'inftrnéUon  peut  rendre  infidèles  dans  leurs  travaux^ 
L'émétlque^  qui  fait  l'objet  de  ce  Mémoire,  eft  un  des  remèdes  les  plus 
employés ,  &  dont  la  variété  eft  prefque  aufli  multipliée  qu* il  f  a  d'Aitif- 
tes  qui  s'occupent  de  fa  préparation.  Dt  tous  les  procédés  connus  ,  le  plus 
ufîté  à  jufte  titre  confifte  à  faire  bouillir  enfemble  partie  égaie  de  crème 
de  tartre  &  de  verte  d  antimoine  ^  filtrer  &  faire  cryftallifer.  Les  autres 
varient  dans  les  dofes  ou  dans  les  formes.  ^  *' 

Les  uns  emploient  le  verre  &  le  foie  d'antimoine  mêlés  enfemble,  &  de- 
mandent une  longue  ébuliitioti  î  d  autres  ne  font  ufage  que  du  verre,  dt 
ne  font  prefque  pas  bouillir. 

Nous  croyons  pouvoir  aifurer  que  le  nœud  de  la  difficulté  n*a  point 
été  fenti  |ufquà  préfent;  car  ndtre  procédé >  tout diflFércnt  des  autres,  don* 


nera  a  connoïtre  qu'il  faut  fiipprimcr  un  être  qui  joue  le  grand  rôle ,  Se 
qui  probablement  a  toujours  mis  obftacle  à  la  perfection  4u  tartre  ftibié; 
110US  voulons  dire  le  phlogiftique. 

Pour  mieux  rendie  compte  du  motif  qui  nous  a  déterminés  à  notre.pro- 
cédé,  nous  croyops  néceilaire  de  faire  obferver  que  le  but  qu'on  (e  pro- 
pofe  dans  la  préparation  de  Témétique  ^  eft  de  combiner  la  terre  de  l'an-* 
timoine  .plus  ou  moins  déphlogiftiqué  avec  lucide  tartareux -,  ce  qui 
fait  le  fujet  de  ce  Mémoire. 

Avant  de  parler  des  moyens  que  nous  employons ,  il  faut  obftrver  que 
le  verre  d'antimoine  le  mieux  fait ,  contient  encore  trop  de  principe  in- 
flammable pour  la  préparation  de  Témériqûe.  Pour  en  être  convaincu  ,  il 
ne  faut  que  réfléchir  fur  ce  qui  k  pafle  dans  l'opération  ordinaire.  Tous 
ceux  qui  ont  eu  occafion  de  préparer  ce  fnédicament ,  n'ont  pu  manquer 
de  s'appercevoir  que  ,  pendant  la  combinaifon  de  (a  terre  métallique  avec 
Tacide  tartareux  ,  il  fe  lépare  une  matière  rougeâtre  (que  des  expérience^ 
étrangères  à  ce  Mémoire  nous  ont  affuré  être  du  foufre  doré).  Cette 
matière  étrangère  fe  trouve  féparée  par  la  fimple  filtration  ,  à  Texceptiotl 
d'une  partie  plus  divifée  qui  «paife  à  travers  le  fihre,  ic  que  Ton  trouve 
mêlée  avec  le  fel,  dont  il  faut  le  priver  pour  l'avoir  bien  pur  &  fur-tout  bien 
cryftallifé,  ainfique le recommandoit ,  avec  grande  raiion,  M.  Rouelle. 

D'après  ce  qui -vient  d'être  dit,  UtA  aifé^de  fentir  que  le  foufre  doré 
eft  le  corps  5-iinon  nuifible,  au  moins  étranger  ,  que  nous  croyons  jufquà 
préfent  avoir  été  la  caufe  des  difficultés  que  Ton  a  rencontrées.  Le  moyen  de 
rompre  le  nœud  doit  donc  confifter,  i^.  à  priver  le  verre  d'antifnoine  de  ^ 
la  furabondance  du  principe  inflammable  ;  2^  t  faciliter  une  combinai- 
fon direâe ,  égale ,  (ans  qu'il  y  ttt  à  craindre  le  mélange  de  matière 
étrangère. 

Le  moyen  que  nous  propofonr  pour  obtenir -un  émérique  de 
Jitgté  d'éméticité ,  confifte  dose ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  à  enlever 
au  verre  d*aotimoine  la  furabondance  de  phlogiftique  démontrée  inutile^ 
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&  qui  occafionne  abCDlumenc  la'variécë  que  l'on  rencontre  dans  let  dim^ 
rentes  préparations.  '  .  i 

•Nousdifons^  avecconnoiflance  de  caufeiZ?  phlogiJli<iu€  furahondant  % 
car  il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'on  doive  réduire  le  verre  d'antimoine  à  ïi* 
ca(  de  terre  amolueice  feroit  une  erreur  ,  dont  nous  ont  ikiTuré  pluJSeurs 
expériences.  Par  exemplr»  f  antimoine  diaphorétique  ,  combiné  avec  Ta- 
ciae  tartarèux  >  ne  nous  a  rien  proauic  de  femblable  au  uttrtf 
ftibié. 

Tour  le  monde  fait  le  moyen  employé  pour  priver  Tantimoine  de  fon. 
principe  inflammable.  Nous  nous  contenterons  de  di.re  que  ce  moyen  ne 
peut  remplir  notre  objet.  Le  grillage  a  un  tetme  au-delà  duquel  il  ne  peut 
aller ,  &  qui  ne  fuffit  pas  pour  rendre  le  verre  d  antimoine  convenable  à 
liotre  opération. 

Pour  fuppléer  à  cet  inconvénient  ^  .nous  employons  un  intermède ,  ou^ 

i>our  mieux  <lire  ^  un  CQrps  avide  de  phlogiftique.  ;  l'acide  vitrio-f 
ique.  '  •  - 

Nous  prenons  12  onces  de  verre  d'anrimoine  dii»Commerce  »  ayant 
une  belle  couleur  d'hyacinthe  ^  que  nous  réduifons  en  poudre  &  porpliy*^ 
rifons ,  pour  le  mêler  avec  16  onces  d'huile  de  vitriol  blanche  ^  telle  qu'on 
la  débite  à  la  Manufaâure  de  Javelle:  on  met  le  tout  dans  une  cornue 
de  veire  ,  que  l'on  met  à  fèn  nud  dans  un  fourneau  de  réverbère» 

Le  premier  degré  de  (eu  combinant  le  phlogiftique  avec  l'acide  vitrio- 
lique,  donne  naiifance  aune  matière  rougeâtre  »  qui  n'eft  autre  chofeque 
du  foufre  qui  fe  fublime  dans  le  col  de  la  cornue.  Le  foufre  difparoh 
par  l'augmentation  du -feu,. qui  fait  noircir  le  mélange  d'autant  plus  qu'il 
augmente  en  chaleur.  Il  faut  augmenter  le  feu  fufqu'à  faire  rougir  la  cot^ 
nue  L'acide  ,  combiné  avec  le  phlogiftique*/  fe  dégage  à  la  manière  de 
Tacide  fuldireux ,  dans  la  reiflification  de  l'huile  de  vitriol.  Le-  feu  doit 
iêtre  continué ,  jufqu'à  ce  que  tout  l'acide  foie  diftipé  ;  ce  qui  eft  &clle  ^ 
connoitre  à  la  matière  reftan^e  dans  la  cornue  ,>  qui  devient  d'un  blanc 
fale  :  on  cafte  la  cornue  ^  pour  -obtet^ir  le  réfidu-,  qui  retient  quelquefois 
de  l'acide  vitriolique  dont  on  le  prive  par  les  lavages; 

Il  faut  abfolument  que  la  matiète  à  employer  toit  fans  goût  ni  faveur, 
te  bien  féchée.  On  prend  enfiiire  partie  égale  de  ce  verre  d'antimoine 
ainft  préparé  &  de  crème  de  tartre  :  on  commence  par  faire  bouillir  qua- 
rre  pintes  d'eau  ^  qui  doit  fervir  de  véhicule  ^  &  on  jette  par  parties  le  mé- 
lange qui  doit  former  le  fel  ftibié.  Au  bout  d*un  quart-d'heure  d'ébulli-* 
tion,  on  filtre  la  liqueut ,  qui  fou  vent  ^  au  bout  d'une  heure ,  lailTe  dépo- 
fer  des  cryftaux.  Si  la  cryftallifation  n'a  pas  lieu  ,  on  a  recours  à  Tévapo^ 
ration.  Sur  le  filtre  refte  une  matière  blanche  qui  n'a  pas  été  combinée 
avec  l'acide  tartareux  3  mais  qui  cependant  en  eft  fufceptible ,  en  la  re* 
combinant  avec  fon  poids  égal  de  crème  de  taitre.  On  évite  y  par  ce  pro* 
cédé  9  TeÀbarias  de  dlftbu4xe  à  plufieurs  xeprifes  i'émétique ,  qui  »par  les 
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Mtres  procédés  l  iè  trouve  fouvcnt  combiné  avec  une  plus  ou  moins 
grande  quantité  fie  (bufre  doré,  félon  l'état  dans  lequel  étoic  le  verre 
d'antimoine  »  ioCertinidd  embarraflante  pour  TArtifte  ^  &  nuiiîhle  à  To- 
pératio(i» 

Nous  nous  (bmmes  afTurés  que  cette  manière  de  faire  donne  réellement 
un  fcl  vomitif)  propre  à  remplir  les  vues  du  Médecin*  i  ^.  Il  précipite  à  la 
manière  d'un  émécique  bieniait,  &  en  quantité  toujours  égale.  Upe  once  de 
Témétique  fait  par  notre  procédé  nous'a  toujours  donné  i  gros  i y  grains 
de  terre  d  antimoine,  obtenue  par  précipitation.  L'eau- mère  fournit  tou« 
jours  des  cryftaux  ,  julqu  à  ce  qu*enfin  elle  ne  contienne  plus  du  tout  de 
fel  en diflblution i  ce  quieftun  très  grand  avantage,  quon  ne  rencontre 

I^as  dans  les  autres  procédés.  Ce  (èl  pa»  confëquent  réunit  plus  .que  l'autre 
es  cera&ères  chymiques ,  puifqu'il  exifte  toujours  le  même ,  &  que  le 
moyen  fur  de  l'obtenir  eft  la  cryftallifatiom 
'.    2^.  Il  brûle  (lir  les  charbons. 

3^^I1  excite  le  vomiflèment  d'une  manière  confiante  ic  à  petite 
dofe. 

I!'objet  de  ce  Mémoire  étant  de  procurer  un  moyen  qui  puiflè  guider 
fûrçment  l'Artifte  dans  fon  opératien,  nous  croyons  le  but  rempli,  puiG* 
que  nous  fkiibns  voir  la  polfîbilité  de  préparer  uniformément  la  ma- 
tière qui  fait  la  bafe  de  l'émétique ,  la  couleur  8c  la  (àveur  étant  un  ca- 
ra^ère  invariable.  • 

lUeft'aifé  de  fentlr  que  la  furabondance  de  phlogidique  eft  le  ntc  plus 
ulirà  ^  au  delà  duquel  on|  n'eft  pqînt  allé,  &  faifoit  le  nœud  de  la  difii* 
culté  ;  qu'on  peut  enlever  l'excès  de  phlogiftique  par  un-inter* 
niède  ;  '  ' 

Qu'on  peut  être  fur,  par  ce'  procédé ,  d  avoir  toujours  une  matière  uni- 
forme ,  puifque  le  coup-d'œil  fufiit  pour  en  jugen 
.    On-  ODJedera  peut^tre  qu'on  a  fait  de  l'émétique  juiqu'à  préfent,  qui  a 
procuré  de  bons  effets ,  &  qu'un  procédé ,  jufqu  a  certain  point  embatraf- 
(ant,  peut  être  regardé  comme  inutile. 

Nous  répondons  que  le  point  elTentiel  étant  de  faire  un  émétiqueégal» 
il  &lioit  trouver  une  manière  fûre  &  cot^^ftante  de  préparer  le  verre 
d'antimoine ,  dont  les  careftères  fuifent  aufli  certains  que  taciies  à  faifir» 
Tel  eft  le  but  que  nous  nous  fommes  propofé. 


«T^ 
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LA  PHOSPHORESCENCE  DU    DIAMANTj 

Avec  les  nouvelles  Expériences  de  Micqei.  de  GboSSER. 

Jt  X  u  S  X  E  u  R  S  expériences  «ou velles  m'ont  engagé  à  écrire  far  la  phctf^ 

5I)ore(cence  àt%  diamans  \  elles  m'ont  paru  propres ,  finon  à  porter  au 
ernier  degré  de  perfeâion ,  du  moins  a  fortmer  &  à  augmenter  en  ce 
{^re  les  premiers  élémens  de  la  théorie. 

Quoioue  MM.  de  Faye  &  Beccaria  nous  aient  laifTé  d  excellens«  Mé* 
moires  fur  cet  objet  y  on  n'y  volt  cependant  pas  allez  clairement,  ni  queli 
font  les  diamans  qui  (epholphorifènt,  ni  pourquoi  ils  (è  phorphorifent.  Il 
Êdioit  donc  de  nouvelles  expétiences ,  qui  puflfent  aflSgner ,  d'une  ma- 
nière  plus  certaine ,  \t%  caufes  de  la  phoiphorefcence  »  &  déterminer  Tef- 

Sèce  de  diamans ,  qui ,  anffi  précieule  qu#  les  autres ,  eût  encore  1  avantage 
e  fe  phofphorifer.  Rien  ne  métoitplus  facile  que  de  faire  ces  fones  d'ef* 
fais.  Mon  père  avoir  des  diamans  de  toutes  les  couleurs  &  de  toutes  les 
cfpèces  :  au  taâ  le  plus  fur  pour  les  diftinguer ,  il  joignoit ,  pour  les  es-^ 
.  periences  »  un  goût  qu^ne  longue  habitude  &  l'âge  avoienr  encore  rendu 
.  plus  vif.  Âinfi  5  dans  tout  ce  qur  pouvoit  contriDuer  à  fixer  l'efpètfe  de 
diamant  qui  fe  phorphorife^  je  devols«entièrement  compter^  foit  fur  fa 
.générofice,  {bit  fur  fes  connoiifances. 

Quant  à  la  caufe  même  de  la  phofphorefcence  ,  avec  la  Differtation 
d^HerlIert  fur  le  feu ,  Une  me  reftoit  plus  qu*à  chercher  à  quelle  efoèce  de 
phofphore  les  diamans  apparfenoknr.  Ce  Savant  me  prelToit  dTailleurs 
d'entreprendre  ce  travail,  m 'offrant  à  ceteflèt  lès  CQnfeils  &  fes  fer  vices. 
Guidé  par  ces  deux  habiles  Maîtres ,  4es  ayant  pour  témoins  de  mes  ex- 
périences Se  pour  collabomteurs ,  rien  ne  pouvoir  plus  m'empêcher  f 
auofque  (impie  apprenti  y  non-(èulement  de  marcher  fur  \t\  pas  d'Aca- 
émiciens  célèbres ,  mais  enqore  d'aller  plus  loin  qu  eux  dans  la  route 
•  qu'ils  avdlent  tracée ,  Se  d'ofer  fonder  k  profondeur  des  myftères  de  1» 
Nature. 

Quoique  plufieurs  Phyficiens ,  par  le  mot  de  phofphore  ,  entendent 
tous  les  corps  luifans  ^  ce  nom  cependant ,  dérivé  de  la  lumière  incer- 
taine de  l'étoile  du  matin,  ne  patoit  convenir  principalement  qu'l  ceux 
aui  réfléchiilènt  une  lumière  beaucoup  moincire  que  celle  du  jour  ,  peu 
.  ifférente  &  fouvent  plusfoible  que  celle  de  la  lune.  Nous  appellerons, 
donc  phofphores  ces  corps  lumineux  dont  l'éclat  ne  peut  éblouir  tes 
jreux^  ni  affèâer  le  toucher  par  une  chaleur  fenfible* 

\\  e(l  deux  genres  de  corps^  de  cettt  efpèçe  \  Jes  uns  |  c'eft  l'af^ion  feule 


SVÀ  VffISf.  NATURELLE  ET  LES  JRTS.     Tjt 

âe  Tairquiles  fait  briller '^  les  autres^  foie  dans  le  vuide,  foit  en  plein 
air,  briUeat  égaiemenr.  Herbert  a  démoncré  (lue  le  phofphore  de  Prandius, 
que  l'on  appelle  ^^^  le  phofphore  de  ^unckel ,  ainii  que  le  bois  pourri 
&  ces  légères  étincelles  de  Téleâ-ricité  paifant  à  travers  un  ^r  raréfié  ^ 
ne  dévoient  leur  éclat  qii'â  Taélion  de  l'air.  ' 

Quoique  des  expériences  direâres  n'aient  point  encore  prouvé  ëvidem« 
ment  qu'à  ce  premier  genre  apparcenoient  les  vers  luifans  ,  les  couteaux 
de  nier  ^  les  poiflbns  cuirs  dans  l'eau  falée ,  la  phofphorefcence  de  la  mer 
que  Canton  vient  d^examiner  tour  récemment  ;  enfin  ,  les  feux -follets:  telle 
eft  cependant  la  reifemblance  qui  exifte  entre  les  uns  &  les  autres ,  que  * 
Ton  penfe  communément  qu'ils  ne  brillent  tous  que  par  l'interpodcion  de 
l'air  \  &  de  même  que  la  lumière  du  phofphore  de  Prandius  difparoîc 
dans  l'eau,  de  même  aufli Jamais  Ton  n'a  vu  fous  cec élément  ni  poi(f 
fons  phofphorifés ,  ni  feux-follets,  même  dans  les  endroits  les  plus  ma*; 
récaeeux.  • 

lion  a  encore  obfervé  que  l'agitation  de  la  mer  fc  des  fluides  qui  ren- 
larmoient  fcs  couteaux  de  mer,  donnoit  de  rintenfitéâ  la  lumière.  Or, 
TefFet  de  l'agitation  eft  de  préfenter  à  Tair  une  furfaçe  tanfot  plutf 
grande  &  tantôf  moindre  :  enfin ,  cette  lumière  qui  fort  ou  des  tombeaux 
ou  des  caves  qui  font  reftés  long-temps  fermés,  lorfqu'on  vient  à  les  ou- 
vrir ,  prouve  que  t'aâion  de  l'air  éroit  néceffaire  pour  la  phofphorefcence 
des  vapeurs  qui  y  demeûroient  cachées. 

L'autre  genre  de  phofphore  brille  (ans  air ,  m^e  dans  un  tube  de  baro» 
mètre  Vuide.  Tels  (ont  les  phofphores  de  Canton ,  de  Bologne  ,  de  Bau- 
douin &  autres  de  cette  efpèce.  Si  on  les  expofc  quelque  temps  à  la  lu- 
mière du  jour,  &  qu'enfuite  on  les  porte  dans  un  endi;oit  obfcur^  ils  bril- 
lent dans  le  vuide  comme  en  plein  air; 

Déterminé  i  examiner  la  pnofphorefcence  desdiamans  ,  un  de  mes  pre- 
miers foin^  devoir  ètf^  de  chercher  à  connoître  à  "quelle  efpèce  de  pnof« 
phore  ils  app  utenoient  fpécîalement. 

Quoiquau  premier  coup-d 'œil ,  il  futaifédevoir  qu*il  n'y  a  aucun  rap- 
port entre  les  diamans  &  les  phofphores  du  premier  genre,  dont  l'éclat 
dépend  de  ces  exhalaifons,  qui  i  l'air  perdent  la  lumière  dont  elles  s%- 
toient  auparavant  imprégnées  \  cependant,  pour  ne  rien  précipiter ,' j'aî 
cherché  ,  par  toutes  fortes  ^'expériences,  à  comparer  ït$  diamans ,  Ciis- tout 
avec  la  pierre  de  Bologne. 

Expérience  /'''*.  J'ai  pris  un  diamant  couleur  de  citron  ,  du  poids  d'en- 
viron deux  grains  :  *axi  milieu  de  beaucoup  d'autres  diamans ,  6c  expo(% 
au  foleil,  il  contra(îloit  bientôt  un  éclat  qu'il  confervoit  long-temps  dans 
robfcurîré.  Je  l'ai  mis  dans*  un  tube  de  verre  de  j  pieds  de  long  fur  2  li- 
gnes de  diamètre  ,  que  j'ai  rempli  de  mercure;  &  randis  que  j'en  tenoî»  • 
plongé  l'orifice  inférieur  dans  une  maffe  de  mercure,  je  l'ai  bouché- avec 
le  doigt  \  j'ai  enfuite  renverfé  le  cube  :  en  uir  mot  ^  j'ai  pris*  toutes  les  pré^ 
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cautions  d'ufage  pour  U  fabrique  des  4>aroniètres.  Lç  diamant  s*arreeoit 
alors  à*peu*près  au  centre ,  de  la  colenne  de  mercure  ;  mais  bien^oc  les  fe* 
couiTes  réitérées  du  verre  l'ont  (ait  monter  à  la  fuperfiçie  du  mercure.  Placé 
fur  le  mercure  ^  &  dès-lors  dans  le  vuide  ^  je  l'ai  çxpôfé  au  foleil  \  &  ini$ 
enfuite  dans  un  endroit  obfcur  ^  il  a  jette ,  comme  le  phafphore  de  Bo-; 
logne  »  le  même  éclat  dont  il  brilloit  en  plein  air.  ^ 

Expérience  //.  Il  eft  confiant  que  le  phofphore  de  Bologne  emprunte 
fon  éclat  ^  non-feulement  de  la  lumière  du  jour^  mais  encore  de  la  cha- 
leqr.  J'ai  donc  cbaufié ,  fans  cependaoc  la  faire  rougir ,  une  cuiller  ^e  fer-» 
•  }*ai  mis  defllis  ce  même  diamant,  qui  »  au  bout  de  deux  fécondes,  brilloit 
déjà  ;'je  l'ai  enfuite  ôté  de  la  cuiller  ^  dC  quoique  beaucoup  refroidi  ,  il  a 
confervé>  l'efpaced'uqe  minute  &  plus,  l'éclat  que  lui  a  voit  donné  la  cha- 
leur de  la  cuillec 

Expcr'uncc  IIL  J'avois  déjà  obfervé  que  des  parcelles  de  phofphore 
de  Bologne^  fixées  avec  de^a  cire  fur  un  conduâeur  éleârique,  deve- 
noient  brillantes  .au  moment  où  l'étincelle  part. 

J'ai  voulu  faire  la  même  expérience  fur  le  diamant  i  j'ai  pri»  en  confç^ 
quence  ixxtrémité  d'une  chaîne  qui  touchoit  à  l'armure  extérieure  *»  )*y  aiat^ 
taché  ,  i^vec  de  la  cire  ^  un  diamant  :  au  moyçn  de  cette  chaîne  ,*  j'ai  tiré 
de  l'armure ,  qui  avoit  trois  pieds  quarrés ,  un  coup  éledrique  ;  le.diamant 
Z  rendu  l'éclat  le  plus  vif. 

y  ne  fi  grande^  reflèmblance  entre  les  effets  de  la  pierre.de  Bologne  8ç 
ceux  du  diamant ,  me  nrouvoit  évidemment  l'identité  de  leurs  ^aufes  ; 
^udi ,  fans  Iti  définition  de  la  càufe  de  la  phofphorefctnce  des  diaitians  , 
étois-jé  bien  décidé  à  prendre  mon  ProfefTeuf  pour  guide  ^  &  à, appliquer 
9U  diamant  ce  qu'il  a  écrit  &  ce  qu'il  a  enfeigné  dans  les  Chaires  puoliquQS 
fur  la  pierre  de  Bologne. 

Mais  ce  Savant  voulut  que  je  traitafle  de  nouveau  la  quçftiôn;  il  m^én- 

Î|agea  dans  la  définition  de  la  caufe  de  la  pbofph<|refçençe ,  à  répétet 
is  expériences  fur* la  pierre  de  Bologne,^  a* faire  les  mçmes  (iir  les  dia« 
mans  ,  cotf vaincu  que  des  obfervations  fur  des  efpèces  différentes ,  quiap« 
partiennent  au  inçme  genre,  dçmohtrçroient  en  quoi  la  théorie  auroitpa 
être  vicieufe ,  par  l'acqord  &  l'union  des  unes  avec  les  autres.  J'ai  d'abçrd 
répété  les  expériences  de  Zanoti ,  qu'on  lit  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie de  .Bologne.  Les  voici,  telles  quelles  y  font  rapportées  :  ce  Zanoti^ 
si>  tiptre  Secrétaire ,  s'occupolt  de  cette  queftiôn  difficile  ^  quç  MardgU 
avoit  déjà  proppfée  ;  favotr ,  fi  la  pierre  de  Bologne  reçoit  ôc  conferve 
au-dedans  d  elloo-mcme  une  lumière  empruntée  de9  corps  extérieurs,  ou 
9>*  fi  elle  brille  d'un  éclat  qui  lui  eft  propre*  £n  effet ,  quoique  pUifieurs 
»  Auteurs  k  nous-mêmes  nous  ayions  dit  que  la  pierre  de  Bologne  ré- 
?>  fléchit  une  lumière  étrangère ,  qu'elle  l'attire  ,  ou  elle  la  pompe  ^  qu  elle 
?»  la  reçoit  &  qu  elle  en  eft  imprégnée ,  cette  auertion  a  plutôt  la  cou- 
1^  (un^  que  Ifi  yémé  pouip  fpndement  ;  6(  rien  ne  pou$  çmpcche  de 
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^  croire  que  la  lumière  qui  vient  <lerincérieiK  n  eftpas  inhérente  à  lapierre  de 
»  Bologne  ,  mais  plutôt  qu'elle  1  enflamme  ^  de  manière  qu'elle  brille 
»  enfuite  d'un  éclat  qui  lui  eft  propre  ,  comme  le  font  tous  les  corps  allumés. 
>i  Zanoti ,  comme  je  viens  de  l%dire  ^  s'écoit  propofô  cette  queftion  :  La 
9>  pierre  de  Bologne  reçoit-elle  une  lumière  extérieure ,  qu'elle  répand 
n  enfuite  dans  l'oofcuriré?  ou  bien,  aflèâée  d'un  éclat  étranger,  réfléchit* 
n  elle  une  lumière  qui  lui  eft  propre  »?••••  «  Zanoti  faifant  réflexion 
ai  qu'au  fnoyen  du  prifme,  un  rayon  de  lumière  le  diviibit  en  (kifccaux  de 
99  arflTérentes  couleurs ,  crut  qu'il  (eroit  très-aifé  de  réfoudre  cette  queftion , 
»  (i  Ton  plaçoit  une  pierre  de  Bologne  fur  un  fpt(Stx^  de  diverfes  cou- 
w  leurs,  de  manière  qu'elle  pût  ne  recevoir  que  les  rayons  d'une  (èule 
M  couleur.  En  effet ,  u  elle  eût  attiré  en  mèn^  tempsla  couleur  &  la  l\X' 
^  mière ,  ce  devoit  être  une  preuve  qu  elle  avoir  pris  &  confervé  au-deda^is 
»  d'elle-même  des  rayons  venant  de  l'extérieur.  Si  au  contraire  elle  atti- 
9  roit  la  lumière  &  non  pas  la  couleur ,  il  étoic  démontré  qu'elle  n'avoic 
»  pas  abforbé  des  rayons  extérieurs  ;  mais  qu'échauffée  d'abord  par  une  lu* 
»  mière  étrangère ,  elle  en  réfléchiffoit  enfuite  une  qui  lui  étoit  propre* 
»  En  effet,  Ci  la  couleur  qui  s'eft  une  fois  fixée  dans  les  rayons  ne  peut 
>»  plus  en  être  féparée,  comment  la  pierre  de  Bologne  conferveroit-elle 
9>  au-dedans  d'elle-même  les  rayons  qa'elle  auroit  reçus.  Gins  en  garder, 
»  la  couleur  ?  Algeroti  répétoit  les  mêmes  exipériences  avec  des  Phy« 
•f  fîciens:  il  fe  fervoit  à  cet  effet  de  prifmd  AnglUis;  ceux  de  Zanoti 
i>  étoient  de  Venife.  Algeroti  avoit  expofé  aux  rayons  du  (bleil  plu- 
M  fieurs  pierres  de  Bologne,  parmi  iefqttelie%il  avoit  choifi  les  deux  pltis- 
3»  brillantes.  Avec  ces  detfk  pierres ,  ils  firent  l'expérience  dont  Zanoti  avoit 
H  rendu  compte-,  ils  introduifirent  dans  une  chambre  obfcure  ,  par  une 
s>  petite  ou verturç,- un  foible  rayon  de  foleil,  qu'ils  firent  tomoer  ,  au 
»  moyen  d'un  prifme ,  fur  le  pavé  ,  pour  y  former  h  fpedlre  folaire.  Après 
»  avoir  placé  l'une  de  ces  pierres  fur  U  banderouge  &  l'autre  fur  la  bande 
»>  bleue ,  &  les  y  avoir  laiflees  l'espace  de  huit  minutes  environ,  ils  les  tranC- 
'•  portèrent  dans  une  autre  chambre  obfcure  ,  où  d!autres  Obfervateurs 
>«  attendoient  depuis  lông-têmps  ï\Skt  de  cette  expérience.  Les  pierres 
9  parurent' à  ces  derniers  moins  brjllantes  qu'auparavant:  mais  elles  fe 
»  telTembloient  tellement ,  foit  par  la  couleur  qui  étoit  blanchâtre ,  foie 
»  par  la  lumière,  qu'on  ne  pouvoir  app^rceftfir  entr'elles  aucune  di£^- 
^  rence  fenfible  ;  d'où  U  réfulte  que  les  pierres  de  Bologne  ne  s'imprè-- 
»  gnent  certainement  pas  d^une  lumière  externe  &  étrangère  :  car  fi  c'é-* 
1»  toit  ainfi,  pourquoi  ces  deux  pierres  aaroient-elles  eu  la  même  cou^ 
i»  leur?  pourquoi  l'une  n'eût-elle  pas  été  fouge  &  l'autre  bleue,  puifqtie 
9K  celle-ci  auroit  pompé  une  lumière  bleue  &  celle-là  une  lumière  rouge  f 
99  Sur  ces  entrefaites ,  Zanoti  imagina  queiqu'autre  expérience  ,  qui  pût 
M  faire  connoitre  encore  mieux  la  nature  de  la  lumière  que  rendfent  les 
h  pierres  de   Bologne.    A  Taide   d'an  ptifme  qu'il  avoit  approfhé  k 
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V  plus  près  qu'il  put  de  fes   yeux,  il  en  examina  quelques-unes,  qul^ 

3*  Tëcemhienc  frappées  des  rayons  du  foleil ,  venoient  d  être  cranfportëe» 

»  dans  un  endroit  oolcur  ;  il  n'y  apperçut  rien  de  ce  que  l'on  voit  commune- 

»>  ment  y  lorfqu'on  conHdère  un  corp^  lumineux  au  travers  d'un  prifme. 

33  En  effet,  ti  Je  prifmeeft  bien  placé ,  la  lumière  que  l'on  appcrçoic  au 

M  travers ,  paroît  beaucoup  plus  étendue  qu'elk  n  eft  effcâivement ,   & 

a»,  mélangée  des  plus  belles  couleurs.  Or,  rien  de  femblable  n'efl:  arrivé 

.M  à  l'égard  des  pierres  en  quellion  ^  ce  qui  certainement  eût  été  fenfible  , 

.1^  car   elles  ont    toujours  paru  conferver  leur  couleur  &    leur   figure, 

9  quoique'  vues  au  travers  ciu  pHfme  :  elles  ne  firent  que  changer  de  po- 

•3  ntion ,  chofe  que  la  réfraâion  des  rayons  rendit  néceuaire ,  &  iemblèrent 

»  être  moins  brillantes.  Hpurquoi  ont-elles  confervé  prefqu  entièrement 

■0  leur  figure  &  leur  couleur?  eft  ce  parce  qu'elles  ne  donnoient  que  des 

,  4)  rayons  d'une  feule  couleur  ou  d'un  (eul  genre  ,  ou  plutôt  à  caufe  de  la 

»'  foiblefTe  de  la  lumière  ?  Et  en  efïet ,  c'eft  une  obfervation  que  Zanoti 

>3  &  d'autres  Phyficiens  ont  faite  fur  la  lumière  du  charbon,  lorfqu'elle 

)  n  commence  à  s'éteindre ,  &  fur  les  autres  lumières  qui  font  fi>ibles.  Mais 

a>  fi  l'on  employoit  -pour  cette  expérience  les  pierres  les  plus  belles  2(  les 
0  plus  éclatantes ,  leur  figure  par oîtroit  peut- être  d'une  plus  grande  éteo- 
^  due  ,  &  leur  couleur  variée.  C'eft  ce  qui  arrive  aux  vers  que  l'on  voie 
s»  dans  les  nuits  d'été  briller  fur  llierbe.  Algeroti,  les  deux  Zanoti  > 
.9'  François  &  Euftjthe'Manfrede  ,  étant  enfèmble  à  la  campagne,  ooc 
^  fait  cette  obfervation  plus  d'une  fois;  mais  la  lumière  que  ces  vers  rér 
M  fiéchiifent  eft  toujours  g^qs  confidérable  9c  plus  éclatante  que  celle  dès 
0  pierres  de  Bologne  ».  « 

Quoique  l'expérience  de  Zanoti  parut  ^  au  premier  coup-d'œil ,  port]^ 
.au  dernier  degré  de  perfi;âion,reftoit  cependant  une  cboiè , qui ,  danS^ 
toute  hypothèie,  me  paroiflbit  inconcevable.  L'efpècé  de  la  couleur  des 
jdeux  pierres  de  Bologne  »  fur  Tune  defquelies  on  avoir  faiç  réfléchir  une 
•lumière  rouge,  &  fur  l'autre  une  iumicre  bleue,  parut  la  mênie>  ainit 
que  l'intenfité  de  la  lumière.  . 

'  On  ne  pecfiiadéra  pas  aifément  a  quiconque  ,  par  la  réflexion  Ae%  mi« 
.Toirs  ou  la  réfiraétion  des  lentilles^  a  amalgamé  une  fois  des  rayons 
bleus  &  rouges ,  dtvifés  par  le  prifme ,.  ou  qui ,  par  lafpeA  feul  d'un 
(peâre  coloré,  a  comparé  Tune  avec  l'autre  force  àtct%  mêmes  rayons.: 
on  ne  lui  perfuadera  pas  ,  dis^fe ,  que  les  tUtxs  de  ces  dpux  efpèces  de 
rayons  foient  également  fenfibles ,  puifqu'il  eft  conftant  que  l'éclat  &  [» 
r  force  des  rayons  rouges  l'emportent  fur  celles  des  tayons  bleus ,  qui  font 
beaucoup  plus  foibles. 

Faifant  réflexion  que,  dans  le  rapport  de  l'expérience  ci-deflus ,  on  n'a- 

voit  déterminé  ni  Tefpèce  du  prifme ,  ni  juiqu'a  quel  point  il  avoit  dtvifé 

les  rayons,  ni  à  quelle  diftance  du  prifme  étoit  le  (peâre  ;  je  foupçon* 

Dai  que  peut  -être  les  couleurs  n'écoienf  jpas:  ai&z  féparées  loxii^uVUes  toav* 


SUR  VffIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.       ij^ 

bèrent  fur  le  pavé;  &  qu'en  les  fuppofant telles ^  les  deux  pierres  de  60 • 
logne  f  que  l'on  avoic  placées  de(uis,pouvoienc  très-bien  avoir  été  firappéé^ 
d'une  couleur  rouge  &  bleue  encore  mélangées  enfemble.  Il  falloir  donc 
prendre  une  autre  précaution.  Des^rayons  introduits  par  l'ouverture  la  dIus 
petite;  font  réfléchis  &  par  ceae  même  ouverture,  8c  par  les  deux  furfaces 
du.prifme  fur  lefquelles  ils  tombent.  Indépendamment  de  ceux  qui  par- 
tent direâementdu  foleil^ileneft  d'autres  qui)  réfléchis  dans  toute  fojfte 
de  direâion  par  les  objets  voifins  ,  péncrrent  dans  une  chambre  obi*- 
cure«  Peut-être  ces  rayons  avoient-ils  eu  aflèz  de  force  pour  donner  de 
«i'^clat  aux  deux  pierres  de  Bologne  ?  Pi^ur  n'avoir  aucun  doute  à  ce 
fujet»  je  répétai  l'expérience  de  Zanoti  avec  les  précautions  fui  vantes  : 

Appareil:  J'ai  rendu  une  chambre  û  obfirure  ,  qu'y  étant  demeuré  l'ef 
pace  d'un  demi*quart-d'heure  ,  la  lumière  ne  m'a  paru  y  entrer  d'aucun 
côté.  J'ai  fait  appliquer  contre  la  porte  un  miroir  métallique  ,  auquel  on 
ppuvoit  imprimer  toute  (brte  de  mouvement^  (ans  fortir  de  la  chambre. 
Efi  un  mot,  il  étolt  arrangé  comme  celui  du  miprofcope,  folaire,  qui  ré- 
fléchit à  volonté  les  rayons  du  foleil ,  fous  quelqu'angle  qu'il  tombe.  Une 
ouverture  de  2  lignes  de  diamètre ,  pratiquée  dans  une  reuille  de  laiton  , 
donnoit.  entrée  au  rayon  dans  la  chambre  obfcure.  Ce  rayon  étoic  reçu  pat 
un  prîfmè  ,  dont  l'angle  étoïc  de  60  degrés.  L'angle  du  prifme  regaraoïc 
le  plancher  de  la  chambre  ,de  manière  que  le  trait  de  lumière  divifé  pût 
<lonnet  une  direâion  parallèle  à  l'horizon.  Le  priime  n'avoir  ni  ondes ,  ni 
veines^  il  étoit  d'un  cryital  que  les  Anglois  nomment fline-g/aff^  afin  que 
la^  diffraâion  caufée  par  ce  cryftal  étant  plus  grande  ^  les  rayons  fe  fépa- 
raflent  plus  promptement  les  uns  des  autres.  Une  table  noire  ,  placée  tout 
auprès  du  prifme,  &  dans  laquelle  étoit  une  ouverture  d'un' doigt  &demiy 
tranfmettoit  le  fpeftre  produit  par  le  prifime.^Son  effet  étoit  "de  fermer,  le  • 
plus  qu'il  fer  oit  poflible ,  le  paUage  à  la  quantité  de  rayons  réfléchis  par  le 

Cifme ,  ou  qui ,  produits  parles  objets  voiiîns,  péhétroient  dans  la  cham- 
e  ob(cure.  A  la  diftance  de  10  pieds ,  juiqu'où  paroiflbit  pouvoir  s'é- 
tendre le  trait  de  lumière  de  Couleur  ,  on  avoir  placé  une  autre  table  nx>ire  , 
avec  deux  ouvertures  féparées  Tune  de  l'autre  de  ^  doigts.  Au  travers  de  * 
l'une  paflbient  les  rayons  rouges  &  une  partie  des  rayons  dorés  j  au 
ttavers  de  l'autre,  les  rayons  indigo  &  une  partie  de  ceux  de  couleut 
bleue;  derrière  la  table  ,  un  fupport  noir  préfentoit  deux  morceaux  ditftS* 
xens  de  la  même  pierre  de  Bologne,  l'un  à  la  lumière  bleue,  &  l'autre 
i  la  lumière  rouge.  {  yoye^  la  Planche.  ) 

Expérienfie  IV.  J'ai  d'abord  porté  mes  yeux  fur  les  pierres;  je  les  ai. 
enfuite  fermés  l'efpaee  dé  quelques  minutes.  Après  que  les  pierres  eurent 
été  alFez  expofées  à  la  lumière  ,  &  Tnt%  .yeux  préparés  à  voir  la  lueur 
même  la  plus  foible,  j'ai  fait  couvrir  d'une  étoffe  noire  l'ouverture,  le 
prifme  ,  &  tout  l'appareil  qui  renvoyoit^a  lumière.  J'ai  enfuite  confidéié 
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les  pierres  :  celle  que  f  avoi$  expofëe  au  rayon  rouge  ne  rendoic  qu'une  Ik^ 
mlère  fbîble^*&  quant  à  la  couleur,  fort  refTemblante  à  celle  qui  eft  mé- 
langée de  vert  &  de  bleu;  la  pierre  au  contraire  fur  laquelle  réfléchilToic 
un  rayon  bleu ,  donnoit  une  lumière  beaucoup  plus  vive  ,  de  couleur 
d'or  &  de  charbon  i  demi-enflammé ,  femblable  enfin  à  Téclar  qui  ré« 
fuite  du  jaune  &  du  rouge  mariés  enfemble.  J*ai  fouvent  répété  cette 
expérience  devant  beaucoup  de  perfonnes  ,  entr*autres  devant  le  célèbre 
Nagclius ,  Diieâeur  de  la  Faculté  de  Philofophie ,  que  je  cite  ici  par  hon- 
neur ;  homme  non  feulement  très-profond  dans  toutes  les  parties  de  la- 
Phiiofaphie ,  mais  même  qui  y  a  fait  des  découvertes  importar  tes  II  a  été 
.témoin  de  cette  expérience  &  de  beaucoup  d'autres  ;  le  téfultat  en  a  tou- 
jours été  le  même.  Le  jour  étoit  alors  très-ferein*,  la  pluie  qui  étoit  tom- 
bée la  nuit  précédente ,  avoir  purgé  1  air  de  la  plus  grande  partie  de  fes 
vapeurs. 

Expirienct  V.  J*aî  expofé  au  même  rayon  de  lumière  le  diamant  donc 
)*ai  parié  plus  haut;  foit  qu'il  fût  frappé  du  raygn  bleu  ou  rouge  ,  je  ny 
ai  apper^u-  aucune  trace  lumineufè.^ 

.  AppaniL  Perfuadé  que  Tun  &  l'autre  rayons  fe  difperfoient  trop  pour 
avoir  la  force  néceilaire,  je' crus  que  mon 'expérience  pourroit  réuflir, 
fi ,  à  l'aide  de  la  ientilie ,  je  tailèmblois  les  rayons  rouges  &  les  bleus  dans 
le  même  foyer  «  &  que  jy  plaçaffc  le  diamant.  J'ai  donc  fait  faire  une 
caiiTe.  attachée  aune  forte  poignée,  &  qui,  portée  fur  un  pied  creux, 
pouvoir  s'élever  &  s'abaifTer  «  &  être  placée  à  volonté ,  au  moyen  d'une 
vis.  A  la  partie  antérieure  de  la  caifle  étoif"  une  ouverture  longue  de  6 
doigts  j  fur  I  \  de  large.  Sur  la  partie  extérieure  ,  dn  avoir  appliqué  une 

f)Ianche  /  qui  jouoit  oansune  coulifl[è^&  qu'une  vis  6xoit  i  volonté:  la 
entille  étoit  attachée  au  milfeu  delà  planche;  elle  avoir  2  doigts  dédia* 
inètre',  fon  foyer  étoit  de  6*  Pour  diriger  commodément  fur  les  pboC- 
phores  les  rayons  raiTemb  es  au  moyen  de  la  lentille,  je  plaçai  derrière  un 
lupport  mobile  ,  auquel  on  pouvoit  attacher  des  phofphores  de  tous  les 
jE^nres ,  les  élever  &  les  baiflèr ,  les  éloigner  ou  les  rapprocher  du  foyer 
de  la  lentille.    - 

'  Expirienct  V  /.  Tavois  placé  le  diamant ,  Tefpace  de  quelque^  minu* 
tes  ,  dans  le  foyer  des  rayons  rouges*,  il  ne  rendit  aucune  lumière  que  Ton 
put  appercevoir  dans  robfcurité.  Celui  que  je  mis  enfuite  dans  le  foyer 
àt%  rayons  bleus  ,  rendit ,  l'efpace  de  cinq  minutes ,  une  lumière  très  agréa- 
ble .  d'une  couleur  de  blanc  jaunâtre.  Comme  j'avots  fait  ces  expériences 
dans  un  temps  qui  n'étoît  pas  fort  beau  ,  je  n'apporrai  d*autre  change- 
ment à  l'appareil  ,  que  de  fubftituer  à  l'ouverture  de  Ol  lignes  ,  par  la- 
quelle la  lumière  tomboit  fur  le  prlfme ,  une  autre  de  5  ou  7 
lignes. 

Quoique  ces  expétiences  parufl^t  démontrer  évidemment  que  la  lu- 
mière qui  combe  lur  le  phofphere  étoit  difiërenre  de  celle  qu'ils  léflé- 
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chiflent  ^  je  crus  néanmoins  devoir  répéter  une  autre  expérience  de  Zanoct  ^ 
par  laquelle *3  ayant  confidéré  le  phofphore  au  travers  d'un  prifme,  il> 
n avoir  apperçu  aucun  changement,  ni  dans  la  dimenfiqn,  ni  dans  la  cou« 
leur. 

Expérience  VIL  J'ai  confidéré,  au  travers  d^m  prifme  du  même  cryf- 
tal  d'Angleterre  ,  une  pierre  de  fiologne  &  un  diamant,  qui ,  tout  té^ 
cemment  frappés  de  rayons  bleus,  rendoient  encore  une  lumière  écla^ 
tante)  &,  ce  que  Zanoti  navoit  point  obfervé,  je  remarquai  dans  la 
pierre  de  fiologne,  que  l'image  paroiflbit  s'agrandir  &  avoir  une  cou* 
leur  particulière.  J'ai  cru  y  diftineuer  du  rouge  &  du  jaune ,  non  pas  ce« 
pendant  aflez  clairement  pour  n  avoir  aucun  doute;  Bien  loin  de  ditlin« 
guer  le  changement  de  figure  &  de  couleur  dans  le  diamant,  à  peine  pou- 
voit-on  l'appercevoir  lui-même. 

Il  m'étoit  venu  dans  l'erprit  de  varier  cette  expérience.  En  effet,  me 
difois-je  à  moi-même ,  fi  le  phofphore  rend  une  lumière  autre  que  celld' 
dont  il  eft  frappé ,  alors  recevant  ^   au  moyen  du   priHIie ,  les  rayons^ 
bleus,  ces  mêmes  rayons  ^ue  réfléchit  le  phofphore,  fe  diftingueroienc 
de  ceux  qui  lui  font  propres. 

ExpcrUnct  VI VL  J  ai  reçu ,  avec  le  prifme,  un  rayon  de  lumière 
qui  pafToit  au  travers  d  une  ouverture  plus  petite  *,  &  ayant  eifayé,  autant 
que  je  l'ai  pu,  par  rinteipofirion  des  tables  noires,  &  fur-tout  d'un  dia« 
nhragme  ,  d'éloigner  de  la  lentille  tous  les  rayons  hétérogènes  ,  j'ai  pré-* 
lente  au  foyer  de  la  lentille  une  petite  feuille  de  papier  blanc  ,  que  j'ai  exa- 
minée au  travers  du  prifme,  lorfque  ce  foyer  étoit  devenu  celui  des  rayons^ 
bleus.  Je  dois  avouer  ici  ingénument  que,  malgré  tous  mes  foins,  ^ 
n'ai  jamais  pu  obtenir  un  point  lumineux,  auauel  la  couleur  bleue  feule 
donnât  de  l'éclat:  x)n  appercevoit  toujours  enfemble»  quoique  très  foîble* 
ment ,  quelques  rayons  rouges  ,  jaunes ,  verts  avec  les  bleus.  Cependant  ^ 
comme  le  bleu  étoit  pour  moi  la  couleur  la  plus  intéreflante  ,  cette  fépa- 
jraiion  imparfaite  de  lumières  negfne  paroifloit  pas  contrarier  abfolumenc 
mon  deffein.  Je  mis  en  conféquence  fur  le  foyer  des  rayons  bleus  du 
phofphore  de  Bologne  ^  &  j^  remarquai  que  l'intenfité  du  rouge  &  diT 
jaune -fur- tout  que  rendoient  les  rayoïfs  échappés  du  phofphore ,  avoit 
prodigieufèment  augmenté  pendant  le  temps  de  l'obfervation.  Lorfqu'en* 
fuite ,  mon  œil  &  ie  prifme  toujours  à  la  même  place ,  je  fis  couvrir  Tou* 
verture d'une  étoffe  noire  ,Ies  rayons  bleus  difparurent  tout- à-fait:  on  diftin* 
guoit  clairement  les  rouges  &  les  jaunes  que  rendoit  le  phofphore.  Cette 
expérience  prouvoit  donc  évidemment  que,  dans  le  cas  où  le  phofphore 
éfûir  placé  dans  les  rayoïiS  bleus ,  le  rouge  &  le  jaune  éroient  des  coU'» 
leurs  dominantes.  J'avQÎs  auflî  lailTé  tonioer  le  foyer  des  rayons  rouges 
furie  phofphore-,  Touverture  bouchée,  on  n'appercevoit  au  travers  du 
prifme  aucun  trait  de  lumière  dans  le  phofphore  ^  fans  doute  parce  que 
cette  lumière ,  qui  de  blanche  devenoit  verte  ,  repouffée  par  ra(5Hon  des 
layons  rouges  qui  t(Mnboient  deflus  |  étoîc  &  foible  >  que  l'incerpofition  dtt  * 
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riTme  la  faifoic  cntièretnent  dirparoîrre.  J'ai  répété  la  même  expérience 
irie  diamant.  Pendant  qu'il  étoit  firappé  parles  rayons  bleus  ^  le  jaune 
iùr*tout  m'a  pari^  au  travers  du  prifme  ,  prendre  de  lïntcnficé.  Lorfque 
l'eus  fait  couvrir  d'une  étoffe  noire  l'ouverture  Ac  toutTappareil  au  travers 
de  iao^elle  la  lumière  péSétroit  y  le  jaune  de  ce  diamant^  confidéré  au  tra* 
vers  a'un  prifme  »  m'a  paru  alors  de  ce  genre  de  couleur  ^  qui  ^  dans  un 
ipeâre  coloré  «touche  immédiatement  le  vert. 

Après  avoir  rendu  compte  des  expériences  de  Zanoti ,  Prieftley  en  cite 
d  autres  abfolument  contraires ,  fietites  par  le  P.  Beccaria^  célèbre  Philofo* 
pfae  de  Turin,  Comme  l'original  n'eft  point  fous  ma  main  y  je  copierai 
les  paroles  de  Prieftley. 

«€  Tout  récemment  le  P.  Beccaria  a  démontré  à  Turin  que  des  mor- 
»  ceaux  de  phofphore  artificiel,  beaucoup  plus  gros  que  la  pierre  de  Bo- 
>9  logne,  mis  dans  des  tubes  où  la  lumière  pénétreroit  au  travers  de  verrez 
iè  colorés  y  ne  rendroient  pas  une  lumière  autre  que  celle  qui  s'étoit  intro- 
^  duite  dans  ces  tubes  par  \t%  vcttes  ;  qu'il  arrivoit  alors  que  le  phof» 
n  phore  étoit  frappé  beaucoup  plus  fortement  que  par  l'image  réfléchie  du 
»»  loleiL  Cette  obiervation  prouve  la  vérité  de  1  opinion  où  1  on  eft  «  que  le 
21  phofphore  rend  dans  Toofcurité  la  même  lumière  dofit  il  s'étoit  imprégné 
»»  auparavant».  Comme>  dans  cette  expérience  de  Beccaria  ,  il  eft  queftion 
de  tout  autre  choie  que  du  phofphore  de  Bolome  ,  &  qui  n'a  aucun 
trait  à  mon  fujet  |  je  continue  à  parler  de  la  phofpliorefcence  des  diamans^ 
&  quant  aux  phénomènes  que  la  foibleffe  de  la  lumière  empêche  d'y  apper-* 
cevoir ,  jç  prétends  qu'on  doit  les  y  fuppofer  j  par  Tanaloeie  qui  exifte 
entre  1%  pierre  de  Bologne  &  le  diamant,  J'en  excepte  feulement  l'in- 
tenfité  do  la  lumière  :  aum  ne  .m'arrêcerois^je  pas  au  phofphore  de  Becca- 
ria ,  qui  eft  9  comme  on  le  voit ,  d'une  autre  efpèce  ,  fi  cet  homme  cé- 
lèbre ne  me  paroiflbit  en  conclure,  que  tous  les  phofphores  en  général  ne 
xendoient  point  d  autre  lumière  que  celle  qu'ils  ont  reçue  ;  &  voilà  pour- 
quoi j'ai  répété  les  expériences  ae  BecQ^ria  ^  non  fur  Ton  phofphore  ^^ 
mais  fur  celui  de  Bologne. 

Appanil.  J  9vo{$  un  verre  d'un  rouge  foncé  »  un  jaune  »  un  vert»  un 
bleu  &  Mn  violer.  Après  avoir  fait  réfléchir,  par  le  moyen  d'un  miroir, 
un  rayon  de  foleil  dans  une  chambre  obfcure  ,  j'ai  placé  ce  verre  à 
Forifice  d'un  tube  ^  d'où  for  toit  la  lumière.  Comme  ils  avoient  plus  ou 
moins  de  diaphan^ité,  j'ai  pris  les  deux  ihorceaux  les  plus  diaphanes, 
afin  oue  tout  fût  égal  dans  l'expfiriençe  que  j'allois  teiiter  Sa%  l'intenfité 
de  la  lumière  reçue  au  travers. 

Expiri^nçt  IX.  Lai  liimière  qui  p^flbit  à  travers  des  verres  de  couleur 
violette  iç  bleue;  donna  ^u  phofphore  une  lumière  d'or  fort  reffemblante 
à  la  couleur  d'un  charbon  enflammé.  Au  travers  d'un  verre  rouge ,  verc 
&  j^une ,  }a  couleur  psirut  pâle ,  d'un  blanc  tirant  fur  le  vert ,  moins 
c^ûre  au  travers  d'un  vert  rouge  &;  jaune ,  qu'au  travers  de  celui  qui  érdt 

v«rt.  Au  milieu  4e  cet  océ^  da  Imnièse  ^  le  dûmant  nç  rendis  aucun 
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éclat  dans  robfcurité.  M.  Defaie  cire  fur  les  diamans  une  expérience  (ènv»* 
blable ,  dans  laquelle  il  n  apoerçuc  rien ,  quel  que  fût  le  rayon  qui  tombac 
fur  les  diamans  au  travers  des  verres  colorés.  Celui  qu'ils  donnoient  écoic 
toujours  blanchâtre.  Sans  doute  que  M,  Defaie  avoit  des  verres  plus  dia-- 
phanes  que  les  miens.  Je  dirai  au  refte ,  avec  tout  le  refpeâ  qui  eft  dû  i 
M.  Defaie  &  au  P.  Beccaria,  que  je  n'ai  jamais  approuvé  leur  manière 
de  faire  cette  expérience.  Jamais  les  verres  ne  font  fi  imprégnés  d'une  feule 
couleur  3  qu'ils  ne  tranlmettent  pas  des  rayons  d  autres  couleurs  en  aifex 
grande  quantité.  Un  rayon  qui  traverfe  un  verre  d'une  couleur  foncée,  efl: 
trbp  foible  pour  donner  de  l'éclat  aux  pholphores.  Qu^on  reçoive  ^  au 
moyen  du  prifme  ^  le  même  rayon  qui  traverfe  un  verre  coloré  un  peu 
plus  diaphane ,  il  rend  toutes  les  couleurs  fur  le  fpeâre  »  telles  que  peu 
importe  qu'on  examine  les  pho^hores ,  foit  lor^ue  le  rayon  direâ  eft  uti 
peu  plus  foible ,  foit  lorfque  ce  même  rayon  pafle  au  travers  de  verres  C07 
lorés.  Peut-on  d'ailleurs  répéter  ces  expériences  avec  une  attention  Çuffir» 
fance }  En  effet,  qui  a  décrit  l'efpèce  de  couleur  ,  le  degré  de  diaphanéité 
de  manière  à  pouvoir  diftinguer  d'un  autre  un  verre  qui  lui  eft  abiolumenc 
iemblable ,  &  s'en  fervir  pour  l'expérience  ?.  Qui  niera,  par  exemple ,  que 
rinterpolition  du  verre  jaune  exclut  une  quantité  de  rayons  bleus  ailè^ 
fufEfante,  pour  ne  pas  tirer  du  phpfphore  cette  lumière  d'orque  produit 
dans  le  fpe<%re  de  couleur  la  rencontre  des  rayons  bleus?  Ce  qui  doit  ache- 
ver de  démontrer  la  fauffeté  de  ces  expériences  ^  c'eft  qu  au  moins  les 
pierres  de  Bologne,  confèrvées  long-temps  auparavant  dans  l'obfcuritéj 
brillent  à  peine  par  la  chaleur:  expofées  à  la  lumière  du  jour,  elles  don-- 
lient  un  éclat  plus  foible  que  loriqu'eiles  ont  été  expofées  peu  de^  temps 
auparavant  à  la  lumière  du  foleil. ,  Si  elles  ne  rendent  e£Fèâivement  que 
la  lumière  qu'elles  viennent  de  pomper ,  peu  importeroic  certainement 
combien  de  temps  elles  feroient  demeurées  auparavant  dans  l'obfcu- 
rite-  .       . 

Voici  le  réfultatxle  mes  expériences  à  ce  fujet  ^  expériences  telles ,  que  je 
crois  n*avoir  fait  que  fuivre  clans'  cette  occafion  la  voie  de  la  Nature  , 
dont  elles  me  fembioient  pour  ainfi  dire  être  les  organes. 

Le  diamant  a  ceci  de  commun  avec  le  phofphore  de  Bologne  ,  qu'il 
brille  dans  Iftvuide  »  que  la  chaleur  &  même  là  feu  éleârique  lui  don- 
nent de  l'éclat  ;  &  qu'enfin ,  expofé  quelque  temps  à  une  Rimière  de  cou- 
leur bleue,  raflemblée  au  moyen  de  la  lentille,  il  rend,  dans  l'obfcuritëy 
l'éclat  le  plus  brillant.  Là  plus  grande  différence  qui  exifte  entr'eifx  ,  c'eft 
que  la  pierre  de  Bologne  donne  une  lumière^de  couleur  d'or  femblable 
à  celle  d'un  charbon  enflammé*,  celle  du  diamant  |U  contraire  eft  d'un 
blanc  tirant  fur  le  jaune.  Or ,  cette  dîflfereece  démontre  que  le  diamant 
n'abforbe  pas  les  rayons  rouges  ,  &  que  la  rencontre  des  rayons  bleus  ne 
les  lui  fait  pas  perdre.  Il  ne  faut  pas  conclure  de-là  qu'il  n'en  abforbe 
&  qu'il  n'en  renvoie  pas  d'autres.  Une  féconde  différence  qui  fe  typuve  entre 
le  diamant  Se  la  pierre  de  BologrA  ^  c'eft  que  le  diamant  ^  expofé  à  une 
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lumière  rouge  ou  jaune ,  ne  brille  pas ,  (bit  que  cette  lumière  frappe  fe 
diamant ,  à  laide  d'un  fpeâre  de  couleur  ^  foit  que  paflant  au  travers  de 
verres  colorés ,  ellelè  réunifie  dans  le  foyer  de  la  lentille.  Un  rayop  bleu 
ne  fait  rendre  aucun  éclat  au  diamant ,  à  moins  que  ^  raflemblé  par  la 
lentille  j  il  ne  tombe  fur  lui  en  très-grande  quanricé.  Cette  féconde  difie- 
lehce  qui  fe  rencontre  entre  le  diamant  &  la  pierre  de  Bologne  »  ne 
prouve  rien  autre  chofè  y  (inon  que  les  mêmes  Gaules  produilent  ÎJts 
mêmes  e£Fets  fur  Tinténfité  de  la  lumière  beaucoup  moindre  dans  le  dia- 
mant que  dans  la  pierre  de  Bologne.  Ce.  qu'il  y  a  de  fur  ,  c'eft  que  dans 
les  jours  nébuleux ,  où  la  lumière  du  foleil  eft  auflS  plus  fbible ,  les  effets 
de  l'intenfiré  de  la  lumière  font  les  mêmes  fur  le  diamant  que  fur  le  phof- 

{>hore  de  Bologne.  Ajoutons  à  cela  ^  que  les  mêmes  efiets  prouvent  non* 
eulement  l'identité  des  caufes  de  la  phc^phorefcence  dans  le  diamant  & 
dansla  pierre  de  Bologne^  mais,  ce  qui  eft  plus  elfentiel  encore,  ou  ils  démon- 
trent que  la  lumière*  qui  tombe  fur  le  diamant  eft  différente  de  celle  qu*il 
Tend  dans  l'obfcuricé.  Les  chdfes  étant  ainfî  y  pour  démontrer  la  caufe  de 
la  phofphorefcence  du  diamant,  je  me  fervirai  des  mêmes  expreffions 
.qu*employoit  autrefois  mon  Profelfeur  pour  foutenir  fon  opinion  fur  l'é- 
clat de  la  pierre  de  Bologne,  prop.4,  fol.  i68.  ce  Conudérant  que  le 
»  phofphore  rendoit  des  rayons  autres  que  ceux  qu'il  recevoir  ,  quel- 
as  qu'câfort  que  je  fi(fe  pour  imaginer  le  contraire  ,  j'en  revenois  toujours 
»'  à  croire  qu'il  jy  avoir  des  rapports  différens  entre  tels  &!"  tels  corps  &  les 
I»  rayons  hétérogènes  delà  lumière;  que  les  uns  avoient  plus*  a  affinité 
>>  avec  l^  rayons  rouges ,  les  autres  avec  les  rayons  bleus  ;  que  ceux  qui 
^  àvoient  plus  de  rapport  avec  les  rayons  rouges,  à  Tapproche  de  ces 
i>  derniers  9  perdoient  les  rayons  bleus  &  ceux  des  autres  couleurs  ;  que 
93  ceux  au  contraire  qui  fe  rapprochoient  davantage  des  rayons  bleus , 
9)  renvoyoient  les  rayons  rouges  &  les  autres  \  Se  que  le  phofphore  ren- 
M  fermant  une  plus  grande  quantité  de  particules  plus  rapprochées  des 
>>  rayons  bleus  que  des  rouges  ^  Ja  chute  des  rayons  bleus  devoi:  lui  faire 
a>  rendre  une  lumière  beaucoup  plus  vive  que  celle  des  rayons  rouges; 
93  Lorfque  nous  voyons  une  elpece  d'air  ou  d*acide  chaiFé  d*uû  autre 
»  acide  ,  nous  difons  que  celui  des  deux  qui  a  la  plus  forte  affinité  a 
»  çhaifé  rautr|.  Pourquoi  raifonnerions-nous  autrement  fttr  les  différens 
9>  rayons  de  lumière  hétérogènes  entr^eux  »? 

Après  avoir  employé  tous  les  moyens  poflibles  pour  connoître  les  câufes 
de  la  phofphorefcence  »  il  me  reftoit  encore  à  favoir^uels  ëtoient  les  diamans 
les  plus  propres  4  la  phofphorefcence,  M.  Oefaie  afidtàce  fujet  les  plus  belles 
expériences.  Digne  continuateur  de  Pline ,  de  Solin  »  d'Elian  ic  des  autres 
modernes  qui  ont  écrit  fur  la  phofphorefcence  des  différentes  pierres, 
à  leurs  expériences  il  en  ajouta  de  nouvelles ,  qui  lui  ont  fait  découvrir 
enfin  que  non-feulement  le  frottement  ou  la  chaleur ,  mais  même  la  lu- 
mière au  foleil ,  phofphorifoient  les  ^iamans  ;  vérité  inconnue  aux  Anciens, 
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Mats  Quelque  tentative  qu  aie  &ite  ce  grand  homme  pour  connojftre  la 
caufê  de  la  pbofphorefcence  de  certains  diamans  qui  fe  phofphorifeQC 
plutôt  que  aautres  ^  jamais  le  fuccès  n'a  couronné  fes  efforts. 

Au  moment  où  Ton  y  penfè  le  moins ,  (buvent  le  haiàrd  fait  trouvée 
ce  qui  avoir  échappé  aux  recherches  les  plus  exaâes.  Auflî  ne  déièfpér ois- 
fa  pas  9  en  (iiivant  la  route  que  M.  Defaie  avoic  tracée ,  ic  en  répétant  (es 
expériences  ^  de  rencontrer  ce  qui  s*étoit  fouftrait  fi  conftamment  à  fou 
.  ceil  obiecvateur. 

Dans  TexMrience  que  |  ai  faite  à  ce  fujet  »  je  me  fuis  un  peu  écarté 
ila  procédé  de  M.  Defaie.  Je  m'écois  apperçu  que  les  diamans  (è  phof-- 
phortfoient  beaucoup  plutôt  dans  le  foyer  des  rayons  biens  qu  en  plein 
jour  j  (ur-tout  lorique  ces  mêmes  rayons  pailànt  en  plus  grande  quantité 
au  travers  d'une,  ouverture  de  (7  lignes,  tomboient  fur  le  prifme.  Cette 
obièrvation  me  détermina  à  &ire  ufage  dé  Fappareil  d-defius.  J'expofiii 
en  conféquence  tous  les  diamans  que  je  voulois  examiner  à  la  lumière' 
<Iu  foleil^  &  je  les  plaçd  outre  cela  quelque  temps  fur  le  foyer  des  rayons 
lileos  ;  la  plupart  ne  reçurent  du  foleil  que  trés-peu  ou  point  de  phof- 
pherefcence  r  celle  au  contraire  que  leur  donna  le  foyer  des  rayons  bleus  j 
étoit  très-brillante. 

Expérimce  X.  Un  diamant  rouge ,  oblong  »  du  poids  de  66  grains  ;  un 
ntre  ovale  3  ro(è»  de  24- grains;  un  troifième»  de -couleur  dor^  de  3^ 
grains  j  un  quatrième,  d'un  jaune  foncé ,  de  17  grains  ;  &  un  cinquième 
enfin  de  14  erains,  abfolument  diaphanes,  ne  rendoient  aucun  éclat^ 
quoiqu'ils  euuent  denture  lefpace  de  plufieurs  minutes  fur  le  foyer  des  * 
nyons  bleus. 

Un  diamant  de  40  grains  3  d'une  diaphanéité  parfaite  ,  ne  donna  d'a- 
bord aucune  étincelle  de  lumière.  Cependant  3  confervé  plus  long-temps 
dans  le  foyer  des  rayons  bleus  ,  il  parut  briller.  J'en  concluois  que  plus 
les  diamans  ont  de  poids  ^  plus  ils  ont  befoin  d*être  long  -  temps  frappés 
de  la  lumière  pout  devenir  éclacans. 

^  Enfin ,  j'oblervai  que ,  fur  une  quantité  aflêz  confidérable  de  diamans 
vim  petits ,  &  qui  étoient  diaphanes ,  quelques-uns  rouges  ,  jaunes ,  verts, 
bleus  &  noirs,  le  phofphorifoient,  tandis  que  d'autres  de  la  même  coU's 
leur  &  de  la  même  groffeur  ne  pouvoienr  le  faire.  Je  m'apperçus  auffi  que 
tous  ceux  qni  étoient  abfolument  jaunes;  &  dont  M*  Deraie  en  avoir  vu 
quatre  cents  fe  pfaofbhorifèr ,  nVivoient  pas  ^  tous  donné  de  l'éclat  dans 
iWcurité.  J'en  conduois  qu'il  étoit  inutile  de  chercher  dans  la  couleur  les 
oaufes  de  la  phofphore&ence.  ^ 

J'imaginai  que  peut-être  elle  dépendoit  du  lieu  d'où  nous  vient  le  dia« 

suant.  {  On  nous  les  apporte  des  Indes  orientales  fle  occidentales).  Quoi* 

que  les  uns  &  les  autres  prélëntent  des  pyramides  quadraneulaires ,   ce-' 

-  pendant ,  lôrfqu'Us  font  encore  bruts ,  leur  forme   eft  abiblument  diifé* 

fente ,  8c  il  eft  aifé  de  connoître  alors  le  lieu  d'où  ils  fortent«  J'en  jfàjt, 
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donc  quatre  encore  bruts,  dont  deux  venoient  des  Indes  occidentales j, 
&  les  deux  autres  des  Indes  orientales ,  chacun  du  poids  d'environ  6  grains* 
Je  les  examinai  ;  aucun  ne  donna  je  moindre  traie  de  lumière  dans  TobC- 
curité,  quoiqu'on  les  eût  placés  fur  le  foyer  des  rayons  .bleus  ,  après  ïts 
avoir  longtemps  expofés  au  foleil. 

Voyant  que  ni  la  couleur ,  ni  l'origine  du  diamant,  n  influôient  (lir  la^ 
caufe  de  la  phofphorefcence,  je  crus, comme  M.Defaie^,  que  l'art  pouvoir 
ia  lui  donner,  ain(i  qu'à  la  pierre  de  Bologne.  11  étoit  aifé  d'imaginer  que: 
le  feu  3  dans  cette  opération^,  ëtoit  l'agent  principal.  Mon  père  avoir  amfté 
autrefois ,  autant  comme  collaborateur,  que  comme  témoin  ,  à  dès  eipé-. 
riences  que  faifoit  en  grand  un  célèbre  Amateur  de  Pbyfique.  Son  duc 
étoit  de  découvrir  les  moyens  de  fondre  les  diamans  %  voici  les  cxpé- 
riences. 

Il  fit  chauffer,  pendant  huit  jours,  au  plus  jgrand  feu,  un  fourneau  de 
terre  de  Hefle ,  conftruit  en  forme  de  pyramioe  :  on  plaça  au  milieu  un 
globe  de  cuivre ,  qui  renfermoit  lOO  karats  de  diamans*  Lorfqu^on  l'eut 
oté  &  ouvert ,  à  peine  appetçut-on  le  moindre  ve(lige  àts  diamans  quii 
y  avoiênt  été  placés^  ils  s'étoient  tous  évaporés  (i)> 

Inftruit  par  cette  expérience  &  par  les  avis  de  mon  père  à  employer  aiL 
feu  moins  violent  pour  la  'fonte  aes  diamans  ,  j'en  pris  trois,  que  je  laif- 
fai  fur  le  feu  julqu  au  moment  où  leur  furface  commençoit  à  former  une 
croûte  brute  \  je  les  examinai  enfuite  :  ils  ne  donnèrent  pas  plus  de  phofpho- 
rçfcénce  qu'auparavant.  Pareille  choie  étoit  anivée  autrefois  à  M.  Defaie» 
*     Je  crus  que  cette  non-phofphorefcence  pouvoit  venir  de  ce  que  les  par- 
ties de  diamant  en  état  d en  donner  s'étoient  évaporées  au  feu^  quoique  je. 
nfe  l'euflè  pas  beaucoup  animé.  Je  mis  en  conféquence  un  diamant  du  poids 
de  6  grains  dans  un  vafe  de  terre  de  Cologne ,  rempli  de  pouffière  de  '. 
charbon  -,  je  bouchai  avec  de  l'argile  toutes  les   ouvermres  par  où  l'air 
pouvoir  pénétrer  ;  j'allumai  4in  feu  capable  de  Biire  rougir  le  vafe  en  une' 
demi -heure.  J'avois  appris  de  mon  père,  que  c'étoit  le  moyen   qu'em- 
ployoient  les  Orfèvres  pour  donner  aux  taches  qui  nuifent  à  l'éclat  du  dia- 
^  n^ant  une  couleur  noire  qui  tie  leur  fait  aucun  tort.  Je  retirai  le  diamant* 

du  vafe ,  &  l'ayant  traniporté  dans  une  chambre  obfcure  y  il  ne  rendit  pas 
plus  de  lumière  qu'auparavant. 

Cette  expérience ,  répétée  fur  trois  diamans  différens ,  trompa  autant 
de  fois  mon  attente,  A  force  d'y  réfléchir ,  je  crus  enfin  que  ,  dans  les  dia- 
mans. comme  dans  lesautfes  phofphores ,  la.  phofphorefcence   dépendoici 
r.on  feulement  du  feu,  mais  encore  de  Tintervention  des  fels.  Je  deman-r. 
dai  donc  à  mon  père  fi  les  (êls  entroient  quelquefois  dans  la  fonte  de«  dia- 
mans ,  &  je  le  priai ,  lorfque  Toccafion  s  en  préfenteroit^  d'en  faire  avant- 
moi  l'expérience. 

(i)  Voyez dan^^e  Recaeil  \t&  tfav^ux,  des  diffêi^eAs,  Sa.ya;is  fur  cet  jpbjet.  Intro^f^^ 
toiç.-!,  pag.  480;  tom.  Il,  pig.  108  ,41»  ,  1^7  j^  .^o"  j  fk^^  k  !^47  >,  M7i  >  f<ini.  .1,* 
P*g«  ï7  }  *77f#  tom.VI,pag. 410.  •'^''- ^  ♦-'-'*  •-'C^  f^  ••  '    '  ;-'  *    •       ^ 
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f.    appareil.  Il  avoît  pris  un  gros  motceau  de  charbon ,  qu  il  fie  rougnc 

Sottr  l*empêcher  de  (e  fendre  pendant  Topéradon  :  il  y  pratiqua  uu  trdu 
e  la  grandeur  d'une  noifette^  «ans  lequel  il  mit  du  borax.  La  flamme  d  une 
de  ces  lampes  dont  on  (e  ferc  à  cet  ufage ,  foufflée  fur  le  borax  ^  le  fie 
d'abord  bouillonner;  mais^ bientôt  après  ,  il  devint  auffi  limpide  que  le 
cryftal  le  plus  pur. 

ExpérUtH^  XI.  Il  jetta  alors  dans  le  borax  un  diamant  de  '6  grains , 

3ue  Ton  avoir  jufqu'à  ce  moment  eflayé  en  vain  de  faire  phofphoriTer.  Qn 
^  .  ii[jgca ,  pendant  plus  d*un  quart-d'heure  ,  la  flamctie  fur  le  diamant:  on  ne 
xefla  de  fouffler  que  lorfque  le  borax  ,  évaporé  en  grande  partie  ^  ne  cou- 
vroit  plus  le  diamant.. On  retira  alors  le  diamant ^  on  le  laiffa  refroidir  \ 
&  après  Tàvoir  placé  pendant  quelque  temps  fur  le  foyer  des  rayons  bleus  ^ 
il  donna  dans  l'obfcùrité  la  phofphorefcence  la  plus  brillante.  La  même 
expérience ,  répétée  fur  deux  autres  diamans  avec  le  même  fuocès  ^  me 
convainquit  que  nies  foupçons  n'étoient  point  deftitués  de  fondement* 

Êxpmtncc    XIL  Après  avoir  extrait  du  fel  de  diamant,  au  moyen 

d*un  feu  très-ardent ,  f  ai  pris  de  ce  ièi  au  lieu  de  borax  ,  fans  rien  chan- 

.j^er  aurefte  de  l'appareil;  j*en  ai  retiré  le  diamant ,  &  l'ayant  expofél 

la  lumière  du  foleil  ou  au  foyer  des  rayons  bleus^  il  ti'a  donné  aucuqs 

'fignes  de  phofphorefcence. 

Ces  expériences  me  fàifoîent  prefque  foupçonncr  que  Tart  fcul  donnoit 
la  phofphorefcence  aux  diamans  ^  &  qu'elle  dépendoit  dô  f  aéiion  du  feu 
&  des  felsen  général,  mais  non  pas  de  tous  indiftinâement.  Si  d'un 


^  faire  Teilài  fur  les  diamans  encore  bruts,  que  ition  père  avoir,  entre   les 
iiifdns.  Je  voulois  voir  fi ,  n'ayant  point  été  travaillés  ,  ils  n'àvoient  pa3 
une  phofphorefcence  naturelle.  Les  deux  premières  que  \t  fournis  à  cette 
expérience  ^  donnèrent  un  phofphore  très-brillant.  Il  étoit  donc  évident 
'que.  parmi  les  diamans  auxquels  Tart  n'avoit  apporté  aucun  changement^ 
4es  uns  doTinoiedt  de  la  lumière  ,  &  les  autres  ne  rendoient  aucun  éclat, 
J*en  concluois^  enfin  que  la  Nature  accordoit  à  plufieurs  une  propriété 
que  j'2cois  parvetiu  à  donner  à  quelques  uns;  que  les, parties  les  plus  fub* 
tiles  de  fel,  placées  dans  l'intérieur  du  diamant  au  moment  où.  il  com- 
mence a  fe  former,  &  la  chaleujc  continuelle  des  climats  qui  les  voient  nai« 
tre,  donnoient  i  plufieurs  d'entr'eux  une  force  fuffifanre  pour  pomper  la  lu*- 
miète&la  réfléchir  enfuite.  J'étois  néanmoins  aSligç,  de  ce  que  l'igno- 
rance'oà  Ton  eft  encore  de  la  nature  du  borax  ^np  me  permît  pas  de 
pouffer  plus  loin  mes  recherches ,  &  de  déterminer  i'^fpècede  fel  qui  s'y 
trouve  comme  dans  les  autres  phofpbores,  &  donc  laâioA  efl:  effenciellç 
^our  la  phofphorefcence.  ..  ' 
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MÉMOIRE 

Sur  la  Sangfiu  MidkinaU^  par  M.  DU   RoNBBAV. 

■  i  A  fangfue  eft  un  infeâe  aquatique,  amphibie  au  bcTob,  (ànspie^^ 
fans  nageoires  proprement  dires ,  ic  fans  asetes. 

Elle  a  la  figure  d'un  gros  ver  ^  marquetée  de  points  6c  de  lignes.  Celle 
ïdont  on  fe  ferr  dans  cette  Ville  eft  longue  de  4  a  ^  pouces  lorlqu  elle  s'é- 
tend ;  fa  peau  eft  corapofée  d'un  tiflii  membraneux  très-fort  j  mab  très* 
fouple  :  la  furface  de  ce  tilfu  eft  liffe  &  onâueu(e« 

Comme  notre  fangfue  ne  fe  trouve  décrite  ni  par  Linnâsus,  ni  par  au- 
cun autre  Auteur ,  jai  cru  devoir  la  faire  connoître  par  (es  caraâeres  les 
plu^  diftinâi&.  Son  dos  eft  partagé  parallèlement  en  trois  parties  i-pett« 
près  égales  ,  par  quatre  lignes  longitudinales  jaunes  fur  un  fond  verd  obP 
cur  -,  le  milieu  des  parties  latérales  du  dos  eft  occupé  par  une  efpèce  de 
paflement ,  compolé  de  petits  grains  noirs  y  placés  à  la  file ,  &  tenant  les 
uns  aux  autres  par  un  ornement  jaune  en  forme  de  chaîne.  Le  bord  (upé». 
xieur  de  la  ligne  latérale  externe  eft  également  orné  dune  décoration  iem- 
blable.  Cette  décoration  eft  un  peu  flottante  &  faillante  ;  lorfouç  le  petit 
animal  nage ,  elle  lui  fert  de  nageoire  :  le  ventre  eft  marqueté  de  jaune  fut 
un  fond  bleu  turquin  s  toute  la  peau  eft  onâueufè  &  grwe  >  elle  eft  intf* 
tnément  collée  fur  une  efpèce  de  lard  fort  épaiilè. 

La  charpente  de  la  fangfue  confifte  en  cent  cinq  anneaux  cartilagineux ^ 
tangés  fous  (à  peau  depuis  Textréroité  (upérieure  jufqu*à  Tinférieure.  Cet 
anneaux  ne  font  pas  placés  tous  à  la  mcmt  diftance  les  uns  des  autres» 
Ceux  du  milieu  au  corps  font  beaucoup  plus  éloignés  que  ceux  qui  ap- 
prochent des  extrémités  :  ceux-ci  fe  reflerrent  infenfiblement  du  deflbus  ^ 
•pour  terminer  les  extrémités  ^  la  fupérieure  en  bec  de  flûte  &  llnfiirieure 
en  cane  tronqué  obliquement.  Le  diamètre  des  anneaux  diminue  â  pcopot- 
tionde  leur  éloignement  du  milieu  du  corps  ^  de  forte  que  ceux  des  ex^ 
trémités  ont  à-pen-près  un  tiers  de  diamètre  de  moins  que  ceux  du  milieu» 
"Ces  anneaux  ne  font  pas  d'une  feule  pièce  j  comme  us  le  paroiflènt 'an 
premier  coup-dVcil  ;  ils  font  compofes  de  plufleurs  pièces  de  rapport^ 
adaptées  les  unes  fur  les  autres,  comme  la  chaîne  d^une  montre*  Sans  cette 
difpofi:ion ,.  le  corps  de  Tinfeâe  n^auroit  pas  été  fufceptible  du  raccourci^ 
fement  ni  de  i'alongement  qu'il  fè  donne  à  volonté.  L*interftice  des 
anneaux  eft  occupé  par  des  cloifons  musculaires  très-épaifles,  au  moyen 
^efqueiles  il  s'alonge)  fe  contraAej  fe  toufnc^  fe  toulei  ic  i'agtUtéde 
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la  faogfue  doic  paiotcre  furpienaote  à  tous  ceux  qui  ne  lont  point  ob(èrvëe 
de  près;  mais  la  furprifedoit  cefler,  dès  que  l'on  fait  attention  à  Tim^ 
tabliicé  dent  elle  eft  douée  ^  JcàTépaiiTeur  de  la  maiTe  mufculaire  dont 
elle  eft  enveloppée. 

L'extrémité  mpérieure  eft  prefque  pointue  ;  elle  eft  un  peu  courbée  de 
haut  en  bas ,  pour  couvrir  la  bouche ,  qui  n*eft  pas  triangulaire  comme 
quelque^s  Auteurs  le  difent ,  mais  ovale  lorfque  l'animal  veut  faifir  qttei« 
que  chofe ,  &  quadrangulaire  lorfque  la  bouche  eft  en  repos. 

Les  lèvres  font  moUaifes  &  flottantes  ;  la  direâion  de  leurs  fibres  exteiH 
nés  eft  tranfveriale.  La  lèvre  fupérieure  eft  légèrement  repliée  de  bas  en 
haut;  l'inférieure  au  contraire  eft  recourbée  de  dehors  en  dedans. 

La  lèvre  fupérieure  eft  fendue  par  le  milieu }  cette  fente  fiiit  un  des 
quatre  angles  ae  la  bouche.  La  commiifure  des  lèvres  fournit  les  angles 
latéraux  -,  la  lèvre  inférieure  iè  replie  un  peu  pat  le  milieu,  te  forme  le 
quatrième  angle,  ou  l'angle  inférieur.  Cet  angle  eft  obtuse  mais  lefupér. 
rieur  9  ainfi  que  les  latéraux ,  font  allez  aigus. 

Le  palais  eft  voûté  de  devant  en  arrière  ;  il  eft  terminé  poftérieure- 
ment  par  trois  mamelons  charnus,  dont  les  deux  latéraux  ibnt  placés  au 
fondue  la  bouche,  &  le  trôilième  derrière,  la  lèvre,  inférieure.  AL  Mo- 
xand  le  père  attribue  à  ces  mamelons  les  fondions  de  langue ,  ce  qui 
eft  indubitable  :  mais  il  a  eu  tort  de  n'eii  iÎBiire  qu'un  feul  ;  car  ils  font  très» 
diftinâement  féparés  les  uns  des  autres  par  une  ouvermre  triangulaiiej 
dont  les  angles  font  occupés  par  les  dents. 

Les  dents  ne  (ont  pas'^  comme  plufieurs  Auteurs  fe  font  plu  à  le  ré- 

.péter,  aiguës  &  perçantes;  elles  font  au  contraire  arrondies,  comme  le 

couteau  dont  les  Cordonniers  fe  fervent  pour  couper  les  empeignes  :  elles 

font  fort  blanches  &  cartilagineulès  y  elles  font  mobiles  par  leur  bafe , 

.«A  moyen  d'un  ligament  tendineux  que  l'iinimal  a  la  faculté  de.  fiiire 

-mouvoir  au  befbin;  elles  (ont  même  utuées  de  façon  qu^il  ne  peut  s'en 

ièrvir  qu'en  pinçant. 

Je  fais  que  ce  fentiment  n  eft  pas  conforme  à  ce  que  plufieurs  Auteurs 

:  ont  avancé  fur  la  morfure  de  la  fangfue  *,  ils  en  parlent  .tous  comme  fi 

'  les  dents  étoient  piqijances ,  ^  comme  fi  elle  s'en  ferVoit  en*/  les  enfen^- 

çant  perpendiculairement  dans  la  peau  :  mais  leur  figure,  plate ,  leur  tran- 

chant  arrondi,  leur  direâion  oblique,  là  mpbilité  de  leur  bafe,  tout 

fait  voir  Qu'elle  les  enfonce  obliquement  dans  la  peau^  après  l'avoir  foii- 

levée  par  l'attradion  ou  fucement'qu'elle  occafionne  au   moyen   de  (es 

lèvres,  dont  elle  fe  ferten  gui(è  de  ventoufe»  D abord  que  la  peau  eft 

-percée ,  la  fangfue  retire  fes  disnfs  au  fond  ,dfis  angles  Mes*  mamelons. 

Ceci  doit  raifiirer  les  perfonnoi qui  craignent  qu'elle  ne  les  laifiedans  la 

.plaie.  Cette  crainte  eft  très-mal  fôpdée^.  i*.. parce  qus  la,.fangfuc   ne 

.pourroitpas  fucer,  ayant  les  dents  dans  la  plaie  ;i  a^  paxcei.qu'elles  font 

"  mobiles  j  &  3*  parce  qu'il  y  a  des  iàngfues  venimeufes  qui  peuvent  caulèi; 
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rinflammaâon & lâ  fuppuration  même)  ïans  recourir  aux  .dentis 
ilans  les  plaies ,  pour  crouver  la  caufe  de  ces  accidens* 

Les  noamelons  charnus  font  d'une  coniîftance  fpongieufe  ,  mais  élaftiqao 
cependant  \  de  force  que  chaque  lobe  forme  un  mamelon  particulier ,  qui 
dépordede  beaucoup  ks  'dents  qui  j  font  conttj^ës.  Le  ibna  de  l'ouverture 
des  trois  mamelons  eft  garnie  d'une  foupape^  .qiu  empêche  le  retour  de  la 
-iiourrîtlire  de  l'eftomac  vers  la  bouche. 

Cette  foupape  ^  qui  fait  les  fondions  de  ptk^tjnx  y  aboutit  1  un  canal 
-membraneux  qui  tient  lieu  d'œf ophage ,  &  qui  conduit  à  Teftomac.  L'efto- 
onac  eft  une  poche  mufeuleufe  tvès-ample  ;  elle  occupe  tout  l'efpace  qu'il  y 
a  entre  ta  partie  inférieure  de  Tœfophage  &  le*^  commencement  des  intef- 
^ns.  Le  I  commencement  du  canal  inoeftinal  répond  à-peu- près  aux  vingt- 
-deoxième  &  vingc-^troifîème  anneaux  vil  longe  les  deux  côtes  de  l'infede 
^ufqu'à  laiMis,  U  GeMUire  dans  tbn^trajiet  douze  poches  de  parc  8c  d'autre: 
<e$poches^:alangeM  beaucoup  ce  canal  ;  il  eft  garni  intérieurement  d'un 
nombre  infini  de  valvules ,  qui  «mpêchent  le  retour  de  là  nourriture  vtts 
Teftomac.  Enfin,  ce  conduit  occupe  les  *  de  la  longueur  du  corps  de  l'a- 
nimal» il  fe  termine  inférieurement  par  un  anneau  mofculeux  <)iri  lui  fert 
de  fphînâsr»  La  partie  du  fphinâpr  eft  garnie  d'une'  mtinchette  mufcu- 
leufe,  qu'il  épanouit  £c  replie  lï  volonté.  M.  Morand  père  a  eu  tore  de 
-sefuler  a  la^iangfue^in  anus;  là  feule  infpeâ:ion>fafIit  pour  prouver  le  con- 
«traire;  Les: lAuteurs 'qui  onrp»ti|é  de  la  famgfuey  ont  fore  bien  obfervé 
au  elle  eft  hermaphrodite  ;  mais  je^  ne  penle  pas  qu'aucun  ait  donné  U 
<iefcription  des  parties  génirâles;  Ce  filence  a  piqàé  ma  curiofité  ,  &  je  n'ai 
.-point  de  regret  desptines)  qftte-je  me  fuis  doQDéts  pour  la  fattsfiiire;  car 
xe  petit  animal  a»  par  rappôtt  k  la  génération,  un  plus  grand  appareil 
«d  organes  qu'une  infinité  a  auties  plus  connus  ou  plus  étudiés.  ' 
'  La  matrice  de  la  fangfue  eft-  placée*  immédiatement  au-deifous  de  Tefto* 
imac  V  ànpeu-près  vis-à-vis  le  vingt-deuxième  anneau  >  elfe  a  la  forme  d'une 
poire ,  de  façon  que  l'on  y  diftingue  le  fond  &  le  col^,  le  col  aboutit  à  un 
xanal  membraneux,  quis'ouVie  en  dehors  entré  le  vingt-quatrième  &le 
'ving^-cioquième  anneau;  Ld corps,  ainfiqué'le  col ,  font  a  une  fubftance 
•cfaarraie  8c  nès-4îbtfde  ;  ils  ont  enlèmble  i^pèurptès  la  même  Icmgueur  que 
le  canal  membraneux* 

Lar  fituationi de  xevi(cèr0  eft  parallèle  au  corps:  (  le  fond!  vers  là  tête  ^ 

'&  le  col  vers  la  queue.  Les  véficules   feminales  font  logées  de  chaque 

c&té  de  la  matrice  ;  entre  (bn  col  &le  canal  membraneux  ;  elles  font  de 

forme  ofadongne  ^  mai^  elles  fenr  arrondies  parles  extrémités  8c  applaties 

.par  les  faces.  Leur  volume  égale  att  moins  celui  de^  la^  matrice  ;  elles  font 

Earallèles  àil  coirps^ par  leur  grande  longueur  t  chaque  véficule  eftun  affeni- 
lage  de  grains  cellulaires ,  remplis  d'une  fubftatice  médullaire.  Ces  cellu-  ' 
les,  vues  a  ia  loupe  ^:rfl(i]^uiblehtr  aux  anfiraiâiiofités  de  la  fubftance  corti-« 
^(ak  du  cetveau» 
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Il  naît  de  la  partie  inférieure  du  bord  interne  de  chaque  véHculé  femi- 
nale  un  petit  conduit ,  auquel  on  pourroit  donner  le  nom  de  conduit  fper-- 
matique;  ce  conduit  s'ouvxe  dans  le  même  canal  membraneux  qui  cotur-t 
niunique  avec  la  matrice»  Ce  canal  fe. prolonge  hori du  corps  des  pedtef. 
fangfues^  de  la  longueur  de  deux  à  trois  lignes  *,  &  comme  <  ce  prolonge«' 
ment  ne  (è  montre  pointichez  les  grandes,,  je  !(bnpçonnc  quec'eft  une 
portion  du  cordon  ombilical.  L'ouverture  des  tégumens  qui  donnent' 
palTage  à  ce  canal ,  eft  munie  extérieurement  d'un  anneau  que  la  peau 
forme,  autour  de  l'ouverture. 

Le  cœur  éftrtitué  à  la4iftance  d'une  demi  ligne  àu-deiTous  de  cet  an«< 
Dj^au;  c'eft  une  poche  charnue,  de  .figure  conique!,  mais  irrégiriière.  Ces* 
irrégularités  font  peut-être  les  féparacions  d'autant  de  ventricules  qui  coin-' 
muni(|uent  çnkmolc  \  cat  tel  eft.  le  cœur  de  la  tortue  &  de  pludeurs  autres 
animauir,  qui  font  obligés  ^  fur-tout  pendant  Thiver  ,  de  pafTer  un  temps 
confidérable  fans  nourriture 

On  trouve,  àlabafe  du  cœur,  un tippetidice de  même  nature  que  le 
vifcêro.  Cet  appendice,  fait  en  -forrae  de  capuchon,  eft  fans  doute  deftibé- 
au  même  ufagequeies  oreillettes  duc^cur  de  Thomme. 

Le  cœur  eft  acraçhé  au  dos.j  au!  moyen  de  gros  vailTdaux  ;  mais  fa  pointe' 
eft  libise  &  flottante  vers  le  ventre. 

La  fangfue  jouit  de  deux  mouvemens  progreffifs  en  direétions  contraires  :- 
Iç  premier  a  lieu  lorfqaaprès  avoir  fixéfa  bouche  furquelque  corps  (blide  , 
elle  attire  le  refte  de  fon  individu  vers  cette  extrémité  y  veut-elle  fe  tran(por-l 
fer  en  fens  contraire  j    elle  fê  "colle  par  la  queue ,  8c  côntràéle  le  refte 
de  fon  corps  vers  cette  patrie,  ^ 

Elle  s  attache  aux  corps  fblides  5  au  moyen  d'un  fuc  elutineux  &  tenace^' 
que  ùl  ^outhe  &  fa  quçue  fourniffent*  Mais  comme  (a  queue  ne  préfentc 
pas  une  furface  aufli  large  que  ia  bouche,  la  nature  lui  a  accordé  une 
manchette  membraneufe  ,  qui  fe'  contraé^e  &    s'épanouit  à  (a  volonté. 
C*eft  pas  cette  manchette  épanouie  &  enduite  de  colle,  quelle  Rattache  fi- 
promptement  ilir  tout  corps^foUdè,  &  qu'en  foutevant  le  mUieu  delaman** 
chctte,  elle  produit  cette  même  adhérence  qu'une  pièce  circulaire 'de  cuit- 
mouillé,  appliquée  fur  uiîè  pierre  polie.  '  Chacun  (ait  -qu'en  fôulevant  le 
centre  de  cette  pièce   au  moyen  d'une  ficelle  qui  le  traverfe ,  l'adhérence 
de  la  circonférence  en  devient  plus  forte;  Le  même  effet  a  lieu  chez  notre 
iDfeâe:inais  ces  deux  mouvemens  progreilifs  ne   font   en  Ton  pouvok' 
que  lorfqu  il  trouve  des. corps  (biides  à  fa  portée  rcar~iorfquirnage,ir 
eft  borné ,  ainfi  que  les  autres  animaux  aquaHques^'  au  feul  mouvement 
d'en  avant.  H  a*  cependant  ceci  de 'particlilier^»  c'eft   qA'iî  nagtf  foujôurs 
en  ierpentanti  Veut-il  s'enfoncdi  ou 'aller  aùfond;  il^ferre  fa  manchette- 
Se  refpèce  de  ruban  qui  fépare  Je  dos  du  ventre;  Se  fon  corps  s'enfonce' 
perpendiculairement,    comme   s'il    y  avoit    un    poids    attaché  à   ià' 
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La  fangCue  ne  fe  nourrit  d'aucun  aliment  folide  proprement  dit  >  &  les 
dents  dont  (à  bouche  eft  armée  ne  lui  fervent  qu'à  percer  les  corps  donc 
eUe  veut  tirer  fa  nourriture.  Lorfqu*elle  veut  cirer  (à  nourriture  d'un  corps 
quelconque,  elle  commence  par  fixer  fa  queue 9  elle  arque  enfuite  (on 
aos^  de  façon  que  fon  ventre  ne  touche  à  rien  ;  après  quoi  elle  porte  (k 
bouche  fur  l'endroit  qu'elle  vtut  mettre  à  contribution.  Ses  lèvres  y  étant 
collées  au  moyen  du  fue  gluant ,  elle  attire  &  foulève  le  milieu/  de  la 
peau  ^  comme  &it  la  ventoufe  »  pour  y  enfoncer  obliquement  (es  trois 
dents.  D'abord  que  les  ouvertures  font  faites,  elle  retire  fes  dents,  pour 
le  mettre  à  pomper.  Le  corps  de  l'animal  (ait  les  (bnâions  de  pompe  6c 
de  pifton  ;  la  foupape  du  pifton  eft  le  centre  àes  mamelons  charnus  3  pla-' 
ces  au  fond  de  la  bouche.  Le  point  fixe  d'où  part  le  mouvement  de  la 
pompe  eft  la  queue  ;  c'eft  de-là  que  commence  le  mouvement  alternatif, 
mouvement  qui  (è  communique  a'anneau  en  anneau ,  |u(qu'à  celui  auquel 
font<attachés  les  mamelons  qui  foutiennent  la  foupape. 

Cette  foupape  eft  le  commencement  du  canal  par  lequel  la  matière 
pompée  eft  tranfmife  dans  l'eftomac.  Ce  canal ,  ainii  .que  Teftomac 
même ,  font  munis  &  tapiffés  de  fibres  circulaires  très^fortes  pour  accé- 
lérer le  paflage  de  la  nourriture  vers  les  inte(fa*ns  ;  mais  ceux-ci  font  d'un 
tiffu  très-lâche  ,  &  très-peu  réfiftant*  Ils  ne  réfiftent  apparemment  à  Fen* 
gorgement ,  qu'autant  qu'ils  ne  font  point  farcis;  en  lone  que  ce  petit 
si^imal  eft  doué  de  tout  ce  qu'il  faut  pour  £tre  âurci  de  nourriture  en  fort 
peu  de  temps. 

'  Ceft  un  fait  inconteftable  que  les.(ang(lies  vivent  plufieurs  mois  (ans 
nourriture  apparente,  parce  que  je  ne  dotite  aucunement  que  l'eau, 
ipeme  la  plus  pure ,  ne  leur  fourni(ie  des  inlèftes  en  aflèz  grande  abon- 
dance pour  les  nourrir.  Mais  nonobftant  que  cette  efpèce  d'abftinencc 
kur  foit  commune  avecjplufieurS  autres  animaux  aquatiques  »  amphibies» 
terreftres ,  &c« ,  je  (uis  (ort  éloigné  de  ctoîre  que  la  même  cau(è  la  fait 
fyipporter  à  tous  individus  qui  en  (oQt  fulceptibles.  Quant  à  la  fangfue  , 
ie  ne  doute  aucunement ,  qu  il  n'y  ait  plus  d'une  xaifon  qui  foit  fiivorable 
a  fon  ab(Hnence. 

Premièrement ,  la  lenteur  du  mouvement  périftaltique  des  inteftins  ; 
fecondement,  le  grand  nombre  de  valvules  conniventes  dont  ils  font  gar- 
nis y  ic  troifièmement ,  la  folidité  de  l'anneau  raufouleux  qui  termine  le 
canal  infé^eurement.  Les  inteftins  de  cet  ihfeâe  font  d'un  tUru  fiminceflc 
(i  lâche ,  qu'il  eft  iûrpcenant  que  le  mouvement  progreffif  de  la  maâèrc 
s^imencaire  puifte  y  avoir  lieu.  Les  valvules  connivences  fe  découvrent 
manifeijtement ,  fi  l'on  fouffle  dans  la  bouche  de  l'animal  au  itioyen  d'un 
chalumeau  \  l'air  infinué  dans  le  canal  partage  ce  conduit ,  d'une  exné- 
mité  à  l'autre  >  en  une  infinité  de  poches  ({parées  les  unes  des  autres  par  les 
^anglem^AS  intérieurs  de  fes  valvules.. 

La  folidité  de  l'anneau  mulçuleux  qui  termine  le  canal  >  compatén 

•vec 
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avec  la  délicateflc  desinceftins,  prouve  évidemment  que  rien  ne  peut  s'é- 
vacuer par  cette  voie  ,  finbn  que  l'anus  ait  été  fortement  agacé  ,  agace- 
ment qui.  ne  peut  guère  être  occafionné  que  pat  Tâcreté  que  \ts  matières 
<xcrémentitieiles  y  contradent  par  la  longueur  duTéjout  quelles  font  obli- 
gées d'y  faire  Svant  d'être  cxpuifées.  L'analogie  qu'il  y  a  entre  la  fitua- 
rion,  la  ftruûure  ,  la  forme  &  la  force  de  la  matrice  de  lafangfue, 
&  ces  mêmes  qualités  dans  celle  de  tous  les  animaux  vivipares  ^  doit  nous» 
convaincre  que  ce  petj;  animal  n'cft  point  ovipare ,  comme  plufieurs  Na- 
turaliftes  l'ont  cru.  J  aurois  defiré  pouvoir  confirmer  ma  propo- 
rtion par  dés  preuves  démonftratives  :  mais  il  ne  m'a  pas  été  poflible 
de  le  fui vre  dans  les  inyftérieux  fecretsde  (a  génération  \  première i]}ent> 
parce  qu'il  n'engendre  point,  lorfquUl  eft  privé  de  fa  liberté",  &  fecondc- 
ment ,  parce  que ,  dans  l'état  de  liberté  même  ,  il  fe  cache  dans  la  fange , 
dès  que  le  froid  autumnal  fe  fait  fentir,  &  que  le»  foleil  cefTe  d'çchauffer 
l'atmofphère,  d'où  il  ne  fort  qu'au  premier  beau|our  du  printemps,  pour 
paroître  immédiatement  après ,  fuivi  dHioe  liombrcufe  poftérité. 

Lés  peines  queje  me  fuis  données  pour  découvrir  les  yeux  &  l'ouie  de 
cet  infeAe  ont  été  inutiles.  Je  n'ofcroîs  cependant,  pas  en  inférer  qu'il  ne 
jouit  point  de  ces  organes  ,  puifqu'il  donne  au  moindre  bruit  des  marques 
d'ouie  (i  évidentes ,  «U  n'efl:  pas  poflible  de  lui  refufer  cette  faculté ,  non 
plus  que  celle  de  vo^Pcar  il  évite  avec  trop  de  foin  les  objets  vifibles 
quelconques  qui  lui  font  contraires. 

La  fangfue  n^a  ni  poumons,  ni  rien  qui  paroiflie  lui  en  tenir  lieu.  La  diffec- 
tion  prouve  évidemment  le  défaut  de  poumons.  L'expérience  fuîvantc  ne 
décioe  pas  moins  pour  la  privation  de  ces  trachées  dont  jouiiTent  les  vers 
de  terr€,  ït%  chenilles,  &c*  ,que  l'huile  fait  périr.  Si  l'on  plonge  une  fang- 
fue dans  l'huile ,  elle  Myneut,'  monte  &  defcend,  comme-fi  elle  étoit  dans 
fbn  élément.  Si ,  au  vout  de  huit  jours  ^  on  la  remet  dans  l'eau ,  elle  y 
met  bas  une  pellicule  auflî  folideque  I7  dépouille  que  la  couleuvre  a  dé- 
pofée  au  printemps.  Gomme  4'air  paroit  abfolument  néceifaire  à  tous  les 
êtres  animés»,  j'ai  Voulu  voir  ce  qui  arriveroit  à  la  fangfue  dans  le 
yuide.  ••* 

'  Ayant  placé  huit  fangfues  dans  un*grand  gobelet  d'eau  fous  le  récipient 
de  la  machine  pneumatique  ,  j'en  ai  pompé  l'air  de  la  manière  ordinaire, 
&  voici  ce  que  j'ai  obfervé  :  trois  font  forties  de  l'eau  pendant  que  je  pom- 
pois  villes  ri*étoient  cependant  point  incommodées-,  car  elles  n'étoîent 
ni  gioins  agiles  ,  ni  moins  gonflées  au'avant  que  l'air  fût  pompé.  Des  cinq 
autres  ,  trois  font  montées  à  la  furface  de  l'eau ,  flt  fe  font  attachées  par 
la  bouche  au  bord  du  gobelet.  La  partie  du  corps  de  ces  trois  dernières^ 
ainfl  que  le  corps  entier  des  deux  non-forties  de  l'eau,  pendant  que  je 
pompois  Tair ,  (e  font  couverts  de  bulles:  les  unes  femblolentfêrtir  de  cer* 
tains  points  déterminés  ,  &  •obfervoient  une  certaine  ré Alarîté  \  les 
autres  fortoient  fans  dldre ,  &  formoient  des  grouppes  Irréguliers.  Après 
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9voir  pompé  tout  Tair,  je  vis  avec  furptife  que  les  fangfues  qui  étoietic 
demeurées  au  fond  du  gobelet  pendant  que  je  pompois  ,  fortoient  de 
l'eau ,  Se  le  promenoient  auffi  tranquillcmcfit  que  fi  elles  euflcnt  joui  de 
l'air  libre,  tandis  que  celles  qui  s'étoient  attachées  au  récipient  pendant 
l'extradion  deTair,  rentroient  dans  Teau  ;  de  forte  qu'autufie  d'elles  ne 
•donna  des  marques  de  mal  alfe  ou  d'incommodité  quelconque,  pendant 
les  huit  jours  que  je  les  tins  privées  d*^r  fous  le  récipient. 

J'ai  placé  fous  le  récipient  un  gobelet  d'eau  &  quatre  fangfues  coupées 
tranfverfalement  ;  &  après  avoir  pompé  l'air  »  j'ai  remarqué  que  les  par- 
ties répondantes  à  la  tccefont  foriies  de  l'eau ,  &  qu'elles  y  font  rentrées  , 
comme  fi  elle^  n'eufTcnt  pas  été  privées  de  la  moitié  de  leur  individu  ; 
mais  tes  parties  répondantes  à  la  queue  font  reftées  conftamment  dan^ 
Teau  :  il  s*eft  élevé  des  parties  fupérieures  ^  ainfi  que  des  inférieures ,  la 
«nême  quantité  de  bullqs  que  dans  l'expérience  précédente  »  8c  ces  bulles 
ont  offert  les. mêmes  régularités  &  irrégularités  aue  les  fangfues  entières. 
Les  quatre  parties  fupérieures  fe>  font  pronienées  lans  ceflTe  ;  elles  font  for* 
ties  &  rentrées  dans  l'eau  comme  le^  fangfues  entières  )  jnaïs  les  extrémi- 
tés inférieures  n'ont  pas  quitté  le  fond  du  vafe  pendant  toute  la  huitaine 
3ue  j'aîdonnée  à  cette  expérience.  Les  huit  morceaux  etoient  encore  pleins 
e  vie^  lorfqu après  la  huitaine,  je  les  ai  retidj^de  deiTous  le  xécir 
pient.  .  ^ 

Expérience  II L  La  mcme  extréricnce ,  faite  avec  quatre  autres  (ângfuet 
coupées  longitudinalement,  a  fourni  quelques  diiFérences.  Premièrement,, 
aucun  des  huit  morceaux  n'eft  forti  du  gooelet  ni  avant ,  ni  après  avoir 
pompé  Tair;  feeondement,  ayant  tiré,  aptes  huit  jouis,  quatre  morceaux 
du  gobelet,  &  les  ayant  privés  d'air  ,  |e  remarquai  que  le  cœur,  la  ma- 
trice &  Its  véficules  feminaies ,  &  quelques  po(^^  du  canal  iateftinal 
donnoient  des  marques  d'irritabilité  ,  de  gonrlenlRt  &  de  mouvement 
bien  évidentes;  marques  que  je  n'af  pas  apperçues  fur  les  pièces  reliées  au 
fond  du  gobelet.  Mais  quelle  conféquence  fera  t-il  permis  de  tirer  de  cet  / 
obfervations ?  Soutenir  que  la  fangfue  peut  vivre  fans  air,  cela  paroîtra 
peutrêtre  ridicule  ^  il  n*eft  pas  moins  vrai  &  inconteftable  -quelle  petrt  s'en 
paffer  très-long-temps ,  puifque  j'en  ai  gard^  une  vingt-trois  jeurs  feus  la 
cloche,  dont  j'avois  foin  de  pomper  journellement  le  peu  fd'air  qui  auroit 


pu  y  paifer  entre  le  cuir  &c  le  récipient  y  &  je  crois  qu'elle  eft  morte  au 
oout  de  ce  terme  ou  par  maladie  ,  ou  parce  que  feau  avoir  perdu  les 
qualités  eflènrielles  à  fa  confèrvation.  Mais  comment  expliquer  pour  ^rs 


le  gonflement  furvenu«ux  vifcères  reftés  hors  de  l'eau  ^  Dire  que  ces  vif- 
cères  "  ont  laiffé  écliapper  l'air  qu'ils  contenoîent ,  parce  qu^ls  étoîent  prl- 
<vés  d'une  partie  de  leur  enveloppé ,  cela  eft  inconteftable  &  contraire  à 
l'expériencoijournalière;  car  il  eft  connu  de  tout  le  monde  que  les  fang* 
£jes  recherchent  l'air  chaud  pendant  i'hive» ,  &;  <]u'elles  fortent  de  l'eait 
«chaque  fois  ^u  oir  les jran/pocte ,  pendant  ceae  làudb  ^  d'un  endroit  ficoîd 
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^ans  une  place  écbauffée.  Ceci  paroîc  bien  prouver  que  cet  infede  aime 
Tair,  &  mêma  l'«r  chaud.  Je  crois  donc  que  la  fangfue  admet  par  la 
-  %6uche  certaine  quantité  d'air  ,  &c  que  cet  air  fe  riiêle  avec  le  fang ,  fans 
fubir  d'autres  modifications ,  que  ctlles  qui  arrivent  dans  le  corps  des 
poifibns.  On  fait  que  les  animaux  aquatiques  reçoivent  Tair  par  la  bouche 
avec  Teau ,  &  qulls  rendent  l'eau  par  les.  ouie^ ,  mais  qu'ils  réfervent  une 
portion  d'air  qui  y  eft  contenue  ;  Se  puifque  les  poiffons  vivent  fans  pou- 
mons &  fans  trichées,  il  eft  probable  que  la  fangfue  cxifte  de  la  même 
manière,  avec  cette  différence  cependant  que  le  poiflbn  ,  privé  d'air, 
refte  au  fond  de  l'eau  fans  pouvoir  remonter  »  &  que  la  fangfue ,  quoi<- 
que  privée  d'air  ,  a  la  faculté  de  pouvoir  remonter  à  volonté ,  pafrce  que 
la  faculté  de  nager ,  de  plonger  &  de  remonter,  ne  dépend  pas  dans 
celle-ci,  comme  dans  le  poiffon ,  d'une  veffie  remplie  d'ai^-,  &  comnie 
cette  veflSe  (è  vuide  dans  la  machine  pneuQiatique ,  il  eft  évident  que  le 
poiflbn  dont  la  veflieeft  privée  d'air,  doit  demeurer  au  fond  de  l'eau, 
puifqu'il  eft  privé  de  Ja  portion  d'air  qui ,  en  augmentant  fan  volume, 
le  rendoit  rçfpedivement  plus  léger  qu'un  pareil  volume  d'eau. 

Expérience  I  V.  Mais  quoique  la  fangfue  puiflc  vivre  très-long-tcmps 
ians  air  &  fans  nourriture, ^1  n'eft'pas  en  fon  pouvoir  de  prendre  de  la 
nourriture  dans  le  vuide  :  voici  la  preuve.  J'en  ai  mis  fous  le  récipient  un 

{'  )etit  vafe  rempli  de  fang  de  poulet  ifoffvellement  recueilli  ,  &  quatre 
^^„,  àngfucs.  D'abord  elle^  k  font  miles  à  fucer  le  fang.   J'ai  c^nmencé^à 

MÊ^  pomper  l'air,  &  elles  ont  lâché  prife  dès  qu'elles  en  ont  été  privées  j  j'y  ai 
laiffé  rentrer  l'air ,  &  elles  fe  font  d'abord  jettées  fur  le  fang,  qu'elles  ont 
abandonné  de  rechef,  chaque  fois  qu^en  ai  tiré  l'air.  J'ai  répété  cette, 
expérience  plufieûrs  fois,  &  j'ai  eu  la  fatisfaâion  ^'oblèrver  conftam- 
ment  qu'elles  ont  ceifé  de  fucer  dès  que  la  machine  étoit  vuide  d'air  ,  & 
qu'au  contraire  elles  fe  font  jettées  avidement  fur  la  nourittùre  chaque 
tois  que  je  Ty  ai  laifle  rentrer. 

m 

Explication  des  Figures^ 
.  Figure  première. 

Cette  figure  repréfènte  la  fangfue  couchée  fur  le  ventre  :  on  y  diftingue 
très-bien  les  anneaux  cartilagineux  &  les  bandes  longitudinales  qui  diviient . 
la  partie  fupérieure*du  corps  en  trois  portions  à-peu-prè»  égales, 

A.  La  tête. 

B.  La  manchette  vue  de  profil* 

FigvLTe    IL 

La  fangfue  couchée  fur  le  dos. 
A.  Ouverture  quadrangulaire  de  la  bouche. 
"*  JB.  La  manchene  épanouie.  * 
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Figure   HL 


JLcs  parties  Jntcrnes.  .    • 

As  Les  trois  dents  en  forme  de  tranches  prûiopgéts  hprs  de  lear  étui  ott 
mamitielon» 

B.  L  utérus  &  fon  col. 

C.  Conduit  utérin. 

D.  D.  Véficulcs  femînalcs. 

E.  E.  Conduits  fpermatiqucs.  * 
-F.  Conduit  commun  pour  les  fondions  des  deux  fexes. 

*    G.  Le  cœur  avec  fon  oreillette.  * 

H-  L'anus.  ^  . 

Les  24  pqiphes  ^  formées  par  les  circonvolutions  du  canal  inteftinal  p 
font  difpofécs  de  façon  qu  elles  occupent  tout  1  efpace  qu'il  y  a  depuis  la 
pointe  du  cœur^  où  finit  l'eftomac^  jufqu'i  l'anus. 


MÉMOIRE 

Sur  Us  chtngemtns  que  lis  Chiux^  miialRques  &  leurs  mélanges  fdUs  em 
les  combinait  de  deux  à  deux  &  de  trois  à  trçis^  éprouvent  par  taSiort 
du  fiuj  par  M.  Ac  H  AKJ>. 

JLi£S  chaux  des  diffërens  métaux  éprouvent  de  la  part  du  feu  des  al-^ 
térations  très-difTérêntesiil  y  en  a  qui  fe  vitrifient  fort  aifément;  d'autres 
exigent  pour  leur  fufion  un  feu  très  -  confidérable  y  &  enfin  il  y  en  a 
que  le  feu  le  plus  fort  des  fourneaux  ne  peut  mertre  en  fufion. 

L'on  a  des  connoifTance»  aifez  tertaines  fur  les  changemens  que  le  feir 
fait  éprouver  à  chaque  chaux  métallique  :  mais  Ton  n  a  pas  encore  fait 
des  enbrts  fuivis  pour  découvrir  de  quelle  rnanière  ces  chaux  métalliques 
agifl[ènt  les  unes  fur  les  autres  lorfquon  lesexpofe  au  feu;  recherche  qui 
cependant  doit  intéreffer  les  Chymiftes,  puifquellç  efl  propre  à  faire  con- 
iioîrre  plufieurs  propriétés  des  chaux  métalliques  qui  iont  encore  incon^r 
nues ,  &  qu'on  peut  par  fon  moyen  découvrir  avec  quelle  terre  (implet 
une  chaux  métallique  a  le  plus  d'analogie. 

Bien  loin  de  prét#ndre  avoir  dans  ce  Mémoire  ache'vé  le  travail  qu'exi*» 
geroit  cet  objet,  je  conviens  qu'il  y  refte  beaucoup  d'expériences  à  faire  ^ 

3ui  feront  encore  le  fujet  de  pluiieurs  autres  Mémoires  que  je  donnerai 
ans  la  fuite. 
Le  préfenc  Mémoire  cenfezme  les  expérîetKes  que  j'ai  Eûtes  au  feu  de 
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iufion  pendant  trois  heures  dans  un  fourneau  à  vent^  les  chaux  des  mé- 
taur  imparfaits  &  des  jcmi-métaux  (  excepté  celles  de  la  platine  Se  du 
xégule  <ie  cobalt  )  mêlées  à  parties  égale»  »  &  combinées  de  toutes  les 
manières  poilîbles  de  deux  à  deux  Se  ce  trois  à  trois» 

La  chaux  de  fer  a  été  produite  en  difTolvant  du  fer  dans  de  l'acide 
iritreux,  &.cn  le  précipitant  enfuite  par  de  l'akdli  fixe:  la  chaux  de  zinc 
&  de  plomb  aéce  produire  ^e  la  même  manière.  La  chaux  de  cuivre  fut 
Élite  par  la  calcînaripn  du  cuivre  avec  le  foufire:  elle  produit  des  effets 
très-clifferens  de  ceux  que  produit  la  chaux  de  cuivre  produite  par  (a 
calcination /^er  ^e  3  &  auflî  de  celle  eut  eft*  faite  par  la  ^ifTolution  du 
cuivre  d^s  un  acide  & HTa  précipitation  *,  ce  que  je  remarque  à  defTein  ^ 
9&n  qu'ati  cas  qu'on  répète  ces  expériences  avec  une  chaux  de  cuivte 
fsâte  a  une  autte  manière ,  Ton  ne  foit  pas  étonné  <k  trouver  un  réfultat 
tout-  à-fatr  di5erent. 

pQur  priver  Tétam  &  le  régule  d*antîmoînc  de  fon  phlogiftique,  j*ai 
fait  bouillir  ces  métaux  avec  de  Tacide  nitrcuif  bien  concentré ,  qui ,  comme 
roti^iait^  les  change  en  chaux  très-blanches  &  très-bien  déphlogiftiquées. 

La  chaux  de  bifmuth  fut  faite  en  diiTolvaot  ce  métal  aanS  de  lacide 
xûtreux  j  &  en  le. précipitant  par  de  l'eau. 

Toutes  CCS  chaux  métalliques  furent  lavées  avec  une  très-grande  quan- 
tité d'eau  diftillée  bouillanta,  afia  d'emporter  toutes  les  parties  falines 
^ui  pourroient  y  adhérer^  &  qui  ^cilitant  la  fufion  auroient  produit  des 
cireurs  dans  ces  expériences.  ^ 

Le$  métaux  parfaits  n'étant^as  fufceptibles  de  calcinatlon ,  ils  ne  peu-' 
vent  pas  être  réduits  •çîi  chaux,  ce  qui  empêche  qu'ils  ne  puifibnt  être 
fournis  au  même  examen.  : 

Je  commence  par  le  récit  des  expériences  que  j'ai  faites  en  expofant  au 
feu  i^s  chaux  méraUîques  ffins  addition.  Quoique  ces  expériences  ne  foienr 
pas  nouvelles  &  que  leurs  réfultars  forent  conn^s ,  il  eft  nécefTaire  de  les 
rapporter,  parce  qu'au  mo^eii  de  leur  conl^araifon  avec  les  expériences 
qui  fuivront,ron  peut  en  tirer  plufieurs  conclufions. 

La  chaux  de  cuiv^re  fe  changea  en  une  mafle  opaque  très-dure ,  qui 
avoir  la  couleur  de  l'anûmoine  crud. 

La  chaux  de  (er  avoit  éprouvé  les  premiers  degrés  de  fufion ,  &  formoic 
•une  mafle  noire  très-Mure. 

La.  chaux  d'étain' n'éprouva  pas  de  fufîon:  il  en  réfulta  une  mafle  grife^ 
4qu'il  étoit  aifé  de  pulvérifer  entre  les  doigts. 

La  chaux  de  plomb  fe  changea  en  un  verre  qui  avoir  percé  &  détruit 
le  creufet» 

La  chauiç  de  zinc  n'éprouva  pas  de  fuflon  ^  &  (ê  changea  en  uitc  maflè 
qu'il  étoit  fort  aifé  d'écra&|«ntre  les  doigrs  &  de  pulvérifer  de  cette  ma<- 
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La  chaax  de  bifmurh  fe  changea  3  comme  celte  de  plomb^  en  un  verre 
ijui  avoir  percé  &  détruit  le  creufct.  •  . *  ' 

Lar  chaux  d'antimoine  entra  en  fudon  &  forma  une  maflè  un  peu  po- 
reufe,  très-dure,  qui  donnoit  àts  étincelles  avec  lacier:  elle  éroit  opa* 
que ,  d*un  gris  verdâcr.e  ;  à  fa  furface  il  tt  trouva  quelques  grains  d  une* 
iubiîance  terreufe,  qui  iTavoic  pas  éprouvé  de  fufion. 

Tous  les  mélanges  fujvans  ont  été  faits  à  panies  égales  v  ce  qtte  je  re- 
marque >  afin  de  ne  pas  avoir  befoin  de  le  répéter  ài^cnaque  expérience. 

Un  mélange  de  chaux  de  &r  &  de  chaux  de  cuivre  fe  changea  en  une 
mafTs  poreuf*3  noire,  qui  avoir  éuouvé  une  ccjttiine  fufion>  &  dans  la* 
quelle  il  fe  trouva  pluGeurs  grains  de  cuivre  réouîts.      —         ^ 

Un  mélange  de  chaur  de  cuivre  &  de  chaux  d'écain  forma  une  mailê 
qui  n'étoit  pas  fort  ^ure  :  elle  nWoit  pas  éprouvé  de  fa(ion. 

Un  mélange  de  chaux  de  cuivre  &  de  chaux  d^ptomb  fe  changea 
par  la  fufion  en  une  maiTe  qui  reiTembloit  extérieurement  à  l'antimoine 
crud  :  au  fond  du  creufet  il  le  trouva  un  bouton  de  métal  blanc  comme 
de  l'argent,  qui  étoit  très -malléable. 

Un  mêlffhge  de  chaux  de  cuivre  &  de  chaux  de  zinc  entra,  en  fufion  ; 
&  forma  une  maffe  qui  n^avoit  pas  de  poli:  dans  la  fradture^  ellereflènw 
bloit  à  de  l'antimoine  crud. 

Un  mélange  de  chaux  de  cuivre  84  de  chaux  de  bifmutb  forma  une 
maffe  qui  n'avoir  pas  éprouvé  de  fiid^n  parfaite,  en.ibrte  qu'elle  n'écoic 
pas  adhérente  aux  cotés  du  creufet:  dans  ^fraâure ,  elle  reifembloic  au 
tifmurh.  ' 

Un  mélange  de  chaux  de  cuivre  &  de  chaux  d^antioioine  éprouva  la 
fufion^  &  fe  changea  en  une  inaffe  dont  la  furface  n'avoir  pas  de  poii^. 
&  dont  Tintérieur  avoir  un  brillant  métallique  âc  la  couleur  de  Tanti* 
moine  crud.  ». 

Un  mélange  de  chau»  de  fer  &  de  chaux  d*étain  enrra  en  fbfîon ,  & 
forma  une  maffe  noire,  porttfe,  qui  avoir  très-fort  attaqué  le  creufet; 
j'y  trouvai  plufieuts  petits  grains  d*etain  réduits. 

Un  mélange  de  chaux  de  fer  &  de  chaux  de  plomb  entra  par&ite* 
ment  en  fufîon  :  il  en  réfulta  une  maffe  noire,  poreufè  ,  qui  avoir  beau- 
coup de  luifant,  mais  non  de  poli:  elle  avoit  un  peu  attaqué  l,e  creufet. 

Un  mélange  de  chaux  de  ter  &  de  chaux  de  zinc  forma  une  mafic 
très-dure,  qui  n'avoic pas  éprouvé  la  fufîon:  elle  avoit,  en  diminuant  de 
dimenfions,  gardé  la  figure  triangulaire  du  creufet^  fa  couleur  étoit  grife. 

Un  mélange  de  chaux  de  fer  8c  de  chaux  de  bifmurh  forma  une  maffe 
très-dure,  qui  n'étoit  pas  devenue  fluide  \  elle  avoit,  en  diminuant  4^  di^ 
menfîons,  gardé  la  figure  du  creufet  ;fà  furface  étoit  .couleur  de  rouille 
de  fer:  dans  la  fraâure,  l'on  découvroit  dé^tits  cryflaux  métalliques ^ 
qui  probablement  étoient  des  parties  de  bifmuth  réduites. 
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'  Un  mélange  de  chaux  de *fef  &  de  chaux  d'antimoine  fe  changea,  en 
«ne  madè  noire  ^  qui  avoir  épiouvé  les  premiers  degrés  de  fuâcn  :  le  creufec 
^oic  enduit  d'un  verxe  jaune. 

Un  mélange  de  chaux  d'^étain^  de  chaux  de  plomb  fè  changea  en  tme 
mafle  qui  n  avoir  léprouv^  un  commencement  ce  fufion  que  dans  les  en- 
droits où  elle  touchoic  ies  parois  du  creufet*:  le  creufet  <étoit  enduit  d'un 
verre  jaune. 

Un  mélange  de  chaux  d^étain  &  de  chaux  de  zinc  avoi.t  perce  lecreufèt^ 
dans  lequel  il  ne  (è  trouva  plus  que  quelques  graine  d'une  terre  grift. 

Un  mélange  de  chaux  d^étain  &  de  chaux  de  hifmuth  forma  une  icoric 
demi *vitri6ée  brune,* dont  la  furface  étoit  hlanche  :  le  creufet  avpit  été 
yercé. 

Un  mélange  de  chaux  d'étain  &  de  chaux  d  antimoine  forma  une  maflè 
qui  n'avoir  éprouvé  que  les  premiers  degrés  de  la  fufion^:  tiÏQ  étoic  verte 
â.la  furfàce,  &  blanche  à  la  partie  inférieure. 

Un  mélange  de  chaux  de  plçnjb  &  de  chaux  de  zinc  entra  pai^te^^ 
ment  en  fufion  i  il  en  Téfùlta  une  mafle  très  dur*,  opaqu« ,  poreufe,  fur- 
tout  à  la  fuiface,  qui  étoit  d'un  jaune  verdâtre*;  la  fraârure  étoit  brune 
&  nWoît,  tour  comme  la  furface,  que  très -peu  de  poli^'phiHeurs  en- 
droits de  la  furface  étoient  cryftailifés  ou  aiguillést 

Un  m'élange  de  chaux  de  plomb  &  de  chaux  de  bifnouth  forma  wx 
werr«  jaune ,  qui*avoit  entièrement  détruit  le  creufet,  * 

Un  mélange  de  chaux  de  plomb  &c  de  chaux  d'anûmoine  s'étoit  iondtt 
«n  une  mafle  opsique,  pcMreufe,  grife,  iâns  poli. 

Un  mélange  de  chaux  de  zinc  &  de  chaux  de  bifmuth  fe  fondit  en 
tme  mafle  poreufe ,  tranfparente,  jaune,  &  un  peu  polie  à  la  partie  in« 
{férieure  ;  mais  dont  là  furface  étoit  opaqiH  ,  inégale ,  grife ,  &  n'avok 
«que  très- peu  de  polL 

Un  mélange  de  chaux  de  zinc  &de  chaîix  d'antimoine  n'éprouva  pas 
tde  fiiflon  ,  &  forma  une  mafle  qu''on  pouvoir  aifément  pulvérifer  en  la  icr* 
drant  entre  les  doigts. 

Un  mélange  de  chaux  de  brfmuth  &  de  chaux  d'antimoine  n'entra  pas 
cnfuflon  &  forma  une  maife  aflez  dure^  qui  en  diminuant  de  volume 
avoit  gardé  la  forme  du  creufet.  ^  • 

Les  expériences  précédentes  font  voir  quels  ibnr  lès  tftangemens  que 
Jes  mélanges  dei  chaux  métalliques  qui  refultent  de  leur  combinaifon  de 
deux  à  deux  ,  éprouvent  lorfqu'on  les  expofe  au  feu  de  faflan.  Les  ex« 
périences  fuivantes  montreront  lt%  altérations  que  le  feu  fait  éprouver 
:aux  mélanges  àçs  chaux  métalliques  qui  réfciltent  de  leur  combinaifoa 
At  trois  à  trois  ;  tous  ces  mélanges  ont  éié  faits ,  c6mmq||es  précédens, 
À  parties  égales. 

Un  mélange  de  chaux  de  cuivie^  de  diaux  de  &r  J6c  de  chaux  d*érain^ 
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ii*encra  pas  en  fufion  &  formoiç  une  maile  endurcie  ,  qui  en  diminuant  - 
de  votume  afoic  confervé  la  figure  du  creufet. 

Uq  mélange  de  chaux  de  cuivre ,  de  chaux  de  fet  &c  de  chaux  de  plomb^ 
écoit  encré  en  fufion  &  forma  une  maiTe  poreufe ,  couleur  de  cuivre  à 
la  furface  y  fans-  poli  y  noire  8c  un  peu  brillante  dans  la  fraâure. 

Un  mélange  ae.  c^aux  de  cuivre ,  de  chaux  de  fer  &  de  chaux  d^  zinc^ 
éprouva  la'fufion  &  forma  une  mafle  noire,  fans  poli,. poreufe,  qui  avoit 
attaqué  le  creufet,  au  fond  duquel  il  fe  trouva  un  grain  de  métal  trc&> 
cafTîf^l,  qui  avoit  la  couleur  du  régule  de  cobalt. 

Un  mélange  de  chaux  de  cuivre ,  de  chaux  de  fer  &  de  chaux  de  bif; 
muth ,  entra  parfaitement  ^en  fufion  &  forma  une  malTe  qui  à  la  furface 
avoit  du  poli ,  mais  qui  n'en  avoit  pas  dans  la  fraâure  :  elle  étoit  po* 
reufe,  &  avoit  attaqué  le  creufet,  dans  lequel  je  trouvai,  un  bouton  de 
métal. 

•  Un  mélange  de  chaux  de  cuivre ,  de  chaux  de  fer  te  de  chaux  d'anti* 
moine,  entra  en  (iifibn  &  forma  une  maflfe  poreufe,  dont  la  furface  écoit 
grife  éc  fans  poli ,  Se  qui  dans  la  rîraâure  étoit  noire  &  polie. 

Un  mélange  de  chaux  de  cuivre ,  de  chaux  d'étain  &  de  chaux  de 
plomb,  éprouva  la  ftifion  &  forma  une  malfe  noire,  poreufe ,  &ns  bril- 
lant, qui  avoit  attaqué  le  creufet. 

Un  mélange  de  chaux  de  cuivre  j  de  chaux  d'éfain  &  de  chaux 'de  zinc, 
encra  en  fufion;  &  il  en  réfult%  une  maffe  dont  la  partie  inférieure,  qui 
ocGupoit  le  fond  du  creufet ,  formoit^un  verre  rouge  ,  dans  leqfiel  il  y 
avoit  des  grains  de  métal  difperfês  :  la  partie  fupérieure  de  cette  mai& 
étoit  grife  &  fans  poli  à  la  furface  \  dans  la  firaâure  >  elle  reifembloic  à  de 
Vantimoine  crud. 

•  Un  mélange  de  chaux  de  Aivre,  de  chaux  d'étain  &  de  chaux  de  bi(^ 
muth ,  n'éprouva  qu'un  petit  coaiimencement  de  fufion  :  elle  étoit  jaune 
Se  ^rife ,  &  n'avoit  aucun  pdli-,  au  fond  du  creufet  il  fe  trouva  un  grain 
de  métal. 

Un  mélange  de  chaux  de  cuivre ,  de  chaux  d  etain  &  de  chaux  d'anti** 
;noine ,  entra  complettemeht  en  fufion  &  forma  une  maffe  dont  la  fur&ce 
écoit  grife  &  fans  brillant;  dan$  la  fraâure^lle  étoit  polie,  couleur  de 
foief  avec  des  flries  d'un  très-beau  rouge:  il  y  avoir  un  bouton  de  métal 
au  fond  du  cro«fettqul  école  trcs-caffant,  &  qui  pour  lai  Couleur  reffem- 
bloic  au  régule  de  cobalt.  •         •         .        ' 

Un  mélange  de  chaux  de  cuivre ,  de  chaux  de  plomb  &  de  chaux,  de 
zinc,  entra  en  fufion  :  il  en  réfulta  une  maffe  dont  la  furface  étoit  iné- 
gale; elle  avoit  des  taches  rouges,  brunes  &  noires. 

Un  mclanfl|  de  chaux  de  cuivre ,  de  chaux  de  plomb  &  de  chaux  de 
bifmuth y  éprouva  lafufion  :  je  trouvai  dans  le  creufet  un  bouton  de  njiécal 
confidérable,  couvert  d'une  fcorie  dont  la  furface  étoit  noire  &  Inégale, 
Se  dont  la  fra^ifte  écoic  touge  Sc  polie. 

Un 


'*  Un  mélange  de  chabx  de  cuivre,  de  chaux  de  plomb  &  de  chaux  d'an- 
timoine, éprouva  la  fufion  8c  fe  changea  en  une  mafTe  dont  la  furface  ëcoic 
inégale,  noire  &  Tans  poli  i  la  fi;aâufee.écQic. polie  îc  rouge î  au  fond  du 
cfeufet  il  fe  trouva  ^im  bouton  de  vaitsXf\  : .         1 

Un  aiâlange  de  chaux  de  cuivre»  de  chajjx  de  zjinc  &  de  chaux  d*atV' 
timoine,  éprouva  une  entière  fuûon  &  fe  changea  en  une  maiTe-grireà  U 
furfàcé^  couleuf  d'ardoiiè  dam  |«(; fracture  ^  au  £ond  du  creufec  il  y  arpic 
un  bouton  diftinâ  du  refte  de  la  maflè^  qui  avoic  un  bH  liant  métalii'» 
que:  il  étoit  très-caifanc,  &  avoit  la  couleur  du  régule  de  cobalt. 
.  Un  mélange  de  chaux  de  cuivre,  de  chaux  de  zinc  &  de  chaux.de  bif« 
itiuth,  (e  changea  en  une  maife  noire  ,  opaque,  entièrement  cryftallifée; 
à  fa  furface  il  fe  trouva  une  grande  quantité  de  çry.daux  blanc^ ,  formés 
comme  des  aiguilles:  les  parois  intétieuresdu.  crçufet  étpient  couvertes  d'im 
verre  jaune  faie. 

Un  mélange  de  chaux  de  cuivre  5  de  chaux  de  bifmuth  &  de  chaux 
d'antimoine,  entra  entièrement  en  fufionj  le  creufet  avoit  été  en  partie 
diflbus:  il  fe  trouva  un  bouton  de  métal  de  la  couleur  de  Tor ,  qui  étoit 
couvert  dune  maflè  dont  la  furface  étoit  grife  &  fans  poli,  jScqui  dan$ 
la  frailure  étoit  polie  &  rouge. 

,  Un  mélange  de  chaux'de  fer ,  de  chaux  d'étain  &  de  chaux  de  plomb^ 
fe  changea  par  la  fufioti  eh  une  maile  noire,  fans  poli,  qui  avoit  percé 
•lô  creufet.. 

Un  mélange  de  chaux  de  fer,  de  chaux  d'étain  &  de  chaux  de.  zinc; 
forma  une  maffe  noire ,  qui  n'avoit  éprou^v^é  qu'une  demi-  fiifion  :  elle  nV 
voit  aucun  poli  &  avoit  un  peu  i^ttaqué  le  creufet. 

Un  mélange  de  chaux  de  fer,  de  chaux  d'étain  &  de  chaux  de  bif- 
muth, éprouva  la  (uCon  ^  &  il  en  réfuka  une  mafle  noire ,  qui  avoit  atta* 
que  le  creufet:  fa  furface  étoit  inégale,  brune  &  fans  poli^  dans  la  frac*- 
tureelle  étôit  lîoire  &  également  lans.poii:  l'on  y  découvroit  de  petits 
cryflaux  métalliques,  qui  probablement  étaient  des  parties  de  bifniuc^ 
réduites»  .        .       •    •  .         .   ^   • 

•  Un  mélange  de  chauy  de  fer ,  de  chaux  d'étain  &  de  chaux  d'antimoine'^ 
forma  une  maffe  iHcâre  très*  dure  »  dont  toutes  les  parties  n'étoient  p^ 
Téudn^  à  fa  furface  elle  n'avolt  pas  de  poli  \  dans  fa  iradure  elle*  en  avoic 
un  ^m  le  creufet  étoit  percée 

Un  mélange  de  chaux  de  fer^  de  chaux  de  pldmb  8c  de  chaux  de 
sino,  entra  en  &£oii:  il  en  réfpkaune  maffe  noire ,  poreufe  j  très-dure^^ 
.qui  avoit  un  pe^  attaqué' le  ci^eufet ,  dont  les  patois  intérieures  ^tdient  cou- 
y9tn^%  d'un  verre  \vm^*  :  ;..         . 

Un  méUnge  4c  chaiix  4eferj  de  chaux  de  plofnb  6^  de  ch^'ux  de  biC* 
muth ,  éprouva  une  entière  fufion  \  il  en  réfiilta  UM  maffe  noire ,  dont  la 
fuiËbce  paroilfoitctyftàllifée)  elle  n'avait  que  peu  de  poli  à  là  furface^ 
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mais  beaucoup  dans  la  fra^re  't  il  y  avofc  au  tbtid  du  cttatec ,  qui  ëtok 
tin  peu  arràque,  quelquef  grains  dû  Inétal. 

Un  mêkhge  aè  chaMX  ééftr^  de  chaux  de  plomb  8c  de  chaux  d'an-* 
timpine,  entrai  en  fufion:  il  en  i4(uka  UM  mafle  dont  k  furfàce  éroit  îné- 
'gale  >^^t!re  &  fans  pôlt;  ta  ftaâute  écoit  tioifc  ic  n'avoic  que  peu  de  poli: 
le  'crcuïir  avoir  été  percé. 

Un  iVrêlange  ^e  chaux  de  feT ,  de  chàur  tie  aine  Se  de  chaox  de  bii^ 
înuth ,  D  enrra  pas  en  fufron  ^  &  forma  une  rm^iTe  fort  dure ,  jaune  ;  à  (à 
furface  il  s'écoic  formé  de  petits  cryftaux  jaunes ,.  qui  àvoient  la  figun 
des  fleurs  argentines  d'antimoine. 

Un  mélange  de  chaux  de  fer  »  de  chaux  de  zinc  &  de  chaux  d^antH 
Jmoine^  commençai  entrer  eh  fufion:  il  en  réiùka  plufieucs  tnafles  noires , 
Séparées ,  nés  dures ,  qui  dans  les  endroits  où-eUes  toachoient  le  Cfeufet^ 
avoient  commencé  à  le  pénétrer. 

Un  mélange  de  chaux  de  fer ,  de  chaux  de  bifmuth  Se  de  chaux  d'an- 
timoine, n'jprouva  qu'une  denii-*fufi6n;&  tl  en  réfiilta^me  mafiè  noire, 
ikcUe  à  cafTer ,  dans  l'intérieur  ^e  laquelk  il  fe  rrou^  plofieufs  petits 
tryftaux  métalliques  de  difiërente  figure  s  les  parois  du  cieuict  étotemiuf- 
qu'au  haut  jaunes  comme  du  foufre. 

Un  mélange  de  chaux  '•  d'étain  y  de  chaux  de  plomb  te  de  dMuiz  de  zinc^ 
ie  changea  en  un  ttès-be^u  verre  verdâtr^. 

Un  mélange  de  chaux  d'était^ ,  de  chaux  de  plomb  &  de  chaux* de  bip 
%uth  9  entra  parfaitement  en  (ufiôn:  ilentéfulta  Utiemaftè  t}paque ,  noire, 
qui  tant 'à  ia  furface  que  dans  la  fraftute  «voit  unbeau'pdlt^  âu  fond  du 
creufet  il  fe  trouva  un  bouton  de  métal  1>lanc  trèsHnallâble, 

Un  mélange  de  chaux  â*étain,  de  chaux  de  plomb  &  de  chaux  iTan- 
'timoine,  avoir  percé  le  creùfèt^qùi  ne  contenoit  plus  qu'une  feorie  x>pa«- 
que  y  jkune  &  grife ,  fans  aucun  poli. 

Un  mélange  de  chaux  d'étàin  ,  de  chaux  de  doc '0c  dexfaaux  de  bif« 
Vnufh/'éptbilva  les  premiers' degrés  de  k  iu^Ofi;  il  «n  riiéfulta  4iae  in«& 
poreufè ,  entièrement  opaque,  fans  aucun  poli,  jaune,  grife  &  roogcanc 
Un  mélange  de  chaux  d'étaiii,  de^^chailx  de  dMc^^nde  diaox  «fanti- 
^ihbine,  n'él^rôuva  pasdefùfion  :  le  csétifet  étoit  eifdodt  d\i<i  verve  laùrie^ 
''&'feA&niiôit  une  /naife  dont  une  partie^iétolt  blMcke ,  Vautre  jMu»  & 
lautte  brune  ;  l'on  pouvoit  aifément  la  bfffer^eiftre^es  Uoîgts.  W^ 

Un  mélange  ditf'èhaur^d'étàtn  ;de  chàûx  de  bifiWûth  i&  lie  cBaux  if  an- 
*tînn6ine,  épVoiïva  la  fufion^&Te  c^A^r^it'ên^iK'imil^  poreole,  btune 
"&  très-peu  'polie  ^dàHs^h'firaShiré  ;-fiiTu^eeiér«ltd)ttli  jaune  :verddh»!e. 
Un  mélange  de  chaux  dç  plomb,  de  chaux  de  -ifinC'&'de  dhanax^ 
'  bifmuth  ;  fôf nia  un  ^ tre  d'un  frès4)èaPtt^  jaâ ne  ^  ^6ll¥e»f  d'ttne  ci«&ce  tniace  ^ 
'jaune  ,  V>j>aq'uc^  :  '  le  cteàfcttr  avolt'pas^  éeé'*iîtaqtté. 

Un  mëlsltî^e  'de  èh^dx  deiplûMAb,  de  chfttt  tie- HTnfiutb^^  4e'>^^ 
d'antimofhc^  tornia  un  tiès-beata 'vMrc3Jd<)ulcAr7d']iiyacîatlie» 
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Un  mélange <I<cbaux  de  zinc ^  de  chaux  de  birmuth  Se  de  chaux  dan- 
tiinoine ,  forma  pai  la  fufîon  une  maiïe  jaune ,  fore  poieufe ,  qui  ayoic 
^cé  Te  creufetl 

t 

ESSAI 

Sar  Ia  maniirç  de  donner  un  Vernis  aux  Papillons  jSr  çfftrcs  InfeSes ,  adrejfi 
0  M.U  Confiitler  Scopoii  '^  par  Af .  L  ▲  N  d  &i  AH  1 1  traduit,  de  l'Italien  ^ 
par  Madame  ?^^*  de  Dijon.    •    -  ^     ^ 

Vous  (avez,  MonGeur,  que  pour  confe.tyer  les  papillons,  on  les  met 
dans  une  jbocce  de  verre  fermée  herméciqueojiepc  Se  rf^mplie  de  V|t,pçurs 
de  camphre;  cependant  Us  perdent ^en  pei^  ^e  ^emp^S;ceXce.po^i^{Iièce  qt4 
colore  leurs  aîles^  &  il  s'y  mtrodulc  &çilem/|nx- des  JQ^(îe(^es.q(i.i  les  ^évà- 
jentAl  eneft  de  même  des  fleurs^  que  l'of^cpiiferve  très- dimcUenieot^  parcp 
que  1  ai/  feul  les  altère  &  en  détruit  les  couleurs ,  que  lç;ur  j)ou(Iière  eft 
emportée  par  le  moindre  fouffle  ou  par  le  plus  léger  attQUc|\en)ent.  Je 
jregarde  en  conféquence  comme  une  aeureuie  idée  celle  qui  m'ed  yenuç 
ôc  que^j'ai  déjà  communiquée  >  de  fixçr  cette  pouflière  colorstnte  (i  fiigace 
&  upériflàble^  tant  des  fleurs  q^e  des  papiilqns  «  par  upe  mjéiho^e  pa- 
jçcille  à  celle  qui  a  été  prqpçfçe  pai,  J^.  içfriot  pour  fixer  le  pa.ftcl.    . 

(  M.  Landriani  rapporte  enfûite  le  procédé  de  M.. t<>^ot^9^crpît  de- 
voir fe  difpenferrde  le  traqfcrirc^içî,  pqn -feulement  parce  quil  eft  bien 
connu.préfentement  en. France,  mais  encore  parce  qu'il  a  déjà  été  imprimé 
en  enû^  danscc  Hecucih.lc  paflîge.de  )yi.  Jy^andnani  «eft  lui-|ncme  qwe 
.la  ttadadion  4çs  PéxAiM  PU  s£C A£T.  ifoiirn.  Phyf.  tom.  i  ^ ,  pag.  .^ 

La  pou$^re  colorée  adhérente  aux  fteuns  de  ^ux  ailes  des  paillons  « 
m*ayaot  ^o^joursparu  devoir  être  confidérée  comme  une  efpqçede.paftel, 
j^ai  cru  qu'il  fèroit  poffible  de  la  fixer  de  la  mên^e  manière.  Dans  jçette 
vue,  j'ai  préparé  le  mélange  d'efprit-de-vin  &  de  colle  de  poiiTon  qu!em«> 
ploie  M.  Loriot,  &  j'ai  eilayé  de  le  faire  tomber  en  pluie  avec  une  ver- 
gétte  ordinaire  fur  différtt^^apillons.  _  ^ 

Mes  premières  tentataHrn  ont  pas  eu  gratid  {uccès ,  principalement 
par  défaut  d'expérience ,  8c  n  ont  lervi  qu*a  me  convaincre  qu  on  pou- 
voir retirer  quelque  utilité  de  cette  méthode.  En  effet ,  ayant  répété  Té- 
}»reuve  &  rendu  Texpanfion  plus  fine  &  uniforme ,  je  fuis  parvenu  à  fixer 
blidement  la  couleur  de  la  manière  la  plus  fatisfaifantë.  Mais  ayant  ré- 
fléchi depuis  que  la  colle  attiroit'  l'humidité  de  l'air ,  qu'elle  étoit  fujette 
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i  être  attaquée  par  les  in(èâes  qui  la  recberchoient  avidement  »  &c. ,  je 
penfai  à  faire  uiage  du  vernis  ordinaire  à  refprit-de-vin  »  que  j'étendis  en 
y  ajoutant  une  double  dofe  du  même  efprit  le  plus  reâifié,  afin  de  lé 
rendre  plus  fluide  &  quil  ne  (ëchat  pas  auflî  facilement.  Je  le  fis  de  idus 
dwiuffâr  prefque  jufqu'à  ébuUition^  pour  augmenter  encore  la  fluiaifév 
l'y  trempai  les  foies  ae  la  vergette  tandis  qu'il  étoit  encore  chaud  ^  &  j'en 
afpergeai  diflferens  papillons  de  la  manière  prefcrite  par  M.  Loriot.  Quand 
la  première  afperfion  fiit  sèche  ^  j^en  ajoutai  fuccefliTement  une  féconde  , 
une  troifième^  &  jufquà  ce  que  la  furface  des  ailes  des  papillons  fût  bril- 
lante &  la  couleur  entièrement  fixée. 

En  fuivant  cette  méthode^: je  fuis  parvenu  \  donner  aux  ailes  .4ts pa- 
pillons un  beau  vernis  qui  les  rend  plus  folides  >  &  j  fi  j'ofe  le  dire  ^  plus 
membraneufès ,  fans  que  leur  couleur  en  foit  aucunement  altérée  en 
un  feul  point-,  ce  vernis ^  pourvu  qu'il  foit  blanc  &  bien  préparé^  ne  pett 
xjue  leur  donner  plus  de  vivacité  &  d'éclat. 

Quoique  ces  ailés  ainfi  couvertes  de  vernis  ne  puiilêtit  plus  être  aufli 
facilement  attaquées  par  les  infedes  deftruâeurs,  j'imaginai  encore  de 
faire  éntxtt  dans  ce  vernis  une  bonne  quantité  de  camphre,  &  je  le  pté^ 
parai  en  c^onféquence  à  l'efprit-de-vin  camphré.  On  voit  donc  qu'indé^ 
pcndamnieht  de  ce  qu*un  femblable  vernis  conferve  bien  les  couleurs, 
il  défend  eiicore  les  papillons  àts  attaques  des  infeâes ,  &  donne  à  leur 
corps,  une  plus  grande  confiftance  \  de  forte  qu'on  peut  les  manier  plus 
commodément  pour  les  montrer,  ou  autrement,  &  qu'on  peur  les  con- 
ferver  fûrement  fans  recourir  aux  méthodes  ufitées  d'appliquer  leurs  ailes 
fur  un  papier  gommé,  de  \%s  enfermer  dans  des  vaiifeaux  de  verre,  &  zxJt- 
très  moyens  connus. 

J*ai  encore  eflàyé  de  vernir  de  cette  matîière  les  arles  des  papillons  vî- 
vans,  ce  qui  m'a  très'-bien  réufli,  tellement  que  je  fuis  perfiiadé  que  cette 
nouvelle  méthode  de  préparer  les  papillons  fera  très-utile  pour  les  rendre 
inaltérables;  &  tes  mettre  à  l'abri  de  ht  voracité  des  infeâes,  quidétxiiK 
fent  fi  fouvent  cette  belle  produâion  de  la  nature. 

Vous  qui  avez  fi  bien  mérité  de  la  République  des  Lettres ,  principa* 
lement  pour  avoir  oarcouru  toutes  les  branches  de  THiftoire  Naturelle,, 
vous  pouvez,  Monheur,  plus  que  tout  autre,  apprécier  cette  petite  dé- 
couverte. Je  fuis,  &c. 

X>c  Milan  y  U  ao  Mars  ij8t.  .    tf 
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RECHERCHES 

SiulàpropriitivUrefcibUitrAcidcphofphmqutofftuXypar  M.  ^VEQULIIti 
extrait  du  Journal' de  3f.  Crklx^  par  M.  Proust* 

Xje  procédé  doht  s'^ft  (crvî  M.  Wîcglcb  pour  purifier  Tacide  phofptG^ 
tique  ofTeux,  m'a  paru  confirmer  ce  que  j'ai  avancé  de  (on  érar  de  combl- 
naifon,  dans  ce  Journal ,  mois  de  Juillet  1781.  Mais  je  le  publie  moins 
par  cette  raifon,que  parce  quil  donnera,  j*c/*pcre,  la  plus  naute  idéed^ 
la  manière  de  travailler  de  ect  illuftre  Apothicaire.  Saiis  compter  nonir 
bre  de  Rechercher  Cfaymiques  publiées  en  Allemagne,  nous  connoi& 
fons  de  lui  plufieurs  favans  Ouvrages,  tels  qu'un  Traité  hiftorique  &  crî-» 
tique  fur  lAlchymie,  imprimé  en  1778  ;  une  Suire  d'expériences  on  n« 
peut  plus  nombreufes  &  mieux  faites  fur  les  alkalis  fixes  &  volatils  ^  im- 
primée pour  la  féconde  fois  en  178 1  »  une  Théorie  nouvelle  de  la  Fermen- 
tation, de  1776;  un  Manuel  de  Chymie,  &c.  Le  procédé  de  M.  Wiegleb 
nous  a  femblé  mériter  la  préférence  fur  ceux  qui  ont  paru  avapt  le  uen  i 
&  au  verre  près ,  que  cet  adde  enlève  inévitablement  aux  vailTeaux  pat 
où  il  pafle,  il  eft  pur  en  comparaifon  de  celui  que  nous  donnent  les  pro- 
cédés de  MM.  Rouelle  &  Scheclc  ^i).     . 

d'étonnement  la  fîngulière 


Ce  qui  fuit  eft  de  M.  Viegleb. 

i.V.  N'ayant  appris   quavec   beaucoup 


»yée  par  M.  Spielmano. 
Anafy/t  urina  Ù  Acido^l^hofphoreo,  Argent,  1781,  avance  que  la  décoaverte  de  M. 
Gabn  efl  imprimée  dans  le  Cemmemaire  de  la  Sociécé  Royale  d'Edimbourg ,  pour 
1775  ;  que  m,  Sdieele  n'a  rien  écrie  fur  cet  acide  y  fi  ce  n'eft  un  pafTage  que  l'Auteur  ex* 
trait  à  un  Ouvrage  (  ^ }  de  M.  Scheele,  &  qu'il  rend  aînfi  :  Nupcr  innotuijjè  terfam  offittm 
cornuiunquG  aciao  phojphori  effe  faturatam  ,  êc  que  c'eli  probablement  cli  après  ce  pailàge 
que  cjuelques  Cbymilks  François  auront  attribué  la  découverte  â  M,  Scbeele.  Ceux  quf 
iont  a  portée  ,  peuvent  vérifier  ce  qui  en  eft.  Toujours  eft-H  certain  que  le  procédé 
donné  dans  la  Gazenede  Bouillon  i77^yn^40,  n'eft  gaère  propre  à  figurer  ituprèa 
des  analyfes  données  par  le  favant  Apothicaire  d'Uptâl ,  telles  que  ceiles  du  fpath  duor» 
de  rarfenic  ,  de  la  pierre  de  la  veifie ,  de  la  manganèfe,  &c. ,  qui  (ê  trouvent  dans  kr 
Journal  de  M  Crcll ,  êc  que  les  Connoiilèurs  ne  fautoient  lire  uns  une  vraie  admi- 
ration. Nous  avons  déjà  imprimé  de  lui  une  Lettre  furie  Sel  fédatif,  i78i,tom.  XVHI» 
p.44  j  &  des  Obfervations  Chymiques  fur  l'Acide  Oxalin,  SuppUrnent  de  1781  ^  tûm* 
XXI y  pag.  15. 

(*)  Uuurfuehung  du  fiuff^auund  difftnjaure ,  J77W 
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propriété  qu'a  l'acide  phofphorique  ofTeux  de  fe  fondre  en  verre  »  fans  Tad- 
rfition  tl'aucunes  fubflances ,  je  ne  fus  pas.  long-temps  fans  foupçonner 

Î[ue  cet  acide  pouvoir  bien  n'avoir  pas  toute  la  pureté  qu'on  lui  (uppo* 
oit.  Fondé  fur  ce  quHl  eft  abfolument  contraire  a  1»  nature  '  des  fels  purs 
de  couler  en  veYre  (i) ,  &  bien  convaincu  de  la  jaftcfTc  de  cette  confé- 
quence ,  je  crus  devoir  entreprendre  les  expériences  fuivantes. 

^.  I  L  Je  fis  diffoudre  huit  onces  d'os  calcinés  à  blanc  dans  fuffifaofie 
quantité ,  ç'eft-à*dire  »  dans  quatorze  onces  d'acide  marin.  Je  donnai  la 
préférence  à  cet  acide,  parce  qu'il  me  fembloit  que  la  félénite  qui  alloit  Ce 

Produire  dans  ce  procédé  (è  fépareroit  plus  facilement.  Cette  difTolution 
it  étendue  d'environ  quatre  onces  d'eau  diftillée  ^  Ôc  cinq  onces  d'huile 
de  vitriol  fuffirent  à  la  précipiter  cntiètMient, 

$«  II  t.  La  félénite  avant  été  féparée  &bien  lavée  à  Teau  diftHlée,  & 
les  Hqueurs  raflemblées  dans  Une  cornue  ,  je  les  diftillai  ;  le  plilegme  pafla  ; 
Vacide  marin  parut  enfuite ,  &  continua  de  paifer  à-peu-près  jufqu'à  la 
fin  de  h  diftillation.  Le  lendemain,  le  réHdu  de  la  cornue  fut  dinous  à 
l'eau  diftillée ,  &  l'on  'en  fëpara  par  fiitration  la  félénite  qui  s'étoit  dé- 
Jofée. 

5'.  '  ^«  Nôtre  liquetir  fût  évaporée  au  bain  de  fable,  i  ne  laiflèr  qu'en- 
viron Cïi  onces  de  matière.  Ce  réfidu  »  qui  étoit  affez  confiftant ,  avoie 
défi  de  la  tranfparence  *,  mais  en  refroidiflant ,  il  ne  tarda  point  à  fe  trou- 
1)ler  par  ime  nouvelle  quaritieé  dç  fëlénice  qu'A  fallut  féparer  comme  au* 
paravant. 

9.  V.  Notre  acide  offeux  étoit  alors  parvenu  à  cette  piireté ,  que  l'on 
eftime  fufSfante ,  quand  on  veut  le  convertir  en  verre  ou  en  phofphore  | 
il  n'avoir  mçme  befoin  pour  cela  que  d'Être  defféché  \  mais  je  le  gardai  , 
parce  qu'il  étoit  à  l'état  où  je  pouvois  le  defirer  pour  être  livré  aux  exa- 
mens ultérieurs.  Etoit<e  bien  là ,  comme  on  Tavoit  cru ,  un  acide  vérica- 


(i)  Ceft-i-ditt,  («leraddepliorpiiorique»  les  verres  de  borax ,  leièffédattf ,  l'arfe- 

fitc  blanc,  &c.  ,^ui  lont  folables  dans  Teau ,  ne  font  pas  de)  verres.  Suivant  lesdé- 

tttritiads  anciennes ,  le  verre  eft  ce  général  an  corps  fondu  ,  tranfparenc ,  dur  &  infi>- 

fttbllB....}  6c,  fuirantlettléfiaKionsdumênieâge,  les  terres  Canx  bien  auffi  des  êtres 

pefans,  tnfipides,  îhfelifbibs»  &c.  Mais  toutes  ces  vaines  définitions  ne  foiit  pas  aujour- 

d'huî  des  loir  de  ChTnaie.  La  plupart  des  verres  que  leur  état  de  mafle  fait   iVfifter  2 

Teau  ,   s'y  diflblvent  quand  on  les  broie  avec  elle  dans  on  mortier  de  porcelaine  dure. 

L*eau  eft  une  terre  fimple  aôaeHcmenc  en  fiifion  ,  un  verre  qui   ae   perd  fa  fluidité 

Wati  degrié  de  firoid  défigné  par  zéro  far  le  thermomètre  de  Béaamur.  Dans  la  férié 

des  terres  ,  contidérées  par  leur  fiiftbilité,    l'eau  eft  un  dts  extrêmes ,  êc  le  quartz  eift 

l'autre,  r^rr^  e/7  tf^isr^c^iv/^ii ,  ont  dit  Van-Helmont ,  Becchcr ,  Senac  êc  W-  Bergmann. 

-Lorfqu^im  verre  du^ou  tendre  fe  diffout  dans  Teau,  je  ne  vols  dans  cette  diffolution, 

^  fuJvant  les  potions  les  plus  vraies  Se  les   plus  eia^s  de  la  Chymie ,  qu*ua  verre 

qui  (t  djflTour  dans  faucre.  Je  ne  vois  pas  d'ailleurs  pourquoi  on  exdoroit  plotÂc  de 

la  clafTe  des  ?erres  celui  qui  fe  diifout  dam  l'eau ,  que  celui  qui   fe  diflout  daas  les 

Jicldcs, 
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Meihetic  pur?  ne  conten.oit*il  rien  qui  pût  aider  ou  ajouter  %  (à  vitrifica- 
tion  ?  C  eft  ce  qui  ceftoit  ï  voir. 

§•  VI,  Pour  m'éclaircir  d,e  ces  foupçons,  voici  ma  première  expé- 
rience.  J'étendis  mon  acide  pboiphorique  avec  piufieurs  onces  d'eau  diC 
ûliéeî  j'y  vprfai  enfuite  quelques  gouttes  d'buile  de  vitriol ->  mais  je  ne  fii^ 
point  ^onné  de  le  voir  je  troubler  encore.  La  précipitation  fut  achevée  ; 
jel^parai  de  ]a  félénite  j  qui^  lavée  &  féchée,  fe  trouva  être  du  poidf 
d'un  gros  &  demi. 

^.  V  IL  L'ftdde  viti|olique  ne  trouJbloir  plus  notre  liqueur  î  &  bien 
qu'on  put  alors  la  regarder  comme  débarraiTée  de  toute  terre  y  je  ne  foup* 
çonnai  pas  moins  qu'<eUe  put  cont^iir  quelque  refte  de  cette  même  terre  ï 
bqueJllc  l'aâien  du  rpcécipit^nt  pou  voit  avoir  niaqqué  3  ou  qui  enfin  n'a-* 
voit  point  eu  toute  la  facilité  néceiïaire  pour  fe  dépofer.  £n  effet ,  qjuel-- 
gu(9S  gouttes  de  dii&lution  alkaiine  troublèrent  notre  liqueur^  ^  fuffirenc 
poiir  afTurer  mes  fbupçons.  Ayant  donc  à  me  défaire  de  ceue  ^ecnière  por* 
tion  de  terre ,  j'qus  recours  .à  l'alkali  volatil.  La  <;haleur,  comme  on  le 
fait  9  décompofe  fiicilement  la  combinaifon  ou  le  .fel  ammoniac  qu'iji 
forme  avteci  aeidephofpjiorique.rCeft  doocipar  ce  nio](en  que  j'efpérai 
'  de  me  procurpr  un  ^acide  phofphoriqpe  pur.  Je  yerfai  de  i'erpiit  de  ùX 
ammoniac  dans  ^nott^  liqueiir  ;  il  ts'enfuivit  un  précipité  blanc  ^  fort  di«» 
vifé»  &  auquel  je  trouvai  jioe  forte  de  cranfparence  comparable  à  celle  de 
la  tene  d'aliui  fr^îcbenifent  précipitée.  .Ce  dépôt ,  \^vé  éc  deiTéché ,  pela 

5  gros  tf  grains.  Il  a  des  propriétés  reiii^rqua)>l€^,  ^5}ue  nous  décrirons 

coutirheiiK* 

S.  VIJ.L  Notre  .(èl  ammoniac  pbofpboriquej  bien  deilî^cbé  au  bain  de 
làble,  fut  placé  en diftillatipn  dUnsune  cornue  de  verre. .11  paifa  d'abord 
un  eiprit  de  SA  ammoniac  adèi  cai^ftique.  La  chaleur  augmentée  fitiuc^ 
derun  lyblimé  lèc.  I«e. dernier  coup  q^.feufutjposté  à  rougir  la  cornue. 
Refroidie&briliSe^  on  fiiparji>de  fon^cpl  j  gros 4^ -grains  de  vrai. fel 
Amnxooiac  j  iBCçà  ion  â^nd  perdit  jone^^rte  4e>R\a^e  jaire^jÇè  ^fli^  fembia* 
tile  à  /de. la  poro^bioe  :  elle  .était  forfemçQt  acide  au  goût  ,.ic  s  hume.c*' 
l»tt.à  l'air  ;:C*éc!pit.4e  l'acàde  photpbprique  très-ixe  ^rÇt^srpur. 

«. il X.  On  concevra  fecilçineati-origi^ ^ de  ce  fel .afl^non^^c ,- (^-onfk 
sappeUe  deux^bdf^ss  J^icprospi^e^cift  <\^  i^s  os  fiire^c  ^4^o^  4aos  l^* 
c^e  marin.;  lia  .fçcopds,^qtte.<<^t^  .deriiière  porrion .4e  terre  rçcçnnue 
§  VII 9  avoit  néceifairement  retenu  de  cet  acide  même  que  les  diftillations 

6  é vaporatiohs  menrionnées  ^.  ^IH  &  H V ,  n'avoient  point  entièrement 
dMSpé.'L'aikali  voladlquiiifrvitTiàla  précipiter  s'empâta  &  de  L'adde  ma- 
tin qui  la' fatnroit  f  "&  de  l'acide^olleux.  il^n  réfaltâ  d'une  part.du  fel  am« 
^momac  .9iarin^^.4ç.lVune.4u.  fel  ammoniac  phofphpx^ué.  ,Ceft  à  la^é- 
jcom,pofiii9ii.deiçe;derpiçr  <}u'appartient  i'alkali  vjolatil  qui;>parut  fiu  corn* 
snencement  de  la  diftillation  ,  &  le  fel  ammoniilc  qui  xélifte.  à  ia.  çbakiîtf 
jpiflà  en  fubftance. 
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9.  X.  Pdtr  réparer  facilement  l'acide  phoiphorique  qui  adhéroit  l  U 
cornue ,  je  pris  le  parti  de  le  faire  diflouare  dans  Teau  chaude.  Les  éclats 
de  verrej  qui  forent  lavés  de  même, (e  trouvèrent  rongés  &  dépolis  à  l'in- 
térieur. Cette  diffolution,  filtrée  &  évaporée  à  fec  (i)^  fut  fondue  dans  un 
creufet  de  terre  rouge,  puis  coulée  fur  une  plaque.  Ce  n'étoit  point  un 
verre,  mais  une  matière  qui  lui  reflTembloit;  elle  étoit  très-acide  ,  &  s*h|X* 
meâoit  à  Tair  :  c'étok  en  un  mot  de  1  acide  phofphorique  oflTeux 
pur. 

§.  XI.  Il  efl:  donc  évident ,  par  toutes  ces  recherches  ,  que  Tacide  phof-' 
phorique  ofTeux  ordinaire  contient  une  quantité  notable  de  terre  ^  à  la« 
quelle  il  eft  redevable  de  fa  propriété  de  couler  en  verre.  II  ne  me  refte 
[>ius  qu'à  exaniiner  la  nature  des  précipités  que  nous  avons  féparés  dans  le 
cours  de  ces  expériences. 

§•  X 1 1.  Les  précipités  que  l'acide  vitriolique  nous  a  procurés ,  font , 
comme  on  n'en  peut  douter ,  de  la  félénite.  L'alicali  nxe  leur  enlève 
cet  acide ,  &  les  reporte,  à  l'état  de  terres  calcaires  ,  folubles  avec  efibr- 
vefcence  dans  les  acides ,  &c. 

5.  X  II I.  Mais  celui  que  nous  a  donné  l'alkali  volatil,  S.  VII,  mérite 
quelqu'attendon.  Ce  précipité  (2)  fe  diflfout  dans  les  acides  nitreux  te  ma- 
rin. L'adde  vitriolique ,  qui  ne  l'attaque  quVn  petite  quantité ,  le  préci- 
pite de  la  diffolution  dans  ces  deux  acides-,  &  comme  ces  deuxadaes  ne 
e  dlifolvent  qu'avec  un  mouvement  d^effervefcence  on  ne  peut  plus  foi- 
ble ,  je  n'en  ai  pu  conclure  que  ce  précipité. fut  une  te^re  calcaire  ou  ma- 
gnéfienne,  inoins  encore  une  terre  (îliçeufè ,  puifqu'elle  eût  alors  réiifté 
totalement  à  l'adtion  de  ces  acides.  Je  conjeâurois  au  contraire  que  cette 
terre 3  loin  d'être  (impie,  pouvoir  bien  être  d'une  nature  mixte  ou  corn* 
pofée  s  Se  ce  qui  appuyoit  ce  jugement  félon  moi ,  c'eft  que  fa  diffolu* 
tlon  dans  Tacide  marin  &  nitreux  n'avoir  point  une  faveur  que  l'on  pue 
comparer  à  celle  des  autres  terres  (Thrples  dans  les  mêmes  acides. 
'  §•  XIV.  Pour  porter  l'examen  de  cette  terre  encore  plus  loin  ,  j'en 
mêlai  I  gros^  avec  2  gros  d'huile  de  vitriol  étenduede  fonces  d'eau  di& 
tillée  j  je  fis  deiféchet  ce  mélange  fur  te  bain  de  fable  ;  je  le  délayai  en* 
fuite  avec  deux  onces  d'eau  diftiUée.  Cette  diffolution  filtrée  Uifla  fur  le 
papier  de  la  féKnite  très-pure  y  elle  avoit  un  excès  d'acide  fenfible  aa 
jgoût.  Se  lie  donm^  point  dp  cryftaux  aprçs  fon  ^vaporation.  J'étendis 

-  (i)  M.  Wiesleb  aedit  f>as  fi  cette  diflblucioo ,  qoi  protrenoit  d'viie  mailè  laiteofi 
U  opaque,  $•  Vfll,  ne  laiflèrien  fût  le  filtre,  non  plus  que  la  quantité  d'acide phoC* 
phorioue  qu'il  retire  de$  8  onces  d'os  calciDés. 

(i]  M.  Scheele  a  démontré  que  le  précipité  du  pquor-JîUcmrC[  n*^  point  foluUe 
Bans  les  acides  ,  &;  que  la  petite  qnaotité  d'alua  qu'il  fonne  arec  l'acide  ykrloiique ,  pro^ 
f  iç9t  de  l'argile  du  creufe^  .  .    , .    . 
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d*eau  diftillée  ce  magma  (i)  falin-acide ,  pour  le  précipiter  enfuite  avec 
falkali  fixe  :  j'en  obtins  p  grains  àt  précipité.  Quelques  gouttes  d'acide 
vitrioiique,  verfées  deifiis  ^  manifeftèrenc  un  mouvement  d'efièrvefcence  ; 
mais  cet  acide ,  ajouté  en  plus  grande  dofe  fiir  ce  précipité ,  n'en  fit  pas 
une  diiTôlution  complette.  Il  n  en  fallut  pas  davantage  pour  me  con« 
vaincre  que  la  tçrre  ^  féparée  de  Tacide  oiTeux  j  eft  une  pure  terre  cal* 
Caire. 

$.  XV.  Ces  recherches  prouvent  fuffifamment  que  Tacide  pho(^ 
phorique  y  retiré  des  os  par  les  méthodes  connues  ,  retient  une 
portion  conlîdérabie  de  terre  qui  le  détermine  à  former  du  verre. 
Lorique  cet  acide  efc  arrivé  au  dligré  de  purification ,  §•  IV  ^  on  peut 
tout  de  fuite  h*  précipiter. avec  falkali  volatil,  deffécherla  liqueur,  mê« 
ler  fon  réHdu  avec  la  poudre  de  charbon  j  pour  obtenir  le  pKofphore  (i)j 
on  enfin  le  diftiliec  feul ,  fi  l'on  veut  avoir  1  acide  phofphorique  pur. 

Sur  t Acide  phofphorifuc  trouyi  dans  U  Règne  minéral ,  par  M.  Gahk» 

J*ai  dé/à  fait  part  au  Puolic  de  cette  nouvelle  /  qui  dit  cpmmuniqi^ée 
à  M.  de  la  Peiroufè  ,  par  M.  Stokenftroom ,  Suédois,  lî  eft  furprenant  que 
cette  découverte  ne  foit  pas  plutôt  parvenue  en  France  ;  mais  elle  ne  (au* 
toit  être  plus  confirmée  que  par  l'analyfe  de  la  mine  de  plomb  phofpho- 
Tique.^  donnée  dans  une  Diuèrtation ,  intitulée:  Dijfcriatio  Metallurgica 
dcmmerarum  docimafid  humidâ ,  quampraj^  M,  Tort.  Bcrgmann.  Deffcndtt 
Pctr^  Cafiorin  VcAm.  UpfaU  >  1780.  M.  Crella  donnée  dans  fori  Journal  de 
Chy mie  ,  tome  F' ,  1 780 ,  un  précis  ibrt  étendu  de  tette  Diflertatîon  , 
iQui  m'a  (èmblé  pouvoir  être  citée  comme  un  des  meilleurs  Ouvrages 
dans  ce  genre.  Ce  qui  fuit  eft  extrait  du  Précis  de  M.  Crell. 

L^  chaux  de  plomb  naturelle  eft  minéralifée  par  l'acide  aérien,  ou, 
fuivant  la  découverte  de  M.  Gahn,  par  l'acide  phofphorique.  On  diflbut 
cette  mine  dans  l'acide  nitreux  ;  quelques  portions  de  fer  s'en  féparent  & 
tombent  au  fond  :  on  précipite  le  plomb  de  cette  diffolution  par  Tacid^ 
vkriolique  ;  le  plomb  fe  trouve  dans  le  rapport  de  fj|  ;  la  liqueur  pré« 
cipitée  &  évaporée  donne  1  acide  phofphorique  pur. 


(1)  Ce  magma  devoit  contenir  de  facide  ptio(pliorîqae. 


do 

cas 


(i)  Lejpea  de  terre  qui  tient  i  facide  phofphorique  ne  pooraut,  dans  fopéradoa 
çhofbhore,  empêcher  Tunioa  de  l'acide  avec  le  phl^giftique,  il  dericnc  daas  ce 
s  .iautfle  der  iàuurer  avec  l'alkaii  volatil. 
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DESCRIPTION 

De  la  Chaffi  des  Palombes  ou  Pigeons  Ramiers  y  dans  les  PyrlnieS.      ^ 

XJ  E  S  Monts  Pyrénées  nourrifTeRt  dans  leur  plus  grande  partie  eourês  \eà 
bêtes  fauves  f}ui  habitent  les  autres  pays  montagneux  de  TËurope  en-deç2 
de  la  Suède.  Les  ours,  les  loups^  fangHers,  cerËiy  chevreuils,  chaaicis^ 
&c. ,  ny  fotit  pas  rares;  mais  quelques  unes  de  ces  efpècês  ne  fe  trôu-^ 
xent  point  communément  dans  Ja  petite  portion  des  Pyrénées,  qui ,  de- 

fuis  les  confins  du  pays  de  Soûle ,  s'étend  au  travers  de  la  Navarre  julqa'S' 
océan.  L'ours  n'y  paroît  que  quelquefois,  comme  par  incurfion,  tue 
qui#lque  bétail ,  &  retourne  dans  les  montagnes  de  Soûle  ou  de  Béarn.  Les 
loups  n'y  font  pas  fort  communs  non  plus*,  les  fangiiers  &  les  chevreuils 
le  (ont  davantage  ,  ^&'  encore  plus  les  renatds  ,  dont  le  grand  nom-. 
htt  rie  détruit  cependwt  pas  celui  des  lièvres.  On  trouve  mofais  com- 
munément le  blaircaà ,  la  loutre  ,  la  marte  8e  la  genette.  Il  y  a  une  quan--' 
tité  étonnante  de  vautours,  qu'on  voit  fouvent  au  nombre  de  plus  de' 
cent,  tournoyer  dans  Taîr,  lorfqu^îis  (entent  une  charogne  à  r^ôrtée,  La 
rivière  qui  traverfè  la  vallée,  de  Baygorry ,  eft  très-poiflonncu(e  en  rmitcs' 
&  anguilles:  le  pays  fournit  d'ailleurs  des  perdi.rx  rouges,  des  BécafTes» 
poules  d'eau,  &  drverfes  autres  efpèces  de  volatiles  ,  autant  que  'tour  au- 
tre. Si  cette  contrée^  ainfi  que  la  chaîne*  des  Pyrénées  en  général  ,  peuti' 
bon  titre  être  appellée  un  pays  de  gibier  ,  e'eft  fur- tout  depuis  le  moisr' 
d'Août  jufqu'au  foiftice  d'hiver  ,  parce  que,  pendant  cet  intervalle ,  ilpaÛe 
par  les  gorg<?s  de  ces  montagnes  une  prodigieufe  quantité  de^tdqtès  (br- 
tes  d'oifeaux  ^  qui  quittent  le  nord  pour  aller  pafTer  l'hiver  dam  les  pays' 
méridionaux. 

Ge  paf&geeftrégulîer  chaque  année-,  ri  commence  vers  lé  miKea  d'Août 
par  les  petits  oifeaux;  des  bec-  figues ,  des  mûriers  fit  des  milliers  de  ro{- 
îîgnols  fe  ^abattent  fi»r  les  Uiifibns  &  ks  baies.  LesHabitansy  tendent  de» 
lacets  conftruirs  avec  intelligence  >  &  peu  connus  ailleurs  v  c'cft  une  ba- 
guette en  forme  d'arc  rçnverfé,  &  qui  a  de  même- une  cOrde  tendue  ,  à 
-'  îaqi^eiie  e(k  attachée  une  £bite  de  crins  à  nosud  çotilâM,  dilpofés  de  ma^ 
nière  que  l'oifeau  ne  Tauroitfc  percher  (uf. la. baguette- y. fans  être  pris  dan» 
l'un  des  crins  :  aufli  tout  le  monde  mange~t-il ,  dans  cette  faifon ,  des  of- 
feaux  ordinairement  fort  gras.  Après  les.  petits  oifeaux  ,  viennent  en  Sep- 
tembre ies  cailles  &  les  tourterelles: «on' fait  la  chaflè  aux  dernigres  avec 
des  appeaux  &  des  filets  couchés  par  terre  ,  comme  à  la  chaffe  aux  alouet- 
tes. C'eft  un  oifeau  d'excellent  goût ,  lorf^u'on  l'a  gardé  quinze  /ours  en 
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cage  ,  &  il  ne  fiiat  pas  plus  de  temps  pour  Tcngraiflcr  avec  du  millet.  Les 
tourreielles  font  (tiivics  aes  fanfonnets ,  des  merles  &  des  grives.  On  a  vu  des 
aniiées  où  ces  dernières  paroiflbient  en  fi  grande  qaa,ntité ,  que  les  Habi- 
tans ,  pour  préferver  leur  vendange  de  ces  hôtes  incommodes ,  étoicnt 
obligés  de  les  écarter  des  vignes  par  le  brtiÎT  de  leurs  chaudrons  &  autres 
înftrumens.  On  les  prend  aux  lacets  comme  les  petits  oifeaux.  Après  la 
Saint-Martin  viennent  les  bécafles  :  on  remarque  qu  elles  paflTent  la  nuit 
comme  le  jour.  La  marche  de  ce  paflage  général  eu  fermée  parles  grues 
&  \t%  otesfauvages  ,  précurfeurs  de  l'hiver. 

La  plus  întércflTante  de  ces  tranfmigrationsannuelles^'oifeaux  eft  celle 
des  pigeons  ramiers  (columba  vihago)  ,  appelles palomtes  dans  le  pays.  Il 
ietipaue  une  quantité  incroyable  paf  toute  la  chaîne  des  Pyrénées,  de- 
puis les  derniers  jours  de  Septembre  jufqu'à  la  Saint- Martin.  Nous  con- 
lîoilTohs  trois  efpèces  de  ces  pigeons  j  Turte  %We  Ton  nomme  bizet  ou  ro- 
quet, eft  la  plus  petite  ,  Se  comme^jce  le  pailagi;  celle  qui  fuit  eft  la  plus 
'groflc ,  &  de  beaucoup  plus  charnue  que  le  pigeon  oomeftique  ;  il  s'y 
mêle  vers  la  fin  du  pauage  une  autre  efpece,  anpellée  par  les  Baïques 
pàpagorry  ,  qui  eft  un  peu  plus  petite  »  &  qu^on  diftifigue  d'ailleurs  par  la 
couleur  vîneufe  &  plus  chatoyante  de  fa  gorge.  Ces  animaux  paffent  pat 
Compagnies  ,  quelquefois  au  nombre  feulement  de  trois  oc  quatre  ,  fou- 
vem  de  deux  ou  trois  cents  dans  un  feul  voL 

On  fait  la  chaffe  auxn)alombe$  dans  toute  Wtendue  des  Pyrénées,  avec 
quelque  différence  dans  la  difpofition  des  filets  Se  des  autres  âcfccflbires. 
Celle  dont  il  eft  iciqoeftion  eft  cff  ufige  en  baïïê-Navafré ;,  elle  demande 
beaucoup  d'apprêr,  un  nombre  de  Cnàffeuts,  &  c*eft  tn  général  une 
chaflê  de  confeqûence ,  qui  demande,  pou^  ainfi  dire,  un  équipage.  SI 
elle  pouvoir  être  à  portée  de  fcrvîr  aux  amufemens  dé  notre  rrince,  il  y 

prendroit  probablement  autant  de  plaifir  qu'à  la  chaffe  auj^ol  ou  à  célk 
du  cerf. 

Qu  on  fe  repréfentc  dans  un  canal  de  montagnes  U  penchant  d'une  col- 
line ,  fintée  en  face  du  fud  ,  &  garnie  d'arbres  ;  enfre  une  rangée  de  ceè 
arbres ,  fur  une  même  ligne,  une  fliitc  de  •plofieurç  ^fands  fileta  ,  tendus 
verticalement  ;  à  quatre  pas  dfe  tes  filets^,  du  coté  du  nord  ,  ^dueîaues  ca*- 
banes' très-bafles,  conftrultês  dé  branchage.,  dai^  lefquéllés  (ont  ac-* 
croupis  6c  càclvés  les  ChafTeurs  q*ui  doivent  gouverner  les  filets  ;  plus  loin , 
du  même  coté,  d'autres  niches  de  branchages,  nord^es  trèpes,  conf- 
tniites  au  fomhiet  de  trois* ou  quatre  arbres,  riin  plu^lolghé  des  filets 
que  l'autre ,  dans  lefquellei  fe  tiennent  les  Chatféiirs  ,  qui  fifcccflïvement, 
au  moyen  d'une  palette  de  bois  blanchie ,  qu'on  appelle  épervier,&  qu'ih 
lettentaU  moment  du  palTage  du  vol ,.  doivent efrirayer  les  palombes,  les 
fklre  baiïïèr  'vers  la  terre  ,  &  ainfi  les  fôrcef  à  donner  dans  les  filets.  Plus 
loin  encore ,  &  félon  la  difpofition  du  local  »  jufqu'à  h  diftance  de  plus 
d'une  lieue,  d'autfcs  Chafleuts  font  poftés  fur  dîvcrfès  hauteurs  ,  fiir-toiic 
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aux  endroits  où  d'autres  gorges  communiquent  au  canal  delà  montagne, 
&  que  les  palombes  pourraient  enfiler ,  au  lieu  de  pourfuivre  leur  route 
vers  le  lieu  de  la  chafle.  Ces  fentinelles  tiennent  une  efpèce  d'étendard , 
fait  d'un  morceau  de  toile  Uancbe  ,  qu'ils  agitent  à  la  vue  du  vol  >  &  pas 
ce  moyen  l'empêchent  de  fè  détourner  à  droite  ou  à  gauche. 

Cette  chalTe  ayant  lieu  depuis  le  commencement  d'Oâobre  fuf^u'aïf 
milieu  de  Novembre^  faifon  où  dans  ces  montagnes  les  brouillards ,  Icf 
vents  de  bife  8c  les  pluies  froides  annoncent  déjà  les  approches  de  l'hi* 
ver,  il  y  a  des  jours  où  le  pafTage  des  palombes  cft  interrompu  par  le  mau* 
vais  temps  ;  alors  les  ChaUeurs  paflênt  afTez  triftement  leur  journée  dans 
une  attente  inutile ,  &  dans  des  lieux  déferts  ôc  incommodés  :  mais  lorfque 
le  temps  eft  beau  S^le  vent  &vorable  à  cène  chaflîb^  il  ny  en  a  peut-être 
aucune  qui  foit  plus  agréable*  * 

Le  lignai  des  drapeaux  ,  qu'on  nomme  cbatards ,  Tavertiflement  loin- 
tain d'un  porte-voix ,  les  coups  de  fifflet  des  Chafleurs  fur  les  arbres  ^lem- 
prefiement  de  ceux  qui  font  aux  filets  à  (e  cacher  ;  le  filence  qui  règne 
danJ^ce  defert  y  fuivi  du  cri  ou  plutôt  du  jurement  de  ceux  qui ,  al  arrivée 
du  vol ,  jettent  la  palette  ;  éniuitê  le  bruit  d'ailes  de  ces  pauvres  oi&aur, 
qui  fe  précipitent  dans  les  filets;  la  réfurreâ'ion  fubite  àe$  Chafleurs^ 
courant  à  leur  proie ,  leur  ettipreflèment  à  i*en  Sifir  &  à  la  mettre  ea 
iureté,  fur-tout  fi  un  autre^fignal  annonce  Tapproche  d'un  nouveau  volt 
tdut  cela ,  dis  ^e  9  préfente  ua  coup  de  théatrç  qu'il  eft  impofilible  de 
voir  fans  refleurir  un  fingulier  plaifir. 

La  palombe  a ,  comme  tes  autres  efpèces  de  pigeons ,  le  vol  trés^ra» 
pide  'f  elle  eft  timide  &  méfiante ,  non  (ans  railon.  Au  haut  des  airs , 
elle  jeften  butte  aux  oifeaux  de  proies  fi  elle  (p, rapproche  de  la  terre  ^ 
elle  eft  expoféeaux  coups  de  fuul  &  aux  filets:  aufli  tout  lui  fàit-ilom-/ 
brage  ;  &  le  mouvement ,  quoique  lointain ,  d'un  linge  blanc  fuffit  pour 
l'empêcher  de  tourner  de  ce  côté.  De  cette  manière,  on  conduit  dans  fait 
'  des  troupes  entières  de  ces  craintifs  oifèaux ,  comme  fi  on  les  tenoit  par 
un  fil  y  6c' on  les  fait  aboutir,  comme  malgré  eux  »  au  lieu  où  ils  doivent 
perdre  la  vie  ou  la  liberté.  Une  jgrandé  partie  fiibft  ce  fort,,  lorfque  le 
temps  eft  fâvorfiblé  &  que  la  chaue  eft  bien  conduite. 
^    Les  filets  font  fabriqués  de  ficelle ,  &  ont  environ  5o  pieds^  de  haut 
fur  autant  de  large*  La  pièce  revient  à  environ  8o  livres;  chaque  maille 
a  cinq  pouces  d^ong  ,  lorfqu'on  tire  la  ficelle.  On  teint  jes  filets  en 
brunpréfque  noVlvec  k  jus  de  la  graine  d'hièblei,  dans  lequel  on  1er 
laiflè  tremper  pluïïeurs  jours.  Lorfquils  font  tendus,^^  leur  hauteur  ne  le 
trouve  être  que  d'environ  ^ôpieds^  à  caufe  de  la  queue  qu'on  laifle  traî- 
ner à  terre,  &  qui  fert  I  leur  faire  Ëûreun  ventre,  c'eft- a-dire, à  fè  prê* 
ter  à  rimpulfion  du  voU  On  choifit  pour  les  placer  un  coteau  d'une  pente 
afièz  douce,  &  dans  une  gorge  où  il  eft  reconnu  que  la  palombe  eft  accoii*^ 
Cumée  de  paflèr»  La  manière  de  les  tendre  eft  fimple.  On  place  à  1?  hau* 
teur  où  on  veut  les  Ëiire  parvenir  ^  une  poulie  de  chaque  côté  ^  ^  dqf  ar<^ 
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Inès   s*il  y  en  a  à  la  diftance  requife,  ou  à  des  poteaux  plantés  à  ceC 
efièc.  Cette  poulie  e(t  attachée  entre  deUt  morceaux  de  bois  bien  joints  ^ 
qui  empêchent  la  corde  de  fortir  d'un   côté  ni  de  l'autre  y  ÔC  ces  mor- 
ceaux de  bois  font  percés  y  vers  le  haut ,  d'un  trou  à  travers  lequel  on 
DalTe  une  corde,  &  c'eft  par  cette  corde  qu'on  attache  la  poulie  àl'arbre^ 
a  Tendroit  deftiné*  Cela  tait  ^  on  paiTe  une  corde  pat  Tune  de  ces  poulies  $ 
&  au  moyen  d'un  crochet,  qui  eft  fixé  en  terre  vers  le  milieu  de  la  Ion* 
gueur  du  filet  >  &  à  (îx  ou  (ept  pieds  en  avant  «  on  fait  faire  à  cette  corde 
un. angle  ^  &la  prolongeant  au-deifous  de  ce  piquet,  pour  aller  rejoin- 
dre la  féconde  poulie  ,  on  a  exaâement  la  figure  d'une  M.  Aux  deux  extré' 
inités  deVette  corde  fe  placent  deux  morceaux  de  bois  arrondis  &  un  peu 
oblongs  y  du  poids  de  dix  à  douze   livres,  qui  doivent  (èrvir  à  hâter  la 
chute  du  filet.  Ces  poids,  jufqu'à  préfent^  touchent  à  terrtf,  parce  que  , 
la  corde  ainfi  difpoiée  eft  à  l'état  où  elle  fe  trouvera  quand  le  filet  ierai 
tombé.  Ce  premier  arrangement  fait^  on  porte  le  filet,  qui  s'attache  pat 
les  deux  extréitiités  *de  fa  largeur ,  au  moyen  d'une  petite  corde ,  qui  y 
eft  paffée  dans  toute  fa  largeur ,  aux  deux  billots  de  bois  :  alors  celui 
qui  eft  le  plus  près  de  la  cabane,   tire  prefque  perpendiculairement  à  lui 
une  des  branches  de  la  corde ,  ou  une  des  diagonales  (]e  l'M ,  &  au  moyen 
d'un  fécond  crochet,  comme  celui  du  milieu ,  mais  placé  à  7  pieds  leu^ 
lement  du  bord  de  la  cabane,  &  toujours  â  7  pieds  de  diftance  m  avant 
du  filet;  &  après  que  le  bil|ot  eft  près  delà  poulie  1  il  fait  paifer  la  corde 
fous  ci  crochet,  &  l'arrête  à  un  piquet  fendu,  placé  auprès  de  la  cabane 
même  :  il  tire  enfuite  l'autre  corde  vers  la  cabane  -,  mais  comme  le  piquet 
fous  lequel  elle  paffe  eft  arrêté  au  milieu ,  elle  décrit  une  diagonale  lors- 
que le  billot  eft  auprès  de  la  poulie  ^  &  enfuite  une  ligne  droite  dudit  cro« 
chet  jufqu'à  un  autre  piquet  fendu  placé  aupi^s  du  premier,  où  l'on  a 
arrêté  la  première  corde.  Les  quatre  piquets  dont  j'ai  parlé  font  en  ligne 
droite;  le  premier,  au  milieu  &  vis-a-vîs  le  filet,  ne  permet  pas  à  la  corde 
de  le  quitter;  le  fécond,  à  6  pieds  de  la  cabane  ,  na  au  contraire  qu'un 
très*petit  crochet,  qui  ne  retient  la  première  corde  que  jufqaau  moment 
où  on  lâche  le  filet  :  elle  quitte  alors  d'elle-même  ,  Se  les  deux  autres,  ou 
un  feul   fendu  en  plufieurs  parties,  dans  la  cabane  même  ,  où  on  arrête 
les  cordes  qui  tiennent  le  filet  tendu. 

Une  corde  de  8  lignes  de  diamètre  eft  de  groifeur  fuffifânte ,  &  (a 
longueur  ,*pour  un  grand  filet  ^  eft  d'environ  ^  braffes.  Au  refte,  on 
accommode  les  filets  à  la  largeur  du  local  ,  fuivant  la  commodité  des 
plantations-,  car  il  faut  de  toute  néceffité  des  arbres,  ifon-feulement pour 
tenir  les  filets ,  mais  devant  8^  derrière  pour  les  mafquer  ^  car  la  palombe  a 
là  vue  très-perçante. 

Les  cabanes  font  faites  de  pieux  inclinés  d'environ  45*  degrés ,  &  re- 
couverts de  fougère  sèche  :  elles  ne  font  ouvertes  que  pardevant ,  &  dif^ 
poifées  de  façon  qu'un  CbafTeur^  couvert  par  ià  cabane^  mais  agenouillé 
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en  Hgnc  droite  des  trois  piqueta ,  ne  découvre  guères  que  8  ou  p  pîcds 
en  avant  du' filet,  car  il  cft  cflcntiel  dette  fort  couvert  :  maïs  il  feue 
ànffiêtre  très-prefte  à  lâcher  Ton  filet»  car  fi  la  palombe  vient  à  lé  toucher 
encore  rendu,  on  n'en  prend  point,  ou  fort  ptfu.  Il  faut  le  lâcher  au 
moins  i  pied  avant  que  la  palonnbe  n'y  touche ,  &  pour  lors  il  eft  bien 
tare  qu'oïl  ne  prenne  toute  une  troupe,*  ou  du  moins  une  grande  partie. 
Une  cabane  fert  ordinairement  pour  deux  ChafTeurs.  Ainfî ,  Ton  voit 
qu'il  eft  îndifFérent  dans  quel  fens  fe  trouvent  difpofés  les  crochets ,  puit 
que  ,  pour  l'un  des  filets ,  le  premier  eft  à  la  droite  ,  &  pour  l'autre  il 
êft  à  la  gauche^.  On  a  foin  d'attacher  le  bas  d'un  filet  avec  le  l^s  de  ce- 
lui qui  l'avoifine,  afin  de  laiifer  le  moins  de  jour  poflibK  entre  les  deux 
filets. 

Les  Trépicrs  font  des  gens  poftés  au  fdmmet  des- plus  hauts  arores  ,  ti 
abfôlument  cachés  dans  une  cabane  de  verdure  qui  y  eft  pratiquée.  On  en 
â  plus  ou  moins,  fuivant  les  lieux.  Il  y  a  beaucoup  d'art  dans  leur  office. 
Le  detnîer  Trépier  cft  àffcz  communément  à  cent  cinquante  pas  de  celui- 
ci ,  &  un  eu  deux  autres  à  de  pareilles  diftances.  On  en  a  fouvent  de 
mênje  de  l'autre  côjé  de  la  gorge ,  dans  le  verfant  de  la  montagne  vîs- 
i  vis ,  ou  bien  des  Ghafleurs  qui ,  avec  un  linge  bîanc  attaché  à  un  bâ- 
ton ,  effraient  la  palombe  &  la  dirigent  pour  ainfi  dire  où  bon  leur  fem- 
ble;  mtiis  c'eft  à  eux  à  favoir  donner  à  propos,  &  ï  s'arrêter  à  temps. 
L'ufàge  eft  .de  donner  les  coups  de  chatard  (.nom  du  linge  ainfi  arifengé , 
&  des  Chartcifrs  qui  font  cet  office  )  de  haut  en  bas.  Il  en  cft  de  même 
des  autres  chatards  qu'on  place  fur  la  crête  des  montagnes,  &  partout 
où  il  y  a  d'autres  canaux  ou  gorges  par  où  lès  palombes  pourroient  pafter^ 
n  bien  que  de  quelque  c^cé  qu^elle  fe  dirige  ^  on  la  fait  aller  dans  le 
canal  qui  lui  cft  deftiné. 

On  eft  averti  de  loin  de  l'apparition  d'un  vol ,  car  le  premier  chatard 
a  un  cri  deftiné  à  avertir  celui  qui  eft  le  plus  â  portée  *,  le  fécond  en  fait 
autant  \  Se  de  fignaux  en  fignaux ,  la  nouvelle  eft  promptement.  portée. 
Lorfque  la  troupe  eft  amenée  près  du  premier  Trépier  j  il  décoche  une  pa- 
lette de  bois ,  blanchie  d'un  coté,  avec  toute  la  force  dont  il  eft  capable  , 
&  ordinairement  avec  un  bon  juron.  On  prétend  que  la, palombe  prend 
cette  palette  pour  un  épervies»  Quoiqu'il  en  foit,  fi  la  palette  eft  bien  lan- 
cée ,  qu  elle  n'aille  ni  trop  droite ,  ni  trop  penchée ,  &  qu'elle  4on\^  ^ 
^out  fort  vite ,  on  voit  la  troupe  s'abailïer  jufquau  niveau  de  la 
quelque  haute  qu'qjle  fût  précéqemmenf,  &  alors  le  fécond  Trépier ^  lorf- 
qu'il  voit  la  palombe  un  peu  paffé  fa  trèpe ,  darde  une  ftconae  palette  ; 
le  t'roîficme  en  fait  autant,  &  le  vol ,  toujours  fort  peu  élevé,  vient, 
avec  un.  bruyant  fracas,  fejetterda.ns  les  £lets  qu'on  lâche. 

On  éft  averti  du  moment  où  il  faut  fe  cacher  abfolument  dans  les  ca- 
banes 3  premièrement  ,  par  les  cris  redoublés  des  chatards ,  ,&  puis  pat 
dn  il]ot  a  avis  du  dernier  Trépier-,  &  l'on  fait  quand  il  eft  temps  de  prendra 


4ombe  fur* 
terre. 
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tn  main  les  deux  cordes ,  par  un  iîfflemént  que  fài^  ce  même  Trépier* 
Onikit  de  même  fi  la  troupe  eft  petite  ou  grande  par  ce  Hgnal;  car  utl 
feul  coup  de  fiflSet  très-court  annonce  très-peil  de  palombes ,  au  lieu  qu'un 
fifflement  alongé  en  indique  une  troune.  A  ce  {inlement ,  on  ne  fait  que 
dérouler  les  cordes  du  piquet  fendue  &  les  tenant  d*unâ  main  ,  ôn'ré'^ 
garde  attentivement ,  pour  favoîr  s*îl  en  arrive  dans  celui  que  I*on  tient.* 
Si  on  en  apperçoit ,  comme  je  Tai  dît ,  on  lâche  en  ouvrant  la  mdin  j  (î 
le  vol  eft  dans  d'autreâ  filets ,  on  rattache  (es  cordes  ,  &:  on  va  aider  à 
iortir  le  gibier  pris  :  on  a  *fut-tout  foin ,  dès  qu'un  filet  eft  vuide^  de  lo 
replacer. 

Il  eft  i  remarquer  que  let  palombes  ne  font  pas  toujours  auflS  alfées  I 
prendre;  le  temps  influé t>eâucoup  fur  la  manière  dont  elles  prennent  là 
palette.  Si  le  temps  eft  beau  &  que  le  vent  foit  au  nord ,  elles  Volent  trop 
haut  ;  fi  le  vent  eft  au  couchant ,  elles  ne  font  pa^  au(£  fenfibies  à  la  peurj 
Le  temps  le  plus  favorable  eft  un  temps  noir  fans  étrô  couvert,  écXuc- 
tout  un  vent  dd  fud;  alors  la  palombe  eft  f rès-peureufe  ^  &  volant  natu« 
Tellement  (on  bas  ,  ne  donne  pas  de  peine  à  conduire  ^  ni  1^ 
abattre. 

Lorfqu'on xléfefid les  filets,  ce  qui  fe  fiiîr  chaque  foir ,  on  ne  fait. que 
les  détacher  des  billots,  mais  on  laiffe  toujours  les  cordes.  Un  filet  bien 
fbigné  peut  durer  quarante  ou  cinquante  ans.  Il  faut  le  rttcindrc  rous  les 
ans  ,  ne  point  le  ferrer  mouillé,* ni  garder  en  lieu  humide  &  en- 
fermé. *  • 

On  conçorit,  par  la dereription  des  filets,  &  par  leur  difpofîtion,  quer 
lorfqu'un  vol  de  palombes  y  donne,  il  pouffe  devant  lui  la  partie  du  mi- 
lieu. Se  que  la  partie  hautp  tombant  fur  la  bafle,  ces  oifeaux  font  en* 
fermés  comme  dans  une  poche:  on  fe  hâte  de  les'în  tirer,  &  on  les  met 
dans  un  fac  qu'on  porte  dans  la  cabane;  &  puis,  dans  les  intervalles 
de  loifir,  on  les  examiné  les  unes  après  les  autres.  On  tue  celles  qui  fe  trou-'' 
vent  bleffées  :  on  coupe  à  celles  qui  font  faines  les  grandes  plumes  des  ai- 
les, &  on  tranfporte  le  tout  à  la  barraque  qui  iert  de  logement  aux 
Chafleurs.  " 

Une  grande  partie  d?s  palombes  fe  bleife  à  la  prife^  à  caufe  de  la  vé^ 
hémence  de  leur  vol.  On  afTure  qu'il  eft  arrivé  que  des  palombes  fe  (bnti 
coupé  le  col  contre  les  mailles  du  filet  >  tellement  que  la  tête  s'eft  fépa*. 
lée  du  corps.  *    '         •  .    . 

Oii prend  quelquefois  d*auties  oifeauxavec  les  palombes,  des;  grivvSf 
merles  ,  bécaHes  ,  éperviers.  J'ai  nourri  long"  temps  un  faucon  qiâr 
(\àt  pris  avec  une  troupe  de  palombes  qu'il  pourluivoit. 

Le  prix  des  palombes  mortes  eft  dans  ce  pays  communément  de  I3  C 
hi  paire;  tes  palombes  vivantes  fe  vendent  de  6  à  8  livres  la  douzaine.. 
On  tes^ourrit  en-  volière  avec  du  gland  8c  du  bled  d'Inde  :  osais  cet 
ôifeau  étant  vorace ,  fa  nourriture  devient  coûteufe  à  la  longue,  Ta  pa* 
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lombe  fi'engraifTe  aiQ^menten  cage:  on  la  garde  durant  tout  l'hiver,  &^ 
fi  on  veut  »  juGjues  vers  Tété.  Elle  fournit  un  mers  excellent:  on  l'ap- 
prête en  falmi ,  comme  la  bécafle  ,  &  elle  vaut  encore  mieux  rôtie  :  mais 
ce  doit  être  G  peu  que  la  chair  refte  fkignante  \  elle  eft  alors  tendre  &  de 
très-bon  goût,  tandis  que  dans  d'auftes  pays ,  où  on  a  rarement  occafion  da 
manger  du  pigeon  ramier ,  &  où  on  le  cuit  au  même  point  que  d*autres 
volailles ,  il  paue  pour  uft  aliment  coriace.    ^ 

On  fait  encore  la  chaflè  aux  palombes  à  coups  de  (u(îl ,  moyennant 
des  appeaux  ^  qui ,  Exés  fur  des  bacons  en  croix ,  font  attachés  fur  la 
branche  d'un  arbre  ^  au  haut  duquel  eft  pratiquée  une.  niche  de  verdure, 
d'où  un  Chaficur  fait  jouer  les  appeaux  ^  lorfqu'il  apperçoic  des  palombes 
en  Tàir  ;  elles  viennent  s"^  pofer ,  ou  fur  les  arbres  voiuns.  Cette  chafle 
eft  moins  difpendieufe ,  mais  auffi  moins  agréable  que  colle  qu'on  vient 
de  décrire  :  on  n*y  prend  d^ailleurs  pas  de  palombes  en  vie. 

Les  palombes ,  comme  les  autres  oifeaux  qui  ont  quitté  les  pays  du 
nofd  à  t'approche  de  l'hiver .  y.  retournent  au  printemps  ^  mais  le  palTagc 
B*eft  pas  aufli  régulier  qu'il  Ta  été  en  automne.  Ces  oifeaux  repa& 
fent  nos  montagnes  pour  ainfi  dire  ï  la  débandade  ^  &  l'époque  n'en  eft 
asfix»;  elle  dépend  de  la  durée  de  l'hiver^  qui ,  dans  ce  climat,  fem- 
le  fe  confondre  avec  le  printemps..  Souvent  japrès  avoir  joui  en  Mars  , 
4e  tous  les  agrémens  de  la  Nature  retuiflante ,  nous  voyons  en  Avril  nos 
montagnes  de  nouveau  couvertes  de  neige. 

JVI  A  N  I  É  R  E 

* 

Di  faire  Us  Bouffis  infianunabUs  Jt dUs-minus  i  par  M.  Louis  FfYLA» 
jimaft^r  de  fhyfi<fut  cxpirimcntaU  ^  d^nuuriuit  4  Tunn^ 

Jtîi  K  réâéchiflantfur  la  nature  &  fur  les  effets  du  phofphore,  j'ai  toujours 
été  furpris  qu'il  n'ait  été  jufqu'à  prélènt  qu'un  objet  de  pure  curiofité.  Per- 
fuadé  qu'on  en  pouvoir  tirer  quelqu  avantage  ^  je  réfolus  de  faire  des 
expériences.  Mes  tentatives  ne  furent  point  inutiles;  car  dès  Tan  I775>t 
j  avois  troi^vé  la  manière  de  le  renfermer  dans  des  tubes  de  verre  avec  de 
petites  bougies  de  cire  ,  dételle  façon  qu'en  caffant  le  tube,  Qc  en  re- 
tirant la  bougie,  elle  s'allufQoit  d'elle-même. Cette  découverte,  qui  n'avoit 
d'autre  mérite  que  la  nouveauté  &  IV^ntage  de  fè  procurer  de  la  lumière 
dans  un  moment,  (ans  courir  le  ri(que  dé  fè  battre  les  doigts  avec  ua 
briquet,  fut  goûtée  de  plufieurs  ^  8c  piqua  la  cuxiofité  4c  quelques  pcifonnes 

dp 


»    r\ 


SlTKL \finf,  >f^URÈl L E  ET  LÈS  ART^.       J î } 

de  ma  connoiflance  y  aa  point  qu  elles  voulurent  abroluménc  que  je  leur 
communiquafTe  mon  procédé. 

Quoique  je  n'euflTe  aucune  vue  d'intérêt^  je  crus  cependant  devoir  leur 
en  faire  un  myftère,  d'autant  plus  qu'avant  de  publier  la  manière  de  pré- 
parer ces  bougies  ,  je  vouiois  en  conftater  la  reuflite.  A  préfent  que  mes 
expériences  ont  répondu  à  mon  attente,  je  me  fais  un  piaifîr  de  publier 
mon  procédé  ^  très-perfuadé  qfi'on  ne  me  fera  pas  un  reproche  de  rendre 
public  un  fecret  dont  on  pourroit  abufer  *,  car  la  plupart  des  découvertes 
chymiques ,  &  même  des  remèdes ,  font  fujettes  aux  mêmes  inconvéniens 
fjue  mon  invention.  . 

On  prendra  un  tube  de  Verre  de  la  longueur  de  j  pouces ,  d  envi- 
ron deux  lignes  de  largeur  »  &  d'un  quart  de  Hgne  d'épaifTeur.  On  en 
fcellera  une  extrémité  avec  ua  chalumeau  ,  ou  à  la  lampe  d'émail- 
leur.  f 

L'on  aura  de  petites  bougies  de  cire  pure,  &un  peu  ^lus  longues  que  les 
tuyaux  de  verre  dont  on  voudra  fe  fervir.  Leur  grofleur  fera  proportion- 
née à  la  JoUgueur  du  tube ,  afin  qu'on  puiiTe  les  y  introduire  &  les  y  faire 
tourner  aifément  Elles  feront  faites  avec  trois  fils  doubles  de  coton  filé 
un  peu  finement.  Le  bout  de  la  mèche  fera  d^un  bon  demi-pouce  de  lon- 
gueur ,  &  ne  doit  point  être  recouvert  de  cire. 

On  mettra  dans  une  foucoupe  ^  qu'on  remplira  d'eau ,  une  lame  de  plomb 
de  la  largeur  d'un  pouce ,  longue  du  double  ,  &  de  l'épaiffeur  de  demi- 
ligne.  On  mettra  le  phofphore  dans  l'eau,  &  on  le  coupera  fur  le  plomb 
iaivec  un  couteau  bien  affilé  :  on  le  réduira  en  petits  morceaux  de  la  grof- 
feur  d'un  grain  de  millet.  On  prendca^'un  de  ces  grains  de  phofphore  av^ 
des  pincettes ,  &  on  le  mettra  fur  du  pipîër  htouillard  plié  en  quatre , 
avec  lequel  on  l'efluiera  bien.  Après  avoir  effuyé  les  pincettes  ,  on  pren- 
dra 9  fans  perdre  de  temps',  le  pnofphoré ,  Sc  on  l'introduira  dans  le  tube 
de  verre»  &  (i  par  hafara  il.reftoit  attaché  au  milieu,  on  le  fera  aller  au 
fond  avec  un  fil  d'archal. 

On  mettra  enfuite  environ  la  quatorzième  partie  d'un  gVâîh  de  foufre 
bien  fec  iîc  bien  pulvérîfé,  c'cft-à'-dire  ,  U  moitié  du  poids  du  grain  de 
phofphore.  Une  très  petite  quantité  fuffit;^  s'il  y  en  avoir  un  peu  trop ,  il 
ne  fe  mêleroit  pas  entièrement  avec  lé  phofphore  ,  &  feroit  un  très^ 
mauvais  eflfct.  II  y  eft  très- néceflai re ,  car  il  augmente. non-feulement  Iç 
pKlogiltique  du  phofphore  ,  mais  il  lui  d^nn^.  de  la  promptitude  à  s'allu- 
mer; &  étant  en  aiitli  petite' quantité  ,  il' ^e' peut-point  faire  fentir  de 
jnauvaife  o<|eur. 


montera  dans 'un  inftaht  fur   toute  la  longueur  de  la  mèche  (qui  n'cft 
point  recouverte  de  cire  )  :  celle-ci  eh  -abforbéra  plus  de  ce  qu'il  en  fau- 
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s'allume  pas  6c  ne  combe  pas  fur  les  mains  lorfqu  on  rintroduit  dans  le 
tube.  Cec  accident  ne  m'eft  jamais  arrivé. 

On  aura  de  Thuile  de  cire  ^  en  djdillant  plusieurs  fois  avec  de  là  chaux 
le  beurre  de  cire.  Celle  du  Levant  eft  très- propre  pout  cet  effet.  Dans 
les  diftilladons  de  la  cire  y  do  cinq  parties,  enviton  quatre  fe  comvertif- 
fent  en  eau  y  Se  une  en  huik  ,  ce  qui  eftbien  furprenant.  J'ai  eiïayé  toutes 
fortes  d'huiles  8c  d'eiTeoces ,  &  je  n'ai  rien  trouvé  qui  felTe  mi^ux  dé^ 
layet  &  incorporer  le  foufre  avec  le  phofphore ,  Se  qui  faile  prendre  feU 
plus  promptement  à  la  mèche,  lorfqu on  la  tire  du  tube;  le  prix  d'ailleurs 
n'en  eft  pas  auHi  exorbitant ,  ni  fi  exceffif  que  celui  de  TeiTence  de  can- 
nelle ou  de  girofl;  >. dont  quelques  Amateurs  fe  fervent. 

Pour  marquer  les  tubes ,  il  n'y  a  rien  de  mieux  qu'une  bande  de  cuivre 
jaune  ^  faite  comme  une  lame  de  couteau  un  peu  mince,  qu'en  mouillera 
avec  ua  pinceau  d'émeri  très -fin,  détrempé  avec  un  peu  d'eau.  L'on  fei^ 
entrer  le  tube  dans  des  pincettes  de  bois,  que  l'on  arrêtera  avec  une  vi- 
role dans  l'endroit  oùll  faudra  le  ronger  circulatrement.  On  les  fera  au 
tour  avec  quelque  bois  dur  *,  elles  feront  longues  de  6  pouces,  &  auront 
un  trou  d&  la  mctnie  lonflueur  au  milieu  ,  lequel  fera  d'une  ligne  de 
krgeur.  Un  bout  atarft  tf  rlign^de  diamètre,  &  ira  en  diminuant  jufqu'î 
Tautre  extrémité,  qui  fera  de 4 lignes  Se  demie',  Se  par  celui  ci,  elle  en- 
trera  dans  la  virole  de' &f-b|anCk,  Elfes  fieront  fendues  par  la  longueur 
de  4  pouces^du  côté  le  plus  gros ,  avec  une  fcie  mince,  qui  aura  les  dents 
fines.  Ces  pincettes ,  parleur  bout  plus  gros,  qui  ferrera  le  tube  vers 
{pA  milieu,  aifujettiront  la  bande,  pendant  qu'elle  rongera  le  verre  un 
peu  profondément  tout  autour  dei'endroit  où  il  faudra  le  cafTer.  On  le 
lavera  avec  de  l'eau ,  pour  lui  emporter  l'émeri,  &  on  Tefluiera  bien* 
Dans  l'entaillure ,  on  paifera ,  avec  une  plume  à  écrire  ,  de  l'encre  on 
peu  chargée  de  gomme  arabique.  Cette  marque  noire  indiquera  de  jour 
où  l'on  devra  le  rompre  ,  &  1  entaillure  le  fera  connoitre  de  nuit  à' 
tâtons. 

Avec  ces  règles  ,  accompagnées  d'un  peu  de  patience ,  d'adreffe  8c  de 
pratique,  tout  le  monde  pourra  faire  des  bougies  phofphoriques ,  qui  fe- 
ront probablement  goûtées  du  Public ,  à  cauiè  de  leur  commodité  8c  de 
leur  utilité. 

A  Turin,  ce  17  JuUlei  1782. 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

jL/«  JoAN.Ern.Hebmflr€U y&c.PaUolo^Thcrapic^ 9&C.  PaUotogjUThi^ 
rapeuiiquc  ^  dans  laquelle  on  compare  Us  dogmes  des  Anciens  fur  la  met** 
niire  de,  guérir  les  maladies  f  avec  les  fenumens  des  Modernes  ;  par  Jean* 
Ernest  HebèNSTREIT,  Profijftur  de  Thérapeutique  dans  CUniverJid 
de  Liipfick\  édition  donnée  par  M.  CffRéTIEy^GoosFRQl  GrVNER^, 
Profeffeitr  de  Botanique  en  VUhiverJité  de  Jena\  &c*  A  Halle >  cliez 
Gebauer,  ^77^»  in-8^;  &  fe  trouve  à  Strafbourg],  chez  Koenig, 
Libraire. 

Second  Mémoire  fur  tEleBriciti  Médicale  y  ou  Hiftoire  du  iraitemeni  de* 
fuarante^deux  malades  entièrement  guéris  ^  ou  notabtement  foiUagés  i  par 
M.  Mazoas  de  Gazelles,  DoSeur  en  Médecine^  Correfp^nm, 
dant  de  la  Société  Royale^  dcplujieurs  Académies  ,  &c-  »  ia-il.  A  Paris  ^ 
chez  Méquignon ,  Libraire ,  rue  des  Cordeiiers  ;  &  à  Touloufe ,  chez 
Dauphin ,  Sacarau ,  Moulas  &  Laporte  y  Libraires. 

Différences  obfervations confirment  de  plus  en  plus  Ï^AcdiCné dcïElfic^ , 
tricité  dans  certaines  maladies  :  mais  pour  qu'on  puiflè  compter  julqif'à 
un  certain  point  fur  cette  efficacité  ^  il  âut  quelle  (oit  appliquée  dans  des 
circonftances  favorables  &  par  un  Médecin  habile  >  c'eft  alors  que  d'heu*- 
reux  fuccès  peuvent  récompenfer  des  foins  que  l'on  s'eft. donnés^  8c  cUfk 
ce  qui  eft  arrivé  à  M.  Mazors.  L^ détails  des  traicemens  divers  qu'il  a  em**- 
ployés  dans  différentes  maladies ,  annoncent  un  Obfervateur  éclairé  comiRc 
un  Médecin  habile,  qui  ne  choifit  pas  pour  bafe  une  routine  aveugle  Oc 
générale. 

Nouveaux  Principes  de  Phyjique ,  ornés  de  planches ,  &  dédiés  au  Prince 
Royal  de  Pruffi  ;  par  M.  Carra,  tome  III.  A  Paris,  chez  T  Auteur, 
rue  neuve  des  Petits-Pères;  Morin^  rue  Saint- Jacques  ;  &  Efprit,  att 
Palais  Royal. 

Ce  troifîème  volume  eft  entièrement  dans  le  genre  des  deux  premiers 
que  nous  avons  annoncés  \  même  obfcurité  ,  mêmes  énigmes  à  réfoudre  ^ 
mêmes  principes  Se  même  ftyle  pour  les  expofer  :  ce  n'eft  par-tout  que 
des  atomes  cuticules  oualkalis  majeurs ,  qu  atomes  globules  ou  alkalis  mineurs 
en  exchs ,  qu*atomes  pointes  ou  acides  majeurs  ,  qu'atomes  Jpirales  ou  acides 
mineurs ,  &c.  ^  &c% 


^ 
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Détail  giflerai  des  Fers,  Fonte  ,  Serrurerie  ,  Serrure  &  Clouterie  à  tuf  âge 
des  bdtimens  ,  avec  Us  tarifs  des  prix  ;  par  M.  BoNNOT ,  Vérificateur 
de  Serrurerie.  Paris,  in-8^  6  liv.  broché,  chez  Morîn,  Libraire,  rue 
Saine- Jacques;  &  chez  TAuteur ,  rue  du  Four,  Carrefour  de  la  Croix* 
Rouge ,  maison  du  Papetier ,  I7&a. 

Etre  utile  à  fc«  Concitoyens  &  les  éclairer  lîir  leurs  intérêts ,  les  înt- 
mûre  Ce  les  mettre  à  même  de  n*être  plus  dupes  de  leur  bonne  foi ,  eft 
un  fer  vice  très-effentiel ,  &c'eft  celui  que  M»  Boonot  rend  aujourd'hui^ 
en  imprimant  fon  Ouvrage. 

jE^tfi  fwr  les  Problèmes  de  fîtuation.  A  Rouen  ^  chez  Jean  Racine  ^  Li* 
-  braire^  rue  Ganterie,  1782,  in-8^.  de  74  pages ,  avec  7  planches. 

Cet  Eflai ,  (iruit  du  délaflèment  d  un  homme  d'efprit ,  regarde  les  diffe- 
rens  pas  que  le  Cavalier  peut  faire  fur  un  échiquier.  MM.  Ozanam,  Moivre, 
Guyot,  Montmaur  ,  Mairan,  de  W^....,  Capitaine  au  Régiment  .de 
Kinski ,  cité  par  Guyot ,  Euler  &  M.  Vandermonde ,  fe  font  occupés 
de  réfoudre  le  fameux  problême  de  faire  parcourir  au  Cavalier  toutes  les 
cafés  de  l'échiquier ,  fans  s'arrêter  fur  la  même.  Non-feulement  l'Auteur 
de  cet  Eflai  donne  plufieurs  folutions  de  ce  problême  ;  mais  il  en  a  ajouté 
quelques-unes  [pour  d  autres  problêoies  au(E  ingénieux  qu'amufans. 

Piiees  intérejfantes  fur  la  Médecine  &  la  Phyfique ,  traduites  de  COCCHI  & 
d  autres  célèbres  Médecins,  in^  12.  A  Paris,  chez  Lamy,  Libraire  ^  quai, 
des  Auguftins  9 1782» 

Ce  Repieil  de  Pièces  renferme ,  z^  le  régime  Pythagoricien ,  pour 
vivre  en  parfaite  fanté  jufqu'à  uneextrêfffc  vieilleflès  traduit  de  Cocchi, 
Profeflèur  en  Médecine  &  en  Anatomie  à  l'Hôpital  Royal  de  Sainte-Marie- 
Neuve  à  Florence  ;  2^.  un  Difcours  fur  iHiftoire  Naturelle ,  par  le 
même;  3*^.  la  defcripVion  du  corps  humain  ,  par  M.Pontonoo,  Académi- 
cien de  la  Colonia  Alfea  ;  4*.  un  Dilcours  Académique  fur  les  influences 
des  corps  céleftes,  parle  même;  J^.  une  Diflertation ,  dans  laquelle  on 
examine  fî  les  forces  de  rimaginacion  peuvent  quelquefois  inâuer  fur  les 
maladies,  &  nous  rendre  la  lanté  que  nous  avons  perdue 9  ^^«  une  Lettre 
de  M.  Chri((ophe  Mantellafli ,  fur  la  probabilité  de  la  fuperfétation ,  où 
Ton  traite ,  p^r  occafîon ,  de  difSrens  fyftêmes  concernant  la  génération  ; 

•  une  Lettre  fur  la  mefure  &  le  calcul  des  douleurs  &  des  plaifirs  ; 
enfin ,  un  Difcours  Philofophique  fur  |a  fympâthie,  par  M.  P.P.  A» 


t. 


Manuel' 


SSTR  ViriST.  KAtURÊlLE  Et  LES  JRTS.     51^ 

Us  mtiUiures  pour  faire  touits  fonts  de  vins  quifoitm  de  qtf  alité  &  dé 
garde  ;  par  M.  BrIDELLS  db  NeuILLAN*  A  mout&ms ,  che2  Prevcft; 
Libraire;  à  JParis,  chez  M^uignon  ^  me  dos  Cordeliers.  in- 12  do 
104  pages* 

Sciagraphia  Rtgni  Miruralisficundumprindpiàprôxima  ÙîgefH  TùhBEîtNt 
BergMa^n  ,  Chemite  Profeffor  Upfal*  ^  &c.,  à  D.  Febbek  ediea^ 
lÀpJice  & Dejfaviœ ^  in  BibUopolio  Eruditorum pijSx. 

Sctagraphie  du  Règne  Minéral  5  diflribuie  Japrh  tanalyft  chymique  de  M^ 
ToRB£RN  Bergman N  ^Profeffeur  de  Chymieà  Upfal^  &  publiée  pat 
Af*  Ferber  j  Profeffeurde  Chymie  i  Mittaw  ;  traduite  en  François ,  &  aug» 
memie  de  notes  par  M.  MoNcïEZ  le  jeune  ,  Chanoine^Régulier  de  Sainte^ 
Geneviève  ,  des  Académies  de  Dijon  ^  Lyon  &  R0uen  j  Auteur  du 
Journal  de   Phyjique^  i/s*8*« 

M.  Ferber  m'ayant  (aie  parvetiif  »  il  y  a  quelcjue»  moi^ ,  le  Profpedhiî  dd 
ce  petit  Ouvrage  ^  partit  en  n)êmc  temps  deiuer  que  nous  puffions  nous 
charger  de  la  traduâion.  A  peine  a-t-il  été  imprimé,  qu'il  m'en  a  envoyé 
un  exemplaire.  Je  m'occupe  aâuellement  de  cette  traduâion  \  Se  pour  ren- 
dre cette  Sciagraphie  aulfi  complette  qu  elle  peut  être  »  )  ai  foin  d'y  join<^ 
dre  aux  différens  articles  qu'elle  contient  ^  les  analyfes  das  mêmes  fubf^ 
tances  fiâtes  par  nos  meilleurs  Chymiftes  &  Naturaliftes  François  ^  qui  ne 
font  pas  venues  à  la  connoiflance  du  Profefleur  d'Upfal  :  &  ce  nombre  eft 
aflez  conCdérable.  D'après  les  principes  de  TAuteur  de  cette  Sciagraphie  j 
je  claflerai  plufieurs  corps  qui  ne  iê  trouvent  pa$  dans  la  fienne  ;  en  uû 
mot  ^  je  n  oublierai  rien  ,  (oit  en  fait  de  recherches ,  foie  en  fait  d'expé-* 
riences ,  pour  que  cette-traduâion  fitife  une  claffification  minéralogique 
aufli  exaâe  8c  aum  parfaite  qu'on  la  puiiTe  defirer.  Elle  paroStra  au  com-f 
mencement  de  Tannée  procoainc« 

Obfervatiôns  minéralogiqueS ,  faites  dans  une  partU  des  Vofgesde  tAlfau^ 
Ouvrage  qui  a  remporté  le  Prix  ,  e/x  1781  »  i  tAcadiffue  de  Nancy;  par 
itf.  deSivry,  Avocat  au  Parlement.  A  Nancy  >  chez  FLenner^^  Im-' 
primeur  du  Roi>  1782. 

Ce  n'efl  ici  qu'un  voyage  dans  une  partie  des  Vofges.  L'Auteur  Qs 
propofe  de  le  continuer  5  8c  d'achever  la  defcription  minéralogique  d'uner 
partie  de  la  France*  11  feroit  à  defirer  qu'il  fe  trouvât  des  Savans  comme 
MM.  Guettard  >  Monnet  »  de  Si vry  ^  Faujas  de  Saint-Fond  ,  &c«  ^  qui 
nous  donnaient  de  pareilles  defcriptions  ininéralogiques  de  toutes  les  Pco^ 
vinces  de  la  France  :  ce  feroit  alors  que  nous  connoîtrions  toutes  noê 
licbeilês*  , 
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Des  Articles,  contenus  dans  ce  Cahier. 

î^  VÂla  déphlogijlication  de  fjéir pktogiflîqué^parM.AcukiCD.PsLg.  241 
Réflexions  fur  Papplicanon  de  la  Période  lunaire  de  dix-neuf  ans  a  la  Méuorolo- 

gie ,  avec  les  Obfervations  faites  en  diflrens  pays  fur  le  froid  rigoureux  &  ex' 
'    iraordinaire  du  mois  de  Février  dernier  ;  parle  P.CoTTE ,  Curé  dt  Mom- 

morencj.  *        *  149 

Obfervations  fnr  un  Phénomène  des  environs  di  Fefoul  ^  par  M.  Hassen- 

FRVT2.  i59 
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.  ^iegleb.  301 

Defcripiion de  la  Chaffedes  Palombes  ou. Pigeons  Ramiers^  darts  Us  Pyré* 

nées*  ^06 

Maniin  défaire  Ut  Bougies  inJlammahUs  tTelUs^mémes ,  par  M%  Fe YLA«  3 1 2 

ifouvelUs  Littéraires*  317 


fi^^im^mm^i^i^tmi 


A  P  P  RO  BAT  10  tf. 

J^Ai  lû ,  par  ordre  àc  Mônifelgnenr  le  Garde  ^cs  Scea» ,  un  Ouvrage  qui  a  poat  acre; 
0hjhrvadons  fur  la  Fhjffique ,  Çur  PHlftoire  NaturelU  &fur  Us  Ans ,  &r.  ;  par  MM. 
Kvzmk  &'  Mà^otz  Ujeunc^Ùc^  La  Cplle^on  3e  faits  impoiians  qu'il  offre  pérîodl* 
'^ueœenc  i  Tes  Lecteurs ,  mérite  raccueil  des  Savans  { en  confôquence ,  j'eftîme  qu'on  peu| 
f  n  pennetcreriœprei&on«  A  Paris  «  ce  19  Oâobie  ijli.  VALMONT  DE  BOMARE» 
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LETTRE 

Sur   la  GÉNÉRÂT! oïi^  ns'S  Saumons; 

Par  M.  Febris  (i). 

X  I*  paroît,  Monfîeur ,  par  Titrait  curieux  de  l'Ouvrage  de  M,  PAbbé 
Spailanzani  fur  la  génération  des  amphibies  ^  inféré  dans  votre  Journal 
du  nfbis  de  Mars  ae  cette  année ,  que  ce  favant  Obfervateur  n'a  pas  en- 
core découvert  la  manière  dont  les  i<rm%  ou  les  ctufs  des  poiffons  font 
fécondés;  il  paroîr  même  conjeâurer  qu^ils  lé  font' dans  le  corps  de  la 
femelle  ou  avant  que  d'en  fortir;  k 

Le  hafard,  Monfieur,  m'a  mis  à  portée  peut-être  de  répandre  audlque* 
lumière  fur  ce  paitrt  de  THiftoire  NaturcHc.  C'cft  environ  a  Tâge  ae  qua- 
torte  ou  quinze  ans,  que  me  trouvant  fur  le  bord  d  une  rivière  pornon*» 
seufe  ^  ddnt  les  eaux  font  rapides ,  baffes  &  claires ,  que  j'ai  apperçu  à 
environ  2  pieds  de  profondeur  deux  faumons  remuer  1^  Table  avec  leurs 
queues  oppofies  Tune  à  l'autre ,  &  y  taire  un  enfoncement  en  formé  de 
cône  renverfé,  au-deflTus  duquel  la  femelle  eft  venue  placer  rextrémîté  de 
fon  ventre  &  y  répandre  une  traînée  de  fluide  rouge:  elle  fqjt  suffi -toc 
remplacée  par  le  maie,  qui,  dans  la  même  pofition,  répandit  pardeffus 
un  jet  conudérable  de  liqueur  blanche  :  ils  le  réunirent  enfuite  ,  &  cou- 
vrirent de  fable  avec  les  extrémités  oppofées  de  leur$  queues  ^  k  trou  qu  ifc 
avoient  d'abord  formé ,  &  fe  féparèrent. 

Voilà  3  Monfieur  ,  un  fait  que  j'ai  remarqué  ,  quoique  fort  jeune  y  8c 
dont  ^e  me  fouviens  bien  drftinâement.  M.  l'Abbé  Spailanzani  fera  peut- 
être  bien  aife  d'en  être  informé *>  connoiflant  la  marche  de  la  nature,  il 


^mét 


(i)Plui!eHrs Jperfonnes  nous  ayant  écrit ,  depuis  Hnipreflien  de  Tertrait  de i'Oavrage 
At  M.  l'Abbé  ^pallanzaDi ,  fur  le  même  objet,  nous  allons  inférer  ici  la  Lettre  ta  plus 
importance,  et  le  Méraoffe  (bivant ,  qui  aoos  a  été  iodiqaé  par  M.  deFoixcroy,  Marécnal- 
<de-Camp ,  ae  CorrefpSodaiit  de  l'Académie. 
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dirigera  mieux  fes  nouvelles  expériences  fur  la  génération  d^  poiflbnf  | 
dont  le  téfultat  ne  fera  pas  moins  curieux  ni  moins  incéieflantque  les  autres 
découvertes  de  ce  Naturalifte  célèbre. 

Je  fuis  3  &c. 

Amicnsy  ij  Avril  I782. 


MÉMOIRE 

Sur  une  façon  défaire  naître  des  Saumons  &  des  Truites ,  pratiquée  fur  les 
bords  du  W^efer;  extrait  du  Traité  des  Pêches  de  M.  Duhamel  D0 

Monceau» 

• 

\J  N  fera  conftruire  ttne  caifle  de  grandeur  ï  volonté  ;  par  exempiie  ^  de 
II  pieds  de  long,  i  pied  &  demi  de  large*  &  6  pouces  d^  hauteur. 

A  l'une  des  extrémités  on  lailTera  une  ouverture  de  6  pouces  en  quarré^ 
fermée^'un  grillage  de  fer  ou  de  laiton  y  dont  les  fils  ne  feront  pas  éloi- 

fnés  plus  de  4  lignes  les  uns  des  autres.  A  Fautre  extrémité ,  fut  le  coté 
e  la  caiffe  ^  fera  pareille  ouverture  de  6  pouces  de  large  &  4  de  hauteur 
grillée  de  même  :  celle-ci  fervira  pour  la  fortie  de  l'eau ,  l'autre  pour  fon  en- 
trée, &  Je  grillage  empêchera  qu'il  ne  fepuiffe  gliffer  dans  la  caiffe  ni 
xat  d'eau,  ni  aucun  autre  infeâe  ennemi  ou  deftruâeur  desœufede  poiflbns. 

La  càiflè  fera  exaâement  fermée  par  le  deffus  pour  les  mêmes  raifons  : 
on  peut  cependant laiflêr  au  couvercle  une  ouverture  de  6  pouces  en  quatre, 
femolablement  grillée,  pour  donner  du  jour  au  jeune  poiffon;  mais  cela 
n'eft  pas  néceflàire. 

On  choifira  quelque  lieu  commode  près  d'un  ruifTeau,  ou  mieux  en- 
core près  de  quelque  étang  nourri  par  de  Donnes  fources ,  d'où  l'on  puiife  t 
par  une  fente  ou  petit  canal  de  dérivation  ,  faire  couler  un  filet  d'eau  d'en- 
viron l  pouce  d'épaiflfeur^à  travers  la  caiffe,  parles  grilles,  après  l'avoir 
placée  dafis  la  fituation  néceifaire  à  cet  effet. 

Enfin ,  on  couvrira  le  fond  de  la  caiflè  d'un  pouce  d'épais  de  fable  ou 
de  gravier ,  recouvert  d'un  lit  de  petits  cailloux  jointi&  de  la  groffeur  d'une 
noifette  ou  d'un  gland, 

<  On  aura  par  ce  moyen  un  petit  ruiffeau  faAice ,  roulant  fur  un  fond 
de  cailloux  :  on  en  verra  plus  bas  la  nécefiicé  )• 

On  préparera  une  ou  plufieurs  de  ces  caiffes  en  lieu  convenable  pour 
le  mois  de  Novembre  ;  c'eft  la  faifon  où  les  faumons  commencent  à  frayei» 
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Alors,  maies  &  femelles ^  ils  remontent  des  grandes  rivières  dans  les  ruif- 
féaux  pour  y  jetter  leurs  œufs  &  leu«  femence ,  comme  on  le  voit  arriver 
près  KaldorfF:  c'eft  alors  qu'il  faut  procéder  comme  il  fuit. 

On  verfera  environ  une^  pinte  d'eau  bien  claire  dans  quelque  vafe  bien 
nettoyé»  comme  feau  de  bois,  ou  tine^  ou  baquet;  ^  faimfant  une  fe 
nielle  de  faumon  par  la  tête ,  on  la  tiendra  fufpendue  fur  ce  vafe.  Si  fes 
.  œufs  font  bien  à  maturité^  ils  tomberont  d'eux-mêmes  dans  le  vaifTeau; 
finon  en  lui  preifant  légèrement  le  ventre  avec  la  paume  de  la  main,  les 
çpufs  fe  détacheront ,  &  on  les  recevra  facilement  dans  l'eau. 

On  fera  de  même  d'un  faumon  mâle  :  quand  il  y  aura  fur  les  œufs  aflèz 
de  laitance  poux  blanchir  la  furface  de  1  eau ,  l'opération  de  la  fécondation 
clés  œufs  fera  (inie« 

On  répandra  ces  œu&  ain/i  fécondés  d^ns  une  des  cailles  ci-deflus '3  & 
on  y  fera  couler  de  l'eau  du  ruifleau»  ayant  attendon  qu'elle  n'y  coule  pas 
^vec  affez  de  rapidité  pour  emporter  les  œufs  avec  elle  ,  car  il  faut  qu  ils 
demeurent  tranquillement  entre  les  caillouic. 

Il  faut  avoir  foin  de  nettoyer  de  temps  en  temps  ces  œufs^  des  ordures 
que  l'eau  y  apporte  de  y  dépofe  \  cçla  fe  peut  faire  au  moyen  d'une  plume 
que  Ion  agite  fur  Teau  de  côté  Se  d autre; 

Quelquefois  au  bout  de  cinq  femaines  les  petits  faumons  font  déjà  formés 
dans  les  œufs,  y  font  vivans  Çc  s'y  remuent:  on  le  reconnoît  à  leurs  yeux 
qui  font  noirs  ^  au  lieu  que  les  autres  parties  font  diaphanes  &  ne  ren- 
voient point  la  lumière.  Huit  jours  après  que  Ton  a*diftingué  les  yeux  3  ces 
petits  poiifons  percent  la  coque  ou  peau  tendre  de  Tœuf ,  &  fe  promènent 
dans  l'eau* 

Le  temps  néceilàire  pour  la  naiflance  des  faumons  n'eft  cependant  pas 
toujours  le  même.  Si  1  eau  de  la  fource  eft  plus  chaude,  l'opération  iera 
plutôt  faite ,  comme  aqflî  fuivant  la  température  de  l'air.  L'expérience  nous 
m  appris  qu'il  Êiut  fouyent  le  double  de  temps  pour  faire  éclore  ces  œufs» 

Pendant  que  Ip  poifTon  croit  dans  fon  œuf,  on  y  diftingue  très-bien  une 
membrane  ou  pellicule  déliée ,  féparée  de  la  coque.  Le  petit  poiifon  couché 
dans  cette  coque  eft  adhérent  à  la  membrane ,  qui  forme  un  (ac  autour 
de  lui ,  comme  fi  c'étoit  un  pois  traverfé  pat  une  petite  aiguille. 

Ce  petit  fac ,  qui  tient  au  poiifon  ,  &  qui  remplit  prefque  toute  la  ca« 
pacité  de  l'œuf,  lui  tient  lieu  d'eftomac  &  a'e*ntrailles.  Le  poilfop  fè  nourrit 
quatre  ou  cinq  femaines  aprè$  qu'il  eft  éclos ,  de  la  matière  rentefrmée  dans 
^ette  membrane*  Pe,ndant  ce  temps-là  fa  gueule ,  d'abord  informe ,  s'a- 
longe  fucceflivement  ;  puis  enfuite  le  fkç  difparoit  tout  à-fait  fc  l'animal  a 
pris  la  Bgure  qu'il  doit  avoir. 

Après  les  quatre  ou  cinq  premières  femaines ,  la  faim  |hrvient  à  ces  pe< 
tits  poiflbns  \  &  comme  dans  les  caiffes  ils  ne  trouvent  ni  les  vermiffeaux 

fropres  à  les  nourrir ,  ni  l'efpace  dont  ils  ont  befbin ,  ik  vont  chercher 
un  &  l'autre  en  fortant  de  leur  caiife  à  travers  les  grillages.  Si  pour  lors 
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le  filet  d'eau  de  la  catflè  aboutir  à  quelque  réfervotr  ruASCamment  grand^^ 
où  ron  putfTe  élever  les  faumons  fufqu  à  la  groffeur  dont  il  les  faut  pouc 
xempoifionner  les  étangs^  e*eft  tout  ce  qu*il  7  a  de  plus  convenable. 

Les  Taumons  &  les  truites  nouvellement  édos ,  peuvent  fè  eonferver 
jufqu'à  dix  femaines  dans  quelque  grand  vafe  de  verre  DÎen  net ,  ou  de  quet 
que  autre  matière,  comme  de  porcelaine  >  faïence^  &c.  II  faut  feulement  hitre 
en  forte  de  \t%  y  tranfporter  fans  les  bleiler,  &  avoir  ajouté  poux  cela  I 
la  caifle  où  ils  font  nés ,  un  petit  crible  de  crépon,  monté  fur  une  planche 

3ui.  entre  jufte  dans  le  travers  de  la  caiflfe.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas 
avantage  à  cette  defcription,  pour  abréger  (i)« 
Pour  feîre  naître  les  truites^  on  £e  (crt  précifément  de  la  même  méthode» 
à  laquelle  il  n'y  a  rien  à  ajouter  :  j'avertirai  feulement  ici  que  leurs  œufs 
&  laitances  font  à  maturité  &  en  abondance  dans  les  mois  de  Décenibre 
&  de  Janvier  ;  &  comme  les  truites  font  plus  petites  que  les  faumons ,  il 
n'en  efl  que  plus  aifé  (2)  de  faire  fortir  leurs  œufs  &  laitances,  fans  leut 
Élire  courir  aucun  rifque  de  là  vie. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  les  poiffons  foient  fujets  à  s'accoupler  en  mêlant 
kur  fexe  comme  les  autres  animaux ,  quoiqu'on  ne  s'en  apperçotve  pas, 
ni  que  leurs  œufs  aient  été  fécondés  par  le  mâle  avant  d'être  pondus ,  en 
forte  qu'il  en  pût  éclore  de  petits  poiffons  fans  cette  formalité  fuperffue 
d'y  répandre  de  la  laitance ,  comme  naîrroient  des  poulets ,  en  mettant  ftm* 

Elément  des  tcufs  fous  une  poule  ou  dans  un  four  ou  poêle ,  ain(i  qu'on 
\  pratique  aux  Indes  (j).  Pour  m'affurer  de  cette  vérité,  je  fis,  il  y  a  en- 
riron  ftx  ans ,  l'expérience  furvante. 

Je  tirai  d'une  truite ,  des  œufs  très*mûrs  »  &  j^en  eus  tout  le  foin  pofl3>le, 
lâns  V  mettre  de  laitance  :  iamais  il  n^en  tint  le  moindre  poKIbn*)  tous  ces 
œufs  fc  corrompirent  en  très-peu  de  temps  :  j'en  ai  conclu  avec  certitude 

Sue  les  œufs  des  truites  &  des  autres  poifibns  ne  reçoivent  pas  leur  fecon^ 
ation  tant  qulls  font  dans  le  corps  du  poiffon  &  attachés  à  lui,  comme 
cela  arrive  aux  autres  animaux ,  mais  feulement  lorfque  les  truites  les  ont 
'  pondus. 

En  faifant  éclore  it%  trwtes ,  fai  qudquefois  remarqué  quantité  d'av^n^ 
tons  ou  de  monflres ,  certaines  années  plus,  d'autres  moins.  Quelques-uns 


«  «• 


(i)  Il  aproît  cependant  ixi  bon  et  dire  on  mot  de  la  noorritore  de  txii  petits  poifTbor 
éaas  le  vaiflèaa  de  verre ,  au  ^ui  de  quatre  oti  ciuq  femaioes.  Los  ferniflèam  fb&t^ 
Ijîen  difficiles  à  trouver  dans  cène  faifen^ 

(i)  La  raifon  de  cette  plus  grande  facilité  ne  fe  Elit  pas  bien  fentit,  à  moin*  qpe  ks 
traites,  qui  font  plus  pentes  ,  ae foient  plus  aîfées  a  contenir  dans  une  (îcuation  venicale 
ao-defllis  du  valffeau  qui  reçoit  les  oeufs  &  laitances  ^  à  moins  que  les  faamons ,  qui  (bot 
plus  foré ,  ft*  qitt  fans  doute  fe  débattent  v^oorcufèment  ,  exigent ,  pour  les  comenir  » 
4es  efibm  qui  puiffem  1rs  blefcr  ades  faire  périr* 

(3}  L'Autear ,  apparemment,  ft'aroic  pu  ouï-dke  %ki*oa  le  fît  ea  FiaMe» 
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«voient  deux  tètes  &  le  corps  bien  formé.  D'autres  avoient  le  ventre  com« 
niun  y  &c  du  refte  étoient  deux  poifTons  bien  liiftihdls ,  comme  feroient  deux 
poiiTons  ordinaires  que  Ton  coacheroit  far  une  table  ,  bien  ferrés  l'un  contre 
Tauire  par  le  ventre.  D'autres  étoient  tellement  unis  par  le  flanc,  qu'ils  ref^ 
fembioient  à  deux  truites  qui  fe  tiennent  feulement  l'une  nrès  de  l'autre 
dans  l'eau*  Quelques-unes  avoient  deux  corps  par  en-haut ,  (e  réuniflant  en 
un  feul  vers  le  milieu ,  &  terminés  par  un  feul  ventre  &  une  feule  queue* 
Enfin,  parmi  ces  monftres  j'en  ai  rencontré  un  qui  paroiiToit  formé  de  deux 
poilFons  qui  fe  traverfoient,  n'ayant  qu'un  feul  ventre  Dour  les  deux. 

De  tous  ces  avortons,  jamais  aucun  n'a  vécu  jufqu'ànx  femaines ,  c'eff*â<*> 
dire ,  au-delà  du  terme  où  la  matière  contenue  dans  la  membrane  ou  lac 
de  l'œuf,  &  qui  leur  fen  d'eftomac ,  peut  fuffire  à  fa  nourriture. 

On  peut  conjeâurer  que  tous  ces  monftres  de  poifTons  proviennent  de 
cequun  œuf  s'eft  trouvé  fécondépar  plus  d'un  animalcule  de  la  laitance; 
&  comme  c'eft  la  matière  contenue  dans  l'œuf  de  la  truite  Se  des  autres 
poiflbns  qui  fournit  au  petit  poilTon  le  ventre ,  i'eftomac  &  les  imeftiiis  y 
au  lieu  que  les  autres  parties  du  poiiFon  végètent  ou  pouffent  entre  la  mem^ 
^brane  &  la  coque  de  l'œuf,  tous  ces  monflres  fe  trouvent  avoir  les  intef« 
tins  communs  y  &  il  efl:  facile  d'en  inférer  comntent  fe  produifent  les  monf^ 
très  dans  les  poiffona  &:  les  animaux  ovipares  >  mais  ce  fyflême  ne  peut 
avoir  lieu  pour  \ts  monflres  des  vivipares  y  qui  étant  nés  dans  une  ma«* 
trice,  n'ont  pas  de  même  un  feul  fâc  defliné  à  leur  fournir  les  entrailles 
en  commun.  Il  n'eft  pas  fort  rare  de  trouver  de  ces  monftres  dans  les 
oifeaux^  même  dans  les  quadrupèdes,  bien  plus  dans  les  végétaux;  &  l'on 
penfe  que  ,  quand  les  enâbryons  étoient  très^tendres ,  deux  fe  font  colléii 
8c  cnfuite  comme  greffes  l'un  à  l'autre. 

he%  œufs  de  truites ,  principalement  quand  ils  font  l  maturité ,  font  tû-^ 
talement  féparéi  les  un^  des  autres ,  ainii  qu«  de  toutes  les  autres  parties 
du  poi0bn  ,  ic  couverts  d'uTC  peau  ou  coque  très  dure  :  il  n'y  a  donc  pas 
alors  beaucoup  de  circulation  ,  s'il  en  refte  quelqu'une  ,  entre  les  liqueufs 
du  poiflbn  &  celle  de  reruf.  Aufll  les  œu6  de  truites  ne  fe  cotr ompent- 
ils  pas  âuffi-tot  que  le  poiffon ,  &  j'en  ai  vu  (è  confervef  fains  quatre  Àc 
cinq  jours  après  que  le  poiffon  s'étoit  putréfié» 

Pour  m'en  affurer*  par  expérience,  j'ai  pris  les  œufs  mûrs  d'une  truite 
déjà  pourrie ,  étant  morte  depuis  quatre  jours  &  très^puante*;  je  \t%  ai  t ou- 
verts des  laitances  d'un  mâle  vivant,  &  j'ai  eu  des  poiflons  comme  &\% 
truite  qui  m'avoit  f«umi  les  œufs  ekt  été  vivante. 

Et  attendu  que  la  vie  des  animalcules  des  laitances  n'eft  pas  non  plus 
celUment  liée  à  celle  de  l'animal  qui  les  ps oduit  5  que  la  mort  du  poiflbn 
puiffe  donner  aufli-tôt  la  nîort  à  ces  p«tits  animalcules,  mais  que  ces  anF 
malcules  au  contraire  confervent  la  vie  ic  leur  faculté  reprodudive ,  tane 
que  le  fluide  çfà  les  contient  n'a  pas  contcaâ;é  de  putiéÊiâion  \  c'en  ^m 
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fait  conféquenc  ic  d'expérience  couc  enfêmhlej  que  cecte  efpèce  de  pa- 
radoxe. 

Par  le  moyen  des  laitances- &  d'oeufs  de  truites  déjà  mortes  &  en  partie 
fétides  y  on  peut  faire  naître  de  nouvelles  truites. 

(  On  fent  combien ,  au  moyen  des  faits  de  ces  quatre  derniers  anicles  y 
on  pourroit  trouver  de  facilité  à  fe  procurer  des  traites  dans  un  canton 
où  jamais  il  n*y  en  auroit  eu  ). 

L'exemple  des  mulets  entre  les  quadrupèdes  &  des  brèmes  entre  les  poif- 
fons,  fait  voir  que  le  mélange  de  deux  efpèçes  en  produit  une  troiuème 
qui  a  beaucoup  de  rapport  aux  deux  premières.  Pendant  les  mois  de  No- 
vembre y  Décembre  Se  Janvier ,  les  faumons  Sc  les  truites  otit  leurs  œUfs 
&  laitances  en  maturité.  On  peut  donc  faire  le  mélange  de  ces  deux  ef^ 
pèce^»  &  éprouver  fi  l'on  aura  des  poifibns  qui  ne  (oient  ni  truites  ni  fau- 
mons, mais  qui  tiennent  un  milieu  entre  les  deux. 

Il  ne  faut  pas  conclure  de-là  que  l'on  aura  des  truites  faumonnées  :  celles? 
pi  ne  conftituent  pas  une  efpèce  différence  de  la  truite  qui  a  la  chair  blanche; 
j'ai  fait  un  très  -  grand  nombre  d'expériences  qui  prouvent  &  conftatenc 
que  la  différence  entre  les  truites  faumonnées  &  celles  qui  ne  le  font  pas, 
vient  en  partie  de  la  nature  de  l'eau  dans  laquelle  elles  vivent ,  8c  prin- 
cipalement de  leurs  alimcns*  Nous  avons  dans  nosi  cantons  le  Pourvoyeur 
du  carêmç  de  Veftrux  ,  qui  poffède  un  vivier  dans  lequel  toutes  les  truites 
jettées  de  la  groûTeur  du  rempoiffonnement  deviennent  en  un  an  prefqud 
faumonnées.  Cette  foffe  reçoit  la  chute  d'un  ruiffeau  dont  l'eau  eft  de  la 
meilleure  qualité ,  tris'propre  à  diffoudre  le  favon ,  &  nourrit  beaucoup  de 
goujons  ou  barbillons ,  comme  il  s'en'  rencontre  beaucoup  dans  les  ruif- 
féaux.  On  trouve  de  même  des  truites  faumonnées  communétnent  dans 
tous  les  ruiffeaux  dont  Teaa  eft  de  cette  efpèce  ,&  qui  abondent  en  goU' 
jons  :  c'eft  par  cette  raifoa  que  j'attribue  à  la  nature  des  eaux  &  à  la  nour* 
liture  des  truites,  cette^  propriété  d'améliorer  leur  goût  ^  &  de  changer  la 
couleur  de  leur  chair. 

Les  brochets  fraient  au  mois  de  Mars,  &  les  truites,  comme  nous  l'avons 
dit,  en  Décembre  &  Janvier,  quelques-unes  même  en  Février ,  quoiqu'affez 
rarement.  Si  donc  on  trouvoit  moyen  de  conferver  des  Œufs  de  truites  ju& 
qu'en  Mars,  ce  que  je  n'examine  pas  ici ,  on  pourroit  effayer  fi  des  lai- 
tances de  brochets  jettées  fur  des  œu£s  de  truites  produiroient  une  troî-r 
iième  efpèce. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  les  animaux  métis, ou  produits  de  deax 
efpèces  différentes ,  n'ont  pas  la  faculté  de  fe  reproduire^  5c  il  eft  évident 
par-là  que  Dieu ,  en  créant  la  nature ,  a  déterminé  la  quantité  d'efp^ces 
auxquelles  il  a  voulu  donner  Texiftence. 

Les  œufs  des  faumons  &  des  truites  fe  pouxriffent  infailliblement  s'il 
y  féjourne  quelque  faleté ,  ou  qu'ils  reftent  long- temps  far  la  terre,  quoique 
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les  petits  poiflbns  y  foient  déjà  tout  formés  :  c*eft  ce  que  m'ont  appris  quan- 
tité d'expériences  j  &  c'eft  laraifon  pour  laquelle  ces  efpèces  ont  reçu  de 
la  Nature  l'inftindt  de  dépo(èr  leurs  œufs  fur  le  gravier  des  ruiilèaux ,  dans 
les  endroits  où  le  courant  de  Teau  les  nettoie  continuellement  de  route  ^ 
ordure. 

Les  truites  qui  font  dans  les  étanes  y  jettent  bien  leurs  œufs  &  femencei 
dans  la  faifpn.  Ces  œufs  tombent  fur  la  terre  ou  1^  vafè;  ou  s'il  ie  ren- 
contre un  fond  de  gravier^  pierres  ou  fable,  c'eft-là  que  la  truite  fraie , 
&  par  fon  mouvement*  elle  travaille  tant  qu'elle*  peut  à  nettoyer  fes  œufs  : 
mais  c^eft  tout  au  plus  fi  elle  peut  les  entretenir  propres  pendant  huit  jours. 
C  eft  un  fait  certain ,  que  tout  ce  qui  répofè  dans  l'eau  la  plus  pure ,  con- 
tracte de  jour  en  jour  quelque  craile  :  il  eft  impoflible  que  les  œufs  des 
truites^  y  demeurent  enviroa  dix  femaines  (ans  devenir  fales.  Voilà  pour- 
quoi jamais  le  firai  des  truites  ne  réuflit  dans  les  étangs,  à  moins  que  ce 
ne  foit  dans  des  endroits  où  le  fond  foit  de  grayier,  &  ou  il  fe  renderdes 
foutces  d'eau  vive.  . 

Il  fc  trouve  cependant 9  «lais  très-rarement,  de  jeune  frai  de  truites  dans 
quelques  étangs ,  &  Ton  s'imagine  qu'il  y  eft  éçlos  j  mais  dans  ces  cas  il 
faut  remarque^  qu'il  y  tombe  quelque  fource  voifine ,  ou  quelque  ruiffeau 
qui  coule  fur  du  gravier.  La  truite,  aux  mois  de  Décembre  &  ae  Janvier , 
ne  manque  pas  de  monter  cTe  l'étang  dans  ces  niiflèaux  pour  y  jetter  fes 
œufs  &  fes  lemences.  Dès  que  les  petits  font  éclos ,  ils  cherchent  l'eau  Se 
leur  nourriture ,  defcendent  dans  1  étang ,  &  font  croire  à  ceux  qui  n'y  re- 
gardent pas  de  fi  près^  qu'ils  y  ont  pris  nailOfance. 

Nos  obfervations  ci-deflus  font  voir  que  les  truites  ne  peuvent  (è  mul- 
tiplier dans  les  étangs:  on  fait  d'ailleurs  qu'il  feroit  impodible  de  tirer  tous 
les  ans  des  rmflèaux  ,  fans  un  dommage  confidérable ,  un  fempoiflbnnemenc 
ou  alvinage  en  ce  genre,  outre  qu'il  ne  fe  trouve  pas  par-tout  des  ruif- 
feaux  qui  produifent  jles  truites ,  quoiqu'on  eût  dans  fon  voifinage  des  étangs 
très-propres  à  les  nourrir.  On  ne  pourra  donc  difconvenir  que  cette  inven- 
tion de  faire  naître  des  truites ,  au  moyen  des  œufs  Çc  des  laitances  y  ne 
puiife  procurer  un  grand  profit  dans  beaucoup  d'endroits ,  outre  ]p  plaifir 
&  l'amufement  que  l'on  y  pourra  trouver. 

Les  faumons^  dans  la  faifon  de  leur  frai,  paifent  comme  les  truites  des 
rivières  dans  les  ruiflèaux  caillouteux  î  &,  après  y  avoir  fi-ayé^  reviennent 
dans  les  rivières ,  où  les  petits  faumons  viennent  les  trouver  dès  qu'ils  le 
peuvent. Tel  eft  Tinftinâ:  que  la  Nature  leur  a  donné;  d'où  l'on  peut  con- 
clure, avec  vraifèmblance,  que  les  jeunes  faumot^  ne  fe  tiennent  point 
du  tout  dans  les  ruilfeaux ,  &  qu'il  eft  difficile  de  les  contenir  dans. des  vi-- 
viers ,  quand  il  y  entre  &  qu'il  en  fort  des  fources  abondantes. 

Les  poiffons  voraces  de  nos  contrées,  comme  brochets,  truites,  &c., 
lorfqu'on  les  garde  à  part  dans  des  viviers ,  fe  nourriffent  principalement 
des  rats  d'eau ,  grenouilles ,  lézards  >  falamandres  d'eau ,  ofvets  Se  autres 
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infeâes  de  cette  efpèce;  &  comme  les  faumons  fe  nourriflent  de  meme^ 
on  ne  perdra  pas  les  peines,  G.  ion  jette  beaucoup  de  ces  infeâes  dans 
les  étangs  oi\  1  on  veut  les  faire  profiter. 

Les  eaux  d'étangs  propres  à  nourrir  les  carpes,  font  ordinairement  du. 
même  degré  de  phaieur  que  celles  dans  lefqueiles  les  (aumons  aiment  na- 
turellement à  demeurer  *>  c*eft  ce  qui  fait  que  les  eaux  tempérées  leur  con- 
viennent mieux  que  les  étangs  plus  froids,  dans  lelquels  les  truites  fe  plai- 
fent  davantage. 

Les  faumons  ne  fraient  pas  dans  les  étangs ,  &  il  eft  très-difficile  dVn 
pêcher  dans  les  rivières  pour  le  rempoiflbnnement  :  il  fuit  de-U  que  notre 
invention  ci-deflfus  des  œufs  Se  laitances  de  truites  8c  de  faumons  peut  être 
très-utile ,  pourvu  que  les  étangs  où  l'on  voudra  les  garder  leur  fomniflenc 
la  nourrituft.  ^  • 

J'ai  aâuellement  quatre  cents  trente  petits  faumons  de  la  première  expé- 
rience que  j'ai  faite  pour  en  élever  :  lorfqu'ils  ont  eu  fix  ièmaines  ^  je  les  ai  aif« 
perfés  dans  plufieurs  petits  viviers  ;  j'efpère  qu'au  bout  de  l'année  je  pourrai 
}uger  avec  certitude  s'il  fè  trouve  quelque  profit  à  noi^rir  te  à  gamer  ainfi 
des  faumons  dans  les  étangs. 

Les  brochets  Se  les  perches  fraient  dans  la  plupart  des  étangj ,  aalieu  que  les 
carpes  &  les  karutfchen  {carvuspifcis  ou  coracinus)ne  fraient  que  dans  ceux  où 
les  eaux  font  tempérées,  aux  endroits  qui  fe  trouvent  unis  fans  beaucoupd'her- 
bes  ,  Se  qui  ne  font  pas  environnés  de  beaucoup  deva(ès  molles.  Si  la  Nature 
n*a  pas  ainfi  difpoîe  le  terrein  d'un  étang ,  il  eft  très-fadile  d*j  remédiet 
à  peu  de  frais  j  Se  après  avoir  éprouvé  &  obfervé  conmient  il  convient 
de  préparer  Se  d'entretenir  Its  étangs,  on  pourroit  tirer  un  grand  profit 
de  cette  éducation  artificielle  des  poiifons,  à  l'exemple  de  tout  ce  qui  vienc 
d'être  dit  fur  les  ftuttes  &  faumons  de  notre  pays. 

Les  -poiffons  mâles^  ont  auprès  de  l'arête  deux  lobes  de  ce  qu'on  ap* 
pelle  la  laitance  ;  c^eft  une  matière  blanchâtre  &  quel||uefois  un  peu  grite  , 
dont  les  parties  font  ^Scz  folides.  Cette  matière  s^accroît  ordinairement 
depuis  le  printemps  jufqu'au  mois  de  Novembre  dans  les  faumons,  tc 
julqu'e9  Décembre  dans  les  truites^  &  c'eft  la  matière  prolifique  de  ces 
poiubns. 

Lorfque  le  temps  du  frai  des  faumons  &  des  truites  eft  arrivé,  il  fè  li- 
quéfie journellement  dans  chaque  mâle  environ  la  fixième  partie  de  cette 
matière  ,  qui  du  refte  demeure  folide.  C'eft  au  moment  de  cette  liquidité 
qu'elle  a  acqtris  toute  fa  maturité  >  &  alors  elle  reffemble  à  un  véritable 
lait  blanc  St  fluide ,  qui  contient  les  animalcules  femipaux  parvenus  à  leur 
perfeâion. 

Lts  femelles  de  ces  porfTons  ont  pareillement  leurs  œufs  affemblés  en 
(deux  lobes  contigus  à  Tépine  du  dos ,  &  qui  y  croiflent  dans  le  mènït  temps. 
Lorfque  ces  4fRim  »  à  l'approche  du  frai ,  ont  acquis  leur  jufte  volume  de 

leur 
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leur  maturité,  la  membrane  qui  les  unit  enferable  s'en  féparé;  en  forte 
qu'au  moyen  de  quelques  mouvemens,  foît  d'extcnfion  ou  de  comprelllon, 
les  oeufs  font  eicpulfés  l'un  après  iautr^  du  corps  de  la  femelle. 

Au  moment  du  frai  des  faumotis ,  comme  en  Novembre,  le  mâle  &  la 
femelle ,  dont- les  laitances  &  les  œufs  font  à  maturité ,  fortent  des  grandes 
rivières,  vont  gagner  quelque  ruiifeau  dont  l'eau  murmure  fur  un  fôndsde 
cailloux  ,  fable  ou  pierres ,  parce  qu'il  faut  un  tel  fonds  pour  que  les  œu& 
s'étendent. 

Alors  le  mâle  fe  tient  auprès  de  la  femelle  :  tous  les  deur  s'agitent  & 
fe  fronent  le  ventre  fur  le  fable  ou  fur  le  fonds ,  afin  de  faire  fortir  par  ce 
petit  choc  ce  qu'ils  ont  d'oeufs  &  de  laitances  en  état  de  ipaturité.  En  même 
temps  que  les  œufs  tombent  du  corps  de  la  femelle ,  leur  poids  les  porte 
vers  le  fonds,  &c  comme  il  e(l  pierreux,  l'un  paffe  derrière  un  caillou, 
l'autre  derrière  un  autre.  On  peut  remarquer  dans  Tes  eaux  courantes,  que 
chaque  petite  pierre  occaidonne  un  petit  tourbillon  d*eau ,  au  milieu  du- 
quel (e  trouve  un  point  de  repos  ,  dans  lequel  eft  chalfé  tout  corps  léger 
qui  fe  rencontre  ,  &  par  confëquent  l'œuf  de  notre  poiflbn  :  c'eft  ainfi  que 
fe  difperfent  ic  s'étendent  les  œufs  de  truites  &  de  faumons  iur  les  fonds 
graveleux  des  nûlfeaux» 

La  laitance  du  mâle  (e  répand  en  même  temps  par  petits  tourbillons 
fur  le  fable  &  les  graviers ,  compofée ,  comme  on  le  fait ,  d'une  infinité 
d'animalcules  {eminaux  ,  dont  l'un  étant  porté  d'un  côté  de  lœuf,  l'aytre 
d'un  autre  ,  il  s'en  trouve  un  qui  rencontre  certaine  cicatricule  de  Tœuf  » 
s'y  infinue  &  le  féconde.  Après  cette  opération ,  le  cours  6c  le  choc  con« 
tinuel  de  l'eau  conferveles  œufs  dans  la  propreté  qui  leur  eft  indifpenfable; 
&  après  environ  dix  femain&s^  arrive  au  jour  le^  petit  poidbn  ,  plutôt  ou 
plus  tard ,  félon  que  la  fource  eft  d'une  température  plus  ou  moins  froide 
ou  chaude. 

Si  l'on  compare  cette  hiftoire  de  la  propagation  naturelle  des  truites 
Se  (aumons ,  avec  les  procédés  qu^nous  en  avons  déduits  pour  les  faire 
naître  chez  foi ,  nous  not^  flattons  que  l'on  reconnoîtra  dans  notre  mé- 
thode toutes  les  attentions  indiquées  comme  principales  &  eflfèntiellé^  par 
la  Nature  ^  en  forte  qu'on  pourra  en  hafarder  l'expérience  avec  confiance 
de  réuflir» 
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EXAMEN    CHYMIQUE      " 
DE    l'Auxum    Mv s iru m;     . 

ProcidipouT  robttnir  conflamment  beau  ;par  M.  U  Marquis  l>%  BuL£.iOK« 

^^UOiQUE  Vaurum  mujîvum  foit  une  des  expériences  de  Cbymie  Ja 
plus  frappante,  par  rakération  qu'on  fait  éprouver  ï  Térain,  par  la  cou- 
leur jaune  &  brillante  de  Tbr  qu'il  prend ,  cependant  les  Chyniiftès  ne 
f>aroi(rent  prcfque  pa%s*y  ctrj  arrêtés  (i)j  peut-être  cela  provient-il  de 
a  difficulté  qu'il  y  a  de  l'obtenir:  un  coup  de  feu  trop  fort  fait  bientôt 
difparoitre  cette  couleur  \  ce  qui  fera  démontré  dans  la  fuite  de  ce  Mé- 
moire. 

La  préparation  d'étain  y  connue  fous  le  nom  à^anrum  mujîcum ,  or  de 
mofaïque,  tire  fon  nom  de  l'emploi  qu'on  en  fait  pour  dorer:  on  trouve 
dans  quelques  Auteurs  aurum  muficum  ^  oz  de  Muucien;  cette  dénomina- 
tion eft  triviale ,  &  ne  mérite  pas  qu'on  s'y  arrête. 

L'emploi  qu'on  peut  faire  ae  X aurum  muficum^  pour  exciter  en  plus  & 
prodigieufement  reffet  des  machines  électriques ,  me  fit  rechercher  à  Paris 
cette  préparation  :  ce  fut  en  vain.  J'en  fis  venir  d'Angleterre,  &  defiraut 
m*en  procurer  \  meilleur  compte ,  je  pris  le  parti  d'en  faire. 

Kunckely  dans  l'Art  de  la  Verrerie,  dit  qu'on  peur  préparer  Vaurum  mufi* 
yum  avec  parties  égales. detain^  de  mercure,  de  foufre  &  de  fè|  am- 
moniac. 

On  fait  fondre l'étain  dans  un  creufet;  on  verfc  deflus^le  mercure  qu'on 
a*  fait  chaufiFèr  dans  un  autre  creufet  ;  on  agite  le  mêlante  &  on  le  verfe 
encore  chaud  dans  un  mortier  de  ferciprès  l'avoir  pulvérifé<  on  y  ajoute 
te  fel  ammoniac  pulvérifé  (2);  on  triture  le  n>Slange  jufqu'à  exaâe  com- 
binaifon;  il  fè  dégage  une  odeur  de  foie  de  foufre. 

J'introduis  enfuite  ce  mélange  dans  un  m^ras  à  long  col ,  capable  de 
contenir  trois  fois  autant  de  matière  \  l'extrémité  de  ce  col  doit  êtr«  bouchée 
'  avec  un  tampon  de  papier. 

Je  place  le  matras  dans  un  bain  de  (able ,  où  je  mets  afTez  de  (able  pour 
que  les  trois  quarts  du  l^allon  foient  couverts. 

(i  Excepta  M.  WouIf,qu'oD  m'a  dit  avoir  donné  un  Mémoire  relatif,  mais  dont  je 
fi'at  point  eu  connoiffance. 

(i  Kunckel  recommande  de  verfer  le  (et  ammoniac  putvérifé  fur  le  foufre  fendu  ; 
nais  cette  manipulation  eft  inutile,  exige  plus  de  peine  ,&  n'accélère  point  ropéradon. 
(  An  de  U  Verrerie ,  pag.  4^5 .  ) 
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'  Je  commence  à  échaaffer  par  un  feu  gradué ,  que  j'augmente  jurquà 
faire  rougir  ob(curément  le  fond  du  bain  de  fable;  je  fouciens  le  feu  p6n« 
dant  trois  heures:  il  fe  dégage  au  commencement  de  l'opération  une  odeur 
de  foie  de  foufre  infupportable  \  il  fe  fublime  du  foufre ,  du  fei  ammoniac  » 
du  cinabre  &  un  pe«.  de  fublimé  corrofif. 

Les  vaHIèaux  étant  refroidis  &  le  matras  cafle ,  il  s*en  exhale  une  odeur 
fuffoquante  d'acide  fulfureux;  ïaùrum  mufivum  occupe  le  fond  du  ballon^ 
&  offre  une  maâe  d'environ  2  pouces  d'épaifleur. 

Quand  on  a  employé  8  onces  d'étain ,  quelquefois  cet  aurum  mufvum  eflé 
^recouvert  de  cinabre;  après  l'avoir  féparé ,  on  trouve  9  onces  d'or  de  nîo- 
faïque  :  il  y  a  fouvent  fur  les  parois  du  l>ailon  de  ïaurum  mufivum  cryftal- 
hfé  en  lames  hexagones  3  difpofées  en  rofe*,  celui-ci  eft  plus  brillant  &  plu*  ' 
doré  que  celui  qui  eft  en  maife. 

En  variant  les  dofes  de  foufre  '&  de  fel  ammoniac  pour  préparer  r4//<r 
rum  mujivum^'\d\  reconnu  que  l'on  pouvoir  diminuer  la  quantité  de  foufre, 
&  fur^out  de  fel  ammoniac,  &  obtenir  autant  de  cet  aurum  itiufiyum  & 
d  une  auÛî  belle  qualité.  - 

Je  n'emploie  plus ,  pour  le  préparer,  que  8  onces  d*étain  amalgamé  avec 
autant  de  mercure^  6  onces  de  foufre  &  4.  onces  de  fel  ammoniac.  Les 
expériences  dont  je  vais  rendre  compte,  ferviront  \  confirmer  l'étiologie 
que  M.  Sage  a  donnée  fur  la  préparation  de  Xaurum  mufivum. 

Le  mercure  qu'on  emploie  dans  cette. opération,  ne  fcrt  qu'à  diviler  Té* 
fàin  &  lui  faire  préfenter  beaucoup  de  furface  (>0:  dans  cet  état  Tacidc 
marin  ,  principe  du  fel  ammoniac ,  fe  combine  avec  l'étain  qu'il  dépouille 
d'une  partie  de  fon  phlogiftique;  l'alkali  volatil  du  fel  ammoniac  s^ànit 
au  foufre ,  &  produit  le  foie  de  foufre  volatil  qiii  fe  dégage  pendant  cette 
opération, 

L*aâion  du  feu  continuée  décompofe  Fétain  corné,  dont  l'acide  marin 
devenu  libre  fe  porte  fur  une  portion  de  mercure  avec  lequel  il  conftitue 
du  fublimé  corroHf.  L'autre  portion  d'acide  marin  s'unit  en  excès  ay  fei 
ammoniac  qui  s'eft  fublimé  fans  fe  décompoler  ,"&  donne  à  Ce  (il  ammo-?* 
niac,  qui  fe  trouve  mêlé  de  fublimé  corrodf,  la  propriété  ^e  rougir  les 
teintures  bleues  des  végétaux.  '  . 

L'analyfe  de  Vaurum  mufivum  fait  connoitre  que  .cette  préparation  ne 
contient  que  du  foufre  combiné  avec  Tétain  :  mais  l'acide  marin  9  con-» 
couru  à  ia  confection  de  cet  or  de  môfaïque;  ccft  ce  que  les  expériences 
fuivantes  feront  connoîti'e.  -» 

J^ai  mêlé  enfemble  8  onces  de  potée  ^'étaiit  &  autant  de  foufre;  j*ai  ex- 
pofé  le  tout  au  feu ,  en  employant  l'appareil  que  j'ai  décrie  »  le  fonfire  s'eft 


•M* 


(i)  Ayant  mclé  jeta  limaille  d'étiio,  avec  le  foufre  &  le  fel  amxooniac ,  j'ai  obtenu  4e 
très-bel  aurum  mupyum. 
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combiné  avec  la  chaux  (l*étain ,  &  la  malTe  qui  en  eft  léfultée  avoit  ane 
couleur  brunâtre  9  il  ne  s'eft  point  fublimé  de  foufre. 

Il  eftnéceflaire  que  l'étain  foit  pourvu  de  Ton  pblogiftique ,.  pour 
ue  ïaurum  mufivum  puîiTe  s*obtenir,  puifquun  naêlange  de  8  onces 
e  potée  i  d'autant  de  fel  ammoniac  &  de  (oufre ,  ayant  été  expofé  au 
feu,  le  foufre  &  le  fel  ammoniac  fe  font  fublimés^  &  la  chaux  d'éiaiii 
eft  reilée  au  fond  du  matras  (ans  veftiges  Saurum  mufivum. 

Si  Tétàin  a  ixé  diiTous  par  lacide  marin ^  enfuite  précipité  par  le  natron, 
l'elpéce  de  chaux  qu'on  obtient  étant  mêlée  avec  du  foufre  ^  enfuite  ex« 
polée  à  l'aâion  du  feu^  produit  le  plus  bel  aurum  mufivum. 

J'ai  employé  pour  cette  expérience  8  onces  de  précipité  d'étain  &  4 
onces  de  neurs  de  foufre  î  cet  aurum  mufivum  n'étant  point  propre  à  aug- 
snenter  Taâivité  des  machines  éleâriques,  j'ai  cherche  à  déterminer  d^oii 
cela  pouvoir  prévenir,  &  j'ai  reconnu  qu'en  ajoutant  à  un  nouveau  mé- 
lange un  quart  de  foufre,  ïaurum  mufivum  que  j'ai  obtenu  étoit  un  peu 
rouge  &  donnoit  beaucoup  d'aâivité  aux  machines  éleâriques  ;  j'ai  di& 
tillé  dans  une  cornue  lutée  1  once  du  plus  bel  aurum  mufivum^  dans  la 
préparation  duqueè  j'ai  fait  entrer  du  mercure. 

J'ai  adapté  à  la  cornue  un  récipient  dans  lequel  j'avois  mis  de  la  diflb- 
lution  de  nitre  lunaire  étendu  d'eau  >  il  a  d  abord  paiFé  de  l'acide  (ulBi- 
xeux  y  enfuite  du  mercure ,  qui  a  étaméle  col  de  la  cornue  :  en  continuant  le 
ieu ,  une  portion  du  foufre  s'eft  dégagée  de  Vaurum  mufivum  \  ce  qui  ref- 
toit  au  fond  de  la  cornue  avoit  pris  ut)e  couleur  grife  &  pefoit  un  peu 
plus  d'un  fixième  de  moins  *,  ce  qui  manquoit  pour  compléter  le  poids 
étoit  pour  la  plus  grande  partie  du  mercure ,  &  ce  mercure  provenoit  d'ua 
~9eu  de  cinabre  qui  nes^étoit  point  fublimé^  &  qui  étoit  refté  mterpofé  dans 
a  maife  ai  aurum  mufivum, 
•  Lorfqu'il  ne  refte  point  de  cinabre,  on  n'obtient  point  de  merCureen  di(- 
tillant  \ aurum  mufivum,  la  diflfolution  d'argent  que  j'avois  mife  dans  le 
récijptent .  n'a  point  manifefté  dé  lune  cornée  \  ce  métal  a  été  précipité  par 
l'acide  fulfureux  &  a  pris  une  couleur  grife. 

Vaurum  mufivum  étant  expofé  au  feu  dans  un  creufet,  s'y  fond  prompte- 
xnent,  &  produit  par  le  refroidtffement  une  mafle  erife  &  feuilletée,  ayanç 

Îuelques  cellules  dans  fon  intérieur  ;  ces  cellules  (ont  quelquefois  tapiffées' 
'étain  fulfureux ,  lamelleux  &  capillaire. 
Toutes  cts  expériences  prouvent  que  le  mercure  n'eft  pas  partie  cQnfti- 
tuante  dç  \ aurum  mufivum^  ôc  qu'il  n'y  a  que  le  foufre  &  l'acide  marin 
ui  contribuent  à  donner  à  l'étain  cette  btUe  couleur  d'or  &  la  propriété 
donner  de  l'aâivité  aux  macbiaes  éleâiiques. 
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OBSERVATIONS 
Su n.  L£  Crocodîle  de  la  Lovisiaue; 

m 

Par  M.  p.  PB  LA  COUDRENIBRJE. 

JLj  a  BafTc-Louifiane  eft  remplie  de  canaux ,  de  lacs  &  de  marais  j  qui 
la  mettent  au  nombre  des  contrées  les  plus  humides.  Dans  le  grand  nom*» 
bre  d*amphibiçs  qui  s'y  trouvent  >  on  remarque  fur- tout  le  crpcodile.  Je  ne 
m'amuferai  point  a  donner  la  defcxiption  de  ce  monftrueux  reptile ,  parce 
quon  la  trouve  très-bien  détaillée  dans  les  Ouvrajges  de  plu/ieurs  Nacura- 
liftes  ',  je  vais  me  borner  feulemyt  î  quelques  obfervations. 

Le  crocodile  ne  mange  jamais  dans  Teau,  fi  ce  neft,  peut-être,  det 
coquillages  &  des  petits  poiflbns.  S*il  furprend  des  hommes  ou  des  qua- 
drupèdes fur  le  rivage ,  il  les  entraîne  au  fond  de  Teau ,  les  noie ,  les  ra- 
mène -à  terre  &  les  décore.  Quand  il  a  pris  un  gros  poUfon  ^  comme  la 
barhu€\  il  élève  fa  tête  hors  du  fleuve ,  &  en  moins  d'une  minute  il  le 
brife  entre  fes  dents  &  lavale. 

Sa  voix  eft  aufli  forte  que  celle  d*un  taureau  :  on  l'entend  quelquefois 
poufièr  un  cri  \  mais  jamais  ce  cri  n'eft  redoublé* 

Ces  animaux  ne  paroilfent  pas  refpirer  :  on  peut  en  approcher  de  bien 
près  quand  on  monte  le  Mifliflipi  dans  des  bateaux.  Ceux  que  j'ai  vu  dormit 
iur  les  bords  de  ce  fleuve,  avoient  la  gueule  exactement  fermée  &  ne  don< 
noient  pas  le  moindre  fîgne  de  refpiration* 

Malgré  qu'ils  foient  très-friands  de  toute  efpèce  de  chair  humaine ,  ils 
courent  pourtant  de  préférence  fur  les  Nègres  ;  crfa  n  empêche  pas  les 
Créoles ,  blancs  &  noirs  ^  d'aller  tous  les  jours  fe  baigner  dans  ce  dange- 
reux fleuve. 

Si  Ton  veut  tuer  cet  animal  à  coups  de  fufîl,  il  faut  vifer  aux  yeux^ 
parce  qu'en  tout  autre  endroit ,  excepté  fous  le  ventre ,  il  eft  à  l'épreuve 
de  la  balle.  Beaucoup  de  Sauvages  en  font  leur  principale  nourriture, 
Quand  ils  vont  l'attaquer ,  un  d'eux  tient  à  la  main  un  morceau  de  bois 
dur  &  pointu  des  deux  bouts;  puis  le  piéfentant  au  monftre  affamé,  il 
le  lui  enfonce  verticalement  dans  la  gueule.  Dans  ceVérat  il  n'y. a  plus 
que  fa  queue  à  craindre)  mais  comme  il  fè  détourne  avec  difficulté,  les 
oauvages  l'affomment  aifément  à  coups  de  l)âtons. 

Ses  plus  grands  ennemjs  font  le  requin,  le  poiflbn  armé,  &  une  grande 
efpèce  de  tortue  de  mer ,  nommée  caouânc.  On  fera  peut-être  furpris  que 
ces  animaux  marins  puiilènt  aller  attaquer  le  crocodile  dans  le  Miuif- 
fipi  ;  c'eft  pourquoi  il  eft  bon  de  dire  ici  que  le  lit  de  ce  grand  fleuve  eft 
fi  profond  dans  la  Baflè-Louifiane,  que  Teau  de  la  mer  y  pénètre  à  près 
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de  cent  lieues  de  Ton  embouchure.  La  Nouvelle  Orléans  a  roue  au  plus 
40  pieds  d'élévation  au-deiTus  du  niveau  de  la  mer  \  cependant  la  fonde 
donne  devant  cette  Ville  70  brades  de  profondeur:  il  refte  donc  au  moins 
60  brafles  d'eau  falée  ou  (àumârre^  <}ui  doit  occuper  le  fond.  Audi  tft-ce 
dans  la  crainte  de  trouver  ces  ennemis  redoutables ,  aue  le  crocodile  évite 
le  plus  qu'il  peut  l'eau  (aumâtre  :  il  nage  toujours  a  la  furface  du  fleuve 
&  ne  va  jamais  pêcher  au  fond. 

On  trouve  allez  fouvent  de  ces  amphibies  qui  ont  une  ou  deux-pattes 
coupées.  Ce  font  les  caouanes^  à  ce  qu'on  dit,  qui  les  mutilert  ainfi. 
Ces  hîdeufes  tortues  ne  paiflent  point  l'herbe,  comme  des  Naturaiiftes  l'onc 
écrit  :  leur  bec,  gros  &  crochu  comme  celui  des  aigles,  prouve  qu'elles 
font  purement  carnivores  ;  c'eft  la  raifon  pour  laquelle  leur  chair  n'eft 
point  à  beaucoup  près  âuffî  bonne  que  celle  des  autres  tortues. 

Les  crocodiles  (è  tiennent  dans  la  p#tie  la  plus  chaude  de  la  Loui- 
Tîane  ;  car  on  n'en  trouve  plus  au-deflfus  de  la  rivihre  Rouge.  Ils  s'éloignent 
peu  de  l'eau ,  qui  eft  l'élément  où  ils  trouventle  plus  de  nourriture  :  en 
été  on  les  voit  dans  les  lacs,  le  fleuve  &  les  bayous  (i)  profonds  \  mais 
quand  le  froid  commence  à  fe  faire  fentir ,  ils  fè  jettent  dans  la  boue  des 
marais ,  où  bientôt  ils  tombent  dan^  un  fommeil  léthargique  qui  leur  ote 
toute  fenfîbilité.  Dans  cet  état  ils  ne  font  point  gelés  ;  ils  otit  encore  la 
chair  molle  &  les  pattes  fouples. 

Ces  amphibies  choififfent  fans  doute  ces  marais  pour  fe  mettre  en  fû« 
teté  conrre  leuts  ennemis  :  ils  n'ont  guère  que  l'homme  à  craindre  dans 
ces  retraites.  La  caouane  va  bien  quelquefois  à  terre;  mais  elle  ne  peut 
nuire  en  hiver  à  ces  animaux;  car  on  afTure  que  le  firoid  là  fait  tomber 
dans  le  même  engourdilfement. 

Comme  l'hiver  e{^pcu  rigoureux  dans  ce  pays  ,  &  qil*il  eft  fouvent  in- 
terrompu par  des  journées  très- chaudes,  ces  changemens  du  froid  au  chaud 
font  éprouver  aux  crocodiles  autant  de  réfarreéèions  :  il  y  a  des  jours 
où  ils  n'ont  qu'Hun  léger  alToupiffement*,  mais  lorfqu'il  fait  très-froid ,  leur 
léthargie  eft  fi  profonde ,  que  quand  on  les  couperoit  par  morceaux ,  ils 
ne  donneroienr  pas  le  moindre  figne  de  vie. 

Ce  fommeil  léthargique,  que  le  froid  fait  éprouver  à  un  grand  nombre 
d'animaux ,  feroit  bien  digne  d'exciter  la  curioflté  des  Physiciens.  J'ai  re- 
marqué dans  des  obfervations  fur  la  récolte  du  fucre  d'érable ,  que  le  froid 
fufpend  de  même  l'adion  du  principe  végétatif;  mais  que  malgré  cette 
fuipehfîon  ,  la  circulation  de. la  fève  fe  fait  toujours  dans  les  arbres  pen- 
dant les  plus  grands  froids.  Nous  obferverons  ici  que  le  froid  fait  leflèt 
d'un  puiflant  narcotique ,  quand  il  jette  les  animaux  dans  cet  état  d'en- 
gourdifFement;  car  tous  ceux  qui  meurent  pat  la  gelée  y  commencent  pat 


mimn 


(i)  On  nomme  JS^ous  des  caaaux  aamrels,  qui  coupent  la  baflè-LouifianflLCo  plu" 
(leurs  canaux. 
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s*endormir  \  du  fomri^eil  ils  pafTent  à  la  léthargie  y  &  de-là  ils  paiTent  à 
la  mort.  Ceft  alors  que  toute  efpèce  de  circulation  s'arrête  j  &  que  tous 
les  membres  fe  roidiflent  (i). 

Terminons  ces  obfervations  par  une  dernière  remarque  fur  le  croco- 
dile. Ces  animaux  font  forcés  par  le  firoid  de  ne  pas  palTer  une  certaine 
latitude  :  ils  ont  gagné  autant  de  terrein  qu'ils  pouvoient  le  faire  fans 
périr.  Si  nous  voyons,  dans  les  pays  les  plus  feptentrionaux ^  des  ani« 
maux  fujets  au  même  engourdiflèment ,  c'eft  qu'ils  ont  des  moyens  que 
les  crocodiles  n'ont  pas.  Les  marmottes,  les  loirs,  les  hériflTons,  les  chauve- 
fouris  &  autres ,  (e  ra(remblen.t  par  pelotons ,  fe  mettent  en  petite  boule 
&  fè  retirent  à  l'abri  du  vent  dans  les  lieux  les  plus  convenables  \  de  même 
les  tortues  giflent  en  des  trous  &  font  retirées  fous  leurs  écailles:  mais 
le  crocodile  ne  peut  jouir  de  ces  avantages  dans  les  marais,  où  fon  corps^ 
étendu  dans  toute  fa  longueur ,  :eft  expofé  à  toute  la  rigueur  du  firoid* 
Hfcureufement  poiy  cet  animal ,  que  fa  peau  dure  &  écailleufe  le  garantie 
un  peui  car  fans  ce  bienfait  de  la  Nature, il  gèlerôit  &  périroit  infail- 
liblement. 


OBSERVATIONS 

Sur  la  critique  et  un  Ecrit ,  intitulé  :  Avis  pour  neutralifer  à  peu  de  &ais 
les  Folfes  d'Aifance ,  par  M.  de  Marcokellb  ,  &c. . . .  ^  infiri  dans^ 
le  Journal  de  Paris  du  I2  Juin  ljS2. 


.  •  •  .  Ego  cur  Mc^uirerepjuca  ^ 
Si  poQum ,  invideor  ?  HoRACB. 


I  iE  feul  motrfde  Tutilîté  publique  me  détermina  à  publier,  au  n^ois  de  Mars 
-dernier,  un  écrit,  qui  a  pour  titre  :  Avis  pour  ntutralifcr  à  peu  de  frais  les  FoJJit 
(Caifance ,  afin  î en  faire  la  vuidange  fans  inconvinient  &  fans  danger.  MM. 
les  Journaliftes  du  Journal  de  Paris  ont  cru  devoir  l'annoncer  dans  leuc 
Feuille  du  12  Juin  1782  ,  n°.  165 ,  page  660,  à  l'article  Chymie  (2). 

(i)  La  mort  feule  pem  faire  ceilèr  la  circalacioii  des  fluides  dans  les  animaux  &  les 
végétaux  ;  les  ans  &  les  autres  meurent  dans  Tin^t  qu'ils  g^ient  »  parce  qUe  les  âuide» 
glacée  augmentent  de  volume^  rompent  les  vaiflèaux,&  détruîfcnt  l'organifaiion* 

(i)  Cet  Ecrit  a  été  imprimé  depuis  dans  le  Journd  de  Pfyjlque  du  mois  de  Juin 
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.  Ils  auroienc  pu  faire  (êncir  les  avantages  de  ce  Mémoire;  ils  fe  font  bornas 
à  le  critiquer.  Je  déclare  d*abord^  avant  de  répondre  à  leurs  remarques  « 
que  ,  loin  d'avoir  prétendu  à  la  gloire  des  découvertes,  je  n'ai  jamais  af- 
pire  qu'à  celle  de  (oukiger  l'humanité  «  &  j'eulTe  été  peu  touché  de  leur 
critique  ,  (\  elle  m'avoit  paru  plus  honnête  &  moins  injufte. 

Les  Auteurs  du  Journal  dt  Paris  me  reprochent  de  mhrt  arroge  une  di-- 
couverte  qui  appartient  à  MM.  Laborie,  Cadet  de  Vaux  &  Parmentier  ^.^ 
&  de  donrur  pour  neuf  un  procédé  ujîté  depuis  1778  >  dans  toutes  Us  occa- 
fions  où  l'on  a  eu  à  combattre'  le  méphitifine.  Ces  reproches  font  graves; 
il  ne  s'agit  que  de  favoir  s'ils  font  fondés  ^  &  fi  je  me  fuis  mis  dans  le 
cas  de  les  mériter.  Pour  en  juger  avec  connoiiTance  de  caufe,  il  faut  exa* 
miner 4 1^  fi  l'expofé  que  les  Journaliftes  font  du  procédé  que  j'ai  indiqué 
pour  neutralifer  les  foUes  d*aifance  eft  exaâ;  û  iidée  qu'ils  en  donnent 
au  Public  eft  jufte ,  &  fi  cette  idée  &  cet  expofé  ne  font  pas  propres  à 
Tinduire  en  erreur  dans  un  fiijet  de  la  plus  grande  importance  \  2^.^ 
MM.  Laborie ,  Cadet  de  Vau^  &  Parmentier  font  effedliveraent  les  premiers 
qui  aient  employé  la  chaux  vive  pour  définfeâer  ces  fofTes^  &  s'ils  font 
véritablement  les  auteurs  de  cette  découverte  ;  3^.  fous  quelle  forme  ils 
Qflt  ^  employé  cette  fubftance  ,  fi  je  l'ai  employée  (ous  la  même 
forme  ,  ou  fous  une  forme  différente  ,  plus  propre  à  donner  une 
plus  grande  étendue  à-(a  (phère  d'aâivité  >  4^.  fi  d'autres  que  M.  Cal-' 
mettes  Se  moi  ont  employé,  pour  la  définfedion  des  fofles  ,  le  lait  de 
chaux  mêlé  avec  les  aïkaiis  \  quelles  font  les  expériences  qu*Us  ont  faites  à 
ce  fujet ,  8ç  quel  en  eft  le  réfultat, 

PourU  décifion  de  ces  queftions ,  je  ne  rapporterai  que  quelques  faits 
connus  Se  inconteftabies.  Les  preuves  de  cette  forte  font  les  feules  que*  j'a- 
dopte  pour  ma  juftification. 

i^.  En  expofant  le  procédé  que  j'ai  indiqué  pour  neutralifer  les  foflès 
d'aifance ,  les  Journaliftes  dilènt  9  que  ma  découverte  conji/ie  dans' la  chaux 
vive  oale  lait  de  chaux.  Cet  expofé,  quifertde  bafe  à  leur  critique  ,  manque 
d'exaditude.  Ma  découvercc^ne  confifte  pas  dans  la  chaux  vive  ou  le  lait  de 
chaux^  elle  conjîfte  uniquement  dans  l'emploi  du  lait  de  chaux  mêlé  avec  des 

1781,  pag.  440,  &  la  au  commencement  du  moi$  de  Mai  précédent  jt  l'Académie 
Royale  des  Sciences  de  Paris,  qui  a  bien  voulu  l'accaeillir  favorablemem.  Huit  jourt 
après  cecce  Ieûure>  M.  Lavoifier^  qui  n'y  avoit  pas  afllfté ,  fit  part  à  la  méœç 
Académie  d'un  Mémoire  fur  les  difiKrens  Gaz  de  la  Matière  Fécale.  Cet  Académiciea 
prouve  y  par  fes  expériences ,  que  l'oil  en  obtient  de  l'acide  mépUiiqne  &  de  l^ir  înÂamr 
mable  :  que  les  acides  vetfés  (ur  cette  matière  «  dégagent  une  énorme  quantité  de  ces  airs. 
&  que  les  alkalii  cauftiaues  retiennent  au  contraire  ces  dilRrens  gaz.  J'ignore  en  quoi 
oes  expériences  s'accordent  avec  les  miennes ,  8c  en  quoi  elles  en  diffèrent*  Ce  qu'jl  y 
a  de  vrai ,  c'eft  que  celles  que  fai  communiquées -au  Public  font  d'une  date  anterieuitî 
4e  quelques  moi^. 

alblt& 
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<lkalis.  II.  n  eft  pas  queftion ,  dans  mon  Mémoire ,  de  1  emj^loi  de  la  chaux 
viv€.  Les  Journaliftes  ne  la  nomment  immédiatement  avant  le  l^it  de 
chaux ,  que  pour  mieux  rapprocher,  à  la  faveur  de  l'équivoque  qui  peut 
fiàîcre  de  ces  noms, mon  procédé  de  celui  des  Ciois  Chymifles,  &  avoir 
par-^U  un  prétexte  plus  fpécieux  de  dire  que  je  me  fuis  tfrr^^^  leur  décou- 
verte. Mais  elle  reflemDfe  fi  peu  àla^rnienne,  ou  plutôt  elle  lui  eft  fi  op* 
pofôe  ,  Quil  n'eft  pas  j^offible  de  les  conf>ndte«  £njcffct>'le.  lait  dç  cbaox 
diffère  d  autant  plus  de  la  chaux  vive  »  qu'il  eft  le  produit  de  la  chaux 
éteinte  dans  de  1  eau  (!)•  Ce  font-là  debx'  modifications  de*  la  chaux  bien 

•  différentes-)  &  cette  fubftance>  fous  ces  modifications  ,  produit  des  effets 
diâerens«  Lz.  chaux  vive  nefauroic  détruire  «  dans  les  fofTes  d  aifance ,  la 
mépbitifme  »  comme  on  le  verra  bientôt.  Le  lait  de  chaux  &  les  alkalis  mêlés 

;  cnfenible-y  Iç:  détruifeitt  au  contraire ,  ainfi  que  Texpérience  Ta  démontré. 
Cet  éélaîrciilement  flir  ct%  deux  états  de  ïa  chaux,  renverfç  de  .fond  en 

.  comble  it%  prétentioos  des  Auteurs  du  Journal  de  Paris. 

2^.  En  vain  les  Journaliftes  ne  ceffent  de  répéter  que  Tufage  de  la  chaux 

/pour.définAfâer  les  ù^iks  d'ai&nce,  ifa   commencé  quen  Vannée  177^9 

.  époque  40  la  publication  de  TOuvrage  des  trois  Chymiftes  j  ils.  ne  par- 
vieçdtonc  jamais:  à  le  perfuaden  La  chaux  étant  reconnue  comme  un  des 
plus  puiffans  anti-fepriques  »  divers  Peuples  en  projettent  dans  leurs  folflf^s 
d*ailance^  depuis  un  temps  immémorial ,  afin  d'y  enchaîner  les  vapeurs 
empeftées  répandues  datis  TatmQfphère  de  ces  folles  ^  &c  les  empêcher  de 
s'exhaler  &  a  altérer  lafalubrité  de  Tair.  Cet  u&ge  fe  pratique  5  depuis  plu- 
fieurs  fiècleS)  dans  (afférentes  Villes  de  France  &•  d'Allemagne,  &c.  D^« 
puis  long-«temps  encore  on  cha^ge^dans  beaucoup.d'endroi^,  les  cercueils 
des  cadavres  ,d'tme  certaine  quantifié  de  chaux, vive  >  afin  de  détruite  Us 
miafmes  fétides,  &c.  •  •  •  A  ces  faits  manifeftes.,  joignons  le  témoignage 
dei  MM*  les  Commiffaircs  de  l'Académie  Royale  aes  Sciences  (2),  qui 
fie  fauroit  être  fufpecè  aux  trois  Cbymiftes.  Dans  leur  Rapport  de  l'Ou- 
vrage fur  lesfoffes  d'aifance ,  ces  Commiffaires  s'expriment  ainfi:  «  Après 

'.  H  lèi  moyens  dont  nous  venons  de  rendre  compte  (3),  MM.  Cadet >  Par- 

.  »  mentier  Se  Laborie  en  propofent  un  autre  ,  qui  confifte  à  projeter 
»  de  la  chaux  en  poudre,  &  la  mêler  avec  les. matières  fécatcSé  Cette 


:  (1)  Si  on  veujc  mieux  (àtoir  en  quoi  coniîde  la  dtfiférencc  au'il  y  a  entre  la  cA^tux  vive 
ac  le  lait  de  chaux  ,  on  peut  confuUer,  îndépcn<lammcnt  des  livres  de  Chymie  ,  TEnçy^ 
ehféJU ,  au  mot  chaux ,  tom.  III ,  pag.  z&^\  première  édition  infol^  le  DiélionnatrB 
de  JM.'Macqucr,  aux  articles  chaux  ^  Lhde cfuoix  ^èct. 

(i]  Ces  ComnjiiTaires  foQt  MU.,  le  Comte  de  MiUy^  Lavoijiçr  U  ^oug  roux  de 
Hondarojf* 

'  (;)  Les  moyens  dont  p^rlcot  MM.  Ici  Cpmmii«iires ,  font  le  feu  Se  îe  ventilateur.  Les 
trois  Chymiftes  ne  font  pas  non-plus  les  premiers  qui  les  aient  employés.  Voyer  ce  qu'en 
iJjfsnt  les  Conamifîaites  de  TAcadcmie,  dans  leur  Rappcn^  page  77. 
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3^^        OSSERyATIONS  SUR  LÀ  PHYSIQUE, 

^  méthode  eft  trh^connuc  y  te  fe  pratiqua  dans  plufieurs  eodrotrs  éa 
u  Royaume  &  d'Allemagne  (0  *• 

Il  eft  donc  évidemment  démontré  oue  les  trois  Chymiftes  n.e  font  pas 
les  premiers  qui  aient  fàt  ofage  de  la  chaux,  pour  réprimer  dans  les  foHcs 
rinteâion  des  vannes  y  &que  je  n'ai  pu  par  conféquent  leur  enlever,  ni 
m*arrogtr  une  découverte  qui  ne  leur  appartient  pas.  Ils  en  om  fait  tant 
d'autres  qui  iatéreiTeot  également  la  vie  &  laiantédes  hQmnkttydoniils 

•  ont  la  paipbU  jouijfanct ,  quMls  peuvent  bien  fe  départir  de  celle-ci*,  fans 
crainte  de  s'appauvrir.  *   * 

3^«  Peut*ètre  que  la  forme  fous  laquelle  les  trois  Chymiftes  emploient 

>  la  chaux  poui  définfe£ter  des  foffes  ,  leur  eft    tellement  propre,  quelle 

veut  les  faire  regarder  comme  Auteurs  de  cette  découverte  \  mais  cette 

tbrme  eft  celle  de  la  chaux  qu'emploient  divers  Peuples  pour  le  même 

'  objet  :  c'eft  la  chaux  en  poudre  sèche.  Il  neft  parlé  cTaûcùne  autre  forte  de 

chaux ,  ni  dans  le  Journal  de  Paris ,  ni  dans^  l'Ouvrage  des  trois  Chymi(^ 

tes  ;  ce  qui  prouve  que  c'eft  la  feule  dont  ils  font  ulkee.  L'expérience  a 

«  appris  que  la  chaux  en  pierre  ne  dltruit  pas  là  niauvaile  odi^  des  fef* 

fes  (2),  6c  quefes  effets  à  cet  égard  font  abfolument  nuls.  Il  fuit  de-li 

que  ta  chaux  en  poudre  ne -la  détruit  que  par  rexpanHon  de  la  pouffière 

calcàtre'  qui  fe  répand  dans  l'atmofphèrc  de  ces  foltes.  N  agiifantque  daàs 

cette  atmofphère ,  la  définfeâion  quelle  produit  n'eft  que  momentanée; 

mais  n'attaquant,  ni  ne  pouvant  attaquer  le  foyer  de  corruption,  elle  ne 

*  peut  détruire  le  méphitilme.  Pour  que  la  chaux  en  poudre  le  détruisît ,  il 
taudroit  que  fes  particules  pénétraflèat  la  maflè  putride  ,  qu'elles  s'infi- 
nuaffent  emtt  les  parties  de  cette  maife,  les  divifaflèot ,  lt$  atténuaflènt, 
les  décbmpofailènt,  &c.  •• .  Mais  elle  ne  fauroit  opérer  d'auffi  grands 
effets  :  i^.  parce  qu'elle  na  ni  affez  de  ténuité,   ni  allez  de  fincfle  ,  ni 

-affcz  ae  force  *>  2°.  parce  qu'elle  eft  dénuée  du  véhicule  qui  lui  eft  nécel^ 
iaire  pour  multiplier  les  furfaces ,  augmenter  le  nombre  des  points  du  con- 
taâ  ae  la  maffe  fétide,  &  déployer  enfin  toute  fon  énergie. 

Ceft  cette  infuffifance  de  la  chaux  dans  fon  état  pulvérulent ,  qui  m'a 
déterminé  à  la  remplacer  par  le  lait  de  chaux  ^  en  y  ajoutant  des  aikalis. 

.  Les  expériences  que  |'ai  faites  avec  M.  Calmcius.  fur  les  matières  fécales 
m'ayant  fait  voir  que  ces  fubftances  donnoieot  beaucoup  d'acide  gazeux  , 
|é  conjeâurai  que  les  agens  lès  plus  propres  &  les  plus  efficaces  pour 
annihiler  les  vapeurs  méphitiques  qu^elIes  renfermoient ,  étoient  les  aika- 
lis cauftiques.  Mes  conjeâures  fe  (ont  vérifiées  \  le  lait  de  chaux ,  rendu 
plus  caudique  par  les  aikalis ,  a  fort  bien  neutralifé  les  foffes  dans  lef^ 
quelles  on  l'a  répandu.  Quand  même  j  pour  les  définfeâer ,  |e  n'aurois 


XO  Voy<i2  le  Rapport,  page 78. 
(t)  Uid.,  page  8^. 
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fijbftitué  à  la  chaux  en  poudre  que  le  laie  de  chaux  ,  .il  paroît  que 
faurois  donhé  un  procédé  nouveau.  Cette  manière  d'employer  la  chauc 
dansée  cas  eft  en  effet  nouvelle,  &  les  trois  Chymiftes  n'en  ont  jamais 
fait  uiàge  fous  cette  modification.  Mais  ce- procédé  mérite  bien  plus  encore 
la  qualification  de  ne^uf ,  quand  il  coniSfte  dans  un  mélange  de  laie  de  chaux 
avec  des  alkalis  ,  que  perfonne^  que  je  fâche,  n avoir  employé  avan^ 
M.  Ca/aieetes  Se  mou  £a général ,  pour  avoir  le  mérite  d'une  découverte, 
il  ne  fuffit  pas  d*être  le  premier  à  employer  telle  oi»  telle  matière  \  il  faut  de 
plus  favoir  la  mettre  en  œuvre ,  de  manière  à  développer  le  principe  d'ac- 
tivité qu  elle  peut  renfermer  »  poi^r  produire  fans  pbftacle  Teâ^t  qu'on  /q 
propolc(i). 

^''.  On  ne  fera  pas  furpris  que  les  Auteurs  du  Journal  i^  Pitris  fe  forent. 
abufés  au  point  de  croire  quils  pejcfuaderoieoc  que  je  me  fuis  arrogé  le. 
pcocédé connu 8c  pratiqué,  non  depuis  1778,  mais  depuis  plufieurs  Hè^ 
clés,  à  ceux  qui ,  faute  aune  certaine  attention^  ou  par  une  méprife  invo- 
lontaire ,  peuvent  confondre  le  lait  de  chaux  avec  la  chaux  vive  ;  mais  on 
fera  fans  do.ute  étonné  qu'ils  fe  foient  portés  à  me  faire  ie  même  repror^ 
cbe  au  fujet  du  procédé  au  lait  de  chaux  mêlé  avec  des  alkalis.  Nous  nous 
flattions,  M.  CaUnMes  &  moi,  d'être  les  premiers  &  les  ièuls .  jufqu'^ 
préfent ,  qui  euffions  fait  des  expériences  fur  les  matières  fécales ,  tg,  donne 
pour  neutralifer  les  foffes  d'ailance  ,  la  méthode  d'employer  le  lait  dç 
chaux  ,  en  y  ajoutant  des  alkalis  (2).  Les  Autours  à\x  Journal  de  Paris  vont 


(i)  Si  MM.  Lahorie  ,  Cadet  de  Faux  &  /'jr/Tic/înVjdontTOuvrage  fiir  les Foiïef 
d'aîfauce  a  obtenu,  avec  raifon  ,  rapprc^bacioa  de  I^ Académie  Royale  des  Sciences, 
veulent  confentir  a  ce  que  cette  Compagnie  dpciie  ,  i  •.  s'ils  font  les  premiers  qui  ont 
fait  ufage  ,  dans  les  foflcs  d'aifance,  de  la  chaut  en  poudre,  ^  fi  cette  découverte  leiit 
appartient  j  i^.  (t  je  me  la  fuis  arrogée  ,  en  donnant ,- dans  T Avis  pour  neutrali(èr  ces 
folies,  le  procédé  qui  confiée  à  employer  le  lait  de  chaux  rendu  pl\is  cau{Hque  par  les 
alkaiis^  )%  fi  ce  .dernier,  procédé  e(l  nCuf,  je  le»f  déclare  d*av^ace  que  je.foufcris  aveu- 
glément &  entièrement  â  la  décifion  qu'elle  prononcera.  ,  ^^ 

(i)  L'approbation  que  M,  XtQotMt  de  Bu^ori  a  bien  voulu  donner,  de  fon  ^opre 
mouvement',  â  la  méttiode  dfc  l'empfoiduf  lait  de  chaux  mêlé  avec  \t&  alkalis,  pour  nei>^ 
tialifer  les  fofles  d'aifance  ,  eH  fi  flacteufe,  fi  honorable  &  fi  précieufe  ,  qu'elle  mérite 
qu'on  en  falTe  une  mention  expreflèl' Après  avoir  remercié  M.  Deampe  des  belles 
obièrvations  que  ce  zélé  Directeur  de^la  Feuille  Périodique  de  Narbonûe  lai  a 
euoyées  fur  l'oïCcTMpàanicoptère ,  le  Pline  François  s'exprime  ainfi  dans  la  lettre  qu'il 
lunRcritedî  Montbar  en  Bourgogne,  lé  14  de  ce  mois  (Juillet  i/8l). 

«  J'ai  reçu  ,  par  la  vk>ie  de  Touloufe^  au  mois  d'Avril  dernier  ,  un  exemplaire  de 
»  rOuvcage  de  MM.  de  MarcorelU  &  Calmems ,  &  je  l'ai  donné  à  M.*  Ameioc  ,  po 
»  ie  l|!i  recommaiidant.  • . .  •;  &  comme  j'ai  quitté  Paris  dsins  ce  temps  ,  je  ne  fais  pasr 
»  i'uûge  qu'en  aar4  &it  M.  Ameloc:  mais  il  eftjâr  que  MM.  de  AlarcorelU  ^  àal" 
m  meiUê  font  dans  les  bpns  principes ,  &c.  • .  »  ».       * 

]tf.  Cadet  de  Gaf^Uourt^  de  l'Académie  Royale  des  Sciences,  roarqaeaufli ,  dans  ût 
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nous  faire  appercevoir  de  notre  erreur.  Voici  comment  ils  s'exprimcnf? 
Cesmâyens  f  les  aikalis  cauftiques)  ,  nos  Chymifits  Us  ont  tentés  dans  ies 
divcrfes  expériences  auxquellesilsfe  font  livrés.  Quil  nous  foît  permis  de  leur 
demander  ,  four  notre  inftruâion ,  fi  les  expériences  qU*îis  ont  faites  étoicnt 
conformes  aux  nôrres^  &  dans  quel  livre  ils  en  ont  dépofë  le  réfultat  ?  li 
êft' certain  qu'il  n'en  eft  pas  parlé  dans  leur  fameux  Ouvrage  fur  les  fof&s 
d'aifance  *,  nous  Tavons  parcouru  d'un  bout  à  l'autte,  &  nous  n'avons  pas 
fu  y  trouver  une  (cule  ftîsles  mots  lait  de  chaux  y  alkaùfixe. 

Les  fa  vans  CommifTaires  de  l'Académie  font  mention,  dans  leur  Rap'* 
port  (f)  ,  de  quelques  expériences  qu'ils  ont  faites  ^  tantôt  avec  lès  aikalis 
fixes  >  tantôt  avec  la  chaux  viv« ,  tantôt  avec  la  craie ,  jettes  fur  une  dif^ 
folutîon  de  foie  de  foufire  déconipofé;  mais  ils  n'ont  eflayé  ces  fubftan- 
ces  que  (eparément ,  &  ils  ne  (è  font  point  occupés  à  les  éprouver  ^  ni  ett 
les  mêlant  enfemhle^  ni  en  employant  le  lait  de  chaux/  * 

Tous,  ces  moyens ,  continuent  les  Journaliftes  ,  réttjjîjjent  mcrvdlUuftment 
en  petit  ;  mais  ils  font  irtipraticables  en  grand  ^  ne  fut-ce  que  relativement  à 
la  dépenfe.  Les  mêmes  motifs  nous  déterminent  à  demander  encore  aux 
inêmes  Chymiftes  da'ns  quel  Ouvrage  ils  ont  parlé  de  ces  expériences 
faites  en  petit  Hm  grana ,  &  de  leur  bon  &  mauvais  fucccs  ?  Il  paroît 
aflez  fîngulicr  que  des  expériences  ,  qui  réuffiffent  merveilltufement  enpetit, 
ne  réufliÏÏènt  pas  en  grand  ,  fur-tout  toriqu'elies  font  faites  en  préfence  de 
fous  les  yeux  de  trois  habiles  Chyruiftes ,  Infpeâeurs-(jénëraux  des  objets 
de  falubxit£  Les  nôtres  on4ké  plus  heureufcs  î  elles  ont  réuffi  de  toutes  les 
manières  y  &  ont  eu  le  fuccès  le  plus  complet  dans  la  vuidange  des  folles 
fl'aifânce ,  quoiqu'elles  ne  fuflènt  dirigées  que  par  des  Maçons.  * 
.    Si,  parmi  les  moyens  de  neutraliier  les  foffes' d'aifance  ' dont  il  a  été 

Sarlé  jufqu'à  préfént,  il  y  en  a^ont  la  pratique  foit  difficile  ,  ç'eft  celui 
e  la  diaux  en  poudre  sèche  ,  propofé  paries  trois  Chymiftes  (2).  MM.  lés 
Commifiàirês  de  l'Académie  des  Sciences  vont  nous  l'apprendre  ;  écoutons* 
les  ;  ce  font  eux  qui  vont  parler. 

MA  l'égard  delachaux,  nous  croyons  qu'elle  ne  peut  (upplée^  que.  bien 
a»  imparfaitement  aux  deux  premiers  moyens  (lé  feu  &  le  ventilateur)» 

"  ~    •  "  .... 

Lettre  du  8  Mai  précédent  à  M.  de  Âfàrcoreffe  ,  que  le  procédé  publié  par  ce  dernier 
eft  (èlon  les  vrais  principes  de  la  Chymie.   '    .     ^  A 

f  ■  I     \/^««A>v      Ta    Mr  ^««««jk^*      ««««.il»        »  ^^  m         »Mi*      9p     •■«••«•««««.ma  ^^r 


(i)  Voyez  le  Rappori,paj^.  loi,  163  êc  fuivantes. 


^^  Le  procédé  des  trois  Chymîftes  confifte  dans, l'emploi  de  la  chaux  en  poqdre, 
qui  n'cntr€pas  dans  le  nptiet)  ;  celui  ci  au  comr^re  coDutie  dans  IVmploi  dn  lait  <ie 
chaux  èc^Acs  aikalis,  qui  n'entrent  pas  dans  le  leur.  Ce  font  deux  procédés  bien  diffé- 
rens  l'un  de  l'autre.  Comment  ^  fous  quel  prétexte  ces  Cbymiftes  me  reprocbem-Hs 
donc  de  m'arroger  le  leur  ?  Ne  Terois-)e  pas  mieux  fondé ,  moi ,  à  leur  repcochcr 
qyi'après  s'être  arrogé  un  procédé  connu  &  pratiqué  depuis  des  jSiçies ,  ils  vettleat^ 
encore  s'arroger  le  mitt? 
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>»  l^.  parce  qu'il  en  faut  une  trop  grande  quantité  pour  faturer  ^  neutrali- 
»>  -fer  le  principe  odoranr  ,x:e  qui  acviendroir  coûteux  ;  2^  pafee  qaxn^, 
>'  pendant  la  faruratiûn  ^  les  émanations  infeâeroient  toujours  lé  vbiC- 
i>  nage(i)». 

Mais^  en  fuivant  le  procédé  du  lait  de  chaux  mêlé  avec  les  alkalis,  ou 
prévient  ces  inconvéniens  ^  parcfitiue  k  mephitifme  eft  retenu  &  enchaîné  » 
pour  ainfidire  «  par  ïtSci  de  ce  mélange  ^èi  ne  peut  s*élever  dans  ratmof* 
phère  :  d'ailleurs  ^  en  pratiquant  ce  moyen  ^  on.  emploie  beauc^ip  moins' 
de  chauj[  \  on  le  répand  beaucoup  mieux  ^  &  même  avec  plus  de  facilité , 
foit  fur  l'entière  mafTe  putride  ,  Toit  dans  tout  l'intérieur  cits  gouffres  em- 
peftés.^Ces  avantages  ne  dévoient  pas  être  oubliés.  .      -  '         * 

A  regard  de  la  dépenfè  qu'exigent  les  moyens  de  la  neutralifatiotique 
f  ai  indiqués ,  elle  ne  fauroit  être  fort  coniidérable.  J'ai  même  avanc^^  dan^^ 
mon  Ecrite  que  IÇ  ou  20  fols  (uffifoient  pour  ueutralifer  quelqn'amas  dà 
corruption  que  ce  fiit«  Il  eft  vrai  qu'il  y  a  des  moyens' plus  coûteux  le^ 
uns  que  les  autres  :  mais  l'excès  de  cherté  doit  être  réputé  nul,  à  caulè 
de  la  modicité  des  fubftances  qui  font  employées.  Les  prix  dont  il  efl 
ici  queftion  font  ceux  des  ^Provinces,  &  en  {Particulier  de  Narbonne.  On 
fent  qu'ils  doivent  être  plus  forts  dans  la  Capitale  s  mais ,  quels  quefolent 
ces  derniers,  ils  ne  peuvent  être  que  modiques.  .  • 

Après  s'être  décidés  à  pajftrjur  mon  t(èl€^  qu'ils  trouventtrop  vif  »  Sc 
fur  ma  morale  ,  qu'ils  altèrent ,  les  Journaliftes  du  Journal  de  PaHs  ne 
veulent  plus  me  faire  grâce  ;aufl[i  mel*eproehent-ils  de  dite  pompeu/iment 
en  terminant  mon  Ecrit ,  que ,  ^  en  fuivant  le  procède  que  /ai  indiqué  ^on 
parvient  à  fanver  la  vie  £un  feul  Citoyen ,  juwrai  obtenu  de  mon  travail  la 
plus  douce  ricompenfe  qu  il  foit  pofphle  ^ambitionner ,  lorfjiton  s*intire£c 
à  la  confervation  des  hommes.  Qu'il  me  foit  permis  de  croire  que  les  Lec- 
teurs non  prévenus  ne  venont  dans  cette  phrafe  que  l'expreflion  du  feti* 
timent.  L^  ton  faftueux  ne  flit  jamais  le  mien ,  &  je  crois  avoir  toujours 
pris  celui  de  la  modeftie  y  dans  les  différens  Mémoires  que  j'ai  publiés. 

Parmi  ces  Mémoires ,  il  y  en  a  qui  ont  eflfuyé  des  critiques.  Comme  ji» 
n'ai  point  l'hunieur  batailleufe,  je  n'ai  répondu  à  aucune  ;  j'aurois  tena 
la  même  conduite  dans  cette  occafîon  ,  fans  la  haute  efttme  que  j^ai  pouf 
MM.  Cadet  de  Faux^  Laborie  icParmerftier^  Se  fans  l'invariabilité  &  la 
vérité  de  mon  attachement  pour  les  refpeétables  frères  de  l'un  deux.  Ils 
voudront  bien  me  permettre,  les  uns  8c  lès  autres,  de  me  renfermer  pré- 
fentem^nt  dans  le  nl?nce ,  pour  ne  plus  en  fortir.  Je  dois  d'autant  piM 
prendre  ce  parti,  que  Irsmaux  vioiens  4pnt  je  fuis  accablé»  &  (ur-tôut 
i'extrême  affoibliflèment  de  mavae,  qiiî  ne  diffère  guère  de  la  cécitïj 
m'interdifert  toutes  fortes  d^occupations,  de  travail  &de  combat» 

jt  Narbonne^  U  ^l  Juillet  1782. 

^ — m 


Màrcorelle. 


(i)  Voyez  \c  Rapport ,  page  xo8. 
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ESSAI 

Sur  la  Mine  de  Plomb  ou  Molyhdhie  i  traduit  du  Suédois  de  3f  «Scheêle  (  i  j  ; 

par  Madame  P  *  *  *  de  Dijon. 


& 


J  «B  ne  *ptfile  pas  ici  de  la  iiflne  de  plomb  commune  qui  Ct  trouve  chez: 
les  Droguiftes,  paice  qu'elle  eft  fore  différence  de  celle  fur  laquelle  *|e  vais 
maintfinanc  communiquer  mes  expériences  à  la  Société  Royale*,  je  parle 
de. celle  que  M.  Cronftedc,  dans  fa  Minéralogie ^  appelle  molybdène,  & 
iîir  laquelle  M.  Qvrift  &  plufieurs  autres  rapportent  avoir  fait  leurs  eflais. 
Les  efpècelque  |*ai  eu  occafien  de  foumettre  à  l'épreuve,  avoienr  été  prifes 
en  différens  endroits  \  mais  elles  (è  font  trouvées  du  même  genre  &  corn* 
pofées  des  mêmes  parties  copftituantes. 

§.  V^.  Je  voulus  fav<Nr  d'abord  comment  la*  molybdène  fe  comportoit 
par  la  voie  humide  ;  il  falloit  pour  cela  la  réduire  en  poudre  très-fine  : 
comme  elle  ne  fe  laifle  pas  p^lvérilèr  par  elle-même  à  caufe  de  Tes  lames 
flexibles,  on  jetta  de  temps  en  temps  dans  le  mortier  4p  verre  quelques 
fragmens  de  vitijol  de  potaiTe  ;  alofs  elle  fe  mettoit  en  poudre  fine  comme 
on  le  defiroit.  Sur  cette  poudre  on  jetta  enfuite  de  1  eau  chaude,  &  oti 
xemua  le  tout  :  la  molybdène  fe  précipita  au  fisnd ,  ic  on  décaiùa  la  dif- 
fblution.  Cette  opération  ayant  été  réitérée  plufieurs  fois ,  jufqu'i  ce  qu'il 
ne  fe  troitvât  plus  de  vitriol  dans  1  eau  décantée  j  on  fit  fécher  la  poudre 

reftante. 

S.  1 1.  J  ai  fait  tant  digérer  que  bouillir  ce  minéral  dans  tous  les  acides 

connus  :  mais  il  ne  s'en  eft  trouvé  que  deux  qui  euifenc  a<^ion  fur  lui  ; 

' fivoir /l'acide  arfenical  &  lacide  hitreux,  LVtcide  arfenical  n attaqua  la 

molybdène  <\\ie  quand  toute  l'eau  hit  évaporée  *,  fi  alors  on  augmente  un 

peu  la  chaleur  ]  1  arfenic  monte  au  col  de  la  cornue ,  iSc  fur  la  fin  il  fe 


.....^ 


(i)  Les  expériences  du  même  Auteur  fur  la  mine  de  plomb  ou  plombagine ,  dont  la 
tradtiâion  a  été  inférée  dans  le  JourtuI  de  Pkyfîque  de  Février,  renvoient  a  cetElTasy  qui 
a  eSettivement  été  publié  un  an  auparavant,  &  en  1778,  dans  les  Mémoires  de  b 
Société  Royale  de  Stoclçholm.  Tl  de^it  donc  parottre  aufG  le  premier  dans  ce  Recueil  ; 
mais  il  n'a  pas  été  poflible  de  fè  le  procurer  plutôt ,  ^  oa  le  jugera  fans  doute  eflcoca 
aflez  neuf,  foîtpour  les  Minéralogiftes  qui  n'ont^  pas  encore  perdu  l'habitude,  de  con- 
fondre la  molybdène  avec  la  plombagine  «••foit  pour  les  Cnymmes  ,qui  n'ont  eu  )u(qu'à 
préfent  aucune  connoîSance  de  l's^cide  caché  dans  la  molybdène.  Not^  du  Tiâduey 
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fublune  de  Tarfenic  jaune  :  on  trouve  dans  le  léclpient  de  1  acide  (ulfureulc 
volatil.  •• 

Sur  une  partie  de  molybdène  en  poudre ,  on  veria  deux  parties  d[adde 
sitreux  fumant.  A  peine  le  mélange  fut-il  devenu  tiède  dans  la  corniie^ 
que  tout  paflà  enfemble  en  une  fois  dans  le  récipient  y  avec  forte  chaleiir 
8c  vapeur  obfcurément  rouge  :  je  ne  doute^  pas  que  le  mélange  ne  fe  fitic 
enflammé,  s'il  eût  été  en  quantité  un  peu  plus  conficîérable.  J'ai  penfé  qu  il 
valoit  mieux  employer  de  Tacide  nitreux  délayé# 

$.  II L  Sur  une  once  &  demie  de  molybdène  pulvérifée^  on  verfa  (^ 

onces  d  acide  nitreux  délayé  ^  &  l'on  mit  le  tout  dans  une  cornue  de  vetre 

lutée  avec  le  récipient ,  fur  un  baii>  de  fable.  L'acide  n'eut  aucune  a^oa 

pendant  la  digeftion:  mais  quand  il'vint  à  bouillir,. il  s'éleva  en  vapeurs 

.  rouges  élaftiques  ^  avec  forte  écume  (  on  fenr  que  la  cornue  doit  êtjre  aflez 

grande  poux  cela  ).  L'acide  ayant  été  diftillé  a  ficcité»  le  réfidu  (è  trpuva 

aune  couleur  cendrée  :  on  remit  deffus  pareille  quantité  d  acide  nitretuc 

délayé*,  il  pajrut  de  Técume  comme  la  première  fois;, on  diftilla  encore 

JuJ(qu'&  réfiau  fec^  qui  fe  trouv|  alors  plus  blanc  qu'auparavant;  on  jetta 

.  encore  deffus  pareille  quantité  d'aci4p  nitreux ,  &  on  le  diftilla  de  la  même 

.manière.  La  même  opération  fut  répétée  quatre  &  cinq  fois:  il  refta enfin 

une'^oudre  blanche  comme  de  la  craie.  Ce  réfidu  fut  édulcoré.  avec  l'eau 

chaude  ,  jufqu'à  ce  qu'il  n'y  eût  plus  d'acide ,  &  il  fut  enfuite  defTéché  : 

il  pefoit  (ix  drachmes  &  demie  \  je  le  nommai:  terre  de  molybdène.  Les  eaux 

^qui  avoient  fervfà l'édulcoration  ,  claires,  non- colorées ,  furent  évaporéçs 

|ufqu'à  ce  qu  elles  fufTent  réduites  à  une  demi-once  :  la  liqueur  prit  alors 

.  une  belle  couleur  bleue ,  étoit  épaiife  de  contenoit  un  peu  de  fer  ;  le  refte 

étoit  pour  la  plus  grande  panîe  de  l'acide  vitriolique.  L'acide  ayant  été 

délaye  avec  Teau ,  la  couleur  difparut.  Les  alkalis  fixes  &  volatils  cauf- 

tiques  n^attaquent  pas  la  molybdène  par  la  voie  humide. 

§,  I V.  Nous  favons  par  les  belles  expériences  que  M.  Qvift  a  faites 
fur  la  molybdène ,  que  ce  minéral  fe  volatilife  prefque  tout  entier  à  t^u 
ouvert  &  contient  du  foufire.  Quand  on  en  préfente  un  petit  fragment  fur 
.  une  lame  d'argent;  à  la  flamme  du  chalumeau  ^  il  eft  agréable  de  voir  s'at* 
.  cac^r.une  fumée  blanche  fur  la  lame  comme  une  petite  écaille  brillante, 
oans  la  même  diteftton  que  la  flamme  a  été  poullée.  Ce  fublimé  blanc 
devient  bientôt  bleu ,  quand  on  dirige  fui  lui  la  pointe  bleue  de  la'flamme  s 
maj^  à  la  pointe  extérieure  de  la  flamme  y  la  couleur  difparoit  de  iiou* 
veau.  Ce  lublimé  blanc  eft  une  terre  pareille  à  celle  que  Ion  obtient  pat 
l'acide  nitreux  (  §.  III  )  ;  il  fe  conîporte  aufS  de  la  même  manière ,  à  la 
flamme  du  chalumeau. 

$.  V.  Une  once  de  molybdène  pulvérifée  Se  mêlée  avec  quatre  onces 
de  nitre  pur^  Se  mife  à  détonner  dans  un  creufet  bien  rougi^  la  maflè  que 
Ton  obtint  étoit  rougeatre-,  Ùl  diflfolution  dans  l'eau  étoi^  claire  &  fans 
çouleui)  il  refta  au  fond. un  peu  de  pouf&ère  rôuge  ^^qui  pefa  étant  (ççbe 
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onze  grains,  &  qtil  (è  trouva  être  une  ochre  marriale.  Ljl  difTolut^oj)  iy^ 
porée  donna  des  cryftaux  de  vicripl^  de  poca/Te  &  de  nirre  \  mais  il  en  jefta 
une  bonne  pai:cîe  qui  refufade  cryftalUfer,  qui  cependant  ne  donnoit  au- 
cune trace  dalkali  furjabondant  :  elle  fut  délaj^c  s^veç  un  peu  d*cau  dans 
laquelle  on  vcrfa' de  Tacide  vitriolique  afFciblî,  jufqu'a  ce  qu'il  n'oçic;^- 
fionnat  plus  aucune  précipltaùon  fenlibles  le  précipité,  édulcpré  datns  l'eau 
froide  &  (eché,  pefoit  trois  drachmes.  Si  on  ajô.ute  trop  d'acide ,  le  préci- 
pité Te  rediffour  y  Se  l'eaft  elle-même  en  tient  une  pattie  en  diflolution  -y  tc 
nême  lorfque  la  diflolution  e(t  chaude*»  il  n'y  a  abfoiiiment  aucune  pré- 
cipitation. On  obtient  un  fçmbUble  précipité  avec  l'acide  nitreux  ou  Tacide 
•nmriatique.  . 

>  $.  VI.  Pour  faire  mieux  coonoîtte  cette  efpèce  de  terre ,  |  ai  d'abord 
•xaminé  ce  qu'elle  donnoit  p«r.  I4  vpie  humide  avec  l'acide  nitreux  (  $.  III)- 
(a)  On  en  mit  un  Tcrupule  réduit  en  poudre  très-fine  dans  un  mortier 
de  verre;  on  verfa  deffus  deux  onces  d'eau  diftillée»  &  on  fit  bouillir  pen- 
dant un  quart  d'heure  s  l'eau  fut  enfuite  décantée  dans  un  ai|tre  vaiflean  : 
on  fit  bouillir  de  nouveau  deux  onces  d  eau  (iir  le  réfidu  y  Se  on  décaoca 

{Pareillement)  je  trouvai  après  cela  q^e  Teau  décantée  avoit  un  goût  fingu* 
ièrement  acide  8c  prcfqué  métallique.  Ayant  aixili  continué  la  lixiviation  juf* 
qu'à  dix  fois  avec  dèua^onccs  d'eau  à  chaque  fois ,  le  tout  fut  à  la  fin  pref- 
qu'entièrement  diflous. 

(t)  Je  crus  qu'il  pouvoir  s'être  fixé  i  la  terre  un  peu  d'acide  vitriolique 
ui  occafionnoit  la  diflblubilité  dans  l'eau:  je  mis  en  conféquence  une  partie 
e  terre  de  molybdène  dans  une  cornue  de  verre  à  feu  nu  ;  je  poulTai  le 
feu  juiqu'au  montent  la  cornue  commença  à  fondre  ;  js  rrouvai  en  effet  dans 
le  récipient  un  peu  d'odeur  d'efprit  de  foufre.  La  terre  fut  mife  après  cela 
dans  un  creuiêt,  fur  lequel  j'en  luttai  un  autre  renverfé  &  que  je  plaçai  fur 
le  feu.  Un  quart-d'heure  après>  ajjrant  ouvert  k  creufet,  je  trouvai  la  terre 
fendue  3  &  il  s'éleva  auifi-tôt  une  fumée  qui  fe  fixa  fur  une  lame  de  fer 
froide  ,  &  qui  y  tcnoit  comme  une  petite  écaille  brillante  &  d'un  blanc 
cirant  fur  le  jaune.  Auffitôt  que  lecreufet  fut  replacé  deffus  en  forme  de  cou- 
vercle,.I4  fumée  çe(Ia',  mais  elle  recommença  dès  que  l'on  rendit  t'air: 
je  ne  trouvai  cependant  pas  pour  cela  de  f)eun  *dans  le  creufet  fupér iei^r. 
La  terre  étoit  fondue  autour  en^  une  larme ,  &  avoit  acquis  une  couleur 
d'un  gris  blanc,  avec  des  rayons  qui  partpient  du  centre ,  pliant  en  pointe 
A  la  circonfiérence.  ^ 

"  A  la  flamme  du  chaltime^u ,  la  terre  eft  promptemont  abforbée  par  le 
charbon  (  m^is  expofée  fur  la  cuiller  d^argent ,  elle  coule  Se  filme  avec 
les  mêmes  phénomèiies  que  I9  molybdène  (  $.  IV  ).  Il  étoit  queftion  main- 
tenant de  favoir  fi  cette  terre  fondue  confervoit  la  même  Bropri^té  de  fe 
diffoudre  dans  l'eau  bouillante. 

'  (c)  Elle  fut  pulvérifée  pour,  cela ,  &  on  en  mir  une  petite  partie  bouillir 
dans  Teau  comme   auparavant  (  a  )  :  elle   fe  comporta  de  la    même 

manière» 
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manière.  Se  U  difTolution^voit  le  même  goût.  Je  me  fuis  fervi  de  cette 
terre  de  molybdène  fondue ,  pour  les  expériences  fuivantes  \  les  fleurs  qui  s*ë- 
toienc  fixées  fur  la  lame  de  ïcv  avoient  les  mcmes  propriécés  que  la  terres 

S.  VII.  (a)  La  terre  de  molybdène  eft  de  nature  acide  ;  car  fa  difFolutioii 
($•  VI,  c)  rougit  la  teinture  de  tourne -fol,  trouble  la  dliFolution  dé 
iàvon  &  précipite  le  foie  de  foufre. 

C^).  Cette  diiTolution  a  auÛi  quelque  aâion  fur  les  métaux,  Se  bouillie 
fur  la  limaille  de  tous  les  métaux  imparfaits,  elle  devient  à  la  fin  bleuâtre. 

(c)  SI  on  ajoute  une  trè$-*petite  portion  d  alkali ,  alors  la  terre  fe  dilTouc 
jen  plus  grande  quantité  dans  l'eau.  Se  donne  par  le  refroidi/fement  de 
petits  cryftaux  irréguliers.  Ce  peu  d  alkali  empêche  la  terre  de  fe  volatilifer 
•a  feu  ouvert  (  §•  VI ,  ^.  d'  ).  Cette  diffolution,  quand  elle  eft  encore  chaude, 
manifefte  fenfiblement  fes  propriétés  acides  :  elle  rougit  fortement  le  tourne- 
ibi^elle  fait  eficivefcence  avec  le  cake,  la  magt^éfîe  &  Talumine,  avec 
lesquels  eUe  forme  des  fels  moyens  qui  font  peu  Cblubles  dans  Teau.  * 

(e)  Elle  précipite  l'argent,  le  mercure,  &  le  plomb  diflfous  dans  Tacide 
nitreux.  Se  pareillement  le  plomb  diffous  dans  l'acide  muriatique.  Ces 
-précipités  fe  réduifent  fur  le  charbon,  &  la  terre  fondue  s'étend  a  la  fur- 
face  :  elle  ne  précipite  pas  les  autres  métaux,  ni  même  le  muriate  mercu- 
riel  corrofif  • 

(/)  Elle  précipite  de  même  les  diflblutîons  nitreufe  Se  muriatîque  de 
terre  barotique  :  ce  précipité  nVft  pas  du  fpath  pefant  régénéré ,  car  il  fe 
diflfout  dans  l'eau  froide;  propriété  qui  n'appartient  pas  au  fpath  pefant 
régénéré:  elle  ne  précipite  pas  les  autres  diUolutions  terreufes. 

(g)  Elle  dégage  le_gaz  acide  des  alkalis  fixe  &  volatil,  &  ilenréfulte 
des  fels  tleûrres  (i)  qui  précipitent  toutes  les  diiTolutions  métalliqiKS  ;  fa- 
voir ,  l'or  ,  le  muriate  mercuriel  corrofif  9  le  zinc  &  la  màn^nèfe^en  blanc ^ 
le  fer  Se  le  muriate  d'étain  en  brun;  le  cobalt  en  couleur  de  rofe;  le  cuivre 
tn  bleu;  les  dilfolutions  d'alumine  &  de  calce  en  blanc.  Si  on  diftille  le  . 
Xèl  ammoniacal  compofé  de  terre  de  molybdène  &  d'alkali  volatil ,  la 
terre  laiiTe  aller  l'alkali  volatil  à  un  feu  doux ,  &  il  refte  dans  la  cornue 
une  poadre  grife. 

S*  *VI  1 1.  C  a  )  L'acide  vitrioUque  concentré  Jiffout ,  *ï  l'aide  de  la  cha-   ' 
leur ,  axie  grande  quantité  de  notre  terre;  la  diffolution  prend  une  belle 


(1 }  M.  Scbeele  ne  s*éntK  proppfé  dans  ce  Mémoire  que  d'examiner  la  fubftaoce  cet;- 
ttcufe  qui  fe  troave  dans  la  molybdène ,  n'a  pu  la  nommer  autrement  c^wt  terre  de  mo^ 
,iyèdéne'ySc  on  a  du  fuivre  fon  exemple  dans  la  tradudlon  ,  oour  ne  pas  décider  d'à- 
'vance  ce  qu'il  ialloic  mettre  en  queftion  :  mais  cette  terre  one  fois  reconnue  pour  on  acide 

particulier  ,  les  fels  qui  en  feront  formés  prendront  les  noms  dé  molybde  de  potaife, 

molybde  de  foude,  molybde  ammoniacal ,  molybde  calcaire  ,  molybde  d'or  »  &c. ,  &c. 

Voyez  le  Tableau  de  ^UKnenclatare  Cbymiqne,  Journal  de  Pby(ique,<tome  XiX  ,page 

}8ft.  ^ote  du  TrdduSeur. 

Tom^X,  Pan,  H,  1782.  NOrEMBRE.  Xx, 
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couleur  bleue,  &  devient  épailTe  en  re&oidifTant :  cette  coqtear  difparut  i 
la  chaleur,  mais  elle  revint  après  que  la  liqueur  fut  un  peu  refroidie: 
il  en  fut  de  mcme  dans  l'eau;  a  un  feu  plus  fort  (  $•  III  },  Tacide  vitrich- 
lique  lâche  la  terré  &  elle  refte  fans  être  altérée. 

(t)  L*acide  nitreux  n'a  point  d'aâion  fur  elle. 

(c)  Si  on  la  fait  bouillir  avec  l'acide  muriatique,  il  en  diffout  une  quati». 
tiré  confîdérable  *,  la  diifolution  diftiilée  à  ficcité,  on  trouve  un  réfidu  d'tiQ 
bleu  obfcur  :  en  augmentant  alors  la  chaleur  ^  il  s*élève  des  fleurs  blanches 
&  un  peu  de  fublimé  bleu,  ce  qui  pailè  dans  le  récipient  eft  de  l'acide 
Jiiuriatique  fumant.  A!ors  le  réfidu  e(c  gris;  le  fublimé  &  les  fleurs  (e  ré- 
folvent  en  liqueur  à  Tair  :  fi  on  en  met  fur  des  métaux ,  elle  fe  colore  en 
bleu ,  &  ce  n'eft  autre  chofe  que  de  la  terre  de  molybdène  volatilifée  par 
l'acide  mnriatique. 

Xd)  Si  on  diftille  une  partie  de  notre  terre  avec  deux  parties  de  vâ^ioi 
de  potaffe ,  il  paffe  à  là  fin  &  à  Taide  d'une  forte  chaleur ,  un  peu  d'acide 
vitriolique  ;  la  terre  reftante  £è  diffout  dans  Feau  plus  facilement  qu^au*^ 
paravant, 

(ey  Traitée  avec  deux  parties  de  nirre ,  elle  en  dégage  Tacide  en  étac 
d'acide  fumant  z  le  Vé/îdu  eft  foluble  dans  Teau  ;  c'eft  un  fel  neutre  qui 
précipite  toutes  les  dilfoiupions  métalliques  ^&  re{!bmble  exai^ement  à  uà 
fcl(S.VII,^). 

(/)  Traitée  avec  deux  parties  de  fel  commun  pur,  elle  en  dégage* 
l'acide  fumant,  &  il  s'élève  au  col  de  la  cornue  des  fleurs  blanches*» 
jaunes  &c  violettes,  qui  fe  réfolventen  liqueur  à  l'air:  cette  liqueur  prend 
nne  couleur  bleue  fur  les  métaux  (  lettre  e  }. 

-$.  IX.  On  voit  par  la  couleur  bleue  que  le  fublimé  prend  à  ta  flamme 
du  chalumeau  ^  $.  I V  )  ,  qilb  cette  terre  na  manque  pas  de  difpofitioii  i 
attirer  le  phtogifttque.  La  même  couleur  bleu& prouve aufli  quelle  ib  charge 
de  ce  principe  par  la  v©ie  humide  C  $.  VII ,  VlII  ). 

(a)  Pour  acquérir  plus  de  certitude  de  la  dilTolttrion  de  la  terre  de  mo^ 
lybdène  dans  Teau  bouillante  y  avec  addition  d'un  peu  d'alkali  (  $•  VII  ^  c  )V 
on  verfa  dans  ce|te  diflcjution  cgjielques  gouttes  d'acide  muriatique  ;  on 
la  diftribua  dans  plufieurs  vaiflèaux,  &  on  jetta  dans  chacun  de*lar  li- 
maille'd'un  métal  particulier  i  la  diiTolution  prit  Êir-le^champ  une  cou- 
leur bleuâtre  qui  augmenta  de  plus  en  plus^  &  c^ui  en  agitant  de  cemps^ 
en  temps  Je  vaiflfeau ,  étoit  au  bout  d'une  heure  d'un  beau  bleu  foncé  :  ce: 
qui  prouve  que  cette  couleur  eft  produite  ici  par  le  phlogiftique ,  c*eft^ 
l^.  que  fi  au  lieu  de  métaux  on  emploie  des  chaux  métalliques,  il  n'jra 
aucun  changement  de  couleur  >  2\  fi  on  verfe  quelques  gouttes  d'acide 
nitreux  dans  la  diifolution  bleue,  de  qu'on  Texpofe  à  la  chaleur,  la  cou- 
leur difparoît.  Il  n'eft  donc  pas  étonnant  que ,  réuntis  à  l'acide  muriatique  , 
elle  attaque  l'argent  &  le  mercure  à  raifon  d'une  double  affinité,  Facide- 
muriatiqoe  (è  portant  fur  la  terre  métallique^  &  la  terre  de  la  molybdèna 
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Ibr  te  phlogiftique  da  mëtal  ^  cependant  elle  n'attaque  pas  t'or.  ' 

(t)  Si  on  met  trop  d'acide  muriatique  dans  cette  même  difTolution,  il 
ne  paroît  p^:)int  de  bleu  »  mais  une  couleur  jaune ,  qui  à  la  âp  devient 
brune,  Idrfqu'on  &it  digérer  le  mélange  avec  des  métaux.  L'attraâion  du 
phlogiftimie  eft  ici  bien  plus  fenfible;  car  Ci  on  fait  tomber  quelques  gouttes 
de  cette  dilTolution  dans  une  dtflblution.de  terre  de  molyodène,  le  phlo-^ 
giftique  fe  truuve  plus  divifé  &  le  mélange  devient  bleu. 

(c)  L'alkali  prumque  3  dans  lequel  il  y  a  excès  d'acide  ^  précipite  en  brun 
la  diflblurion  aqueuie  de  cette  cerr^j  &  l'infufion  de  noix  de  galle  la  pré«> 
cîpite  en  brun  obfcur. 

.  $•  X.  J*ai  ellayé  la  .terre  de  la  molybdène  par  la  vôio  de  la  réduâioa 
avec  le  flux  noir  &  le  charbon  ;  puis ,  avec  le  verre  de  borax  Se  le  charbon  : 
mais  tout  cela  a  été  inutile ,  je  n*ai  pu  appefcevoir  la  moindre  partie  de 
métal  (i)«  Je  penfai  que  le  phiogiftique  pouvoit  avoir  la  même  vertu  que 
lair  fur  la  terre  de  la  molybdène,  c'eft-à-dire  de  la  volatilifer  (  §  VI ,  ^  )• 
JTimbibai  en  conféquence  une  partie  de  cette  terre  avec  de  l'huile  d'olive  ; 
je  mis  ce  mélange  dans  une  cornue  de  verre  que  je  chauffai  jufqu  à  ce 

5|u'elle  commençât  à  entrer  en  fufion  :  mais  il  ne  Ce  trouva  point  ici  de 
ublimé  ;  le  réiidu  étoit  dans  la  cornue  cQmme  une  poudre  noire.  Une 
partie  de  cette  poudre  ayant  été  mife  dans  uncreufet  &  expofée  au  feu, 
elle  devint  rouge  &  il  fe  fublima  des  fleurs  blanches.  Une  autre  partie  fut 
mifininfuite  dans  un  creufet  couvert  d'un  autre  creufet  renverfë  de  lutté  » 
ce  creufet  tiit  expofé  de  même  à  un  feu  violent:  on  ouvrit  le  creufet  quelique 
temps  ajniès  t^ue  tout  fut  refiroidi  ;  mais  oh  trouva  la  terre  avec  ik  cou- 
leur noire  ^  fans  aucune  altération ,  &  fans  aucun  figne  de  difpofition  àt 
la  fuiioh.  Cette  poudre  noire  s*eft  comportée  de  la  manière  fuivante  :  i\ 
flUe  ne  fut  pas  difloote  par  Peau  bouillante  ;  2^  l'addition  de  f  alkali  ne 
Va  pas  (rendue  plus  foluble^  même  à  laide  de  rébuUition,  quoique  d'ail- 
leurs lalkali  diflolve  volontiers  cette  terre  (  §.  VII,  g  );  j^  cependant 
Ijiyant  mêlée  avec  trois  parties  de  potaffe  Se  pouflTée  à  la  fufion  dan$  un 
creufet  >  il  y  eut  une  ^ive  efferyefcence  :  alors  fi  on  diffout  la  maflè  dans 
Feau  9  &  qu'on  (ature  Talkali  furabondant  avec  l'acide  nitreux  y  on  ob« 
tient  un  (el  neutre  compofé  de  terre  de  molybdène  &  'd'alkali,  6c  ce  fej 
décompolê  tous  les  autres  fels  moyens  (  ^.  Vll^g);  4^  l'acide  nitreux 
attaque  avec  violence  cette  terre  phloeiftiquée  pendimt  la  digeftion  \  il  la 
dépouille  de  et  principe  :  elle  devient  blanche .  8C  recouvre  toutes  les  pro- 
priétés qu'elle  avoit^uparavant  s  l'acide  vitriolique.  ni  l'acide  murûitiqiie. 
Q  ont  fur  elle  aucune  aûion.  ?   .  V 


(j)  M.  de  Morveau  a  annoncé  qu'un  Difciple  de  M*  Bergmann  écoic  parvenu ,  depuis 

e'u,  à  retirer  le  régule  de  la  molybdène.  Voyef  les  Nouvelles  de  la  République  des 
tcres  de  M.  de  la  Blanchetle ,  n^.  17  de  cette  aimée»  8c  le  o^.  1}  de  la  Gazette  Salu« 

Tom  XX»  Part.  II»  1782.  NOFEMBRE^  ,  X  x  a 
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$.  X  (.  La  terre  de  la  molybdène ,  que  Ton  obtient  par  le  nitre  C  §•  V  )^ 
eft  à  pluiieurs  égards  j^JifFérenre  de  celle  dont  il  a  été  fait  mention  pré- 
cédemment; car  ^  1%  elle  exigea  bien  moins  deau  pour  fa  diiiblution; 
deux  onces  d*eau  bouillante  en  ont  difibus  onze  fcrupUles  &  demi,  efi 
continuant  i'ébullition  :  2^.  elle  n  a  point  dégagé  d'acide  vitriolique  du 
vitriol  de  potafie  :  j^.  elle  fe  fondoit  plus  facilement  r  4^  elle  ne  fe  fo- 
blimoit  pas  dans  uA  creufet  découvert:  ^^  après  avoir  été  fondue  avec 
du  dharbon  pulvérifé,  elle  donnoit  dans  i*eau  une  diSblution  qui  cenoic 
un.  ki  neutre ,  lequel  précipitoit  cous  les  fels  moyens. 

S.  XII.  La  caufe  de  cette  grande  différence  eft  daûs  l'alkaii  par' le-< 
duel  ce  précipité  efl:  retenu  en  partie  afTea:  opiiuatrémeat  :  on  reconnoic 
Kicilement  ici  qu'elle  tient  de  1  alkali  l  quoiqu'elle  foit  pure  dans  plu^ 
fieurs  des  diilolutions  &  cryftallifations  précédentes:  i^  en  ce  que  quandi 
on  jette  un  peu  d'acide  nitreux  dans  la  xliiTolutien  concentrée  &  chaude  ^ 
&  que  Ton  fait  bouillir  le  mélange ,  il  tombe  au  fond  une  grande  paTtic 
de  la  terre  diflbute  ea  fbrme  de  très-petits  cryftaux  ;  &  fi  on  évapore  en^» 
£iite  la  liqueiit  claii^ ,  ou  ttou'Ve  up  peu  de  nitre.  Les  petits  cryftaux  one 
routes  les  propriétés  de  la  terre  de  molybdène  qae  l'on  obtient  par  l'a- 
cide nitreux  (  §,  ill  )•  2^  Le  fel  qu'on  en^tirb  après  la  fiifion  ($.  XI,  n^  ç  ), 
en  fournit  une  féconde  preuve,  Ce  fel  neutre  fe  fait  de  la  manière  fui- 
Vante:  La  terre  qui  tient  feulement  une  petite  partie  d'alkali,  &  qui  con*^ 
fëquemmenr  peut  agir  encore  domme  acide  ^  change  en  rouge  la  teffture 
de.  tourne-fol  V  attire  le  phlogiftique  lorfi^u'on  la  traite  avec  le  charbon: 
niaid  Talkali  s'oppofe  d'autant  plus  àcenê  union  de  la*  terre,  qu'elle  en^ 
tfxige  davantage  pour  fa  fatufation  (  on  a  vu  $.  X  ^  n^.  3  y  que  i'alkall 
attire  plus  fortement  la  terre  qu'elle  n'attire  le  phiogiftique  );  &  celle^ 
d  eft  un-  fel  neutre  qui  peut  être  extrait  par  lixiviation  &  qui  relfemble 
abfblument  à  un  fel  ($.  VII,  ^).  Le  charbon  qui  refte après  la lixiviadon 
fiime  d9ns  un  <;reafet  découvert ,  &  donne  un  fubKmé  :  il  y  avoir  donc- 
dèf  te  terre  de  mblybdène  phlogiftiquee.  ^^\  L'altcaU^  retient  cette  rené' 
Ibrfqu'on  l?e»pc&  à  feu  nu  (  §.  XI ,  n**.  4  ).  4**.  Oh*  voit  enco're  par-là) 
pourquoi  c^ttè^  terre  ne  dégage  pas  l'acide:  vitriolique  du  vitriol  de  po^. 
taireV'CaTfkforceattraftive  diminue  néceflairemenr en  proportion  de  ce' 
€|ii'ellie  eft  plus  près  du  point  de  fàturaribif ,  &  puifque  la  terre  pure  ne> 
tient  point  d^alkali ,  elfe  dbit  en^  prendre  une  petite  partie  au  vitriol  de^ 
pottf (lef  s  Se  ce  n'eft  qtie  dans  ces  clt^iikkti^è^ctJ^  quelle  peut  aufll  donne*, 
^èlques^  légères  traces  d'aclâe^ vitriolique  C  Ç[«  VIII  ^Ji  )  Cette  petite  quah<' 
tité  d'alkali  eft  caufe  de  fa  grande  diffoliibilité'  dans  l'eau  :  il  a  été  Ëut^ 
mention  de  cette  mêmç  .terre  (S-  VII,  c  ),    .     . 

.§.  XIII.  Après  avoir  analyf^  la  molybdène  &  dirigé  mes  expériences 
fyt  fa  terre  particulière  ^  iï  reftoit  encore  à  recbmpofer  ce  minéral  avec 
fes  principes  prochains  ou'  pardçs  confticua^tes*  On  fait  que  Iw  molyb-^. 
dène  tient  du  foufre^  &  mon  analyfe  la  prouvé.  J'aivmelé  uii«, partis 
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de  ferre  <Ie  molybdène  réduite  en  poudre  très-fine  (  §•  VI,  c  ),  avec  trois 
parties  de  foufre;  ce  mélange  a  été  mis  dans  une  cornue  de  verre  à  feu 
nu,  &  on  a  lutté  le  récipient.  A  peine  la  cornue  fut- elle  placée,  quo 
le  foufre  qui  s'étoit  élevé  aaos  le  col  retomba  en  coulant,  jufqu  a  ce  que  lo 
ipufre  fut  tout-à-fait  fWti.  Le  récipient  fe  trouva  en  même  temps  rempH 
de  foufre,  avec  une  odeur  piquante  d*efprit  de  foufre  volatil.  11  reftade 
même  dans  la  cornue  une  poudre  noire ,  qui ,  broyée  entre  les  doigts^  les 
tachoit  d'un  noir  brillant  y  Se  qui  au  iurplus  fb  comporta  dans  toutes  les 
expériences,  comme  la  molybdène  naturelle.  , 

On  voit  donc  ici  une  efpèce  de  terre  qui  )u(qu à  ce  jour  nétoit  pas. 
connue  des*Savans,  &  qui  doit  être  nommile  acid^  dt  la  molybdène ,  puif^ 
quelle  a  toutes  ïts  propriétés  des  acides.  Ilmefemble  déjà  entendre  dire 
que  d'autres  terres  métalliques  pourroient  bien  être  au(fi  unies  à  un  acide 
înconnii  ou  réciproquement.  Je  fais  de  cette  opinion  &  de  toute  autre 
du  même  genre  le  cas  qu'élit  mérite ,  jufqu'à  ce  qu'il  y  en  ait  des  preuves^ 
convaincantes,  fondées  fur  des  expétieoceç  exaâes;  &  quoique  la  molyb- 
dène ait  quelque  rtffTemblance  avec  les  terres  métalliques^,  je  me  bornerai 
à  conclure  avec  aflurance  quelle  eft  compofëe  d'un  acide  minéralifé  par 
k  foufre. 


-'  ■  ■■      n    >  I  ■■"■   ■■11..»     '     ■    ■■■■■i... -■   ■  Il      ■      î  I  m^ 

SUITE 

DES  BXTRAITs"dU  PORTE-FEUILLE 

> 

De  M.  tAbbé  DicqueM'àKB  ,  dé  ptujîeurs  Sociétés  &  Aeaiémks  Roydes^ 
Jk  France ,  Efpagne  y  Allemagne ,  6r  Correfpondmt  de  V Académie        * 

Royale  de  Marine. 

Apres  avoir  fouvent  dévoil^fâ))imeliéé^ tachée  fous  des  formes  fi  ex- 
traordinaires ou  fi  fimples,  qu'elle  s'etoit  fouftraite  aux  recherches  desi 
Naturaliftcs,  devors-je  m'attendre  à  découvrir  des  animaux  dont  la  forme 
rendroit  élégante  par  comparaifon  (i),  celle  du  rtclus-marin  y  des  cœurs^ 

— V ■ 

(i)  Voyez  tome  IX  ,  1777  ,  Février,  pageis/^Mai^  page  3J<i  &  tome  XVT,' 
1780,  Oâobre  y  page  } 04  de  ce  Recueil* 
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unis  8c  même  Aa  fac-animal}  Celui  que  je  vais  décrire  produit  cet  effet-, 
l'ai  cm  en  conféquence  pouvoir  lui  imporer  le  nom  d'informe  (agi  i,  pi.  II). 
Ce  n'ell  alTurément  pas  qu'il  foie  (ans  forme  conftante^  mais  outre  qu'elle 
efl  tiés'fîmpic  ,  clic  cil  voilée  par  une  enveloppe  fortuitement  mamelonnée, 
doDt  l'épaiHeur  moyenne  eft  d'environ  2  lignes , 4i'unc  couleur  jaunâtre* 
obicure,  approchant  de  celle  des  nèfles,  rrcs-glilTante  fous  les  doigts,  & 
donc  la  texiare  paroîc  vcimiculée ,  plus  folitle  que  les  fortes  gelées ,  & 
d'une  pefàntcur  fpécifïque  plus  grande  que  celle  de  l'eau  d'c  mer.  Cette 
fubdance  n'eft  que  comme  collée  fui  la  peau  de  l'animal:  on  le  trouve 
en  cet  état  attaché  fur  les  huitres  aux  rades  du  Havre,  La  figure  i 
xepréfente  de  grandeur  naturelle  l'un  des  individus  que  j'ai  trouvés.  La 
fig.  2  fait  voir  l'animal  déshabillé  :  il  eft  alors  de  couleur  gris  -  tendre 
comme <eile  de  l'agate,  demi-rran (parent  \  fa  peau  eft  tendue  comme 
une  vcHIe  foufflée  :  l'un  de  fes  bouts  cft  terminé  par  deux  mamelons  alongés. 
Si  on  ouvre  cette  peau  ,  qui  ne  laiilè  pas  d'Être  forte  &  ^ui  fe  contraâe 
beaucoup,  on  en  trouve  une  autre  plus  fine  &  trâs-nanfparente, 'qui  ne 
tient  â  la  première  que  par  les  orifices  des  deux  maiflelons  \  ce  font  let 
ifliies  de  l'animal  :  on  voit  à  travers  fes  inteftins  &  fes  vifcères  dé  l'un 
iL  l'autra  côté,  comme  le  repréfentcnt  les  fig.  3  fc  ^  De  ces  inteftins  les 
uns  contiennent  une  matière  grife  limoneufe  ;  les  autres  une  matière  jau- 
nâtre avec  des  parties  dures  ,  comme  l'efpèce  de  bézouait ,  que  les  Peintro 
nomment  pierre  de  fiel.  Entre  les  vifcères ,  l'un  a  une  teinre  légère  d'in- 
cainat,  avec  de  petites  taches  ou  points  d'une  teinte  plus  forte;  l'aiirref 
qui  a  la  forme  aun  rein  fort  alongé ,  eft  rempli  d'une  matière  de  la  cou- 
leur de  celle  qui  enveloppe  l'anîmal.  Je«Iuis  porté  à  croire  que  c'eft  un 
réfervoit  qui  lui  fournit  de  quoi  s'en  envelopper:  il  paroît  que  cet  animal 
eft  attache  fur  l'huitre  dès  la  naiJance ,  Se  qu'il  ne  peut  s  en  détacher, 
car  la  coquille  d«  l'biUtie  ou  fes  fêuiUecs  font  engagés  dvis  fa  peau  au 
point  de  cornai.  ' 
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NOUVELLES    OBSERVATIONS 

Sur  za   Cuve  de  Pastel^ 

Fondées  fur  Fanalyfc  des  fuAfiancts  qui  la  compoftnt;  lues  a  CAut- 
dimit  Royalt  des' Sciences  y  par  M.  Pilatre  de  Rozier^ 
Intendant  des  Cabinets  de  Phyjîque ,  de  Chymie  &  <tHiJloire  Naturelle 
.  de  Monsieur  ,  en  Jon  Palais  du  Luxembourg  ;  attaché  au  fervice  de 
M  AD  A  ME  ;  Chef  du  premier  Mûfee  autorifépar  le  Gouyernemeru}  Mem* 
bre  de  plufieurs  Académies  Nationales  &  Etrangères  y  tsrc. 


M 


ESSIEURS, 


On  a  propofé  jufqu'ici  une  infinité  de  fyftêmes  très-iogénieuz  y  pour 
expliquer  \ts  phénomènes  que  préfente  la  cuve  de  paftel}  mais  l'analyfe 
chymique  des  différentes  fubftances  qui  la  compofent  ne  s'accordant  nul- 
lement avec  les  effets  fuppofés  par  ces  Savans^  j'ofe  efpérer  qu'étant  pet-* 
fuadés  que  je  ne  cherche  que  la  vérité,  ils  daigneront  accueillir  la  théorie 

?iue  je  loumets  à  leurs  connoiiTances  y  comme  étant  le  fruit  d'un  trs^vail 
onde  fur  la  pratique  &  \t%  expériences  les  plus  évidentes.  Je  dois  néan« 
moins  avouer  »  Meffieurs ,  que  les  découvertes  de  ces  Chymîfles  ont  beau- 
coup applani  les  difficultés  que  )'ai  d  abord  trouvées  à  expliquer  le  mou- 
vement inteftin  qui  s'excite  dans  ta  cuve  de  paftel.  Les  Mémoires  réqnis 
de  MM.  Hellot,  Quatremere  dlsjonval,  Hecquet^^&c,  ont  jette  le  plus 
grand  jour  fur  cette  importante  théorie. 

Cr  n'efl  point  ici  f  inftant  de  détailler  toutes  les  différentes  obfervations 

S|u'on  a  publiées  fur  cette  matière,  ce  Mémoire  n'ayant  pour  but  que  dés 
aits  &  non  de  fimples  conjeâures;  d'ailleurs  l'extrême  complication  de 
la  plupart,  en  prouvant  le  génie  de  TÂuteur^  ne  fatisBiit  pas  toujours 
l'Artifte  qu'on  perfuade  difficilement,  même  par  les  faits  les  plus  frappans. 
Si  la  plupart  de  ceux  qu'on  ^  avancés  exiftent  réellement  dans  l'intérieur 
de  la  cuve,  comme  rarement  ils  fe  manifeftent,  je  penfe  qu'on  fera  beau* 
coup  plus  fatisfait,  &  même  qu'on  ne  pourra  fe  xefufer  a  l'évidence  de 
ceux  que  je  Vais  mettre  en  avant,  ' 

Je  ne  répéterai  point  ici  l'analyfè  du  paftel  qu'a  publiée  M.  Quatremere; 

La  plus  grande  partie  de  mes  expériences  s'étant  trouvée  confisrme  à  celles 

de  ce  Phyficien  ;  je  me  contenterai  de  rapporter  celles  qui  m'ont  préfente 

des  réfultats  difieréns  &  celles  que  j  ai  cru  devoir  y  ajouter.  ' 

Première  Analyfe.  Ferfonne  n  ayant  encore  donné  l'analyfè  du  paftel 
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frais ,  j'ai  imaginé  faire  plaifîr  aux  Savans  j  en  inférant  ces  produits  dans 
ce  Mémoire. 

Quatre  onces  de  feuilles  de  paftel  frais ,  foumifes  à  la  diftillation ,  dans 

un  alembic  de  verre  ^  placé  dans  un  baîq-marie^  m'ont  fourni  d'abord: 

Eau  ou  phlegme  limpide  odorant,     .     •     •     •     une  once  dcmi-gros. 

En  augmentant  le  feu  ^  il  a  paiTédeTeau  acidulé,     .     .     deux  gros. 

Sur  la  fin  ,  elle  eft  devenue  jaunâtre  ^  ou  légèrement  ambrée  :  la  plante 

ne  fourniflant  plus  rien  à  ce  degré  de  feu  ,  je  l'ai  pafTée  dans  une  cornue  de 

verre  y  que  j'expofai  ï  feu  nud  \  alors  j'obtins  une  eau  alkaline  très^auf*^ 

.tîqtie^     •..•••• •     demi^ancc. 

Huile  cttrinç,  opaque  &  acide  ^     ••••••••     trois  gros. 

Huile  noire  empyreumatique  .......     un  gros  ^  demi. 

Rijidu.  Un  charbon  trcs-noir ,  pefant     ....     quatre  fcruptdes. 

Ce  cliarbon    s*incinéroit  très  -  promptement  ;  fa  cendre  leifivée  m'a 
fourni  de  Talkali  fixe,     .••••.•••..     onje grains. 

En  fublimantune  partie  de  cendre  &  deux  de  fel  ammoniac,  j'obtins 
quelques  fleurs  martiales. 

L'acide  obtenu  dans  cette  diftillation,  ne  cryftallifoit  point  avec  Tal- 
.kali  volatil,  mais* avec  l'alkali  fixe  végétal;  j'obtins  de  petits  cryftaux» 
.  dont  les  plus  grands  nombtes  affedloient  la  forme  cubique. 

Durant  cette  opération,  il  s'eft  échappé  une  once  trois  gros  deux  (cru- 
pules  d'un  fluide  que  j'ai  reconnu  ,   à  la  machide  hydro  -  pneumatique , 
erre  de  l'air  atmolphérique  ,  du  gaz  ou  acide  méphitique  ,  enfin  une  petite 
-quantité  de  phofphore  volatil ,  ou  gaz  inflammable. 

Seconde  Analyfc.  Outre  les  principes  que  M.  Quatremere  a  découverts 
'dan$lepaftel,  j'ai  reconnu  que  quatre  onces  de  cette  plante  fourniflbient 
trente  onces  d'air  atmofphérlque  <i),  trente-iîx  onces  d'acide,  ou  -ga^i mé- 

{)bitique  ^  &  deux  cents  fix  ances  de  gaz  inflammable  ou  phofphore  vo- 
atil. 

Le  réfidu  du  paftet,  qui  pefoit  cinq  gros ,  étoit  mclé  d'une  infinité  de 
particules  briilaaces  ,  qae    M.  Quatremere  a  reconnu  étire  attirables  à 
Jaimant. 

Malgré  la  grande  quantité  de  fer  contenu  dans  ces  cendres ,  elles  ne  don- 
^  nent  que  de  l'air  atmofphérique ,  fi  on  les  difibut  dans  l'acide  vitrioiiquc'; 
encore  faut-il  que  le  vaiilèau,  qui  contient  le  mélange ,  foit  expofé  (ur  un 
réchaud  embiafé. 

Pour  retirer  le  gaz  inflammable  ou  pholphore  volatil  du  paftel  fec ,  il 

|ufGt  de  le  foumettre  dans  un  matras  à  la  diftillation  ,  &  d'en  recevoir  les 

émanations  par  le  tube  de  M.  de  Rome ,  ayaet  foin  d'emplir  la  boule 

,  fcj —  -  -  -  -  •       ■      ■  ■  ■  ,.»»  -  ■ *t  I  ■ 

(i)  J'entends  par  onee  d'air  IVipalce  ifo'occape,  (km  line  fidie,  une  once  d^. 
^Comroe  on  m'a  chicané  fur  ce  que  j'avois  adopté  QPtce  mefure ,  qui  eft  ceilfe  du  Phyfi* 
^ien  Aoglois ,  c'eft  ce^  m'oblige  ^i^iîfter  furcq(te  o^crvaiîon, 

-       d'alkaJi 
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4i*alkali.  Legaz acide  méphitique,  en  fe  combinant  avec  cet  alkali^  aban- 
donne le  phofphore  volatil  ou  gaz  inflammable^  qui,  palTant  très-pur  , 
s'çnflamme  d'autant  plus  rapidement  pas  le  contaâ  a  une  bougie  ,  qu'il  eft 
toujours  mêlé  avec  une  portion  fuffifante  d'air  atmofphérique ,  aufli  dé- 
gagé du  paftelî  la  flamme  qu'il  répand  eft  violette,  &  légèrement  empy- 
reumarique. 

L'huile  qui  fe  dégage  dans  cette  opération ,  fe  combine  avec  l'alkali  vo- 
latil, &  forme  un  favon  très-brun  ,  très-dur,  qui  fumage  le  fluide. 

Cette  expérience  prouve  qu'on  pourroit  parvenir  à  combiner  les  alkalis 
£xe  &  volatil  avec  toutes  les  huiles  eflèntieiles ,  en  réduifant  ces  dernières 
en  vapeurs  î  problème  qui  n'a  pas  encore  été  réfolu  d'une  «manière  fatis- 
faifante. 

Dijlillation  du  Pafidftc. 

»  Lepaftelfec.  foumis  à  la  diftiilation  ,  donne  tous  les  produits  indi- 
qués par  M.  Quarremere.  J'obferverai  feulement  que  les  produits  des  plan- 
tes des  trois  premières  récoltes  font  près  du  double  de  celles  des  der- 
nières. 

On  trouve  dans  la  cornue  une  matière  charbonneufè  ,  qui  eft  du  paftel 
privé  de  fes  principes  volatils,  mais  qui  a  confervé  néanmoins  fa  forme  : 
on  y  apperçoit  dufiltx ,  "du  quart^ ,  &  du  fer  déjà  attirable  à  l'aimant. 

Une  motte  de  paftel  d'Albi ,  pefant  deux  onces  (elles  pèfênt  rarement 
davanta^) ,  expoféedans  un  creufet  ,  couvert  d'un  fécond  non  luté,  à  ' 
J'aclion  a  un  feu  affez  véhément,  a  d'abord  brûlé  à  la  manière  des  ma- 
tières  graflfss  pil  rédneufes ,  fans  répandre  d  odeurMéfagréable.  Après  quel- 
ques minutes  ,  i'apperçus ,  en  découvrant  le  creufet,  que  la  flamme  oc- 

.  çupoit  tout  le  diamètre  inférieur,  &  qu'elle  s'élevoit  affez  haut.  Cette  motto 
étant  parfaitement  brûlée,  je  la  réduiiïs  en  poudre  groflière,  fans  détruire 
la  forme  ou  le  tiffu  du  paftel.  Eo  préfentant  le  barreau  aimanté ,  je  vis 
qu'il  avoit  attiré  une  infinité  de  particules  de  fer  de  difierentes  formes, 
jdont  quelques-unes  reflembloient  à  ces  petites  lames  ou  écailles  qui  s'é- 
chappent lorfqu'onbat  le  fer  rouge  fur  1  enclume.  Les  oortions  du  végé« 
tal  que  le  contaâ  de  l'air  avoit  déduit  en  cendres,  ne  h>urni(foient  pas  de 
fer  attirable  à  l'aimant. 

Un  Chymifte  trèsinftruit  ayant  contefté  la  préfence  du  fer  dans  cette 
expérience ,  excita  d'autant  plus  ma  curiofké,  que  M.  Quatremere  annon-> 
çoit, avoir  réoété  ce  procédé  avec  M.  le  Comte  de  Milly.  Connoiflant 
l'exaâitiifle  ,ae  tous  ces  Savans,  je  foupçonnois  que  la  difcuifion  ne  s'é^ 
toit  élevée  que  parce  qu'ils  avoient  opéré  ,  pu  fur  ditfercns  paftels ,  ou  avec 
le  même  fous  divers  états.  Pour  m'en  convaincre.,  je  répétai  dSabord  l'ex- 
périence ,  telle  qu'elle  eft  décrite  (i) ,  c'eft-à-dire ,  fur  le  paftel  d'Albi  en 


"^ipi 


(i)  Le  Mi^moire  fur  le  paftel ,  couronné  par  l'Académie  Royale  des  Sciences. 
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mottes,  duquel  j'obtins ,  atn(i  que  je  lai  déjà  dit ,  du  fer  attirable  à  raimanf  r 
mais  ayant  reconnu  que  ces  mottes  étoient  mêlées  avec  une  très-grande 
quantité  de  particules  terteufes  ^^quartzeufes  &  calcaires,  par  la  bs* 
gligence  ou  la  cupidité  des  Payfans»  je  préfumai  que  c'étoit  ces  corps 
étrangers  qui  fournidbient le  fer*,  en  conléquence,  je  féparai,  par  deut 
fimples  lotions,  faites  à  froid,  les  matières  nérérogènes au pàftel. Comme 
elles  font  natureUement  pefantes,  elles  fe  précipitèrent  à  la  partie  conique 
d'un  entonnoir  »  dans  lequel  je  jettai  toutes  ces  fubftances  très-étendues 
d'eau. 

Jeraffemblai  lepaftel  nageant,  qui  étoit, alors  beaucoup  plus  pur-,  je 
le  remis  en  motte  ;  après  l'avoir  expofé  de  nouveau  à  l'aâion  du  feu,  Sc 
réduit  à  l'état  charbonneux  ,  comme  dans  l'expérience  précédente,  je  J'ai 
concaffé  groilîèrement  ;  en  préfentanc  le  barreau  de  fer  aimanté,  il  n'en 
attira  aucun  atâme  de  fer. 

Je  mêlai  enfuite  les  parties  terreufes ,  quarrzeufes  &  fUceufes  reftées* 
ftu  fond  de  l'entonnoir  ,  avec  de  la  colophone  (i) ,  que  j'expofai  dans  un 
creufet  couvert  à  l'aâion  du  feu ,  îufqu'a  ce  que  toute  la  colophone  fût 
brûlée.  Je  retirai  le  creufet,  quand  il  fut  refroidi  :  je  préfentai  mon  bar- 
reau à  la  poudre  ,  devenue  en  partie  noire  &  en  partie  très-brillante  ;  il 
en  attira  conHdérablement  de  particules  de  fer. 

De  cette  expérience  ^  &  de  quelques  autres  que  je  détaillerai  dans  mon 
Traité  fur  les  Teintures ,  je  crois  avoir  droit  de  conclure  que  ces  Chy» 
miftes  avoient  raifon  de  dire  que  le  paftel  contient  &  ne  contient  pas  de 
fer  attirable  à  l'aimant^  pui(que  tout  dépend  de  l'état  fous  lequel  onana* 
Ijfe  ce  végétal. 

ce  Un  Phyficien  a  avancé  que,  d'après  les  découvertes  de  M.  Sage,oQ 
o  pouvoir  attribuer  la  préfence  du  quartz,  tant  dans  l'intérieur  des  mot- 
I»  tes  de  paftel  qu'à  leurs  furfaces  extérieures ,  à'  la  décompo&ion  dit 
u  paftel,  dont  les  parties  conftituantes*s'affîmilent  à  la  terre». 
>  il  appuie  fon  aMertion  de  l'expérience  fuivante  :  En  laifTant  pourrir  da 
Bimitt  dans  lequel  on  a  foin  de  ne  pas  introduire  la  plus  légère  por-' 
tion  de  terre  ou  dé  fable ,  il  offrira  ,  après  un  laps  de  temps ,  des  cryf* 
taux  très-caraâértfés  de  quartz  ôc  de  mica.  Mais  ne  pourroit-on  pas  ob- 
ferver  à  ce  Savant  que,  premièrement,  rarement  les  mottes  de  psftet 
éprouvent  le  plus  léger  degré  de  piftréfa<%on  ,  puifque  leur  intérieur  eft 
tncore'tout  vert^  Se  qu'il  confèrve  toute  l'odeur  du  paftel  ;  2^  que  le  fu- 
mier nH>ffre  jamais  de  cr3^aux ,  qu'après  avoir  été  expofé  au  moins  fît 
mois  à  l'air ,  tandis  eue  le  paftel  n'eft  jamais  plus  de  quinze  fours,  en 
fermentation^  3^.  qu aucune  cômbinflifon  ni  cryftallifation  pierreufe  ne 
peuvent  avoir  lieu  que  parla  voie  humide? On  fait  que  le  paftel  eft ^ 


fi)  J'obons  OB  fuccès  égal ,  en  fuhffimaat  à  la  coIofAone  de  l'haite  de  de  la 
poix. 
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fcine  coupé  Se  broyé  »  qu'on  rexpofe^en  piles  à  Tardeur-  du  foleil»  qui 
sèche  leur  furfacc  extérieure  ^  au  point  qu'on  ne  peut  les  brilèr  quà 
coups  redoublés  de  maflues  afTez  confidérables  ;  Se  lorfque  Tintérieur  eft 
anivé  àfondegré  de  fermentation,  que  j'indiquerai  ailleurs,  on  le  mêle 
auffi-tôt  avec  l'extérieur,  &  qu'on  réduit  le  tout  en  mottes,  dont  on  ac* 
célère  la  defficcation  auÔi  promptèment  qu'il  eft  poiOble.  Ce  travail  dure 
dix  Se  quinze  jours,  félon  la  chaleur  de    la  faifon ,  à  laquelle   on  eft 

3 uelquerois  obligé  defuppléer,  en  expofant  les  mottes  fuFdes  claies  dans 
es  etuves*  Or  ,  on  voit  qu'outre  que  cet  efpaA  de  temps  eft  trop  court, 
il  n'y  a  pai  affez  d'humidité  pour  produire  cette  cryftallifation  -,  d'ailleurs,, 
il  paroît  bien  évident  que  ce  quartz  ou  lefilex  que  j'ai  rencontré  dans  la 
portion  d'un  douzième  ,  &  quelquefois  plus  ,  provient  ou  de  la  jpouf- 
uère  que  les  vents  jettent  fur  les  piles  ,  ou  du  iable  que  forme  le  fol  fur 
lequel  on  élève  les. piles:  quant  à  la  terre  ^  qui  fe  convertit  en  fer  par 
l'addition  d'une  matière  gralTe ,  la  codeur  &  l'analyfe  du  terrein  qui  pro- 
duit le  paftel,  nous  prouvent  inconteftablemcnt  qu'elle  lui  doit  fon 
erigine. 

Je  reviens  à  l'analyfe  des  cendres  de  paftel.  Si  on  les  expofe  dans  un 
creufet  avec  un  peu  de  borax  à  l'a^'on  d  un  feu  de  forge ,  après  une  heure 
d'un  feu  véhément,  on  obtient  un  verre  de  couleur  verte  jaunâtre*,  ce  qui 
fournit  une  preuve  non  équivoque  de  la  préfence  du  fer. 

L'expérience  qu'on  a  propofée  pour  prouver  la  préfence  du  fer  dans 
les  cendres  de  paftel,  ed  iniuffifânte  :  on  confeillé  de  verferde  Tacide  vi- 
trioltque  fut  aes  cendres  calcinées ,  d'étendre  la  diffolution  d'eau  diP 
tillée ,  d'y  verfer  de  l'alkali  phlogiftique  Ou  fel  animal ,  fans  erre 
cependant  faturé  ^e  la  matière  colorante  du  bleu  de  PrufTe.  En  peu  de 
temps ,  la  liqueur  fe  trouble ,  Se  l'intenfité  de  (a  couleur  augmente  au  point 
de  devenir  a  un  bleu  caradérife.  Je  ne  ferai  qu'une  feule  objeâion ,  c'eft 
qu'en  verfant  de  l'acide  vitrioUque  fur  ce  même  alkali  ohloeiftique  ou  fel 
animal,  on  développe  cette  couleur  bleue ,  provenant  (ans  doute  du' fer ^ 
que  MM.  Sage&  Demefte,  &  d'autres  Physiciens ,  regardent  comme  prin- 
cipe de  tous  Tes  alkaiis  (x).  Se  principalement  de  celui  qu'on  appelle  phlo- 


Htmm 


(!)  Des  Savans  in  premier  mérite  ontprëtencin  que  le  fer  a'eotroit  jamais  conma 
principe  des  alkaiis.  Pour  prouver  que«cette  conteftation  eft  dénuée  de  fondement  »  il 
fal&c  de  fe  nieller  ce  qu'ont  protvé  une  naâàki  de  Pk^ciens  ,  c'eft<^â*dirc  »  que  ce 
métal  eft  le  piinc^  de  la  couleur  des  végétauj.  Que  devient  il  par  riacinératien ,  puif* 
qu'il  n'eft  pas  volatil ,  &  que  les  alkalls'  ont  la  propriété  de  le  dîfToudre  ?  Au  refte  ,  on 
peut  confulter  les  belles  &  nombreufes  ezpériences.coo£gaées  dans  les  rechcrchw  G» 
les  couleurs  dans  les  corps  opaques,  par  M.  R^ard  Uojfey  de  Lava/ y  de  la  Société 
Royale  de  Loudres,  pag.  44  &  (uiv.  de  la  traduéHon  4e M.  Quatremere  d'/sjonvaU 
files  fearnilfem  des  preuves  irré?.ocables  des  £iits  que  f  aï  établis, 
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giftjque  ou  fel  animal.  MM.  JuncKers  (i)  &  de  Laval  (2}    prétendent 
aufli  que  ce  dernier  alkali  eft  faturé  d'un  acide. 

Analyfi  par  Us  Acides  minéraux. 

Si  Ton  verfe  deux  onces  d'acide  vicriolique  concentré  fur  deux  gros  de 
paftel  en  poudre ,  le  mélange  fe  bourfouffle  (ans  la  moindte  chaleur  -,  les 
vapeurs  font  pea  fendhles  :  le  tout  prend  bientôt  la  confiftance  d'un  fyrop 
épais  y  de  couleur  ^oir  ;  l'a||de  étant  féparé  du  paftel ,  a  une  couleur  rouge 
fafranée  :  en  étendant  la  dmolution  de  16  onces  d'eau  diftiliée  ^- la  chaleur 
devient  coij/idérable ,  &  la  couleur  d'un  jaune  rouge  ;  après  un  mois  de 
digeftion  fur  le  paftel  ^  cette  couleur  s'eft  un  peu  foncée. 

J'ai  plongé  a  pludeurs  reprifes  des  échantillons  de  laîne ,  mais  qui 
n'ont  pris  qu'une  couleur  roufsâtre  ,  par  conféquent  éloignée  du  &/«tf 
dt  Saxe  annoncé.  J'ai  réitéré  &9  varié  cette  expérience ,  conjoin- 
tement avec  M.  Richard ,  en  augmentant  les  dofes,  &  faifant  même  bouil- 
lir la  liqueur,  après  l'avoir  étendue  d'eaux  mais  tous  nos  efforts  ont  été  in- 
fruélueux. 

6  onces  d'efprit-de*vin  à  34  degrés  à  j'aréomètre  de  M.  Baume  ,  mifes 
en  digeftion  fur  2  gros  de  paftel,  ont  pris  une  couleur  fafranée  \  diftillées 
&  évaporées,  elles  ontlaiué  23  grains  d'une  fubftancegommo*réfineufe^ 
jaune  foncé.  ^ 

Ayant  eu  occafion  de  retirer  de  l^lkali  volatil ,  félon  le  ptocédé  de 
M.  Wolfy  je  me  fuis  convaincu ,  ain(î  que  l'a  avancé  M.  Quatremere  , 
Que. le  plus  foible,  mêlé^au  paftel,  acquiert  toute  la  volatilité  du  plus 
tort. 

De  F  emploi  du  PafieL 

Comme  chaoue  Province  a  des  procédés  particuliers  pour  monter  ou 
affeoir  la  cuve  de  paflel,  on  doit  en  conclure  que  cette  opération  n*eft 
pas ,  à  beaucoup  près ,  aufti  diflScultueufe  qu'on  le  croit  communément , 
quoiqu'elle  foit  la  plus  importante  de  la  teintuce,  &  c^Ue  dans  laquelle 
le  plus  grand  nombre  des  Artiftes  échouent.  Parmi  tous  les  Maîtres  Tein- 
turiers quei'ai  confultés,  M.  Oudln  m'a  paru  le  plus  verfé  dens  cette  matii- 
^ulation  1  je  dois  à  toute  fa  complaifance  les  connoilfances  que  j  ai  ac- 
quifes  fur  le  bleu  de  paftel. 

Je  ne>  décrirai  pas  ici  cette  opération  ,  déjà  très-bien  déraillée  par  MM. 
Hellot  &  Quatremere  d'Isjonval  ;  je  rapporterai  feulement  les  panicularités 


mmm 


II)  Confpe^.  Chym.,  ?.  1 ,  p.  57J. 
(1)  Recberdb. ,  dcc. ,  p.  46  &  im. 
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que  j'ai  été  à  même  d'obfervcr  avqc  M.  Oudin ,  qui  cft  un  des  Artîftcs 
qui  a  le  plus  perfectionné  cette  partie  de  la  teinture. 

1^.  On  a  toujours  dit  qu'il  falloir  être  exaét  à  pallier  les  cuves  quatre 
heures  après  leilrs  adiettes*  L'expérience  m'a  convainai  que  douze ,  feize  6c 
quelquefois  vingt  heures  d'infuupn  ne  pouvoient  que  mieux  divifer  le  paftel, 
&  qu  il  n'en  rélultoit  jamais  d'accident. 

'  2^.  Qu'il  eft  abfolamcnt  inutile  de  réduire  le  paftel  en  poudre  :  cette 
manipulation  Tuperflue  exige  un  temps  &  des  bras  qui  doivent  être  employés 
plus  utilement  ;  d'ailleurs  s  en  palliant  toutes  les  quatre  heures ,  on  Refroi- 
dit la  cuve  d  autant  de  fois  trois  degrés  du  thermomètre  de  M.  de  Réau- 
mur.  Il  vaut  donc  mieux  abandonner  ce  travail  à  l'eau  ^  dont  la  chal(fUr  eft 
plus  que iuffifàtite  pour  divifer  les  mottes,  &  en^extrairc  tous  les  principes 
néceUaires  à  cette  opération.  Cette  méthode  offre  de  plus  l'avantage  de  re- 
connoître  combien  une  balle  de  paftel,  qui  pèfecent  foixante  livres  net  , 
contient  de  mottes  putréfiées ,  parce  qu'au  Dout  de  quelques  heures  elles 
viennent  furnager  le  bain.  Si  on  Us  ouvre  ,  elles  répanaent  une  odeuc 
très-féride  ,  &  ont  une  couleur  brune  foncée. 

3^  Les  dofes  de  chaux  qu'on  a  indiquées  jufqu'à  préfent  ne  fuffifent 
jamais  pour  prévenir  ou  remédier  aux  accidensdes  cuves;  il  faut  au  moins 
un  tiers ,  &  fouvent  moitié  en  fus. 

4^.  Afin  que  les  étoffes  foient  teintes  uniformément,  il  faut,  avant  de 
les  plonger ,  palier  la  fleûrée  de  cette  cuve  dans  une  «utre. 
..  5***.  Avoir  grande  attention  que  les  Ouvriers  mènent  bien  TétofFe  entre 
deux  eaux,  afin  d'empêcher  le  conraét  de  l'air  extérieur  fur  les  étoffes, 
qui ,  en  les  faifknt  paner  du  vert  au  bleu ,  donne  une  nuance  plus  foncée  i 
la  fiartie  qu'il  a  frappée»  Il  faut  auflî  nq|M§Mfeiter  trop  le  bain ,  pour  ne 
pomt  y  introduire  dair  ,  qui ,  s'arrêtan^ans  les  plis  de  l'écoffè  ,  produit 
fouvent  les  inconvéniens  dont  je  viens  de  parler;  je  veux  dire  des  étofiès 
vergetées. 

6®.  Enfin ,  pour  éventer  ou  déverdir  les  émffès ,  il  faut  les  préfenter  en 
totalité  à  l'air  le  plus  prompiement  qu'il  efl^oflSble.  J'indiquerai  ailleurs 
un  nouveau  moyen. 

J'entre  dans  des  détails  qui  n'amuferont  certainement  pas  les  perfonnes 
qui  ne  voudroient  qu'utie  idée  fuperfictelle  de  la  teinture  :  cependant  ^  (î 
j  obfervoîs  qu'en  négligeant  ces  petites  précautions ,  ic  avant  que  je  les 
cuflc  découvertes ,  il  y  avoit  toujours,  fur  cent  pièces  d'étoffe ,  foixante  & 
foixante-dix  de  vergetées ,  &  qu'on  étoit  par  conféquent  obligé  de  rejet- 
terà  la  teinture  ,  malgré  qu'elles  euffent  recules  derniers  apgj^êts  qui  exi- 
gent des  dépenfès  &  Une  perte  de  temps  confidérable;  on  concevra 
combien  tl  eft  important  de  les  fuivie  exaâemenn 
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Explicadon  du  micanijml  de  la  Cuve  de  PafieL 

D'anrèsrunalyfelà  plus  exaAe  des  fubftanccs  qui  entrent  dans  la  cùvc 
de  paftel ,  j'ai  découvert  qu'on  pouvoit  la  conlidérer  comme  une  pcr- 
fonne  d'une  compiexion  délicate ,  fujette  à  deux  maladies  feulement , 
dont  à  la  vérité  une  infinité  de  caufes  font  laXource.  Si ,  par  une  circpnf- 
tance  quelconque ,  on  n'a  pas  prévu  les  accidens^  on  remédie  aux  mala- 
dies,  en  détruifant  les  caufes  par  deux  remèdes  très-fim pies ^  qui  ont  eu 
jufqu  idl  le  plus  gr^nd  fuccès. 

Je  jn'explique ,  &  je  dis  que  la  cuve  de  paftel  peut  tomber  en  putréfac- 
tion ou  êtce  rebutée  »  qui  eft  Toppcfé  ;  que  deux  ou  trois  moyens  fuffifent 
Î»our  la  rétablir  ou  la  mettre  à  doux^  qui  eft  le  (èul  état  où  elle  teint  par- 
aitement  en  bleu.  Ces  moyens  (ont  la  chaux ,  le  repos  ,  ou  un  léger 
icide  végétal.  MM.  Quatremerc  &  Hellot  ont  très-bien  prouvé  qu'on 
peut  fubftituer  au  repos  l'eau  des  Amidonniers»  qui,  en  accélérant  la. 
fermentation ,  rétablit  la  cuve^  &  prévient  le  retard  que  le  repos  apporte 
toujours  ^u  travaiL 

En  réâéchiflant  fur  l'analyfe  du  paftel  &  des  autres  matières  qui  com- 
pofent  la  cuve ,  on  fuivra  bien  facilement  tous  ces  phénomènes  qui  éton- 
nent les  Artifl:es  &  même  les  Savans  :  on  les  excitera  &  on  les  préviendra 
à  volonté.  ^ 

Premier  Procédé.  Le  premier  procédé  du  teinturier  confifté  à  faire  une 
infufion  de  trois  cents  loixante  livres  de  paftel  dans  trente  pièces  d'eau  de 
^vtère  bouillante,  ou  dans  une  même  quantité  d'un*  vieux  garençage» 
mais  très-peu  chargé  de  co^jjfpr.  Ce  dernier  procure  Je  double  avantage 
d'exciter  une  proaipte  fermentacRn ,  par  le  développement  de  fes  parties 
xnucilagineq^es  cxtraftives  ,  idéjà  aigries  ou  acidulés  ;  fecondement ,  par  (a 
couleur  rougeâtre ,  qui  donne  de  l'éclat  au  bku ,  en  k  faifant  tirez  fur  le 
violet.  Si  on  &it  cette  inBxfîoa  dans  de  l'eau  de  rivière  pure,  le  bleu  qu'on 
obtient  eft  prefque  toujours  l^ne ,  quoique  glus  azuré  que  le  précédent. 
3^  On  fait  bouillir  dans  cette  eau  du  fon,  ou  on  y  fubftiiue  ieau  (ure  des 
AmidonnietSi. 

Slj^  ainiî  qu'on  l'a  avancé,  le  fbn  qu'on  jette  dans  la  cuve  aa  commen* 
cernent  de  ropération,  ne  donnoit  qu'une  colle  qui  (èrt  à  maftiquer  les 
molécules  bleues  dans  les  pores  de  i'étoflfei  ou  à.  tenir  ce  bleu  fufpendu 
dans  la  maflè  du  fluide ,  pourquoi  la  graine  &  d'autres  corps  maqueux  & 
plus  mucilaeineux  ne  produifent*ils  pas  les  effets  du  fon  l  En  oblenrant 
un  inftantcf  que  devient  le  fpn  ,  on.reconnoît  que  non -feulement  il 
ne  fournit  plus  de  colle  après  quelque  jouis ,  mais  qu'il  eft  défà  palfé  si 
ia  fermentation  acide:  d'ailleurs  la  petite  quantité  qu'on  emploie  en  éta- 
bliflanc  une  cuve ,  n  eft  guère  propre  à  produire  de  la  colle  au  bout  de 
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ûx  mois',  8c ,  à  plus  force  raifon ,  après  un  an  &  dix-huit  mois  que  dure 
une  cuve  ordinaire  (i). 

En  fe  rappellanc  des  moyens  qu  emploient  les  Payfans  pour  interrom- 
pre brufquement  la  fermentation  du  paftel ,  on  corcevra  facilement  que 
le  fon«ou  l'eau  fûre  qu'on  y^  fubditue,  font  un  levain  qui  rétablit  puiffam- 
ment  cette  fernîentarion  fufpendue  dans  les  mottes  du  paflel ,  en  déve-* 
ioppant,  divifant.ou  atténuant  toutes  les  fnbftances  falines*  extraâives  Se 
colorantes.  En  effet,  au  bout  de  deux  jours,  on  voit  déjà  ces  mêmes 
parties  colorantes  furnager  le  bain  fous  la  forme  de  veines  plus  od 
moins  coniïdérables.  On  peut  attribuer  cette  dernière  propriété  à  leur  ex- 
trême ténuité ,  ou ,  comme  l'a  dit  M.  Quatreme?e^  à  ce  qu^elles  (ont  inter- 
pofées  dans  les  niatières  émulfives  &.  huileufes  très-abondantes  dans  là 
paftel. 

C'eft  cependant  à  tort  qu'on  a  conclu  de4à  que  ces  mêmes  parties  co- 
lorantes ne  font  pas  léparties  dans  toute  la  maffe  du  ûniàc  :  on  juge  très- 
bien  qu'alors  l'étoffe ,  plongée  dans  la  cuve  ,  ne  fe  teindroitque  dun  feul 
côté ,  puilque  ces  veines  font  prefque  toujours  l'indice  qui  détermine  l'Ar* 
tifte  a  teindre;  d'ailleurs  il  fuffit  de  plonger  un  flacon,  qu'on  ne  débou- 
che que  lorfqu'on  eft  arrivé  au  centre  ne  la  cuve ,  pour  être  affûté  que 
les  parties  colorantes  font  non-feulement  léparties  dans  tout  le  fluide  ^ 
mais  encore  dans  la  pâtée  ou  marc  de  la  cuv^» 

La  cuve  ne  produit  d'abord  qu'une  fermentation  vraiment  fpiritueufê  ^ 
pendant  laquelle  on  voit  a  la  furface  du  bain  une  multitude  de  bulles 
blanches  ou  écume  femblable  à  celle  qu'on  apperçoit  fur  le  vin  ou  fur  la 
bière  à  l'état  de  moût.  Ces  bulles,  comme  on  le  fait,  proviennent  de 
Tair  interpofé  dans  les  corps,  &  de  l'acide  *ou  gaz  méphitique  ,  qui  (e 
dégagent  durant  la  ferm#itation  :  auflî  le  bain  manifefte-t-il  alors  cette 
odeur  inconteftable ,  qu'on  confond  cependant  avec  celui  de  l'alkali  vo- 
latil ,  qui  eft  aufli  pénétrant  ;  de  plus,  1  eau  qui  diftillô  fous  les  couvercles 
des  cuves ,  rougit  la  teinture  de  tournefol.  Enfin ,  il  paroît  que  c'efl  ce 
gaz  ou  acide  méphitique  que  j'ai  déjà  trouvé  en  analyf^nt  le  paftel  a  la 
machine  hydro-pneumatiique. 

On  fait  très-bien  que  tout  fluide  qui  contient  beatfcûup  de  matières 
ntuqueufes  &  ; xtraâives,  paife  rapidement  de  la  fermentatiçn  acide  %  la 
fpiritueufê  ;  enfin  ,  à  la  putride  :  de  même  le  paftel  ne  tarde  pas  à  éprou- 
ver cette  altération ,  fî  on  n*y  remédie  par  un  moyen  auffî  fimple  qu'ingé^ 
nieux,  qui  eft  fans  doute  le  fruit  dej^cherches  long-temps  méditées ^oui^ 
du  hafârd. 


■• 


(i)  Lorfque  le  BraflTeur  a^mplové  trop  d*eau  dans  la  confèdion  de  la   kUre,  h 
mencatioa  écaDt  arrêtée  ott  retardée  »  11  y  jette  du  fou,  qui  abforbe  Teaa  6c  rétablit 
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La  chaux ,  cette  fubftance  fi  commune ,  eft  le  remède  le  plus  efficace 
que  M,  Hellot  air  confeillé-d'cmploycr  pour  arrêter  les  progrès  de  la  pu- 
tré&^îlion  dans  une  cuve'(i).  Cette  vérité  ,  reconnue  des  Teinturiers  long- 
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xétablifle ,  par  ce  fccours ,  le  paftel  putréfié-  Ceae  aflertion  fefoic  contre 
tous  les  principes  de  la  Chymie^  qui  établit  que  jamais  les  fermenta* 
tions  n'éprouvent  un  ordre  inverfe;  c'eft  à>dite  ,  que  tout  corps  peut  paiTer 
àt  la  fermentation  acide  à  la  fpiritueufe  ,  &  de-là  à  la  putride  :  mais  une 
fois  anivé  à  ce  terme,  fl  n'cftpluscn  notre  pouvoir  de  faire  rétrograder 
la  fermentation  putride  à  la  rpintueufe  ,  Se  encore  moins  à  l'acide.  Or  ^ 
voici  ce  que  produit  l'addition  de  la  chaux. 

.  A  peine  a-t-on  jette  dans  une  cuve  de  paftel  trois  à  quatre  livres  de 
chaux  éteinte  à  l'eau ,  qu'on  fent  une  odeur  piquante  ^  qui  irrite4e$  houpçs 
nerveules  de  1  odorat  &  l'organe  de  la  vue. 

Cette  pdeur  diftère  beaucoup  de  celle  de  la  putréfaâion',  qui  eftoau* 
féabonde.  La  quantité  de  veines  colorantes  femble  doubler  *,  la  fleurée  pu 
moiifTecft  infiniment  plus  abondante  ^  Tur-tout  fi  on  a  pallié  ou  heurté  la 
cuve  un  inftant  après  l'addition  de  la  chaux. 

Pour  comprendre  la  caufe  bien  fimple  de  ces  phénomènes  intéreflans .^ 
ylfuffitdefe  rappeller  lesj)fopriétés  de  la  chaux  &  l'analyfe  chymiquedu 
J>aftel. 

I**,  On  fait  qu'une  des  principales  propriétés  de  la  chaux  ,  c'eft  de  dé- 
compofer . tous  ks  Tels  ammoniacaux^  la  cuve  de  paftel  en  putréfeâion 
contenant  beaucoup  de  fel  ammoniacal  méphitique  (2)  ;  plus.,  un  foie  de 
foufre:  dès  i'inftant  qu'on  jette  de  la  chaux,  l'a^ikali  volatil  eft  dégagé  de 
fabafe-,  &  le  principe  ignée  de  la  chaux  ^^en  s'unifiant  à  l'alkali  volatil ,  aug- 
mente fon  énergie:  de-U  l'irritation  qu'on  éprouve  fur  la  vue  Se  l'odorat» 
lorfqu'on  s'approche  trop  près  du  bain  de  la  cuve.  L'acide  ou  gaz  méphi- 
tique qui  (èrvoit  de  baU  au  fel  ammoniacal ,  abandonné  à  lui-même  » 
âécomfèofe  le  foie  de  foufre  ,  &:  fait  cefTer  l'odeur  défagréable.  S'il  y  a 
furabondance  de  gaz  ou  acide  méphitique,  il  s'unit  à  la  terre  calcaire  te* 
tiue^  en  difiblution  dans  le  bain ,  Se  la  régénère  en  vrai  fpath  ou  pierire 
calcaire,  quffurnage  long-temps  le  bain  en  croûtes  d'autant  plus  épaiflès» 
^u'on  en  a  jette  une  plus  grande  quantité  de  chaux.  Tels  font ,  en  peu  de 
mots^  les  vrais  effets  que  procure  la  chaux.  Se  la  manière  dont  elle  agk 
dans  la  cuve.  Nous  y  reviendrons  ^lus  au  long ,  en  parlant  d^  .1^  cuvo 
rebutée.  ^ 


(i) Teinture  ics  laines,  pfij;e$  49  ic  fuiv.  1748. 
'  ^i)  Tons  les  crucifères  tourniflent  du  fei  ammoma^c  « 
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J*ûbrerve  maintenant  que  la  portion  de  oaftel  putréfiée^  qui  renvoyoic 
Fodeur  4e(àgréable  que  M.  Sage  avptllc  Joie  M  jbufnphojphori^ue^  dc^ 
vient  non-feuiement  nulle  dans  la  cuve ,  mais  encore  ternit  les  couleurs. 
Je  fuis ,  comme  on  le  voit  >  bien  éloigné  du  (èntiment  de  ceux  qui  pré- 
tendent avoir  rappelle  la  tuve  de  pallel  putréfié  »  les  cuves  fur  lefquelles  ils 
ont  opéré,  concenoient  une  trop  grande  quantité  de  paftel  pour  quUl  pût 
jamais  fe  putréfier  dans  cinq  à  fîx  jours..  On  fait  d'ailleurs  que  deux  ba 
trois  livres  de  paftel  en  putréfa(^on  font  certainement  plus  que  fuffi£àntes 
pour  infeftcr  TAttelier  le  plus  fpacicux.  Ceft  fans  doute  ce  qui  en  a  im- 
pofé  à  ces  Savans  ,  qui  ont  avancé  que  toute  la  cuve  étoit  putréfiée. 
,  Il  y  a  une  infinité  de  faits  ,  qui  tendent  à  réfuter  -la  théorie    établie  fur 
l'application  des  couleurs,  i^  Nous  çonnoiiTons  des  bois  &  des  plantes  qui 
contiennent  une  très-petite  quantité  de  fel ,  6c  qui  cependant  fourniiTenc 
des  couleur^  tfès-folides  ;  2".  tous  les  fels  employés  dans  la  teinture  étant 
JTolubles  dans    une  grande  quantité  d*eau  bouillante,  il  s*enfuit  que  les 
étoffes  devroient  fe  décolorer  parles  ébuUitions  long-temps  continuées, 
tandis  que  nous  voyons  au  contraire  une  infinité  de  couleurs  augmenter 
en  éclat  par  le  bouillon  dans  Teaul  II  eft  à  préfumer  que  toutes  les  cou- 
leurs font  lesréfultats  d'un  précipité  qui  s'unit  à  l'étoffe,  de  la  même 
manière  que  deux  plans  polis  adhèrent  entr^eux.  Cette  opinion  n' eft  pas 
cependant  encore  démontrée  d'une  manière  fatisfaifante. 

Si ,  ainfi  <^u'on  Ta  publié ,  la  partie  colorante  eft  tenue  en  diflblution 
par  l'alkali  volatil,  il  paraît  vrailemblable  que  cet  alkali,  en  s'uniflànt  à 
l'huile  ou  à  la  matière  graflè  de  la  plante  ,  laiffe  précipiter  les  atomes  co- 
lorans  ,  qui,  étant  infolubles  dans  l'eau ,  reftent  attachés  aux  parois  des 
pores  de  la  laine,  ainfique   plufieurs  faits  tendent  à  le  prouver  :  1^*  la 
couleur  verte-brune  du  bain, quand  on  y  jette  de  la  chaux;   x^  Falkali 
volatil  eft  le  feul  ingrédient  de  la  cuve  qui  ait  la  propriété  de  pénétrex 
les  pores  &  même  les  tiftus  les  plus  ferrés  des  étoffes  &  des  fubftances 
anima^*>  3^.  il  a  une  très-grande  affinité    avec   les   matières  graffes  ; 
ij*.  toutes  les  étoffes ,  en  fortant  de  la  cuve  »  ont  une  couleur  verte  qu'on 
attribue  à  la  furabondance  d*alkali  volatil  *,  ^%  la  chaleur  de  l'étoffe  fai- 
fant  promptement  diffiper  Talkali ,  il  laiffe. précipiter  une  féconde  por* 
tion  de  bleu  ,  qui  s'échappe  au  foulon  &  .au  dégorgeage*,  6^.  delà  U 
néceftiré  de  donner  aux  étoffes  une  teinte  plus  foncée  que  la  nuance  de 
l'échantillon.  Je  pourrois  encore  rapporter  d'autres  faits  en  faveur  de  cette 
théorie  *,  mais  comme  je  ne  la  crois  pas  inconteftable  ,  je  nMrai  pas  plus 
avant ,  defirant  d'ailleurs  qu'on  en  établiffe  une  autre  ,  Bc  qu'on  1  étaie  fur 
des  faits  aufli  évidens ,  qu  exiftans  généralement  dans  toutes  les  cuves  ^e 
paftel. 


Tom  XX y  Part,  //,  1782.  NÛFEMBRE.  Zz 
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LETTRE 


De  M.  BiNBLLi,  Ingfnjkurdcs  Mines  ^  des  Acaiimks  de  tJimts  ^  Dijon 
&  autres^  à  M.  L.  P.  D.  L.  T.  D.  A.»  U  21  Juillet  1780. 


Mon 


SIEUR, 


,  J'ai  lu  attentivement  les  Eflais  fur  la  Minéralogie  &  la  Métallurgie,  qup 
vous  eûtes  la  bonté  rie  me  communiquer  ;  je  vous  rends >  Monfieur^ 
ce  Livre,  accompagné  de  tous  mes  remerciemens.  J^ai  trouvé  à  la  pagQ 
78  de  cet  Ouvrage ,  l'article  dont  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  me  par- 
ler 9  en  examinant  chez  moi  le  modèle  en  relief  de .  ^  montagne  des 
Chalanches.  Bien  des  perfonnes  ont  parlé  de  la  mine  qu'on  y  a  décou* 
verte  »  les  unes  fans  1  avoir  jamais  vue  ^  &  les  autres  fans  y  avoir  rien 
connu.  J'ai  lieu  de  croire  que  l'Auteur  de  ces  elTais  eft  du  nombre  des 
premiers.  Il  rapporte  ,  qu*a  Almont  en  Dnuphini  on  a  exploite  ^  pen^ 
dant  trois  ans^  un  vrai  fi/on  de  mine  £  argent.  Le  filon  s*efi  perdu  à  la  fin 
de  1772.  //  ejl  SfficUe  de  croire  à  la  perte  totale  JCun  vrai  filons  il  Cigare 
quelquefi>is  ;  U  diminue  :  mais  ilefi  bien  rare  qu*il  difparoijfe  tout  entier  & 
pour  toujours. 

Pour  prononcer  (ur  ta  perte  £un  vrai  filon  ^  ilfâudroit  préalablement  dtre 
certain  de  fon  exiftence  réelle.  C'eft  ce  qu'on  va  contefter,  en  démon* 
trant  que  jamais  dans  cette  montagne    on  n'a  vu  un  vrai  filon  j  fuîvanc 


Tacception  du  terme.  Sans  citer  un  grand  nombre  de  Minéralogiftes  les 
ces  Mines.  Il  confirme  l'opinion  reçue,  en  annonçant  que  les  veines  qui  ap* 


ogifte 
plus  eftimés  qui  ont  traité  de  cette  partie ,  il  n'y  a  qu'à  voir  la  awninoii 
lu  en  donne  le  Collège  de  Freyberg ,  dans  fon  Traité  de  rcx^Rtation 


prochent  de  la  ligne  perpendiculaire ,  font  connues  fous  le  nom  de  filons^ 
&  que  ion  nomme  couches ,  celles  qui,  par  leur  obliquité,  ne-lbnt  pas 
'bien  éloignées  de  la  ligne  horizontale.  M.  le  Marquis  de  Luchet  convient 
même  d»ce  principe ,  en  difant ,  à  la  page  86  ,  que/^/ni  les  filons  font  cott^- 
chis,  moins  ontfpire;  &  par  ta-raifon  contraire  ^  plus  ils  fi>nt  perpendicu'' 
lairesÊ^  &  plus  on  s  y.  confie.  Il  y  a  toute  apparence  que  ce  n'eft  pas  des  pre^ 
sniers  qull  a  entendu  parler,  en  établiifanc  un  vr^i  filon  \  Allemonr. 

Mais  comment  s'y  prendra-t-il  pour  prouver  que  ce  vrai  filon  a  exiffé 
dans  la  montagne  des  Chalanches ,  tandis  que  les  veines  métalliques 
patallèles  aux  bancs  de  rocher  de  cette  montagne  ne  s'étendoient  que 
dans  une  obliquité  d'environ  33  degrés^  fux  la  largeur  de  25  toifes^  en 
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lôiYant'fa  dir€<!tion  ^  8c  de  40  toi(ès*tout  au  plus ,  en  fuivant  rinclinailba 
fur  toute  (a  longueur  ?  M.  le  Marquis  de  Luchet  a  trop  de  lumières  dans  cette 
partie ,  pour  qualifier  davantage  du  nom  de  vrais  filons  des  couches  fi  byn 
caraâérifëes  ^  que  le  célèbre  Delius^  au  $!6>de  fon  InftruAion  fur  l'Arc 
ét%  Mines  ,  nomme,  à  jufte  titre ^  coureurs  de  gaipn ,  &  pour  n être^plus 
furpris  que  ces  couches  aient  un  terme ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  plus  vrai  que 
hjilons^p  perdu  à  la  fin  de  1772,  car  cette  époque  fut  la  plus  brillante 
de  la  mine  payant  retiré  depuis  de  ces  mêmes  couches  autant  de  minerai 
pour  le  moins  qu'on  en  avoir  extrait  à  cette  date. 

A  la  même  page,  ic  àrârticle  qui  fuit  immédiatement  le  précédent ^ 
TAuteur  ajoute ,  e^on  ne  peut  pas  appeler  mines  d argent  celles  d^Alface& 
celles  de  Dauphiné.  Ceci  paroît  impliquer  conrradiâion  ;  car,  en  fuppo« 
fant  9  ponr  un  moment,  avec  lui  que  la  couche  fût  vrai  filon  ^  quel  nom 
lui  donnera-t-il,  &  à  quelle  efpèce  de  mine  appropriera-t- il  la  qualité 
^e  mine  d* argent ,  s'il  la  refufe  à  un  vrai  filon  fuivant  lui ,  &  dont  la 
rlcheflè  commune  eft  arrivée  jufqu  a  trois  marcs  d'argent  par  quintal  t  - 

Voilà ,  M.  le  Préfident ,  comme  l'on  s'égare  dès,  qu'on  ne  juge  pas 
avec  ifonnoiflance  de  caufe ,  &  que'  l'on  n'a  pas  été  témoin  oculaire  dé  co 
que  l'on  avaifèe.  L'Auteur  eft  également  dans  l'erreur ,  lorfqu'à  la  même 
feuille  il  prétend  encore  que  la  plupart  des  mines  de  fer  ne  donndit  pas 

5 lus  de.  vingt  pour  cent.  Sans  entrer  dans  des  détails  fuperflusfur  celle! 
es  autres  rrovinces,  c'eft  la  choie  la  plus  aifée  à  connoitre  que  ,  parmi 
las  mines  de  fer  qui  font  exploitées  dans  la  Province  de  Dauphihé,  iiny 
en  a  pas  une  feule  qui  rende  moins  de  trente-trois  pour  cent  en  métal  i 
la  fonte. 

Il  eft  fâcheux  au  refte  de  trouver  dans  cet  Ouvrage  9  qui  a  ce* 
pendant  des  droits  aux  éloges  des  Savans  ,  des  inexaâitudes  de  cette 
c(pèce« 

Je  fuis,  &c. 


LETTRE 

DE    M.    DELA    M  ET  H  E  R  I  E  ,  D.  ^. , 

AUX    AUTEURS   DU   JOURNAL  DE    PHY.SiqU  Ki 

Sur  le  SabU  ferrugineux  qùon  trouve  méti  avu  la  PUuim. 

Xj  a  nature  de  la  platine  n'eft  pas  encore  connue  »  malgré  les  travaux 
des  célèbres  Chymiftesqui  s*enlont  occupés.  Les  uns»  te&  que  MM.  les 
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Comtes  deBuffon  ,  de  Milly ,  &c.,'pénrent  quelle  eft  un  fimplcaIHag« 
de  fer  &  d'or^  d'autres,   avec  M.  Macquer^  font  portés  à  la  regarder 
camme  un  métal  particulier.  Ceft  àTexpérience  à  prononcer  de  quel  côté 
cïï  la  vérité.  Je  n  examinorai^ci  que  la  partie  noirâtre  qu'on  rencontre 
toujours  mêlatigée  avec  la  vraie  platine;  elle  fe jpréfente  fous  forme  de 
petits  grains  arrondis  ^  dont  les  angles  font  émouilés ,  ainfi  que  ceux  de  la 
platine  :  ce  qui  ne  permet  pas  de  douter  que  ces  deux  fubftances  n'aient 
éprouvé  de  grands  frottemens.  Ces  grains  noirâtres  font  très-fenfibles  à 
l'aimant:  mis  dans  les  Kois  acides  minéraux  ^  quelques  portions  s'y  diflbl- 
vent;  &  à  la  loupe ^  x5h  apperçoit  dans  Taciae  nitreux  &  dans  l'acide 
inarin  une  petite  effervefcence  ,  qui  eft  trop  peu  confidérable  pour  qu'on 
puifTe  ramafler  le  gaz  qui  fe  dégage.  La.  liqueur  teignante  en  précipite  un 
bleu  de  FrulTe  t  mais  la  majeure  partie  de  ces  grains  noirâtres  eft  inatta* 
quable  aiix  acides  \  l'eau  n'a  également  aucune  aâion  fur  eux. 
:    Ce  (ont  ces  mêmes  phénomènes  que  préfente  la  limaille  de  fer  expofê^ 
à  l'aâion  du  feu.  Sa  propriété  d^être  attirable  par  l'aimant  n'eft  pointai* 
térée;  elle  y  perd  fon  gaz,  que  j'ai  fait  voir  (i)  être  prefquetout  inflam- 
mable^ excepté  une  certaine  quantité  d'air  fixe ,  qui  précipite  Teau  de 
chaux«  Les  acides  ne  l'attaquent  prefque  pas,  il  n'y  en  a  qu'une  trèf-petite 

f)orti(»n9  qui  fans  doute  ayant  écnappé  à  l'aâion  du  feu  ,  fe  diflbut  avec 
égcre  effervefcence ,  &  donne  du  bleu  par  la  liqueur  teignante.  Enfin  ^ 
fon  gaz  eft  remplacé  par  une  autre  fubftance ,  qui  augmente  fon  poids  con*^ 
fidérablement.  Cette  augmentation  va  prefque  à  un  tiers  de  la  mafC^ 
totale. 

Les  grains  noirâtres  qu'on  trouve  dans  la  platine  y  ayant  toutes  les 
mêmes  propriétés  ,  ne  paroiflènt  donc  être  que  des  pottions  ferrugineufes 
qui  ont  fubi  l'acUon  du  feu  ^  &  ont  perdu  leur  gaz.  L'augmentation  de 
poids  que  celles-ci  acquièrent^  influe  fans  doute  furk  pefanteur  fpécifique 
de  la  platine.  Cçci  pourra  paroître  une  probabilité  à  ajouter  i  l'opinion  des 
Savans  ,  qui  croient  que  cette  Hnguliere  fubftance  n'eft  qu^ùn  nrêlange 
d'or  &  de  fer.  On  n'a  pu  ^  il  eft  viai ,  opérer  jufqu'ici  cet  alliage.  Mais  ce 
tie  fauroit  être  une  raifon  d'en  nier  la  poflibilité  pour  les  Chymiftes^  qilf 
fa  vent  trop  aujourd'hui  combien  ce  qu'on  appelle  un  tour  de  main  ^  eft 
diflîcile  à  faifir. 


Je  fuis  3  dcc. 


■w 


(i)  Journal  de  Ftyfique  ^  Janvier  178t.* 
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LETTRE 

PE  M.  Antonio-Mario  Lorgna  >  au  ChcvaUcr  Alexandre  Volta  , 

Sur  un  Coup  de  Foudn  pam   d^  Jim  ;  thiduit  dt  tltolim  y  par    : 

M.  Marchais ^JUs. 

J  s  vous  promis ,  Monfieur,  dans  ma  dernière  Lettre ,  de  vous  faire  pari 
d*un  événement  arrivé  près  de  Vérone  à  la  fin  du  mois  paflfé  >  mais  une 
foule  d'occupations  m'a  empêcHé  jufqu'à  préfent  de  remplir  ma  promeilê, 
à  laquelle  ]e  vais  enfin  fatisraire.  Le  génie  obfervateur ,  qui ,  depuis  quel* 
ques  années  9  circule  &  s'accroît  tous  les  jours  dans  l'Europe  ^  a  &it  faire 
à  la  Phyfique  les  plus  grands  pas  :  il  s'eft  rencontré  des  fiiits ,  qui  »  au  pre- 
mier coup-d'œil^  ont  paru  ifolés)  mais  tôt  ou  tard  ils  font  devenus  des 
chaînons  qui  s'ajoutent  à  la  chaîne  générale,  C'efi:  ce  qui  a  pu  me  ré« 
foudre  à  vous  faire  part  du  fait  dont  il  s'agit ,  parce  qu'il  eft  évident  qu'il 
lie  enfemble  plufieurs  opérations  de  la  Nature; 

Le  2J  Avril  dernier  ,  fur  les  c  heures  du  foir  ,  nous  eûmes  un  orage 
très*  violent  j  accompagné  de  grclei  qui  ravagea  toutes  les  campagnes  dans 
nos  environs* 

M.  Saverio  Larofela  étoic  à  fa  maifoR  de  campagne ,  diftante  de  deux 
milles  de  cette  Ville ,  de  fe  trouvoS|ors  avec  fa  (oeur  près  d'une  porte 
qui  menoit  dans  la  cour.  La  pluie  tomboit  .en  très  -  grande  abondance  \  il 
tonnoitde  toutes  parts  »  &  Tatmofpbère  étoit^  pour  ainfî  dire,  en  convulfioD* 

Peu  de  jours  auparavant  ^  onavoit  fbrti.de  l'étable  du  fumier  parfait 
tement  conifommé  ,  &  propre  à  être  employé  tout  |de  fuite  à  fumet  les 
champs:  on  en  aV^it  fait  ^  pour  le  moment  ^  un  amas  dans  la  cour  ^  qui  eft 
fermée  de  murs ,  d'où  on  Tavoit  enfuire  tranfporté  dans  un  champ  de 
mûrier ,  diftant  d'un  mille  de  la  maifon.  Les  égcûtures  du  fumier  avoient 
mouillé  tout  l'emplacement  fur  lequel  il  av6it  été  pofé  dans  la  cour*  Il  j, 
avoit  même  au  milieu  une  place  ou  il  éroîr  refté  une  partie  de  cctei^gi^iSj^ 
compofée  de  fragmens  de  paille  &  d'excrémens  ï  moitié  putréfiés,  ^out- 
à  coup  on  vit  fortir  de  cette  place  même  une  flamme  qui  fe  répandit  promp-i 
tement ,  non-fèulement  dans  tout  l'efpace  que  le  fumier  avoit  occupé ,  maie 
qui  s'éleva  encore  vers  la  pluie  3  alors  très-abondance.  Cette  partie  de  I9 
cour  étoit  celle  où  ks  trofipeauit  avoient  coutume  de  s'arrêter  y  &  où^dcr 
temps  à  autre  ,  on  dépofoit  le  fumier  qui  fe  tiroit  de  l'étable.  La  flammer 
moma  à  y  0tt.6  pieds  de  te^rie^  éclata  violemmeût»  hemeufement  .ptès  die 
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Tangle  de  la  cour  le  plus  éloigné  de  la  maifon.  Le  bruit  fiic  fembiaUe  i 
celui  d  un  coup  de  tonnerre  ;  la  maifon  trembla.  La  jeune  perfonne  reC- 
fèntit  une  violente  commotion  dans  tous  les  ipembres  ,  &  lur-tout  dans 
la  poitrine  \  fon  frère  &  elle  firent  craindre  pour  leur  vie.  Dans  la  cour  ^ 
un  gros  pilaftre  de  la  porte  qui  menoit  aux  champs  ^  fut  détruit  entière* 
ment;  mais  la.  maifon  n'éprouva  aucun  mal.  Cet  événement  eut  encore 
des  fuites.  Le  même  champ  où  Ton  avoit  répandu  le  fumier^  offrit  des 
traces  évidentes  d'une  pareille  inflammation.  Cind  mûriers  furent  entr  au- 
tres traités  d'une  manière  fingulière.  Je  les  ai  vimés  les  uns  après  les  au- 
tres ,  &  confidérés  avec  la  plus  grande  attention.  L'écorce  ,  en  partant  de 
terre  (  ce  qui  mérite  attention  ) ,  étoit  enlevée  ,  comme  fî  on  les  en  eût 
dépouillés  adroitement  avec  un  couteau  ,  au  moins  jufqu'à  f  pieds  de 
haut:  ils  ne  pré(èntoient  qu'un  tronc  nud  ^  K  quelques  oommencemens 
de  fente  dans  les  branches^  Its  feuilles  au  fommetde  larbre  avoient.  des 
marques  de  feu  (i).  • 


(f)  Multiplier  les  ob(èrvations ,  eft  tans  Joute  le  moyen  de  |i&ter  les  progrès  d'une 
Science  :  mais  il  fauc  les  regarder  comme  un  bien  appartenant  i  la  Société  ;  car  c'cft 
fîir-tout  i  la  communication  At%  iAées  qui  s*eft  établie  entre  les  Savaos  de  toutes  les 
Nations  ,  que  nous  devons  les  lumières  dont  jouit  notre  fiécle.  Avant  lui ,  les  connoif- 
fances  d'une  Nation  n'apparcenoienc  point  à  fa  voifiae;  &  lorCjue  je  confidére  la  £içoii 
4ont  les  Savans  travailloieot  alors ,  il  me  (èmble  voir  d'habiles  Arcbite^ies  élevant  ua 
même  édifice  ,  chacun  fuivant  fon  idée  ,  fans  s'afTujettir  au  mdme  plan ,  &  ne  produifant 
enfin  qu'un  mélange  ridicule ,  tel  que  le  (èroit  le  gothique  hardi ,  marié  auT  beautés  ré- 
gulières des  ordres  grecs.  Un  phénomène  ifolé  paroit  quelquefois  faire  exception  à  la 
fègle ,  tandis  que ,  lié  avec  d'autres  »  il  eft  fait  pour  la  confirmer.  Je  connois  des  gens 
înuruits,  qui  ne  peuvent  pas  croire  i  la  UÊÊjp  afcendante^  &  la  multiplicité  des  ob«- 
lervaiions  pouvant  (èule  élever  ce  fait  au  pHriiaut  dcgré^  de  conviction ,  je  vais  en  dé- 
crire deux  ;  l'une  m'eft  paniculiére  ;  je  dois  la  féconde  â  un  Savant  que  tes  Sciences 
▼ienqent  de  perdre ,  dont  le  nom  fera  époque  dans  Thiftoire  de  nos  connoiflknces ,  le 
ks  rectos,  dans  celle  de  l'hamanité.  Voici  la  première^ 

Le  tonnerre  tomba ,  il  y  a  quelques  annâs^  dans  les  Cham^-ElyCées  ,  ic  un  det 
lubres  fiit  foudroyé.  Je  fus  examiner  les  traces  de  la  foudre;  le  flil  étoit  percé  tout  ao« 
tour  de  plufieurs  petits  trous  de  i  i  3  lignes  de  diamètre.  En  trois  ou  quatre  endroits, 
l'écorce  étoit  levée  de  bas  en  haut  \  les  feuilles  de  l'arbre  étoient  jaunes  5c  grillées  par* 
deifotts,  ac  elles  s'étoient  rctiréies  comme  le  fait  une  fieuille  de  parchemin  que   l'oa 

Eéfirnte'i  la  chaleur ;iecâté  qui  eft  au  feu  devient  convexe,  5c  les  extrémités  le  tortil-* 
iten  fê  roulant.  Ledeflus  des  feuilles  étoit  re(lé  verd  :  tout  annonçoit  donc  que  I4 
fbudre  étoit  partie  de  terre  3  mais ,  comme  le  dit  l'Auteur ,  je  ne  croyois  pas  devoir 
craindre  d'autres  coups  que  ceux  partis  de  l'atmofphère  »  5c  je  ne  regardai  l'état  de 
cet  arbre  que  comme  une  des  fingularités  que  la  foudre  o£Fre  quelquefois  dans  les  corpt 

2tt'elle  a  nappés ,  lorfque  le  Mémoire  de  M*  Mourgue  fiir  pRifietus  foodrotemcat 
^mblables  parut ,  5c  je  parlai  de  ce  fait  i  M»  Duhamel,  qui  1^  dit  que  M.  fon  firère 
^furpris  un  joqr  i  Dcnainvilliers  ,  d^ns  les  champs  ,par  on  orage  violent ,  5c  qall 
vit  UD  jet  de  feu  partir  de  terre ,  5c  tracer  dans  l'air  une  traînée  îumineufe ,  comme 
PcJt  fait*ane  fefée  volante. Ce  fet  même  fa  première  idée  ;  mais  la  détonnation  violante 
oui  (hivit  immédiateinefit^  lui  appdtoe  qu'il  en  dev4;>it  penfer.  Voici  donc  crçis  £û(S  aoa^ 
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Au  pied  d*un  mûrier ,  on  appercevoic  un  trou  qui  s  enfonçoic  profon- 
oément  fous  les  racines  ;  mais  cependant ,  Se  ce  qu'il  faut  bien  remarquer^ 
ceft  que,  dans  les  champs  voillns^je  n ai  pu  découvrir  aucunes  marques^ 
aucunes  traces  de  Ja  moindre  fiilminktion.  Je  vous  préfente  ce  Êiit  avec 
fes  véritables  circonftances. 

L^inâammation  dans  la  cour  &  dansâtes  champs  où  Ion  avolt  difperfé 
cet  engrais  ;  la  fiiLmination  arrivée  dans  ces  deux  fituatiops  ,  comme  je 
vous  1  ai  dit ,  diftantes  d  un  mille  ,  tout  ici  me  parojt  mériter  réflexion  : 
c*eft  pourquoi  j  ai  tenté  une  expérience ,  qui,  fuivant  ma  manière  de  voir^ 
Don-leulement  rend  ce  phénomène  décilîf ,  mais  encore  le  lie  à  cette 
grande  chaîne,  qui  forme  h  théorie  du  feu  combiné  ,.  des  météores 
inflammables  ,  de  l'éleâricité  atmofphérique  ,  &c  enfin  de  la  foudre 
même.  ^ 

Avant  de  partir  de  cette  maifon  de  campagne ,  je  ramaiTai  avec  foin 
dans  la  cour  une  ponion  du  terrein  fur  lequel  avoir  été  dépofé  le  fumier, 
9c  d'où  s'étoit  élevée  Témanation  quiavoit  pris  feu.  Je  remportai,  pour 
ia  foumettre  à  quelques  expériences.  Lorfqu'elle  me  parut  dépouillée  fuf* 
fifamment  de  toute  humidité  fuperflue ,  je  l'introduiiis  dans  un  appareil 
convenable ,  &  je  réuffis  ^  fans  autre  intermède  ,  avec  le  feul  fecours  du 
feu ,  à  remplir  un  flacon  d'un  gaz  que  je  confervai  avec  grand  foin.  Que 
direz-vous  ,  Monfîeur,  en  apprenant  que  ce  gaz  étoit  entièrement  corn- 
buftible  ?  En  efifet^  une  portion  s'enflamma  a  l'approche  d'une  bougie 
allumée  ;,  l'autre  fut  renfermée  dans  votre  piftolet  éledrique ,  où  elle 
brûla  par  le  feul  contaâ  d'une  étincelle  trcs>foible  que  je  tirai  d*un  éleâro- 
pbore.  Ce  pbénoqiène  eft  Ci  clair  ,  &  lie  tant  de  faits  différens ,  que  c'eft 
avec  raifon  que  je  me  fuis  emprelTé  de  vous  le  communiquer  ;  vous  fùr^ 
rout  qui  avez  ouvert  à  la  Phynque  une  carrière  fi  vafte  par  vos  travaux 
far  les  fluides  inflammables  retirés  des  fubftanccs  animales  &  végétales  en 
putréfaâipn.  En  effet ,  de  quoi  font  compofés  les  marais  fur  lefquels 
vous  avez  fait  vos  expériences ,  &  qui  vous  en  ont  fourni  fi  abonaanv 

aient?  De  matières  en  fermentation ^  de  corps  organifés  en  difTolution  jen 

•  « 
< 

logaes,  d'oA  il  refaite  que  la  foudre  eft  quelquefois  afcendante.  M.  Lorgna  eft  porté 
à  croire  que  l'aii;  inflammable  produit  par  la  deftradlîon  des  corps  organifés  petit  foo- 
▼ent  former  ces  coups  ter  reftresT  II  eft  vrai  que  dans  le  cas  qu'il  cite,  &  dans  le  premier 
dont  j'ai  parlé  ,  c'eft  de  deux  endroits  abondans  en  matières  végétales  détruites  que  font 


flammables.  Je  ne  puis  trop  engager  ceux  qui  conferveroîent  ouclques  doutes  fîir  le 
phénomène  de  la  foudre  afcendante  ,  à  lire  le  Mémoire  de  M.  Mourgue(  tome  XIII , 
page  419  du  Journal  de  Phyfique  ).  Ce  Savant  ne  paroît  point  avoir  penfé  au  rôle  que 
peut  jouer  l'air  inflauunable  Oc  ratmofphère  dans  ces  foudroiemens.  Nott  du  Trm^ 
dufkur. 
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Qn  mot ,  de  végétaux  &  d'animaux  putréfiés ,  fnbftances  dans  lefqueiles 
«bonde  la  partie  huiieufe  »  fource  où  la  Nature  puife  fans  cefTe  les|>rincipes 
combuftibles:  &  c'eft  poficivement  là  notre  pofition.  La  propriété  dé 
cette  terre,  couverte  de  fumiers,  c'eft-à-dire,  de  matières  putrcfcibles  , 
tendant  à  une  entière  diflblution ,  exige  non-fèulement  la  préfence  de  ces 
principes,  mais  encore  qu'ils  foieftc  préparés  à  rompre  tous  leurs  liens, 
extrêmement  atténués  &  difTous  dans  la  fermentation  putride  ;  qu  ili 
puiffent   enfin  devenir  feu.  libre  ,  fini  en  aâion. 

En  effet ,  dans  un  tel  état  de  décompofition ,  la  matière  du  fi:u  eft 
toujours  prête  à  abandonner  la  combinaifon dans  laquelle  elle  fe  trouve, 
foit  pour  former  un  nouveau  compofé,  ibit  pour  (e  dîtïiper  d'une  ma- 
nière infètifible,  fans  aucune  combuftion  ,  foit  enfin  pat  une  combuftion 
qui  la  met  en  état  de  feu  libre.  Les  circonftances  feules  déterminent  la 
manière  dont  fe  fait  cette  mutation.  Vous  iavez  que  nous  avons  des  preu- 
ves de  tous  ces  faits ,  &  comment  fe  fuccèdent  ces  changemens ,  ces  cir- 
culations perpétuelles  que  le  feu  éprouve ,  quelle  que  foit  la  nature  du 
corps  qui  le  contient.  Nos  expériences  fur  les  fluides  inflammables  ,  que 
l'on  a  poufTées  fi  loin  ,  ne  fônt^elles  pas  les  mêmes  opérations  que  la 
Nature  fait  en  grand  ic  perpétuellement  dans  lés  entrailleis  de  la  terre ,  ou 
i  fa  fuperficie,  lorfqu'elle  produit  ou  qu'elle  détruit  cette  foule  d'êtres 
dans  lefqucls  le  feu  eft  combiné  ?  Voilà  la  fource  féconde  de  ces  inflanr- 
ihiations  fouterreincs  ou  extérieures  dont  nous  fommestous  les  jours  fpcc- 
tatcurs ,  &  fouvent  les  viélimes ,  &  même  de  ces  produirions  dont  l'uti- 
lité tfk  journalière.  En  effet ,  que  la  matière  foit  parfaitement  atténuée , 
iès liens prefque  rompus,  ou  il  furvient  une  fecoulfe  fuffifantepour  pro- 
duire Tinflammation ,  ou  il  y  a  contaéb  avec  la  matière  combuuiblè  dans 
l'état  d'ignition.  Le  feu  alors  fort  de  prifon  ,  &  de  toutes  parts  eft  eh 
^âion.  Telle  eft  fans  doute  l'origine  de  ces  météores ,  où  il  eft  en  libené, 
à  commencer  par  le  feu  follet  jufqu'au  coup  de  foudre  le  plus  meurtrier. 
Notre  phénomène ,  vu  avec  attention ,  démontre  de  la  manière  la  plus 
claire,  que  les  coups  de  foudre  terreftres,  pour  les  diftinguer  de  ceux  qui 
partent  de  latmofphère ,  ne  font  pas  aufli  rares  que  pourroient  nous  le 
faire  imaginer  tous  les  préjugés  que  nous  tenons  de  l'enfance ,  où  l'on 
ne  nous  a  appris  à  les  redouter  que  du  ciel.  N'avons^nous  pas  ,  dans  le 
fein  de  la  terre;  une  fource  abondaittede  feu?  Je  n'ai  pas  recours  ici  aux 
fubftances  fofliles  phlogiftiquées  ,  fubftances  qui  ne  font  pas  fufceptibles 
tî'une  véritable  fermentation. 

N'eft'ce  pas  afTez  de  la  furface  de  la  terre ,  où  naît  &  meurt  une 
foule  de  végétaux  6c  d'animaux ,  qui  tour- à-tour  nous  fervent  &  nous 
font  la  guêtre  2  En  effet ,  la  fermentation  n'eft- elle  pas  due  aux  corps  or- 

Î^anifés  remplis  de  fubftances  huileufès ,  qui  font ,   à  ce  que  je  crois ,  la 
oiirce  première  de  tous  les  mixtes  phlogiftiqués  &  combuftibles.   Auunt 
elle  n'a  lieu  que  d'une  manière   lente  &  foible  tant  qu'ils  font  vivain^i 

autant 


\ 
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«autant  reprend-elle  de  forces  pour  hâter  laT^décompofirion  du  mixte  ,  dès 
'qu'ils oritceffé  de  vivre:,  alors  ils  font  fufceptibles  de  devenir  nuifibles. 
Le  moment  de  cette  diflblutien  ,  qui  fc  répète  à  chaque  inftanr ,  eft  celui 
dans  lequel  les  principes  inflammables  acquièrent  la  faculté  d*«ibandonner 
'leur  ancienne  combinaifon  ,  de  devenir  feu  pur ,  s'il  y  a  lieu  ,  de  déton- 
ner même ,  Tuivant  le  plus  ou  le  moins  de  matière  combufîible  qui  fe 
trouve  en  aâion  y  le  'plus  ou  le  moins  de  grandeur  du  lieu  où  la  matière 

i)utrefcible  eft  renfermée  y  le  plus  ou  le  moins  de  force ,  de  rapidité  avec 
aquelle  le  feu  eft  excité.  La  grêle ,  la  pluie  mêm«  peut  receler  la  matière 
huileufè^  &  quelque  peu  propre  qu'elle  paroifTe  pour  fixer  le  feu  ^^ellefuffit 
pour  imprimer  une  fecoune  aflez  forte  pour  le  fisiirc  jaillir  fôus  la  forme 
d'émanation  inflammable ,  aind-que  vous  l'avez  prouvé  dans  votre  expé* 
riencë  ^ur  les  marais ,  par  la  percuflîon  d'un  bacon  que  vous  enfonciez  da«s 
le  terrein.  •  • 

Mais  enfuite^,  qui  enflammera  cette  émanation?  Nous  avons  bien  des 
exemples  dans  lefquels  la  combuftion  peut  arriver  fpontanément ,  foie 
par  la  fermentation  des  fubftarices  qui  en  font  fufceptibles  »  toutes  les  fois 
que  l'air  y  a  un  libre  accès  ,  foie  par  la  fimple  réadion  des  minéraux,, 
aînfique  l'a  prouvé  Lemery.  Son  mélange  de  foufrc  &  de  limaille  de  fer, 
unis  enfemble  avec  de  l'eau  ^donnent  ennn  de  la  flamme ,  quoiqu'ils  n'aient 
point  de'contaâ  avec  aucun  corps  en  état  d'ignition.  En  effet,  quoique 
j'aie  enflammé ,  ^vec  une  étincelle  éleéhique  très-foîble ,  Témanation 
combuftible  obtenue  de  la  terre  de  la  cour ,  il  me  paroît  que  la  détonna- 
tion  arrive  dans  des  momens  de  tempête  où  l'atmofphère  éft  en  commo- 
'■  tion  ',  Se  cela  me  porte  à  croire  que  les  émanations  combuftibles  pourroient , 
«n  quittant  le  mixte  qui  les  produit ,  fe  diflîper  fréquemment  en  fllence^ 
fi  réleâricité  de  ratmofpfaère  ne  les  enflamnioit  :  ékâricité  toujours  pré- 
fente, 8c,  comme  vous  le  favez ,  beaucoup  plus  a<%ive  dans  un  moment 
d'orage.  Mais ,  d'après  tout  ceci ,  &  d*après  les  lumières  que  nous  avons 
&r  la  manière  &les  caufes  dôntfe  produit  autour  de  nous  8c  fous  no» 
yeux  cette  foudre  afccndante  ,  comment  difpeferons-nous  d'abord  les 
conduâeurs  deftinés  à  attirer  Se  à  difperfer  feulement  celle  defcen- 
dante  ,  puifqu'ils  doivent  avoir  aujourd'hui  un  double  objet  î  Nos 
lumières  s'étendront  encore ,  fi  nous  tournons  nos  ôbfcrvations  doréna- 
vant  à  connoître  le  chemin  parcouru«par  la  foudre.  Se  par  où  elle  aufa 
commencé  fa  route  ,  toutes  les  fois  qu'elle  aura  frappé  des  lieux  habités. 
Continuons  donc  à  examiner  davantage  les  phénomènes  que  préfentcnc 
les  endroits  foudroyés  ^  Se  fur-tout  dans  quelle  place  ils  l'ont  été  d'abord; 
nous  aurons  par  la  fuite ,  j*en  fuis  prefque  certain ,  lieu  de  nous  aflîirer 
queJes  fubftances  putrefcibles  dont  nous  fommes  entoures,  fi  riches  en 
phlogiftique ,  font  peut-être  celles  d'où  la  décompofition  journalière  à  la- 
quelle elles  font  fu jettes  fépare  le  feu  en  plus  grande  quantité ,  Se  par 
conféquent  la  matière  de  la  foudre.  * 

Ttme  XX  y  Part.  II,  1782-  NOVEMBRE.  A  a  a 


370        OBSERVATIONS  SUR  LA  PHrsiQVEi 

Sait-on  fi  cette  même  matière  du  feu,  qui,  dans  notre  atmofphére^ 

?)rend  tant  de  faces ,  qui  y  forme  la  foudre  ,  ne  doit  pas  en  grande  panie, 
i  ce  n  eft  même  en  totalité ,  fon  exiftence  aux  corps  organifés  2  En  fe 
décompofant  à  la  fiirface  de  la  terre  ,  ne  la  laiflent-ils  pas  s'exhaler  &{è 
développer  fous  la  forme  d'une  émanation  combuftible  ?  Ce  qui  eft  très- 
certain  ,  c'eft  que  nous  ne  devons  pas  confondre  les  inâan^mations  fou« 
certaines  avec  celles  de  l'atmofahère.  Le  contaâ  eft  immédiat  entre  celles- 
ci  &  les  émanations  inflammables  que  les  matières  végétales  &  animales, 
qui  fermentent  &  fe  putréfient  à  là  furface  du  globe ,  laifient  échappet 
jums  celle  ;  au  lieu  que  ,  dans  fon  intérieur  ,  non«(èulement  les  décom- 
pofitions  &  les  mouvemens  qu'éprouvent  les  fubftances  foffiles  n'ont 
pas  cette  communication  libre ,  mais  encore  les  minéraux  n'abandonnent 
pas  leur  phlogiftique  avec  la  même  facilité  que  le  font  les  végéraux  & 


pofés  à  Tair  libre ,  ne  laUferoient  pas  aufiî  aifément  échapper  leur  phlo* 
giftique  ;  il  ]^  eft  combiné  trop  fortement  &  d'une  manière  trop  intime 
avec  l'acide  vitriolique.  Il  n'en  eft  pas  ainfi  des  êtrec  organifés  qui  fermen- 
tent &  fe  putréfient  fpontanément.  Ce  feroit  juger  trop  précipitamment, 
que  de  rejetter  fur  cette  foule  de  cojrps  que  l'on  enterre  dans  nos  Eglifes , 
les  coups  de  foudre  dont  elles  font  nrappées  ;  mais  jelhe  bornerai  a  de- 
mander que  l'on  obferve  avec  attention ,  &  cela  en  vaut  la  peine ,  tous 
les  phénomènes  de  ce  genre ,  où  Ton  voit  les  lieux  voifins  des  bafle-cours, 
des  érables  &  des  amas  confidérables  de  matières  animales  &  végétales 
en  putréfaâion  être  foudroyés.  Je  ne  nierai  pas  que  les  conduAeurs  em- 
ployés à  foutirer  de  l'atmofphère  la  matière  du  tonnerre, 

~  '  "t  tou 
al  ou 
rroîs  qu 

loppe  le  plus  ordinairement  d'une  matrice  huileufe  due  à  la  deftruâion 
des  animaux  5c  des  minéraux  qui  fe  décompofent  à  la  fuperficie  du  globe. 
L'^explofion  eft  alors  trop  voifine  de  Tinfiammation  ,  pour  que  le  conduc- 
teur ,  fut-il  même  très-proche,  puifle  attirer  &  difperfer  le  feu  alluma, 
avaht  qu'il  y  ait  eu  de  aétbnnation.  Il  n'eft  pas  non  plus  inutile  de  faire 
obferver  que  toutes  les  places  peuvent  n'être  pas  propres  pour  recevoir 
l'extrémité  inférieure  des  conduâeurs,  puifque  la  plus  foible  étincelle 
fuffit  pour  enflammer  une  émanation  combuftible  qui  peut  fe  rencontrer 
dans  le  voifinage. 

En  effet,  j'ai  allumé ,  comme  je  vous  l'ai  dit ,  avec  une  étincelle  à  peine 
fenfible ,  le  gaz  que  j  avois  retiré  de  la  cour. 

Je    regarde  dpnc  comme  démontre  que  nous  devons  foigneufe'ment 


^ 
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garantir  toutes  noshabitacionsda  voifinagedes  amas  de  matières  végétales  & 
animales  en  putréfaâion  ^  en  nettoyer  nos  bafTe- cours  &  les  lieux  clos.  Ea 
divifant  &  en  éloignant  les  engrais  des  endroits  habités ,  rinSammation 
1^  fait  à  l'air  libre  ^  &  n'eft  point  fui  vie  d'explofîon  ;  ou  s'il  s'en  produit , 
elle  eft  foible&  peu  nui(îble.  Il  deviendra  très  difficile,  quand  on  aura 
pris  toutes  ces  précautions,  que  les  matières  fofliles  >  quoiqu'abondantes  en 
phlogiftique,  nous  faflfent  courir  un  pareil  danger  ;  elles  ne  font  pas  comme 
les  corps  organifés ,  dans  une  tendance  perpétuelle  à  la  dilTolution  ,  &  par 
conféquent  a  mettre  en  liberté  leurs  principes  combuftibles  ,  qui  y  dans 
les  autres  »  fe  trouve  à  nud  à  la  furface  deéa  terre  ,  après  quelques  révo« 
luttons  périodiques. 

Mais  en  voilà  .alTez  )  je  ne  v'oulois  d'abord' que  vous  faire  part  d'un 
fait^  &  je'n*ai  pu  nie  refufer  à  en  difcuter  quelques  conféquences!  Je  ferai 
trop  heureux  H  mes  réflexions  vous  deviennent  utiles ,  fie  vous  donnent 
lieu  àv  augmenter  nos  connoiflances  &  vos  découvertes. 


t        ■* 


MÉMOIRE 

Sur  un  nouveau  moyen  de  produire  ,  avec  une  tris-petUe  quantiû  de  charbons 

ou  £  autres  fub^ances  inflammables  ^  une  chaleur  égale  à  celle  quonpfiui 

\  produire  par  des  verres  &  des  miroirs  ardens  dune  grandeur  conjidérable  ^ 

avec  la  defcripeion  dun  fourneau,  qui  y  en  fervant  à  chauffer  un  appar^, 

tcmeru  ,  purifie  (air  qiiil  renferme ,  en  le  privant  de  fin  phhffftiqu^*. 

Par  M,  Aghari>« 

jLÀtk  chaleur  que  produit  le  feu  eft  en  raifon  de  {on  aâivité  y  ou  de 
la  YÎteflfe  avec  laquelle  le  corps  qui  fert  d'aliment  au  feu  eft  confunié. 
Entre  tous  les  moyens  qu'on  connoît  pour  accélérer  la  combuftibn  ,.  te 

Îar  conféquent  auffi  pour  augmenter  la  chaleur,  le  plus  efficace  confifte 
i&té  palfer  un  courant  d  air  fur  la  furface  du  corps  qu'il  brûle  ; 
plus  il  eft  rapide  9  plus  il  accélère  Tinflammation.  L'on  explique  aifé- 
meïit  de  quelle  manière  Tair  agit  pour  accélérer  la  combuftion ,  lorfqu  on 
iè  le  repréfente  comme  un  fluide ,  capable  d'abforber  une  certaine  quan* 
tité  de  pMôgîftîque  ,  &  d'ehiporter , -par  fon  mouvement,  celui  qui 
ënfiane  conftamiUent  des  corps  qui  brûlent  ,&  qui  s'amaflant  à  leur  fur* 
fece,  s*il  n'étoit  pas  entraîné  par  le  mouvement  de  Tâir  ,  les  entoureroic 
dans  peu  de  temps  d'une  atmbfphère  qui  ^  ne  pouvant  recevoir  une 
plus  grande  quantité  de  phlogiftique  ,    empêcheroit  Téruption  de  celui 

2 ue* renferme  le  corps  qui  brûle,  &  par  conféquent  auflî  i inflammation 
icceflive  de  (es  parties. 
En'  confidérant  l'air  ,   en  tant  qu^il  eft  nécefiaire  à  l'inflammation  j 
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comme  un  milieu  capable  de  rranfmettre  le  phlogiftiqiie  qui  émane  des 
corps  qui  brûlent.  Ion  voit  aîfément  que  plus  U  fera  propre  à  recevoic 
le' phlogiflique  ,  plus  il  accélérera  la  combudion  des  corps  enflammés 
qu'il  entoure.  Or  l'air,  comme  tous  les  autres  mcnftrues  ,  ne  reçoit  qu'une 
quantité  déterminée  de  la  fubft^nce  qu'il  peut  difToudre ,  &  il  s'en  charge 
avec  d'autant  plus  de  promptitude  qu'il  en  contient  moins  ;  &  lorfquil 
en  eft  faturé  ,  il  ne  peut  en  recevoir  une  plus  grande  quantité  :  d'où  il 
fuit  que  Ci  l'on  place  un  corps,  aâuellenient  enflammé  ,  dans  de  l'aif 
chargé  de  la  quantité  de  phiogiftique  qu^il  eft  capable  de  recevoir, 
il  ceflfera  de  brûler  y  ce  qui  eft  aufli  confirmé  par  des  expériences  très^ 
connues. 

L'air  atraofphériquey  quoiqu'il  nefoit  pas  entièrement  faturé  de  phlo-^ 
giftique  ;    en  contient    cependant  toujours   une    certaine  quantité  :   or 
iair  étant  d'autant  plus  propre  à  accélérer  l'inflammation  ,  qu'il  contient 
moins   de    phiogiftique  »   il  s'enfuit  que   de   l'air    qui   «e    feroit    pas 
chargé  d'autant   de  phiogiftique   que  de  l'air  de  ratmofphcre  ,    feroic 
^aucuup  phis  propre  à  augmenter  l'aâivité  du  feu  ,  en  .accélérant  la 
combuftion.  Les  expériences  faites  par  Prieftiey  j  &  répétées  par  plufieursf 
Phyflciens  ,  prouvent  très  bien    ce  que  je  viens  de  dire;-  car  il  fuffit  de 
mettre  dans  de  l'air  déphlogiftiqué  un  corps   aâuellement    enflammé, 
ou  un  corps   non  enflammé  pkcé  dans  les   circonftances  néceffalres.  à 
(on  inflammation ,  dans  de  l'air  déphlogiftiqué ,   pour  fe  cenvaincre  de 
la  diffërence  qui  fe  trouve  entre  Taétivité  du  feu  dans  cet  air  &  dans 
l'àif  commun  :  des  corps  qui ,  dans  l'air  commun ,  ne  brûlent  qu'avec 
une*  flamme  fepfible  ,.&  ne  fe  réduifent  que  lentement  en  cendre,,  comme 
par  exemple   du  fll ,    du  coton  ,   de  féponge ,  brûlent  dès  qu'on    les 
met  dans    de  l'air  déphlogiftiqué  ,    avec  une    flamme   qui  prend  une 
étendue  confidéraUe,  &  dont  le  blanc  éclatant  prouve  rstâivité,     ^ 

La  célérité  avec  laquelle  les  corps  brûlent  dans  de  Tair  déf^lo* 
giftiqué,  mo  fit  eipérer  qu'en  fai&nt  .paflTer  un  courant  de  cet  air  (ut 
des  corps  enflammes ,  de  manière  c^u'il  touchât  leur  furface ,  l'on  pouxroii 

Sarvanir  à  produire  une  cbftleur  bien  fupérteure  ^à  celk  qu'on  peut  pro« 
uîre  au  moyen  des  fouflflets  ordinaires. 
.'*  Afin  de  vérifier  cette  conjeiîiurd^  il  fallut  recourir  à  l'expé^rience  ;  dans 
cette  vue  »  ja  remplis  d'air  déphlogiftiqué  tiré  du  ni tre ,.  I^lufieurs  veilles 
qm  communiquoient  onte'elles  par  de  petits  tubes  de  vqires.S'  a  olie.de 
ces  vefl&s  y  je.  nouai  Ua  chi^Hmeâur,  qye  je  dixigeaj  contre  la  ^flamme,  > 
d'une  lasnpe,.  dont  la  mècbe  n'étoit  que  fort  perite.^  En  prfiianr  douce^ 
ment  lesveflies  ,  je  dounai.à  la.  flacnrne  de^a  laoïpe  ,  aHmoyep  du  jet. 
d'àir  déphlogiftiqué  qui  .  {occoit  du   chalumeau  ^  une   figure  conique» 
Outre  que  cette  flamnie  augm^nfai  d'abosd  beaucoup  jen  détendue  ,   dile  . 
devint^  fur-tout  à  fon  extrémité  ,  d'iin  blanc  éclatant  :  un  fil  de  (et  de  \  de 
pouce  de  diamètre  >  que  je  teaois  dfiBS  ^enailleu  d^U  Aamine>  fe^  fondit 
en  deux  fécondes ,  ttt  formant  dos  goi^tce;  y  efietqu|iil  bxok  certainement 
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lirpoflîble  de  produire ,  fi  ,  routes  les  autres  circonftances  reftant  les 
incmes  ,  Ton  fe  fervoit  de  Tair  commup  pour  diriger  çn  pointe  une 
Hamme  bien  p!us  grande  que  celle  de  la  lampe. 

Le  fuèccs  de  cette  première  expérience  rac  fit  efjjércr  qu'en  faifaai; 
pafTer,  au  moyen  d'un  (oufflet ,  un  courant  d*uir  déphlcigiftiqué,  par  des  char* 
bons  embrafés  ^  Ton  produiroit  une  chaleur  bien  (upérieurc  à  celle  qu'oa 
peut  produire  jurqu  a  préfent  au  moyen  des  fourneaux  ,  Se  avec  des 
{bufflets  multipliés  :  pour  m'en  afTurer ,  je  fis  conftruire  un  petit  cylindre 
de  tôle,  de  lO  pouces  de  hauteur  fur  4  pouces  de  diamètre,,  'ouvert 
ar  le  haut  &  fermé  par  le  bas.  A  la  diftance  de  deux  pouces  de  fa 
afè,  je  plaçai  une  petite  grille,  faite  d*arg^le  blanche  très-réfra<5taire  : 


i 


entre  cette  grille  &  le  fond  du  cylindre ,  je  fis  fptire  un  trou  rond 
de  ^  pouce  de  diamètre ,  dans  lequel  j'affermis  le  occ  d'un  foufFçt  double  ;  a  la 
foupape,  par  laquelle  l'air  entroit  dans  le  fbufflet  ^  je  fixai  exaâ:emenc 
un  tiiyau  d'argile  cuite,  qui  répondait  à  la  partie  fupérieure  d*uxi  globe 
dVgile creux,  à  la  partie  inférieure  duquel  érpit  fixé  un,  a^tre  tuyau 
d'argile  recourbé  vers  le  haut ,  prefque  parailélemeint  à  celui'  cg^  étoic 
attaché  à  la  foupape  du  fo^fflet^  I^our  faite  ufage  de  cet  appareil ,  je 
remplis  de  nitre  le  globe  d'argile  jufqu  a  la  moitié  p  &  l'ayant  entoura 
de  charbons  ardents,  je  le  chaufïai  jufipi'à  fiiire  entrei;le  nitre  en  fufioir. 
En  mettant  alors  le  foufflet'en  mouvement,  l'air  qui  y  entroit  étoic 
cbligé  de  paffer  parle  nitre  fondu  5.  où  il  pcrdoit  fon  phlogifiijq^e 
par  fa  détonriation  infenfible  avec  l'acide  du  nive  ,  jcn  (Ipru:  qu'il  for- 
tl>it  déphiogiftiqué  du  fôuffliet.  J'a\  fait  voir,  'dahs  un  Mé^ipire  fur  la. 
^éphlogiftication  des  différens  airs ,  qu W  peut  de  ce^te  G^axùcre  p)fiyer. 
toutes  les  fortes  d'airs  de  leur  phlogiftiqu^,^  •&  Ips  changer  par-l^^nair  clé- 
phlogîftiqué  i  ce  qui  fournît  un  moyen  de  fc  procurer  cet  ai»  à  trcs-^ 
peu  de  trais  ,  fans  beaucoup  de  travail  ^*&  en  jrrcs-grande  ,quantitéi 
Lotfquc  le  nitre  fut  bien,  fondu  ,  je  ,6xgi^^  ^vxc  un,  j;e^  (J'âfgUe.t  .u^ 
petit  Cfeufet  de  Heflc,    dan9  lequel  ^^yo^is  mis  quchj^f;?  pIpMX  fur   W. 

trille  du  cylindre  \  èc  aprç;si  l'avoir  rempli  ,|jâ{qûiu»  f'^de^.  fa,  hauteur- 
e  charbons, ardenti  de  la  groffeur  enviioft  :d'uD^/jno*ç,ppljb^^ 
foufflet:    Je$  'charbons  devinrent  d*aboïjd   dW  biana,éçlîi,tanti .  .il.  s'ejx, 
éleva  une  flamme  très-confidérablç  ,   &  jIs... furent  çoAfujnés  avec  une. 
rapidité  progidieufe.  J'eusj.fbin,  .à  niefure  gu^ils  fecçnfumojiept^,  d'ea 

3|0Uter  toujojiirs  d'aujtres  :  au  towt;  de;j(j»Xf}CpindflS  Jiiçy^'ti^^e^toitroiigp 
^ps  tous  les,  endroits  9Ù  fes .  charl^ons^^^^e  içoyiçhoij^nt.  M;çs,AYCMr  con- 
tinué le  ..mpji vendent  au  foufflec  pcndaTO,8  % Of^cJes  ;,  *ie.,ttQUvai' que 
la  grille,  qupique  faite  .d!unc..ajç^eex'ti;qiiww^;itréfr  comnjenî*! 

çoit  a  entrer  en  fufion;  le  creufcr,  qui  qe  t^ijt  càié  avoit  été  entouré 
parler  charbons^  étoit  en  partie  vitrifié  Se  s'étoit  applati*,  les  doux  étoient 
parfaitement  fondus,  le  cylindre  étoit  prefque  entièrement  détruit  (i). 

"(}}  Daosuoé  lettre  de  M.  Achârd,  da  ><'Aout  178»,  )!  dços  anooace  ope  pu 
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Cette  expérience  prouve  évidemment ,  qu'avec  un  très-petit  fourneau 
^  Ton  peut ,  à  IVide^de  Tair  déphlogiftiqué,  produire  un  degré  de  chaleur 
iMen  fupérieur  à  celui  qù^on  peut  produire  dans  des  fourneaux  ordinaires, 
&  avec  des  foufflets  qui  ne  font  que  mettre  l'air  commun  en  mouvement. 
En  appliquant ,  de  la  manière  que  je  viens  de  i'e?fplîquer ,  Taîr  déphlogiftîqué 
ï  un  petit  fourneau ,  Ton  fera  à  portée  de  faire,  dans  très-peu  de  temps 
&  à  rort  peu' de  frais,  des  expériences  qui ,  exigeant  une  très-forte  cha- 
leur, demanderoient  beaucoup  de  temps  ôc  -des  dépenfes  confîdérables. 
Le  globo'd  argile ,  étant  une  fois  rempli  de  nitre ,  pourra  fervîr  plufieuts 
fois  ,  parce  que  Fair  ne  pouvant  pas  fe  charger  de  beaucoup,  de  phlo- 
giftique,  quelque  phlogiftiqué  qu'il  foit  ,  il  en  pourra  paffer  une  irès- 
graiide  quantité  parle  nitre  ^  avant  que  tout  fon  acide  foit  détruit  par 
la  détonnation  avec  le  phlogiftîque  de  laîr,  qui,  quelque  phlogiftiqué 
qu'il  foit,  ne  Teft  jamais  affcz  pour  produire  une  détonnation  knfible. 

En  ajuftant  à  une  lampe  d'émailleur  ,  un  petit  foufflet  dont  la 
foupape,  par  laquelle  l'air  y  ehtre  ,  répond  par.  un  tube  d argile  à  un 
vafe  qui  renferme  du  nitre  qu'on  met  en .  fuuon  ,  de  forte  que  l'air 
qui  entre  dans  le  foufflet ,  foit  obligé  de  paffer  en  bulles  par  le  nître 
fondu'.  Ton  pourroit  certainement  produire  ,  au  moyen  d'une  lampe 
dont  la  mèche  aiiroit  une  certaine  grofleur ,  un  degré  de  chaleur  fem- 
blable  a  celui  que  donne  un  miroir  ardent ,  de  plufieurs  pieds  de  diamètre, 
La  première  expérience  que  j'ai  rïipportée ,  5c  que  je  fis  ,  en  donnant 
à  la  flamme  d'uaé  lampe  une  figure  conique  par  un  jet  d'air  déphlo-> 
giftiqué,  renfermé  dans  des  vcflies,  prouve  co^ibien  une  femblable 
machine  feroit  utile. 

Outfe  Tàvantage ,  que  la  Phyfique  &  la  Chymîe  peuvent  retirer  de  la 
déphlogifticgtioxi  de  l'air  commun ,  au  moyen  de  fon  pafTage  par  le  nitre 
fondu,  poqr  produire  un  degré  de  chaleur  »  qui  certainement  peu( 
être  rçnàu  égal  i  celui  qu^on.  peut  produire  par  la  réuniçn  des  rayons 
.  folaires  ,  l'on  peut  ericore  en  retirer  un  fécond  avantage  non  moins 
important, .fié  qui  étant  plus  général  intérefTe  de  plus  près;  j^entendsla 
déphlogifticiation  de  l'air  d'un  appartement,  qu'on  ^cut  pouffer,,  par 
ce  moyen  ,  au  degré  ou  on  le  juge  à  plropos.  It  feroit  fupetflu  de 
n'arrêter  "à  donner  des  preuves  de  1  mAuetice"  de  la  pureté  de  l'air,  que 
nous  re(pirons„  fiit  l'état  de  nojtre  fanté  6c  (ur  la  confervation  de  notre 
cxîfterice';  cettfe  vérité,  eft  dunpiiibrfc.àé,  celles  que  rexpérîcricc  a  déjà 
depuis  longtèrtips  mi(e'  hors'  de  to^t  do^ute:  fi  l'on  veut  s'ert  convaincre 
par  foî-mcThe'i  il  ftffît  de  f^a0êr  de  f air  cojmnun  dans  un  appattc- 
liient  rempli  d'air  déphlogiftîqifé  ;  Ion  éprouve  unc?fenfâtion  délicicuic; 
Si  c'cft  un  hypocondre  qui  fait  cette  expérience,  fon  inquiétude,  ^ui 
le  rend  toujours  mécontent  ÔC  malheureux  ,  fera  bientôt .  place  à  une 


h  même  procédé  il  a  foadu  de  la  Platine,  il  y   a  iéji  quelque  tQoips  ,  dcvaiH  le 
Pânce  Henri, "frcre  du  Roi  AïPruffc.       '        ^     - 
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trenquilUcé  d'efpric0c  à  une  férénité  qui  3  dans  lair  commun ,  lui  étoienc 
ihconnues.  ftlais  fans  m'arrêter  davantage  à  donner  de$  preuves  de 
rurilité  qu'on  peut  retirer  d'un  mâyen  de  produire,  à  très-peu  de  frais, 
de  Tair  très-pur ,  &  de  changer  l'air  gâté  d'un  appartement  dans  l'ait 
le  plus  falubre  &  le  plus  propre  à  la  refpiration  ,  je  donnerai,  en  peu  de 
mots ,  la  defciiption  de  la  manière  la  plus  aifée  de  priver  l'air  d'ua 
appartement  de  fon  phlogiftique. 

S'il  s'agit  de  déphlogifiiquer  Tair  d'un  «ppartement  qu^on  n'occupe 
qu^en  hifer  ,  faifon  où  la  déphlogiftication  e^  la  plus  néccifaire  ,  parce 

S  lue  le  froid  empêche  de  xénouveller  afièz  l'air  ,  1  on  peut  affermir  au 
ond  du  fourneau  qui  fert  à  le  chauffer,  dans,  (on  centre,  une  brique 
ui  foutient  la  bafe  d'un  v^iffeau  d'argile  cuite ,  qui  a  une  figure  conique 
e  6  à  8  pouces  de  hauteur,  &  dont  la  bafè  a  4  pouces  de  diamètre. 
La  iommice  de  ce  cône  fe  termine  en  un  tuyau  d  argile  ,  qui  s'élevane 
verticalement  à  la  hauteur  de  /ix  pouces ,  eft  recouroé  à  angle  droit , 
&  entre  dans  Tappartement ,  en  traverfant  l'épaifTeur  du  fourneau  :  près 
de  la  bafe  du  cône  il  doit,  en  fbrtir  un  fécond  tuyau  qui ,  après  sêtte 
élevé  perpendiculairement  à  la  hauteur  d'environ  un  demi-pied ,  eft  recourbé^ 
&  entre  ,  comme  le  premier  .dans  l'appartement;  ce  tuyau  reçoit  le  bec 
d'un  foufHet  à  double  foupape ,  qui  doit  repofer  fur  deux  appuis ,  afin 
que,  comme  les  foufflets  des  forges  «  l'on  puifTe  aifément  le  niettre  en 
mouvement  au  moyen  d'un  levier.  Il  feroit  aifé ,  fi  Ton  ne  vouloit  pas 
occuper  une  perfonne,  d'imaginer  un  rouage  très-pcu  compofé  &  facile 
à  exécuter,  au  moyen  duquel  le  foufflet^fût  mis  en  mouvement  par  un 
poids  :  tout  étant  arrange  de  la  manière  qi^cje  viens  de  dire ,  le  feu^ 
qu'il  faut  mettre  dans  le  fourneau  pour  chauffer  l'appartement  met  le 
nitre  en  fufion,  &  lorfqu'il  eft  bien  fondu,  il fuftît  pour  déphldgiftiduer 
l'air ,  de  faire  jouer  le  foufflet  :  l'air  gâté  de.  l'^partement  eft  oblige  de 
paffer  par  le  nitre  fondu  s  il  y  perd  foh  phlogiftique  &  fcs  propriétés 
nuifibles,  &  rentre,  purifié  &  très-falubre  ,  dans  l'appartement  par  l'autre 
tuyau;  plus  on  continue  le  mouvement  du  foufflet  &  plus  on  purifie 
Tair ,  en  forte  que  l'on  peut  pouflër  la  déphlogiftication  au  degré 
cù  on  le  juge  à  propos. 

Cette  manière  de  déphlogîftîquer  Taîr  ,  en  fc  fèrvant  pour  faire  fondre 
le  nitre  du  fourneau  qui  eftdeftiné  à  chauffer  l'apparotment,  quoique  fore 
économique ,  eft  cependant  fujette  à  un  grand  inconvénient  \  car  d'abord 
en  été  la  chofe  eft  impraticable,  &  en  automne  ,  au  Commencement 
du]  printemps ,  &  même  au  cœur  de  l*hiver,  lorfqu'il  dégèle  &  lorfqu'il 
ne  fait  pas  fort  froîH  ,  l'on  feroic  obligé  y  pour  déphlôgiftîquer  l'air ,  de 
chauffer  le  fourneau  autant  qu'il  faut  pour  faire  fondre  le  nitre  ,  ce  qui 
.fouvent  rendrait  la  chaleur  de  l'appartement  fort  incommode.  Il  eft 
aîfé  de  remédier  à  cet  inconvenic2t,^en  plaçant  hors  de  l'appartement, 
dans  un  fourneau  ^  ou  f^nplement  fur  un  petit  foyer  •,  un  vafe  d  argile 


N    . 


37^         OBSERVATIONS  StTR  LA  PHYSIQUE, 

conique  rempli  de  nicre,  &  muni  de  deux  tuyaux,  comme  celui  qu*pîi 
place  dans  le  foufneau  qui  ferc  à  chauffer  l'appartement,  dont  l'un 
'îëpond  à  un  foufflet  double ,  &  dont  Tautre  entre  dans  Tappartement , 
en  travcrfant  la  muraille:  l'air  qu'on  fait  paffer,  au  moyen  du  foufflet 
pat  le  nitre  qu'on  a  mis  en  fufion  ,  entre  déphlogi(Vîqué  dans  l'appar- 
tement fans  que  l'appareil  néceifaire  pour  déphlogiftiquet  f  air  y  occupe 
de  la  .place ,  ou  en  gâte  l'arrangement. 

Je  finiî 
de  ce  moyen  de  faire  refpin 

rément,  fur-tout  dans  les  hôpitaux ,  pu  â  caufe  de  la  quantité  des  perfonnes 
qui  y  font  raflèmblées  l'air  'doit  nécelfairemcnt  toujours  être  fort  gâté, 
que  c'eft  un  remède  fort  efficace  dans  plufilurs  cas;  aue  la  plupart  du 
temps  il  peut  être  utiUment  employé  comme  préfervatit,  &  qu'il  y  a  des 
cas  où  il  peut  agir  comme curatif.  FJourn^  dt  Phyf.v]%x^tom.  XVllI^p.^^. 

Du  2^  Janvier  1779- 


mis,  en  remarquant  feulement  que,  fî  les  Médecins  font  u(age 
moyen   de  faire  refpircr  lair  déphlogiftiqué  ,    ils  trouveront  aflu- 
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EX  T  R  AIT 

D*uni  Lettre  de  M.  J.  H.  Ma  g  e  lLjîn  ^  Membre  de  la 
Société  Royale  de  Londres ,  6v. ,  à  un  defes  Amis  de  Paris  ; 

,  Sur  là  prifirtnct  dcrp-ands  Arcs  dt  vibration  pour  la  rigularitc  des  Pendules 
Agronomiques  ,  av€C  ta  defcription  £un  Echappement  libre  ,  pour  des 
pcdus  Pendules  à  demi^fecondes ,  qui  battem  des  fécondes  entières ,  &c. 

V  OUS  avez  raifon^moticherami^dedireque  les  ^Âtf/y/r^/Tie/zi/iAr^^,  dont  je 
vous  donnaiune  efquiffe  dans  mon  dernier  féjour  à  Paris,  le  printemps  dernier 
(17S1),  demandent  des  arcs  plus  grands  dans  leurs  vibrations  queJes  échap- 
pemens  ordinaires  dont,  à  coup  fur,  les  avantages  ne  peuvent  être  mis  en  corn-- 
paraifon  avec  les  premiers  ;car  vous  favez  que  la  qualité  effentielle  d'où  dé- 
pendl'ifochronifme  du  pendule,  eft  ïaSion  confiante  delà  force  de  hpcfan- 
ieur  qui  produit  les  vibrations.  Ainfi,  s'il  étoic  poflfîble  que  certains  obf- 
tacles  ou  circonftances  concomitantes  n'apportaffent  pas  la  moindre 
influence  dans  le  mouvement  du  pendule,  ou  fi  cette  influence  ëtçit  in- 
variable dans  fes  efFèts  ,  il  eft  de  la  dernière  évidence  que  nous  aurions 
alors  obtenu  un  ifochrohifme  parfait ,  par  le  moyen  du  pendule  ,  pour 
melurer,  fans  la  moindre  erreur,  les  quantités  réelles  du  teivps  qui  s'écoule 
£  rapidement^  fans  ptefeue  nous  en  apperccvôir  que  par  des  fignes 
très-vagues  &  incertiains.  Or,  n'efti)  pas  évident  qu'il  y  a  beaucoup  2 
gagner ,  toutes  les  fois  qu'on  peut  réduire  a  un  prefque  infiniment  petit  la 
quantité  des  caufcs  principales  de  l'irrégularité  des  pendules?  Affuiément 

tel 
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tel  cft  U  cas  des  échappemens  libres  dont  on  a  fait  ufage  jufquici.  On 
eft  convenu  d'appeler-^cA/f/i/^e/ne/i/ cette  mécanique  ingénieufe^  qui  fait  un 
grand  honneur  a i'induftrie  humaine,  par  laquelle  on  redonne  au  pendre  la 
^antité  ^  de  force  qu'il  avoir  perdue  à  la  fin  à8  fa  vibration  3  par  les 
obftacles  inévitables  qui  s*oppo(«tà  (on  mouvement;  &  oneft  générale- 
ment d*accord  que  ïcchapptmmt  à  repos  »  dont  Tinvention  appartient  au 
&meuxOtaham ,  Anglois,  un  des  plus  grands  Artiftes  de  notre  fiècle,  eft 
celui  qui  donne  le  plus  de  régularité  aux  vibrations  du  penAile.  Cepen« 
d<nt  il  eft  fort  aifé  de  voir  combien  cet  échappement  en  encore  afTujetci 
i  i'aâion  variable  des  caufes  de  ces  irrégularités  -,  car ,  pendant  tout  le 
temps  de  (on  repos  ,  qui  eft  prefqQe  le  total  du  temps  de  ch|we  vibration  , 
toute  l'irrégularité  de  la  force  du  rouage»  jointe  avec  celles  provehantes  de  la 
différente  preflion  de  Tatmorphére,  de  ra  diftërente  fluidité  de  Thuile^ 
&  ,  ce  qui  eft  encore  beaucoup  plus ,  fîtrégularité  de  la  courbe  des  deux 
branches  de  Tancre  de  Kéchappement,  qui  f  malgré  tout  l'art  de  la  Mé- 
canique 9  ne  font  jamais  deux  portions  parfaites  d'u#  arc  concentrique 
au  centre  de  Ton  mouvement.  Toutes  ces  irrégularités  y  dis-je  ,  agident 
fur  la  vibration  ;  c'eft- à-dire,  elles  empêchenf  la  régularité  confiante  de 
la  force  de  la  pefanteur  par  laquelle  le  peifdule  (kit  fes  vibrations  :  tout 
au  contraire  3  dans  les  ichappemens  libres ,  la  forée  de  la  pefanteur  eft  celle 
ui  agit  fur  le  pendule  pendant  prefque  toute  la  vibration ,  à  Texception 
li dérangement  cau(e  par  la  ditfërente  preffion  de  l'atmofphère,  qui  n'eft 
jamais  d'un  grand  effet,  comme  il  eft  aifé  de  le  voir  par  le  calcul.  II. 
étoit  rëfervé  au  pélébre  Elève  de  Graham ,  à  M.  Mudge ,  d'introduire 
cttuefpkce  JC échappement  dans  THorloeerle,  &  de  faire  ce  grand  pa)  vers 
la  perfcdion  de  cet  Art  au-delà  de  (on  Maître.  Voyt:{^  le  n^,  472  Je  ta 
CoUeSion  de  mes  Traités. 

Mais  une  ci f confiance  très- intéredanr^  eft  que  les  échappemems  libres  àt^ 
mandent  tout  naturellement  des  arcs  a(Iêz  grands  pour  leurs  vibrations  , 
ce  qui  paroît  former  le  motid^  de  votre  oDJeôion,  Lifez  ,  je  vous  prie, 
mais  fans  préjugé,  les  raifonnemens  de  M.  Cummings ,  dans  (on  £0ai  en 
Anglois  fur  l'Horlogerie  ;  &  vous  trouverez  qu'il  y  a  le  plus  grand  avantage  à 
emplo)|y  àt  grands  arcs  ^  par  préférence  ^ux  petits  arcs  ,  dans  les  vibra- 
tions du  pendule;  car  ce  n'a  été  que  par  un  fimple  mal-entendu  qu'on  a 
décidé  très- iiîconféqoemment  qu'il  valoir  mieux  fe  (ervir  àWcs  fort  petits 
dans  les  pendules.  Tout  ce  qu'il  y  a  à  dire  en  leur  faveur  ,  c'eft  que  les  pe- 
tits ^arcs  circulaires  (c  confofwdent  avec  ceux  de  la  cyeloîde  ,  dont  il  eft  dé- 
montré que  les  grands  &  les  petits  font  parcourus  en  temps  égaux*par  un 
corps  qui  les  décrit  en  tombant  librement.  Mais  on  n'a  pas  réfléchi  qu« 
la  proportion  des  (xnces  aux  caufes  f^ui  nuifent  à  la  régularité  des  vibra- 
tions ,  eft  infinirtient  plus  grande ,  Ior(qu'elles  agi(rent  fur  les  petits  arcs^ 
€pt  fut  les  ponds  arts.  Eh  eflfèt  f  le  rttomentum  ,  ou  la  quantité  du  mou- 
vement des  vifrratiotis  dm  pendtrle,  doit  Être  mefuré  par  \t%finusverfes 
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des  arcs  qu'il  décrit.  Or/  jai  démoncié,  même  à  la  vue  ,  dans  mon  petit 
Traité  fur  la  nouvcll^  Macldnc  de  Dynamique^  n**.  62O  ,  que  fi  les  Utnps 
font  égaux ,  Its  forces  motrices  fout  comme  les  ejpaces  parcourus.  Ainfi, 
vouf  n'avez  qu'à  confii^érer  la  pcciteffe  àxxfinus  verfe  d'un  pcrit  arc  de  1  de* 
grés^  par  exemple,  comparée  à  celle  ju  finus  verfe  d'un  arc  de  I2  ou 
ao  degrés  ;  &  vous  ferez  pleinement  convaincu  que  les  mêmes  caufes  oui- 
(ibiesAU  fources  de  l'irrégularité  des  vibrations  reftant  toujours  ks  mêmes 
dans  les  grandes  &  dans  \ts pentes  vibrations ,  ces  dernières  doivent  foufirir 
infiniment  plus  que  les  premières:  d'ailleuis ,  il  faut  confidérer  qu'on  cft 
bien  revenu  de  la  manière  de  faire  la  fUfpenfion  de  la  verge  par  .une  ef*^ 
pèce  de  couteau  tranchant;  fufpenfion  1»  plus  mauvaife ,  qui  n'a  jamais 
pu  être  ima|kflfe  par  aucun  Mécanicien  ae  bon  fens  \  &  c'étoit  dans  ce 
casque  les  vibrations  du  penékile  étoient  proprement  circulaires.  Mais  eu 
faifant  cette  fufpenfion  par  un,  ou  plutôt  par  deux  reflbrts,  comme  jelç 
dirai  plus  bas  ,  alors  les  vibrations  deviennent  ou  tout-à*fait  cycloïdes ,  ou 
du'moins  très  approchantes  des  arcs  de  la  cycloïde.  Il  eft  temps  de  pafler  ^ 
la  defcription  du  mécanifme  employé  pour  avoir  les  echappemens 
libres.  ^  * 

Quoique  je  vienne  de  déciontrer  l'erreur  oà  Ton  eft  tombé  jufquà 
préfent ,  en  taifant  en  fo(]te  que  les  pendules  des  horloges  aftronomiques 
décrivent  des  arcs  très  petits  à  chaque  vibration,  il  eft  aifé  de  voir  que 
l'oppofé  doit  être  une  propriété,  avantageufe  des  echappemens  libres  ,qi^9 

Eour  la  plupart  ,  demandent  de  parcourir  fie  grands  arcs  dans  leurs  vi- 
rations.  Cependant  je  vais  montrer,  dans  l'échappement  dont  j'entre- 
pren4s  la  defcription ,  qu'on  peut  larranger  néanmoins  en  telle  manière 
que  chacune  de  fes  vibrations  n'excédera  3^.  45'  de  chaque  côté  ,  ce  qui 
en  effet  n'eft  qu'une  étendue  aifez  médiocre  :  ma^  lorfqu'on  voudra  lui 
faire  parcourir  des  arcs  beaucoup  plus  grands ,  il  fuifira  de  placer  le  centre 
a  de  ta  fu(pen£on  de  la  verge  du  pendule ,  un  peu^lus.près  de  la  taacdi 
car  il  eft  aifé  de  fentir  que  dans  ce  cas  il  lui  faudra  parcourir  des  arcsd'aiH 
tant  plus  grands  9  que  ces  deux  cexitres  (favoir  celui  de  la  fufpenfion  de 
la  verge  du  pendule,  &  celui  de  la  roue  de  l'échappement  d)  fe  rappro- 
cheront davantage*  ^ 

Explication  du  mécanifme  £nn  échappement  Ubrt^ 

Je  fuppofe  que  la  Ipngueur  du  pendule  pour  battre  des  demirfetoiH- 
des,  fiMt  depuis  a ,  centre  des  vibrations  ,/jufqu'à  b ,  centre  de  la  lentille  du 
pendule^  &  que  les  vibrations  foient  de  3^  45*'  de  chaque  côté  y  favoir  , 
de  7^.  3c/  chacune  de  c  jufqu'à  d.  J»  fuppofe  aufii  qu'on  a  arrangé  les 
toues  de  façon  que  celle  de  l'échappement  d  n'ait  que  fix  dents  ou  che- 
villes, par  exemple  >  fi  la  roue  a  ^  ng.  6  ,  qui  porte  l'aiguille  des  minutes  ^ 
a  60  dents  ^  &  agit  fur  un  pignon  de  8  de  la  xoi^e  b  ,  celle-ci  fera  8  tours 
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par  chacun  de  la  roue  a^Sc  û  B^  60  dents ,  8c  agit  fur  un  autre  pignon 
4c  8  de  la  roue  c,  celle-ci  fera  60  tours ^  tandis  que  a  fait  un  feul  tour: 
car  ^  X  Y  =  ^^-  Ainfi  ,  celle  -  ci  portera  i  aiguille  des  fccondeu 
A  préfent,  fi  la  roue  c  a'6o  dents ,  Se  agit  fur  le  pignon  de  la  roue  J^ 
qui  a  6  dents,  celle-ci  fera  dix  tours  ,  tandis  que  c  n'en  fera  quun 
(  car  Y  =  I  o  )  :  donc  G  la  roue  d  9l  6  chevilles  ,  il  s*en  échappera  une 
à  ch^quù fuondc  (car 6  X  10=60).  Cela  étant  établi  Se  indubitable, 
paflbns  à  l'échappement  libte.         • 

Soit  la  verge  II ^,  fig.  1*'*,  fufpendéie  de  a  (par  un  rcflbrt,  ou  mieux 
encore  par  les  deux  reiforts  ce,  fig.  3  (  la  fig.  4  eft  vue  perpendiculaire^ 
ment  à  la  plaque  de  derrièrpdu  mouvement.  Se  la  figure  3  donne  l'appa- 
rence latérale^ -,  de  façon  que  le  centre  de  (a  vibration  K)it  a(i).  La  fec- 
tion  borizot>tale  de  cette  verge  eft  repréfentée  par  ^ ^  dans  la  fig.  2:  ce  ett 
la  plaque  de  derrière ,  &  rr  les  chevilles  de  fa  roue  d.  Soit  la  pièce//*,  rei# 
préfèntée  pzrit  dans  la  figure  2  ,  attachée  à  la  verge  (entre  elle  &  la  pla- 
ine ce  de  la  même  fig.  2).  Cette  pièce  porte  une  palette,  formée  d'un 
paralLélipipède de  pierre  dure  g,1îg*  i  f  à  fon  bout  inférieur,  en  cas  que 
les  chevilles  de  la  roue  <f  foient  d'acier  trempé:  mais  fi  ces  chevilles  font 
de  cuivre,  alors  il  fuffit  que  le  parallélipipède  foit  d'acier  trempée  Le  bout 
inférieur  g  4e  cette  pièce  vibrera  félon  1  arc  h  >  &  paffera  à  chaque   vi- 
l^ration ,  (ans  toucher  a  la  cheville  i ,  ni  à  l'autre  cheville  k^  parce  que  la 
xoue  d  eft  retenue  dans  cette  pcfition  par  le  bout  /  du  levier  Imn.  Soit 
une  fourchette  qy  o  attachée  a  la  même  pièce//;  &  encontre  foit  la  tringle 
po  y  mobile  en  o  d'un  côté ,  &  de  l'autre  côté  (buttnue  entre  les  deux 
chevilles^u*on  voit  dans  l'autre  branche  de  la  fourchette  en  ^  :  le  bout  s 
de  cette  pièce /^o  eft  trempé  dur,  &  formé  en   bifeau  ,  de  même  que  le 
bout  n  qui  lui  correfpond.  Enfin,  foit  le  petit  reflbrt  w  qui  pouflfe  conf^ 
tammentle  bout /du  levier  fr/73 /  contre  la  pointe  jc,  &  qui  par conféqucnt 
£butient ,  tatylis  qu'il  7  eft ,  la  cheville  /  de  la  roue  d.  Notez  que  la  branche 
ml  de  ce  levier  doitcoïndder  avec  la  tangente  qui jpade  par  la  cheville  / 
de  la  roue  d  ,  afin  de  pouvoir  s'en  dégager  fans  difaculté.  Voici  aéluelle- 
ment  le  jeu  de  cet  échappement  libre.  ♦ 

.^  A  chaque  fois  que  la  ^erge  du  pendi^  vient  de  h  vers  // ,  le  bout  g  de 
la  palette  paffe librement  pardeffus  leémtûx  chevilles  M,  mais  fans  les 
toucher  ;  &  le  bout  sp  de  la  pièce  tfiohilepo  gliffe  Qxt  le  bout  n  du  levier 
nmt,  qui  étant  appuya  fur  les  pointes  u  Se  x ,  une  de  chaque  côté,  ne 
peut  point  remuer  de  fa  place.  Long-temps  avant  que  le  pendule  finiffe 
fa  vibration  de' ce  côté, la  pointe  5 aura  gliffé  &  paifé  librement  au-delà 

du  bout  n  du  levier  nmL  Auflî-tôt  que  le  pendule  revient  de  //  vers  A, 


A>m 


^  (1)  W.  j5. Jl  eft  avantageux  que  les  tefibrts  foient  plus  minces  vers  le  boiit  in« 
fériear. 
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le  bout  s  s'engage  dans  le  bout  n  du  levier ,  &  Temporte  avec  foi  vers^ 
&  par  conféquent  en  fait  dégager  la  cheville  /  de  la  roue  d.  Mais  celle-ci 
nedcHC  pas  être  dégagée  avant  que  la  palette ^|f  folt  arrivée  entre  les  deux 
chevilles  ki^  çt  qui  dépend  de  la  proponion  du  bras  nm  An  levier  [  qui 
cft  mobile  en  m  ]  ,  pour  la  longueur  de  1  autre  branche  m  Lan  même  levier* 
Or  y  il  eft  bien  éviaent  que  la  roue  d  n'étant  plus  foutenue  par  le  levier  ml^ 
doit  aller  frapper  avec  fa  cheville  A:  fur  la  palette  g^  qui  fe  trouve  dans  le 
moment  de  la  plus  grande  vélodté  deia  vibraition ,  &  reftaurera  ce  qu'on 
avoit  perdu  dans  la  vibration  précédente  de  h  vers  //•  Mais  auuî  tôt 
que  le  bout  n  du  leviez*  eft  dégagé  de  la-  pointe  du  crochet  s  ^  \t  petit 
xcifort  w  le  pouffe  contre  la  pointe  ou  détente  x ,  &  arrête  la  cheville 
fuivante  qui  fe  pr^fente  de  la  roue  dL  II  eft  donc  évident  que  les  vibra- 
tions de  ce  pendule  font  paréàitement  libres,  à  Texception  du  momem  où 
I^  bifeau  s  paife  ou  gliue  fur  le  bout  n  dulevier /im/ ^  où  il  Ëiit  un  frotte- 
ment infiniment  petit. 

.  On  peut  varier  cet  échappement  par  un  petitreflbrt  très-mince  tf  ^  ^  fig.  y  ^ 
qu'on  met  fur  la  pointe  c  du  levier  ^princi pal  ;  car  fi  Ton  fuppofe  que  et  le- 
vier de  la  fig.  5foit  mis  a  la  place  de  Tautre  nmly  fig.  i^'%  on  iènc 
bien  que  la  pièce  p  o  doit  alors  être  immobile  en  a ,  &  iorfque  fa  pointe 
vient  de  h  vers  11^  elle  la  pliera  très-aifément  dans  fbn  paflàge  \  mais 
en  revenant  de  //  vers  h ,  alors  elle  attrapera  la  pointe  de  ce  rellbrt  ,  qui 
étant  appuyée  fur  la  cheville  au  bout  du  même*leviex  en  c  ^  emportera  né« 
ceifairemenr  ave^  foi  le  levier  ,  &  produira  le  même  effet  ci  deUus.  L'avan- 
tage qu'il  y  a  dans  <ettp  méthode  eft  que  la  pointe  5  de  la  pièce /?o  na 
pas  befoin-idetre  en  bifeau,  &  peut  être  aufli  étroite  qu'on  1^ voudra. 
Notez  que,  dans  ce  cas ,  il  faut  mettre  le  bout  c ,  fig;  6,  du  levier  beaucoup 
plus  près  de  la  palette  ^ de  l'échappement,  queja  pointe  /i  du  levier  ;s m/ 
éthàjtgarc  i^'  ne  Teft  ;  car  dans  ce  cas  le  bout  u  du  petit  reflbrt  plie 
dans  le  feus  contraire,  c'eft*â-dire,  de  a  v^rs/^fig,  6)  ^  av%pt  que  de  re- 
tomber dans  fà  place  pour  engager  la  pièce  qui  lève  la  «létente  dans  la  vi- 
bration fmvante. 

N.  Bi  II  %ft  idk  néceffaire  de  pourvoir  au  cas  ou ,  par  quelqu'accident, 
k  Tcifort  w  9  iig.  i^'^,  ne  produi^t  pas  fon  efièt  ;car  alors  le  rouage  rour- 
nerott  avec  grande  vélocité ,  &  flibit  calTé  par-là.  Pour  prévenir  cet  ac- 
cident ,  il  faut  ajouter  la  petite  queue  pn  fourchette  ty  qui  eft  marquée  par 
des  p6intsdans  la  figure  i^'^^  &  <]ui  eft  placée  eh  forte  quelle  corref- 
poiule  an  xercle  où  les  dents  ou  chevilles  de  la  ooue  d  font  mifbs ,  mais 
Holementim  moment  après  que  la  dent  ou  cheville  k  a  paiTé  pour  pren- 
dre la  place  de  la  cheville  i  ;  car  fi ,  par  liafard  ,  le  bout  /  du  levier  n  «n^ 
rêtoit  pas  la  cheville  r ,  alors  la  cheville*/  iroi^tomber  dans  cette  four- 
chette /,  &  la  roue  d  feroit  arrêtée  entièrement. 

J*ai  vu  de  ces  édiappemeas  libres  exécutés  à  Loodres  dans  les  deux 
manières  que  je  viens  d  expliquer  y  ils  ne  font  rien  mçins  que  difliciles  à 
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pratiquer  9  6c  leur  marche  eft  infiniment  plus  régulière  que  celle  des  autres 
echappemens  quon  cotmoit.  ^i. 


LETTRE 

m 

p#M.  LE  CoMTB  t>B  Saluc£s  A  MM.  Macquer  bt£i6hà» 

DoEUurs  m  AUJednê,  &  deplujicurs  AcaâimUs^  &c* 


Sur  U  Salpkrt  ^wfiutL 


Messieurs, 


Vq.u  s  (avez    que  ce  n'èft   que  depuis  peu  que  j*ti  pu  m'occuper 

'  iit  Ta  formation  du  falpitrt  »    qui   fait  Tobjet   au  Programme  publié 

par    l'Académie    Royale    des    Sciences   de    Paris    en    1776  (  i  )  , 

&  que  lorfque  je  fis  pafler  la  première  partie  de  mon  Mémoire,  elle  ne 

fut  plus  à  temps  pour  être  admife  au  concours. 

Vanalyft  de  taàdt  nitnux  a  été  l'objet   de  cett»  première  partie  de 

mon  travails  &  il  m'en  eft  réfiilré    que  les  parues  conftituantes  de  cec 

.  acide  font   unt  liqueur  acidulé  empyreumatique ,  talkali  volatil ,  U  terre 

calcaire^  &  un  peu  de  terre  vîtrifiaile  (  2  ),  d'où  s'enfuivoit,  de  nécçF- 

firé ,  la  fuppofition  du  changement  de  nature  de  Vacide. 

C'eft  d'après  ces  données  que  je  fuis  parvenu  à  compofer  du  nitre,  en 
combinant  ces  principes  par  la  voie  dej^nthife  ^  &  à  me  procure!  de 
l'acide  nitreux  fans  rien  employer  qui  puiilè  être  foupçonjié  contenir 
du  nitre  &  *par  conféquent  à  démontrer  à  la  rigueur  la  converfion 
d'un  acide ,  qui  eft  le  vittiolique  »  en  acide  nitreux  :  ce  qui-  a  été  regardé 
jufqu'ici  comme  un  point  des  plus  fublimes  de  la  Cbymie ,  &  qui  a  été 
en  mcn^e  temps  la  pierre  d'achoppement  contre  laquelle  ont  échoué 
les  efforts  des  plus  grand»  Maîtres  de  l'Art  ^  Timportance  de  la  découverte 
m'efigage  à  fuivre  les  inftances  que  vous  me  faites ,  Meifieuts ,  delà  pu}>lier 
pour  m  en  affurer  le  droit. 


(0  L'pn  fait  que  ce  Programme  a  été  pablié  par  ordre  de  S«  M.  le  Roi  de  Fiance, 
dont  les  fencimens  d'humanicé  &  de  fagefle  aâ'ureuc  la  félicité  de  Tes  Sujets. 

(1)  L'analyfe  ea  éueftioo  écaot  pitremenc  chyniqœ»  je  »e  dirajrien  de  l'air  que.  le 

falpêtre  abforbe  dans  le  temps  de  la  crydallifatioo ,  ayant  d'ailletus  cette  propriété 

^      commune  avec  d'autres  (êls  dans  cette  cjrcoBftance.  Au  telle,  il  s'agit  id  de  1  acide 

nitreux  ,  &  non  du  (àlpétre ,  oui  eft  le  réfultat,,  cojBioe  l'on  &k^  de  l'ttniim  de  cet 

à  l'alkali  fixe  ;  ce  qui  tesz  le  uijet  du  cefte  de  mon  travail. 


« 


« 


j 

i 


i 
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.  Je  me  contenterai  cepjendant  de  la  donner  en  gros ,  en  me  réfervane 


rapport  à  la  pratique  ^  dont  je  vous  dirai  cependant  un  mot  en  faveur 
de  la  découverte  que  j*ai  fake  aufli  du  moyen  qu'emploie  la  Nature 
dans  la  produâion  de  cette  fubftance  faline. 

Le  procédé  pour  produire  lacide  nitreux  ,  &  pour  compofer  du nicre 
artifîcietlenient  3  con/îfte  à  précipiter  la  terré  du  fer  d'une  diflbkition 
de  couperofe  verte  par  un  alkali  volatil ,  &  cette  précipitation  fe  &ic 
avec  des  fymptômes  différens  ,  fuivant  rintenucde   dont  on  s'eft  fervi 

four  la  décomposition  du  fel  ammoniac.  Ainiî  j'en  ai  retiré  en  employant 
alkalî  volatil  que  pi'avpient  fourni  l'huile  de  tartre  ;Jia  leflîvc  des  favon- 
niers  &  la  liqueur  de  cailloux  *,  ces  liqueurs  doivent  enfuite.  être  con% 
binées  à  Talkali  fixe  y  après  un  long  repds  &  après  la  filtration  ,  pour 
£tre  enfuite  évapprées  ou^  diftillées. 

J*en  ai  encore  obtenu  d'un  foie  de  foufre  alkali  calcaire  ,  que 
j^aî  difTous  dans  du  vinaigre  concentré  par  la  gelée ,  &  dont  j'ai  obtenu 
une  fécule  noire ,  par  l'addition  auilî  de  Talkali  volatiK 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  déterminer  ^  dès-à-préfent  y  les  quantités  ref- 

Îedives  de  ces  fubftjnces  ,  cb  n'en  eft  pas  ici  le  cas }  &  je  me  bornerai 
remarquer   que  cette    feule  circonflance    rend   le   fucccs   de    l'opé- 
ration, très-difficile  à  faîfir. 

La  diftillation  '  fournit  l'acide  nitreux  ,  tandis  que  par  l'évaporation 
lente  on  obtient  du  nitre ,  qui  n'eft  cependant  qu'informe  &  non  çryftaU 
lifé  :  avec  l'alkali  vofatil  retiré  par  Thuile  de  tartre ,  la  fubftance  nitreufe 

Î|ue  procure  l'évaporation  fe  manifefte    aux   parois    dçs   capfulês    en 
orme  de  concrétion. 

Avec  l'alkali  volatil  produit  par  la  liqueur  concentrée  des  cailloux  > 
il  fe  fait  une  végétation  qui  borde  la  liqueur  ,  ^oot  la  couleur  paroîtroic 
annoncer  du  foufre  plutôt  que  du  pitre  \  8(.  cette  liqueur  eft  d'une 
grande  évaporabilité. 

L'alkali  volatil  enfin  ,  retiré  par  une  forte  leflllve  des  (àvonfiiers  ^ 
fournit  de  niême  une  concrétion  nitteufe  ,  très*gra(Iè  en  apparence  , 
&  très-difficile  à  fe  fécher  :  cette  liqueur  eft  beaucoup  mo|ns  évaporable 

aueles  deux  autres-,  &  en  ajoutant  du  cryftal  de  roche  en  poudre  &  calciné 
ans  la  diffolution  que  j'en  ai  faite ,  j'ai  obtenu  une  cryftallifation  très-bien 


(i)  Malgré  que  cet  Ouvrage  n*att  plus  été  â  temps  pom  le  concours ,  M.  Macquer 
m'a  Qéaampins  fait  l'honneur  de  le  retenir,  en  m'engageanc  a  lui  en  &ire  pailèr  la 
fuite:  ce  qui  m'împolè  Toblisation de  nepa     ~ 


pas  donner  des  détails  ,  qui  (èroient  d'ailleurf 


luite:  ce  qui  mimpoie  i  ooiizanon  ne  ne  pas  aonner  aes  acraiis  ,  quiieroicncf 
^éceuaires  pour  épargner  des  foins  faiUdieux  dans  la  répétition  de  ces  procédés. 


> 
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figurée  par  bouquets  aflez  réguliers  \  il  en  fut  de  même  des  deux  autres 
fubftances  nirreuies  dont  jai  parlé  ci -devant. 

Il  eft  vidble  qu  il  entre  dans  ces  nitres  les  principes  que  m'a  donné  Tana- 
lyfe  :  car  le  vitriol  martial  fournit  de  l'acidexhargé  du  phlogiftique  du  fer  ; 
l'alkali  volatil  eft  celui  du  Tel  ammoniac,  &  il  pe  refterbitde  difficulté  que 
par  apport  aux  terres  calcaires  &  vitriîis^bles  :  mais  (1  Ton  confidère  en 
premier  lieu  que  l'alkali  fixe  dont  j'ai  iàïi  ufage»  n  avoir  efTuyé  qu'une 
fois  la  calcination  ,  après  l'avoir  tiré  par  la  le(Gve  du  tartre  brûlé  que  Ton 
vend  dans  le  commerce  pour  les  Teinturiers ,  &  qu'il  reftoit  probablement 
encore  des  parties  terreufes  unies  à  la  fubftance  fgline,  on  ne  trouvera  pas 
que  je  préfume  fans  fondement  que  ces  deux  parties  conftituantes  de  l'acide 
aient  été  fournies  par  le  fel  de  tartre  que  j'ai  employé  \  je  fuis  d'autant  plus 
fondéàpenfer  ainu,  que  j'ai  toujours  obtenu  avec  la  plus  grande  Ëicilitéde 
l'acide  nitreux  très  -  rutilant  par  la  diftiliation  de  ces  mêmes  fubftances ,  & 
qu'il  ne  m'a  pas  été  pofÏÏble  de  me  procurer  du  nitre  cryftallifé  par  l'évapo» 
ration ,  même  fpontanée  :  ainH  je  crois  hors  de  toute  jconteftation  que 
l'alkali  fixe,  employé  après  la  précipitation  de  la  fécule  produite  par  la 
combinaifon  de  l'alkali  volatil  à  la  aiflblution  vitiy lique  martiale ,  efliiie 
lui-même  une  décompofition  en  achevait  la  modification  de  l'acide  \  d'où 
Venfuit  le  peu  d  adhérence  du  même  acide  avec  cette  partie  de  l'alkali  .fixe 

3ui  ne  concourt  point  à  fa  formation,  mais  qui  lui  fert  de  bafe  dans  le  cas 
'une  douce  évaporation. 
D'ailleurs,  l'illuftre  M.  ae  Morveau  ayant  démontré  que  les  cendres  végé- 
tales contiennent  une  grande  quantité  de  terre  calcaire ,  il  n'eft  nullement  ' 
extraordinaire  de  penfer  que  cette  fubftance  fe  trouve  combinée  en  différentes 
quantités  dans  \&  alkalis  fixes;  &  pour  ce  qui  regarde  la  matière  vitrefcible^ 
les  efTais  dont  je  vous  ai  rendu  compte ,  femblent  prouver  qu'elle  n'eft 
qu'une  partie  intégrante  du  falpêtre.  Ne  pourroit-on  pas  au  refte  {bnp« 
çonnerque  la  terre  du  fer  fut  ejle-mêmede  cette  nature?  car  j'ai  remarqué 
dans  le  compte  que  j'ai  rendu  des  réfultats  particuliers  de  mon  analyle  y 
ue  la  partie  vitrifiable  que  j  ai  retirée  étoit  en  très  -  petite  quantité ,  éc  ici 
[  entre  d'ailleurs  du  fer  (  1  )r« 
Je  vous  ai  encore  annoncé  une  féconde  découverte  par  rapport   au 
moyen  employé  par  la  Nature  pour  la  produâion  du  (klpêtre  \  je  m'era* 

Steffe  de  vous  en  £iire  part  aufli ,  parce  qu'il  pourroit  être  probablement 
e  la  plus  grande  utilité  dans  la  pratique  pour  procurer  du  nitre  artificiel* 
Ce  moyen  eft  donc. celui  de  la  filtrarion  ^  &  le  falpêtre  même^  lors- 
qu'il eft  dilTous  ,  a  la  propriété  de  pénétrer  à  travers  les  pores  des  uftenfiles 


i 


I 


(t)  Je  ne  fais  pas  fi  l'on  (èroit  fondé  à  rejecter  cette  idéeenfuîc^da  procédé  du  foufre; 
car  il  eft  aflèz  probable  qu*il  y  ait  du  fer  dans  le  vinaiere ,  &  peut-^tre  y  en  ayoic-il  dans 
la  chaux.  Je  ne  donne  ceci  cependant  que  poiir  un  loupjon. 
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d argile  ci}ite(i)9  malgré  qu'ils  foienc  vernis  en  dedans,  &  de  (è  pré- 
fenter  fous  la  forme  ordinaire  du  nicre  de  houflage  «comme  un  duvet  lanu- 
gineux :  j'en  ai  même  qui ,  après  avoir  été  filtré  ainfi  plufieurs  fois,  a  fo^mé 
des  bouquets  d'un  tiiiu  très  -  fin  ,  foyeux ,  &  qui  reflembie  parfaitement 
à  de  Tamiante ,  n^ais  il  oft  plus  doux  au  toucher. 

Lanalyfe  de  ces  expériences  vient  encore  de  m*offrir  une  nouveauté 
jiiefûae  auffi  intéreflante  que  celle  du  nitre ,  (avoir  celle  de  la  formation 
du  lel  commun  par  la  (eule  variété  de  quelques  circonAancês  dans  la 
eombinaifon  de  ces  mêmes  principes  \  &  cette  converfion  de  l'acide  vitrio- 
lique  en  acide  marin  fetoit  tout  auffi  extraordinaire  que  celle  en  acide 
nitteux  ,  s'il  ne  me  reftoit  pas  quelques  fcrupules,  fondés  fur  lexiftence 
de  l'acide  marin  dans  les  alkalis  volatils  :  ce  qui ,  comme  vous  (avez ,  a 
déjà  fait  le  fujet  d'un  Mémoire  que  je  vous  ai  communiqué  (2),  &  qui 
va  paroître  à  Vérone.  Malgré  cette  circonftance  néaninoins  j*ai  lieu  de 
croire  qu'il  arrive  ici  cette  utigulière  modification  qui  fournit  ou  du  Tel 
mariil ,  ou  du  falpêtre ,  ou  enfin  du  fel  fuhble ,  Qc  quelquefois  du  foufre 
calcaire ,  outre  un  peu  de  tartre  vitriolé ,  fui  vant  les  variétés  dés  circonftances 
qu'on  pourroit  croire  tout-à-fait  indifférentes  ;  ce  qui  n'eft  cependant  pas 
&ce  qui  rend  ce^  expériences  très  -  délicates  &•  très  -  difficiles  a  conduire  » 
êc  dont  je  ré(erve  le  détail  intéreiTant  pour  la  differtation  en  que(Uon. 

Je  dois  enfin  vous  prévenir,  MeOîeurs ,  qu'il  n'eft  pas  indifférent 
d!employer  une  diffolution  quelconque  de  vitrîpl ,  ni  que  la  manière  de 
ù  ptocut^t  les  alkalis  volatils  n'eft  pas  non  plus  indiffereiue  ^  mab  j'en 
Irenvoie  le  détail  au  Mémoire  que  j  ai  annoncé. 

Ce  font- là  ,  mes  chers  Amis,* les  objets  dont  je  me^  fuis  fait  un  de- 
voir de  vous  faire  hônimage ,  pour  témoigner  au  Public  Teftime  qui  vous 
eft  due  à  tant  de  titres  ;  6c  pendant  que  ma  tendre  amitié  ne  tait  que 
fé  permettre  l'épanchement  le  plus  doux ,  votre  célébrité  fi  bien  méritée 
fuftifiera  les  fenti  mens  avec  lefquels  j'ai  l'honneur  d'être  s  &c. 

.  Turin  ^  U  ty  Mai  1781. 


om 


^  (t)  Cène  propriécé  lui  eft  comnHune  arec  d'autres  fels ,  tels  que  cekiiie  j^aaber ,  celui 
d'epfom  »  le  fel  commuo  ,  le  vicriol  de  zinc ,  &c. 

(t)  Ce  Mémoire  a  auffi  été  rerois  i  M.  Poli ,  avant  Napolitain,  â  fon  paflafre  par 
<5ette  Vilfe,  après  mVoic   fiùc  rhonneur  d'affiftet  atu  eipérieoces  qui  en  fôgt  lô' 
contenu. 


LETTRE 


SUR  VRIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS,      387 


LETTRE 

DB    Mi   LE   Comte    MOROZZO, 
A  M,  VAbbé^MoNGEz,  Auteur  du  Journal  de  Pkyjique, 

Sur  les  Expériences  de  M.  ACHARD  ,  fur  la  couleur  des  Fégétaux. 

Mo 


NSIEUR, 


Je  m'éroîs  propofé  de  ne  point  faîrc  de  réponfe  à  la  ccnfurc  que  le 
favant  M.  Achara  m'a  fait  l'honneur  de  publier  dans  les  nouveaux  Mé- 
moires de  rAcadémi^  de  Berlin,  pour  l'année  1778  ,  fur  ta  couleur  des 
fleurs  &  de  quelques  autres  fubftances  végétales ,  qui  a  fait  le  fu jet  d'un 
Mémoire  que  j*ai  eu  l'honneur  de  préfenter  à  la*  aociéré  Royale ,  &  qui 
à  été  inféré  dans  le  cinquième  volume  de  fes  Aftcs. 
•    L'cftime  que  ^'aî  pour  les  talens  &  le  zèle  de  cet  induftrieux  Phyficîen 
m'avoit  engagé  d'autant  plus  volontiers  à  garder  le  filencc,  que  j'avois 
lieu  de  me  flatter  qu'il  pourroit  peut-ctre  reprendre  les  expériences ,  & 
remanier  le  fujet  dans  la  féconde  partie  qull  annoncent,  avec  les  précau- 
tions néceflaires  i  l'exaftitude  .qu'il  eft  îndifpenfable  d'apporter  dans  l'art 
très-diffiicile  d'en  faire  pour  développer  les  myftères  de  la  Nature,  &  fur 
laquelle  ce  Savant  fait  une  dîgreflSon  très-judîcîeufe  â  la  page  64. 

Je  m'y  croyoîs  d'autant  plus  obligé,  que  cet  aiuftre  Chymîfte  fe  trouvoît 
alors  engagé  dans  un  travail  très -important ,  celui  de  former  des  eryflaux 
par  le  moyen  de  tairfixe.^  Vous  favez  Tîntérct  que  l'Académie  Royale  des 
Sciences  de  Paris  a  pris  à  cette  întéreflante  découverte  ;  &  f  aurois  eu  très- 
mauvaift  grâce  de  rien  retrancher  aux  momens  précieux  de  ce  refpeâiable 
Çhymifte,  pour  lui  faire  des  remarques  d'ailleurs  très -(impies  ,  &  que 
j'étois  fondé  à  attendre  de  lui-même  lorfqu'îl  auroit  lu  mon  Mémoire, 
fans  s'en  rapporter  aux  extraks  d'un  Journal,  comme  il  paroît  avoir  fait 
fulvant  ce  qu'il  dit  lui-même  au  commencement  de  fpn  Mémoire  (i), 

J'àurois  continué  dans  ces  mêmes  fentimens,  Mohfieur,  fi  je  nVvois 
pas  vu  paroître  ce  Mémoire  dans  le  cahier  du  mois  d'Août  de  votre  excel-« 


•  I  < 


(i)  Vovez  la  page  ^3  du  Mémoire  en  queflloo  ,  ou  la  page  ipo  du.  Journal  dcPhy* 
fiqae,  cahier dumois  d'Aoâc  1781. 

Toffii XX,  Part.  II,  iji2. NOVEMBRE.  Cc^ 
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lent  Journal»  &  s'il  ne  s'étoit  pas -écoulé  un  temps  fi  long  fans  voir 
paroître  la  féconde  partie  dif  Mémoire  en  queftion  :  je  ne  me  propofe 
cependant  pas  une^  aifcuflion  minutieufe  de  la  critique  de  ce  Savant ,  & 
|e  me  bornerai  à  rapprocher  les  difparates  qui  peuvent  avoir  donné  lieu 
à  des  réfultats  différehs  entre  fes  expériences  &  les  miennes  ^  i^  par  la 
divtrfité  Jcs  fuifiances  y  &c  principalement  des  fondans  qu^il  a  tmployis; 
2^.  par  le  rapport  différtnt  quil  a  mis  entre  ces  mimes  fubjlances ,  ce  qui 
fuflit  pour  produire  de  très-grandes  variétés ,  fans  qu'on  foit  d'ailleurs 
autorifé  à  conclure  que  ces  différences  foient  des  contradiâions.  Vous 
fentez  «  Monfieur ,  que  des  faits  négatifs  n'ont  pas  été  regardés  jufqu'ici  par 
les  Philofophes  comme,  des  démonftrations  rigoureufes  de  la  fàuflèté  des 
faits  pondis  ^  &  je  ne  réclamerai  fur  cela  que  l'autorité  unanime  des 
Sa  vans. 

J'ai  au  refte  entre  mes  mains  les  produits  dont  j'ai  rendu  compte ,  Se 
je  n'ai  pas  manqué  de  les  préfentér  dans  le  temps  à  plufieurs  de  nos  Mef« 
(leurs ,  dont  quelques-uns  même  ont  été  témoins  de  mes  opérations. 

Je  ne  ferai  pas  de  plus  grande  apologie  en  faveur  de  mon  Ouvrage»  dont 
je  laifle  aux  Savans  le  droit  qui  leur  appartient  d'en  apprécier  le  mérite, 
&  je  ne  m'en  tiendrai  qu'à  leur  préfenter ^  8c  àM.  Achard  lui-même, les- 
obfervations  qui  fui  vent: 

1°.  Quoique  je  n'aie  point  parlé  de  Tefpèce  des  creufets  d'argile  dont 
je  m'étois  fervi  pour  mes  expériences ,  &  dont  je  ne  difputerai  pas  à  M. 
Achard  l'omiflion  que  j'en  ai  faite ,  j'ai  cependant  eflayé  auparavant  la 
poudre  de  cailloux  toute  feule  avec  le  fel  de  tartre ,  avant  de  l'agréger 
aux  cendres  végétales ,  pour  être  affuré ,  par  le  verre  d'effai ,  que  ni  le  creu- 
fet ,  ni  les  matières  employées ,  ne  contenoient  aucune  partie  colorante  , 
comme  on  lit  à  la  page  36  (i)  de  mon  Mémoire,  où  je  fais  de  même 
remarquer  que  j'ai  banni  le  borax  &  les  autres  fondans ,  comme  foupçon* 
nés  de  contenir  des  parties  colorantes.  Voici  ce  que  j'ai  dit  :  Il  efi  ton  ce^ 
pendant  de  remarquer  que,  dans  la  compojîtion  de  mes  verres ,  je  ne  mt 
fuis  fervi  if  autre  matiire  vitrifiabU  que  de  la  poudre  de  cailloux  (  filex  cor- 
neus),  ou  du  cryflal  de  roche  ;  que  pour  aider  lafujion^je*  ri  ai  employé 
que  duftl  de  tartre  bien  dépuré  ^  ayant  banni  U  borax  &  Us  autres  fondans  ^ 
^  comme  foupçonnis  avec  raifon  de  contenir  des  parties  colorantes  ;  que  pour 
oter  touifoupçon  de  couleur  étra/igire  ,fai  effaye  le  fimple  caillou  &  le  cryfial 
de  roche  avec  le  fel  de  tartre  j  qui  me  donnirem  tous  deux  unaffe[heau  verre 
tranfparent  y  &  point  du  tout  coloré^  dont  je  me  fuis  fervi  quelquefois  au£i 
pour  unir  aux  fubjlances  végétales  calcinées* 

,    a^.  Les  fondans  dont  s'eft  fervi  M.  Achard  pour  aider  la  fufion ,  ont 
toujours  été  le  borax ,  &  quelquefois  le  nitre.  Ce  font  précifément  ceux 


(i)  Mémoires  de  la  Société  Royale  de  Turin ,  tom.  I*'. 
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que  j'ai   bannis  ^    pour   n*êrxe   pas    trompé  dans  la  couleur  de  mes 
elîàis. 

Four fe  convaincre  que  le  borax  contient  des  parties  colorantes,  qui 
fc  décèlent  lorfqu'il  cft  pouffé  à  la  vitrification  feul  ou  agrégé ,  Ton  n'a 
quà  confulter  Jes  expériences  de  plufieurs  Savans  ^  qui  ont  particulièrement 
travaillé  fur  cette  fuo/lance  faline.  On  peut  auffi  réfléchir  à  la  propriété 
qu*a  cette  matière  faline  de  fe  fondre ,  fans  aucune  addition  ,  dans  une 
maflè  vitrifprme  ;  ce  qui  ma  fait  conclure  que  ce  fel  contient  une  grande 
quantité  de  principes  terreux  ,  Se  peut-être  de  terre  métallique ,  qui  étanc 
eux-mêmes  très-vitrifians  ^  peuvent  fervir  d'agrégation  à  la  partie  faline 
pour  donner  une  fubftance  vitreufe'  affezfolide.  Se  fouvent  colorée. 

3^*  Le  nitre^  lorfqu'il  eft  agrégé  aux  matières  vicrifiables  ,  donne  pref- 
que  toujours  une  couleur  rougeâtre  au  verre,  &  il  a  .été  banni  pour  cette 
raifon  des  Vei/eries  ,  depuis  que  l'on  fe  fert  de  la  fonde. 

Cette  couleur  que  donne  le  nitre  n'eft  pas  accidentelle  j  mais  elle  efl: 
fûrement  due  à  la  matière  vitrifiabie  qui  (e  trouve  dans  le  nitre ,  &  qu'on 
a  tout  lieu  de  croire  une  terre  martiale.  Les  lavantes  recherches  de  M.  le 
Comte  de  Saluées  fur  le  falpêtre  artificiel,  &  fur  l'analyfe  de  l'acide  nitxeux  , 
nous  démontrent  les  principes  conftituans  de  ce  corps  (1).  M.  Prieftley 
croit  que  dans  le  gaz  nitreux  il  y  ^  une  terre  martiale.  Se  le  procédé  de 
M.  Wolf  femble  le  prouver. 

De  façon  que  l'expérience  y  qui  paroit  à  M.  lAchard  la  jplus  convain- 
cante pour  prouver  que  les  couleurs  qu'on  peut  obtenir  clés  cendres  des 
végétaux  font  indépendantes  âe  la  couleur  du  végétal ,  Se  dues  fimplè- 
ment  aux  circonftances  dans  lefauelles  la  vitrification  a  été .  Biite  (2)  > 
fàvoir  celle  du  verre  pulvérifé  mêlé  avec  partie  égale  de  nitre  ,  qui  lui 
donna ,  félon  le  degré  de  feu ,  différentes  couleurs ,  depuis  le.  violet  juf- 
qu*à  jl'orangé,  tombe  d'elle- même  >  en  reconnoiflknt  dans  le  nitre  une 
terre  métallique.        >, 

4^.  .Outre  la  difparité  de  mes  expériences  avec  celles  de  M.  Achard  , 
relativement  aux  fondans ,  il  y  en  a  une  très-forte  dans  fes  proportions  ; 
cai  dans  mes  expériences  ,  la  proportion  des  cendres  végétales  a  tou- 
jours été  panie  égale  à  la  poudre  de  cailloux,  &.c'eft  fur  des  fortes  quan- 
tités que  j  ai  opéré  :  au  contraire ,  la  proportion  obfervée  par  M.  Achard 
cft  de  20  grains  de.  cendre  «végétale ,  avec  deux  drachmes  de  verre  pul- 


vérifé \  favoir  dans  la  proportion  de  i-  à  7* 

Lc%  reniarques  que  j  ai  raices  en  plufieurs  endroits  de 


mon  Mémoire  9 


(i)  Voyez  Lettre  de  M.  le  Cointe  de  Salaces  à  MM.  Macquer  âc  Cigna,  fur  la  con- 
vetfîon  de  l'acide  vitrioliqae  en  acide  nicreux ,  dans  ce  mètùe  mois. 

{%)  Voyez  page  6$  de  Con  Mémoire,  Se  page  105  du  Journal  de  Phyfique  cité. 
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fax  la  grande  volatilité  de  la  partie  colorante  qui  ^  même  pénétré  les 
creufets  &  \ts  couvercles  ,  me  difpenfe  d'une  plus  longue  digreflion  pouc 
prouver  que  la  partie  colorante  qui  étoit  en  û  petite  dofe  s'eft  entière^ 
ment  volatilifée  avant  Tentière  fudon  du  verre ,  &  que  par  conféquent 
elle  n'a  pas  été  en  état  de  colorer  le  verre  »  &  que  les  autres  teintes  que 
M.  Achard  a  obtenues  étoient  dues  au  borax  dont  il  s'étoitlèrvi^  comme 
il  le  foupçonne  lui-même. 

^^.  La  couleur  de  la  fumée  des  fleurs  que  j'ai  obfervée  ,  teinte  de 
la  même  couleur.  Ceft  en  opérant  fur  de  grandes  quantités  qu'on  peut 
l'appercevoir  \  car  c'eft  fur  le  pavot  &  le  genêt ,  dont  j'ai  brûlé  plus  à» 
dix  livres  de  chaque  efpècc  y  que  je  l'ai  particulièrement  reconnue ,  étant 
prefque  impoffible  de  l'appercevoir  en  opérant  fur  des  petites  quantités. 

6^  Quant  à  l'adminiÀration  du  feu  ,  je  ne  doute  nullement  qu'il  y  ait 
apporté  toute  l'attention  \  mais  du  moment  qu'on  n'étoit  pas  en  parité  de 
circonftances  ,  &  pour  les  proportions ,  ic  par  les  fondans ,  il  feroit  inutile 
d'en  inculper  la  feule  modification  du  feu. 

7^  Je  conviens  que  le  degré  plus  ou  moins  violent  du  feu  peut  contri- 
buer à  faire  paflèr  une  fubftance  métallique  dans  la  vitrification  à  différen- 
tes couleurs^  félon  la  plus  ou  moins-grande  divifion  Ats  parties  colorantes, 
&  que  de  cet  arrangement  dépendent  les  couleurs  (i).  Mais  je  fais  ,  pa;r 
l'expérience  ,  que  la  divifion  des  parties  de  cendres  des  fleurs  dans  l'état 
de  la  vitrification,  m'a  toujours  donné  des  couleurs  (èmblables  à  celles 
des  fleurs  dont  je  les  avois  tirées  ;  &  quoique  ce  foit  au  fer  feul,  reconnu 
dans  toutes  le^  plantes  ,  que  j'aie  attribué  la  raifon  de  toutes  les  couleurs  , 
c'eft  préclfément  en  vertu  du  diffèrent  arrangement  de  leurs  parties  combi- 
nées avec  les  différens  feis  &c  autres  fubftances  terreufes  qu'on  doit  là  va* 
'  riété  des  couleurs. 

C'eft  ainfi  que  le  fer  des  différens  fafîans  de  Mars  produit  diffërentel 
couleurs  fur  le  verre,  félon  les  différens  menftrues  dont  on  s'eft  fervi  pour 
le  compofer,  puifque  celui  préparé  pat  le  vinaigre  donne  une  couleur 
verte  ou  d'értieraûde ,  celui  tiré  pat  le  foufre  ou  le  vitriol  donne  difie- 
rentes  nuances  de  rouge,  fans  en  pouvoir  amibuer  la  diverfité  à  un  autre 
métal  (2). 

8*.  J  ai  été  très-charmé  cependant  que  ,  malgré  la  totale  diverfité  de 
la  proportion  6c  des  fondans  dans  les  expériences  dé  M»  Achard ,  il  ait 
obtenu  quelquefois  des  verres  colorés  de  la  couleur  de  la  fubftance  em* 
ployée  ;  &c  qu'il  ait  obfêrvé  particulièrement  dans  le  verre  des  cendres  de 
la  Calmdula  Oficinalis  de  Linné ^  un  verre  jaune,  dont  près  des  bords 


(i)  Oa  peur  confulter  fur  cette  matière  les  (avères  Obfcrvations  de  M.  Délavai , 
dans  Ton  excellent  Livre  ,  întiruié  :  Hccherehes  expérimentales  fur  le  changement  de  cou* 
leur  dans  les  corps  opaques  &  colorés* 

{i)  Voyez  \^  Noces  de  Meret  .&  Kaaclcel  fiir  l'Art  de  la  Verrerie  de  Neri. 


». 
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du  creufec  il  reconnut  une  belle  couleur  de  rofe.  Ceft  ce  que  j'ai  obfervé 
moi-même  dans  le  verre  fait  avec  le  genct  (  voyez  table  i*"  ,  page  37 
de  mon  Mémoire  )  ^  phénomène  qui  m'engagea  à  fuivre  quelque  travail 
particulier  fur  cette*  plante. 

9^.  Malgré  que  M.  Âchard  ait  révoqué  en  doute  les  réfultats  de  mes 
expériences  »  j'ai  été  ravi  de  trouver  à  la  fin  de  fon  Mémoire  ,  quil  ac 
doute  pas  quU  ne  foit  poffibU  de  donner  à  un  verre  la  couleur  végétale ,  en  y 
faifant  entrer  fa  cendre. 

Qu'il  *opère  fur  de  fortes  quantités  de  cendres  qui  ne  foient  pas  moins 
de  4 drachmes;  qu'il  ne  fe  ferve  d'autres  fondans  que  du  fel  de  tartre, 
pour  faire  les  expériences  comme  je  les  ai  faites ,  &  il  ne  manquera  pas 
d'obtenir  des  verres  colorés  de  la  couleur  des  cendres  végétales  employées , 
comme  je  les  ai  obtenus  moi-même. 

J'efpère  que  ces  confidérations  fufliront  pour  faire  voir  à  M.  Achard  que  , 
par  les  expériences  qu'il  à  faites,  il  devoir  tout  natareliement  s'attendre  à  des 
léfultats  différers,  tandis  que  je  ne.ceiferai  d'avoir  la  plus  grande  eftime 
pour  lui. 

Je  fuis,  &c. 

A  Turin  y  ce  a  5  Septembre  lySi. 

NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

% 

Prix  publics  propojes  par  tAfiodémie  Impériale  des  Sciences   de  Saint- 
Pétersbourg^ 

Xj'Académib  de  Saint-Pétersbourg,  fous  les  aufptccs  de  Catherine  II , 
protedrice  des  Sciences  &  des  Arts,  &  ayant  pour  dîreftctfr.M.  Domal- 
-chnef,  Chambellan  de  Sa  Sacrée  Majefté  Impériale,  avoit  propofé  pour 
fujet  du  Prix  de  l'année  178 1  la  queftion  luivante  : 

ce  Indiquer  des  raifons  certaines ,  s'il  en  exîfte ,  au  moyen  de(quelle$ 
33  on  puiue  démontrer  l'uniformité  du  mouvement  diurne  delà  terre,  8C 
1^  G  ce  mouvement  n'eft  point  uniforme ,  maïs  éprouve  en  effet  quelque 
»  changement,  foit  par  la  réiîftance  de  l'éthcr,  ou  par  une  autre  caiift 
^y  quelconque  qui  agifle  fur  la  terre  \  aflîgner  quels  font  les  phénomènes 
»  qui  produifent  ce  changement  dans  le  mouvement  diurne  de  la  terre  ; 
3>  qiîels  font  les  moyens  de  redifier  la  mefure  de  temps,  à  caufe  de  cette 
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ai  inégalité  du  mouvement  diurne  de  la  terre ,  afin  d'avoir  un  point  f 
»  de  cbmparaifon  entre  la  mefure  de  temps  des  fiècles  palTés  &  celle 
9  des  fiècles  moins  reculés  ». 

L'Académie  n'ayant  point  tenu  de  Séance  publique  Tannée  dernière  , 
clic  a  arrêté  de  ne  prononcer  fur  les  Mémoires  qui  lui  ont  été  adrefTés  à 
ce  (ujet  qu'à  la  fin  de  1783  ,  &  de  proroger  jufqu  au  premier  Juillet  de 
•  la  même  année  ladmifiSon  des  Mémoires  qui  pourront  concourir. 

Il  a  été  néanmoins  décidé  de  ptopofer  la  queftion  fuivante  pour 
Tannée  1784. 

La  nutrition  qui  donne  également  un  nouvel  accroiflTement  à  chacune 
des  parties  du  corps  animal ,  ou  qui  leur  rend  les  forces  qu  elles  ont 
perdues  par  l'exercice  *,  les  phénomènes  dont  la  garance  eft  la  caufe ,  lorf- 

3ue  la  rougeur  dont  fe  couvrent  les  os  fe  répand  en  proportion  égale 
ans  toute  la  fubftance  oflèufe^  &  fe  communique  même  aux  plus  petites 
parties  qui  la  compofent  ;  la  nutrition  enfuite  aies  différentes  parties  qui 
n'ont  point  de  vaiueaux,  telles  que  Tépiderme ,  les  ongles^  les  poils  te 
la  corne  j  l'accroiffement  enfin  de  l'embryon ,  qui  pendant  un  temps  dé< 
terminé  j  n'a  ni  vaiffeaux ,  ni  cœur  «  ni  fang ,  &  bientôt  après  renferme 
un  cœur  immobile  >  démontrent  afièz  clairement  que  le  mouvement  du 
cœur  conduit  d'abord  par  le  moyen  des  vaiifeaux  les  fut:s  nourriciers  dans 
TaRimal  qui  vient  de  naître ,  &  qu'enfuitjc  ces  fucs  fe  répandent  d  eux- 
mêmes  pr  un  mouvement  indépendant  du  cœur  tant  qu  ils  ne  touchent 
pas  les  Vaiifeaux. 

Dans  les  plantes  qui  végètent  comme  les  corps  y  qui  comme  eux  pompent 
des  fucs,  prennent  de  la  nourriture  ^  de  l'accroiflèment,  &  fe  renouvellent 
continuellement  tant  qu'elles  ont  de  la  vie  y  il  li'y  a  aucune  force  que  Ton 

fmifle  comparer  au  mouvement  du  cœur.  Dans  ces  plantes  cependant ^ 
a  circulation  des  humeurs,  foit  qu'elle  fe  falfe  par  le  moyen  des  vaiifeaux, 
{bit  qu'elle  fe  diftribue  par  la  fubftance  des  parties  qui  n'ont  point  de 
vaiilèaux ,  n'eft  due  qu'à  cette  force  feule  dont  nous  venons  de. parler.  On 
demande  donc  : 

ce  Quelle  eft  la  nature  de  cette  force?  eft -elle  la  même  que  la  force 
1^  attraâive  commune  à  tous  les  corps  \  ou ,  comme  il  y  a  tout  lieu  de  le 
».  croire ,  eft-ce  une  autre  force  propre  à  la  fubftance  végétale  &  animale  ? 
M  Si  cette  dernière  opinion  eft  vraie ,  on  demande  quels  (ont  fès  principaux 
a»  effets ,  quelles  propriétés  la  diftinguent  de  la  force  attraétive  çpmmund 
91  à  tous  les  corps ,  &  dénotent  fa  nature  particulière  9} 

Un  peut  faire  fur  les  plantes  8c  fur  les  animaux  les  expériences  àé^ 
ceflaires. 

L'Académie  invite  les  Sa  vans  de  toutes  les  Nations  à  envoyer  leurs 
Mémoires  avant  le  premier  Juillet  1784.  Celui  que  les  Académiciens 
x^fidant  à  $aint  -  Pétcrsbour^  C  &  il  °e  leur  eft  pas  permis  de  concourir) 
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•  

auront  jugé  être  le  meilleur,  recevra  un  Prix  de  cent  pièces  d*or,  nommées 
TUlgalrement  ducats  de  Hollande. 

Les  Mémoires  doivent  être  écrits  diftinâiement,  ou  en  RufTe,  ou  en 
Latin ,  ou  en  Allemand ,  ou  en  François ,  fans  nom  d*Âiiteur ,  mais  feule^  . 
ment  avec  une  épigraphe  pour  les  diftinguet  :  ou  y  joindra  un  billet 
cacheté,  furledeuuS  duquel  l'épigraphe  en  tête  du  Mémoire  fera  écrite^ 
Se  au  dedans  le  nom  de  l'Auteur.  On  les  adrefiera  avant  Tépoque  ci-deilus 
marquée  à  M.  Jean -Albert  Euler,  Secrétaire  de  l'Académie  Impériale  des 
Sciences, qui  en  enverra  une  reconnoiflance  à  l'Auteur,  avec  le  numéro 
fous  lequel  Ton  Mémoire  aura  été  enregiftré ,  pourvu  qu'il  indique  TendrOit 
où  l'on  pourra  la  lui  faire  paflèr.  Les  Mémoires  qui  arriveront  après  le 
temps  fixé,  ne  pourront  concourir. 

L  Académie  annoncera  Ton  jugement  en  1784  »  dans  la  première  Séance 
publique  qui  le  tiendra  après  le  mois  de  Juillet. 

Dans  le  Programme  diftribué  il  y  a  deux  ans,  TAcadémie  propofa  aux 
Savans  la  folution  des  problêmes  fuivans.  Nous  croyons  qu'il  ne  fera  pas 
inutile  de  les  leur  rappeller  ici. 

Pour  tannée  1782. 

^  • 

m  Donner  la  théorie  de  la  génération  ôc  de  la  fruâification  des  plantes 
»  cryptogamies  du   Chevalier   de    Linné  y   y  joindre-  des  obfervations  n  ^ 

»  fur  les  différentes  efpèces  de  tous  les  genres  de  cryptogamies  du 
3»  Chevalier  de  Linné,  ou  du  moins  de  la  plus  grande  partie  \  des  defcriptions 
a»  claires  &  précifes  ,  enrichies  de  figures  de  toutes  les  parties  de  la  riruâi- 
3»  fication  ;'  &  enfin  ,  démontrer  G  la  manière  de  fruâifier  &  de  fe  propa* 
3)  ger  eft  la  même  pour  toutes  les  plantes  comprifes  juiqu'ici  dans  la  claflè* 
3»  des  cryptogamies,  ou  fi  elle  s'en  éloigne  félon  la  aifFérence  de  leurs 
9  ordres.  L'Académie  defireroit  en  outre  que  ,  pour  répandre  un  plus 
»  grand  jour  fur  les  Mémoires,  on  y  joignît  les  figures  des  plantes  qui  en 
a»  tont  le  fujet,  tirées  ou  des  livres  de  Botanique  ,  ovt  que  les  Auteurs  au«* 
»  ront  raflemblées  » . 

Ce  Prix  fera  adjugé  au  meilleur  Mémoire,  dans  la  première  Séance 
publique  de  cette  année.  ** 

,Pour  tannit  1783. 

K  Expofer  la  théorie  Mes  machines  que  la  force  du  feu  ou  des  vapeurs 
3)  de  l'eau  fait  mouvoir  39. 

L'Académie  attend  la  folution  de  ce  problême  &  les    réponfes  des     ^ 
Savans  avant  le  i^'  Juillet  1783.  Elle  portera  fon  Jugement  dans  laSéance 
publique  qui  fe  tiendra  immédiatement  après. 

Enhn ,  fans  fixer  de  tdrnie  pour  la  réception  des  Mémoires  qui  traiteront 
la  queflion  fuivante  : 
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€c  On  demande  j  cjuel  eft  le  caraâère  des  ions  que  rendent  des  tubef 
»  égaux  en  grolTeur  \  dans  lefquels  le  vent  foutAc  de  bauc  en  bas ,  &dont 
9»  l'ouverture  eft  fur  le  côté  ?  quelle  eft  la  variété  des  fons  qu'ils  rendent  » 
a»  foit  graves  ,  foit  aigus  ^  félon  la  grandeur  6c  la  pofition  différente  do 
H  cette  ouvciturc  m  ? 

Chacun  de  ces  Prix  eft  de   loo  écus  d'or  »  il  fera  adjugé  au  Savant 
qui  aura  préfenté  le  meilleur  Mémoire. 
« 
Sujets  propofcs  par  t Académie  Royale  des  Sciences ,  Infcriptions  &  Belles* 

Lettres  de  Touloufe ^  pour  les  Prix  des  années  1783  ,  1784  &  ^l^S* 

Le fujet  propofé  pour  le  Prix  de  i782,étoitcc  De  détailler  les  avan- 
)»  tages  en  génér^al  de  rétabliflement  des  Etats  Provinciaux  ^  &  en  par- 
)>  ticulier  de  ceux  dont  le  Languedoc  eft  redevable  aux  Etats  de  cette 
»  Province  m. 

Les  vues  de  l'Académie  n'ayant  point  été,remplîes  pour  le  Prix  de  cette 
année,  elle  propofe  pour  celui  de  178^ ,  qui  fera  de  jTOO  livres,  ce  D'ex- 
a»  pofer  les  principales  révolutions  que  le  Commerce  de  Touloufe  a  ef- 
»»  fuyées ,  &  it^  moyens  de  l'animer ,  de  l'étendre  ,  &  de  détruire  les 
»  obftaclcs ,  foit  moraux ,  foit  phyfiques,  s'il  en  eft ,  qui  s'oppofent  i  fon 
1^  aâivité  &  à  fes  progrès  ». 

A  Téearddu  Prix  de  1783  , l'Académie  annonça  en  1780  quelle  pro-: 
pofoit  deux  fujets  ^  à  chacun  defquels  elle  deftine  un  Prix  de  100  pif- 
toles. 

Le  premier  eft  a  L'influence  de  Fermât  fur  fon  fiècle ,  relativement  aux 
^  ptogrès  de  la  haute  Géométrie  &  du  calcul ,  &  l'avantage  que  les  Ma- 
a»  thématiques  ont  retiré  depuis  &  peuvent  retirer  encore  ae  fes  Ou- 
•    vrages  39. 

Le  fécond  eft  «  De  déterminer  les  moyens  les  plus  avantageux  de  con- 
>»  duire.  dans  la  Ville  de  Touloufe  une  quantité  a  eau  fuffifante  ,  foit  des 
33  fources  éparfes  dans  le  territoire  de  cette  Ville ,  foit  du  fleuve  qui  baigne 
a»  fes  murs ,  pour  fournir  en  tout  temps ,  dans  les  difTérens  quartiers ,  aux 
»  befoins  domeftiques,  aux  incendies  •&  à  rarrofeoient  des  rues  ^  des  pla- 
9>  ces ,  des  quais  &  des  promenades  ». 

Les  Auteurs  font  invités  de  joindre  à  leurs  projets  le  plan  des  Ouvrages 
à  faire  y  avec  les  élévations  y  les  coupes  &  les  eftimations  néceifaires  pour 
conftater  la  folidité  &  la  dépenfe  de  l'entreprife ,  ^  à  donner  auflî  un  ap- 
perçu  des  frais  de  conftruâion  des  tuyaux  de  dérivation  &  de  conduite 
pour  amener  les  eaux  dans  les  maifons  paniculières.  Ils  font  libres  de 
faire  afage  ï  leur  gré  des  eaux  de  fources  &  des  eaux  de  la  Garonne  y  re- 
lativement aux  quartiers  de  la  Ville  qui  pourront  être  plus  aifément  & 
plus  abondamment  fournis  de  ces  diverfes  eaux ,  même  de  ne^  propofer 
que  les  unes  ou  les  autres  pour  tous  les  objets  de  fervice. 

L'Adminiftration 
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UAdminiftrwon  Municipale  de  cette  Ville  ^  pénétrée  de  l'importance 
de  ce  dernier  fujec  j  &  du  peu  de  proportion  qui  fe  trouve  entre  le«  .tra- 
vaux (]ii'il>  exige  &  une  fomme  de  1000  livres,  a  délibéré  d'y  a}outet 
200  louis  y  de  manière  que  le  Prix  total  fera  de  3400  liv. 

CAcadémie  communiquera  à  ceux  qui  fe  propoferont  de  concourir 
pour  ce  Prix  y  les  renfeignemens  qu'elle  a  déjà  ^  &  ceux  qu'elle  efpère  de 
le  procurer  encore. 

Quant  au  Prix  de  1784 ,  le  Public  fut  informé  l'année  dernière ,  qu'elle 
reproduiibit le  (ujet  donné  en  1778,  dans  l'efpoir  que  les  Auteurs  traite- 
ront avec  une  égale  profondeur  la^  partie  Chymique  &  la  partie  Médi« 
cale.  Ce  fujet  confifte  à  a  Afligner  les  effets  de  l'Air  &  des  Fluides 
vaëriformes,  introduits  ou  produits  dans  le  corps. humain  relative- 
n  ment  à  l'économie  animale  ». 

Les  Savans  font  invités  à  travailler  fur  les  fujecs  propofés.  Les  Mefaibres 
de  l'Académie  font  exclus  de  prétendre  au  Prix ,  à  la  réferve  des  Affociés 
étrangers* 

Ceux  qui  compofetont ,  font  priés  d'écrire  en  François  ou  en  Latin ,  ic 
de  remettre  une  copie  de  leurs  Ouvrages  ,*  qui  foit  bien  lifible^  fur:^touc 
quand  il  y  aura  des  calculs  algébriques. 

Les  Auteurs  écriront  au  bas  de  leurs  Ouvrages  une  (èntence  ou  de- 
vife  )  ils  pourront  auffi  joindre  un  billet  {eparé  ,  &  cacheté  y  qui  contienne 
la  même  fentence  ou  devife  y  avec  leur  nom  y  leurs  qualités  &  leur 
adrefle. 

Ils  adreflèront  le  tout  1  M.  l'Abbé  de  ^py  ,  Confeiller  au  Pademenr, 
Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie,  ou  le  lui  feront  remettre. par  quel- 
que perfottne  domiciliée  \  Touloufe.  Dans  ce  dernier  cas ,  il  en  donnera 
fqn  jécépiffé ,  fur  lequel  fera  écrite  la  fentence  de  l'Ouvrage ,  avec  fon 
numéro  3  (èlôn  l'ordre  dans  lequel  il  aura  été  reçu.  • 

hts  paquets  adrçifés  au  Secrétaire  ,  doivent  être  affranchis* 

Les  Ouvrages  ne  feront  reçus  que  jufqu'au  dernier  joue  de  Janvier  des 
années    pour  les  Prix  defquelles  ils  auront  été  cohfipofés. 

L'Académie  proclamera,  dans  fon  Affemblée  publique  du^ydu  mois 
d'Août  de  chaque  année ,  la  Pièce  qu'elle  aura  couronnée. 

Si  l'Ouvrage  qui  aura  remporté  le  Prix  a  été  renvoyé  au  Secrétaire 
en  droiture  ,  le  Tréforier*  de  l'Académie  ne  délivrera  le  Prix  qu'à  l'Au- 
teur même ,  <jui  fe  fera  tonnoitre ,  ou  au  porteur  d'une  procuration  de 
ià  pan.  ' 

S'il  y  a  un  récépiffé  du  Secrétaire  »  le  Prix  fera  délivre  à  celui  qui  le 
préfentera. 

L'Âca'démie ,  qui  ne  prefcrit  aucun  (yftême ,  déclare  aufli  qu  elle  n'en- 
send  pat  adopter  les  principes  des  Ouvrages  qu^dle  couronnera. 


Ddd 
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Prix^difiribués  &  annoncés  par  la  Société  Royale  de  Médecine  ,  dans  Ja 
Séanc$  publique  ^  tenue  au  Louvre  k  Mardi  arj  Août  Z7&2. 

I.  La  Société  avoir  propofé ,  dans  fa  Séance  publique  du  29  Août  17869 
pour  iujet  d'un  Prix  de  la  valeur  de  ^OO  livres,  dû  à  M.  Menuret^ 
Aflbcië  regnicoie  à  Montélimar ,  le  Programme  fuivant  :  ce  Expofer  là 
»  nature  3  les  caufes  ,  k  mécanifhie  &  le  traitement  de  rHydropKie,  & 
3»  fur- tout  faire  connokre  les  Agnes  qui  fixent  d^une  manière  précité 
»  les  indications  des  difféirens  gçnres  de  fecours  appropriés  aux  divers 
9>  cas  Se  aux  diverfes efpèces  d'^nchemens  »? 

Ce  Prix  a  été  partagé  entre  M.  Camper^  Affocié  étranger  à  Ktein- 
Lankum  ^  près  de  Franeker  en  Frife  ,  Auteur  du  Mémoire  envoyé  j  avec 
l'Epigraphe  fui  van  te:  Ne  Mediàna  quidem  morbos  infanabiUs  vincit  :  tamen 
éki/titetur  aliis  inremedium  f  aliis  in  levamen,  S£NEC.9&  M.  'Barailon^ 
Affocié  regnicoie  ,  dans  le  pays  de  CombraiUes  ,  Auteur  du  Mémoire 
lemû  avec  cette  épigraphe  :  Qum  in  fceni  i^iaginationis  »  non  veri  in  ipfd 
rerum  riaturâ  ^fundamentunihabem  ditsdtlebit  ac  protentf  SydenH.  TraSm 
de  Hy drop,  La  Société  n'a  point  adjugé  àkAcctffit» 

Il  écoic  difficile  qu'une  queftion  au(u  étendite  fût  traitée  complettement 
datis  tous  fes  points.  Le  Mémoire  de  M.  Camper  contient  un  grand 
nombre  d'obfewations  intéreffantes  fur  l'Hydrocéphale  ,  le  Spina-bifida^ 
l'Hydrocèle  &  fHydropifie  des  articulations.  L'Auteux  y  »  joint  des  détails 
de  Chirurgie  &  d'Anatomie  mm  font  t)^s-curieUx,  Le  travail  de  M.  Ba- 
railon  comprend  toutes  les  eipèces  d'Hydropiiies  »  &  il  préfente  des 
vues  hardies ,  dont  quelques-unes, font  appuyées  fur  lobfetvation.  Mais 
le  traitement  méthodique  de  THydropifie  étant  l'obiet  fur  lequel  ces  deux 
Mémoires  laiflent  le  plus  à  defirer  y  la  Société  a  penfé  qu'il  ièroit  utile 
de  ne  pas  abandonner  ces  recherches  ^  &  de  propofer  une  féconde  quef 
tien  qui  pût  fervîr  de  fupplément  &  la  première  :  en  conféquence  elle 
annonce,  pour  fujet  du  rrix.de  600  liV.  fondé  par  le  Roi  »  le  Pro- 
gramme (ùivant:  «  Déterminer  quels  font  les  efpèces  &  les  differens  cas 
»  d'Hydropi/îe  dans  le  traitement  defquels  on  doit  donner  la  préférence 
a»  au  régime  délayant  ou  au  régime  fec  m  ? 

Ces  oeux  méthodes  o;nt  eu  leur  filccès.  On  demande  une  réponfe  foa« 
dée  fur  des  obfervations  &  des  faits  de  pratique  relatifs  aux  diftérens  gen- 
res d'Hydropifîe  »  &  à  leurs  complications.  Les  Mémoires  qui  concour- 
lont  £broht  envoyés  avant  le  1^' Janvier  178^,  &  le  Prix  fera  diftribué 
dans  la  Séance  publique  du  Carême  de  la  même  année. 

IL  La  Société  propofè-pour  fd^t  d  un  Prit  ^  dont  la  valeur  (^ra  une  Mé- 
daille d'or  de  200  livrbs  :  «  Déterkâinex  3  par  des  Obfervations  «exaâes^ 
»  fi  le  Scorbut  cft  contagieux»? 
Déjà  deux  Programmes  ont  été  publiés  par  la  Société  ^  relativement 
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A  fcorbuc  :  l'un  concernoic  la  nature  &  le  traitement  de  ce  mal ,  &  il  a 
été  diftribué  dans  la  Séance  rertoe  le  28  Aoât  178 1-,  l'autre  eft  reUtifl 
ranalyfe  chymique  des  Remèdes  anti*fcorbutiques  ^  tirés  d^  la  fanii%  des 
plantes  crucifères,  &  il  fera  diftribué  dans  la  première  Séance  publique  de 
l'année  178  3 .  Pour  cOmpletter  le  travail  annoncé  fur  cette  maladie  »  il  reftc 
à  déterminer  (î  elle  eft  contagieufe.  Cette  queftion  eft  très-iniportantv 
pour  rAdminiftration  des  Hôpitaux.  La  Société  Royale  ,  confultée  en  1777 
par  M.i'Intendant de  Bordeaux,  ic  depuis  par  piîifieursde  fes  Correfpon- 
dans ,  fur  cet  objet ,  a  cru  ne  pouvoir  mieux  taire  que  de  le  propofer  pour 
fujet  d^un  de  fes  Prix. 

Prefque  tous  les  Auteurs  «{furent  que  le  (corbnt  ne  fe  communique  point 

£ar  contagion.  Kramer  j  qui  l'apru  faire  de  grands  ravages  dan$  l'armée  de 
[oogrie;  Richard  Walter,  qui  a  décrit  l'expédition  de  TAmiral  Anfon, 
&  quia  donné  lieu  aux  DoAeurs  Méad  &  watibn  de  faire  des  obferva^ 
tions  intéreffantes  fur  le  fcerbut  ;  Henri  EUts  Se  M.  Lin5i  n'admettent 

1»oint  la  communication  de  Ce  mal  d'un  fujet  à  un  avirre  ,  même  dans 
es  cas  qui  (èmblent  les  plds  propres  à  la  favorifer.  A  U  vérité ,  Poupart  a 
.  obièrvé  qu'il  furvenoit  quelquefois  â  ceux  qui  touchojent  des  fcorbutîques 
dans  le  oernier  degri,  des  éréfypèles  aux  mains  ou  au  vifage.  Platerus» 
D.  Sinopeus  &  A.  Nirzfcli  ont  tait  la  même  remarque.  Lorfqu'il  eft  com- 
pliqué avec  d'autres  levains  contaeieux ,  il  eft  encore  plus  facile  dette 
trompé  fur  fa  communication.  Enfin ,  il  eft  quelquefois  épidémique  ^ 
comme  dans  it%  conftitutions  décrites  par  Waker  &  par  Vandcrmye  ; 
*niais  alors  les  caufes  ou  fources  cftnfeiSlioa  fcmt  communes  à  tous  les  Ha- 
bitans  d'une  contrée. 

D'après  cet  expofi,  la  Société  demande  que  Ton  fixe,  par  des  obferva- 
tion&exaâeS)  l'opinion  des  Médecins  è  ce  fujet.  Les  Mémoires*  (èro&t  en^ 
voyés  avr.nt  le  premier  Mai  1783  ,  £(  le  Prix  fera  diftribué  dans  la  Séancû 
de  la  Fête  de  Saint-Louis  de  la  même  année. 

III.  La  Société  avoit  annoneé  ,  dans  fa  Séance  publique  du  19  Févriec 
de  cette  année  ,  que  la  defcription  ic  je  traitement  des  maladies  épidém^ 
ques  étant  un  des  travaux'  les  plus  important  de  la  Compagnie ,  elle 
croydit  de  voir  le  joi  ndr«  aux  autres  (u  jets  pour  lefquels  die  propofoit  des 
Prix  d  encouragement.  Parmi  lés  Mémoires  qu'elle  a  reçus  depuis  cette  ' 
épogtur,  elle  en  a  diftingué  trois  3  auft  Auteurs  defqo^ls  elle  a  aajugé  des 
Rix.  '  •  •  "^ 

Le  premier,  confiftant  dans  une  Médaille  dé  ia  valeur  dNxn  dôubfe 
fetton  d*«r ,  a  été  remporté  par<M.  Lépecq^dé^a-Cloture,  Affbcté  regnl- 
A^ole  à  Rouen,  Auteur  d'un  Mémoire  furies  maladies  ou  conffîtufions  Ipl- 
démiques  qui  ont  tégné'à  Rouen  8e  dans  la  GénéraHeé ,  depuis  le  printemps 
de  177^  'jufqu'à  l'automne  de  17S0  inclufivemeBt.  Ce  Recueil  eft  le 
fep  tîème  du  même  genre  ternis  pat  M-.  Lépecq-de-la«*Cioture  à  la  Société  \  ' 
elle  ne  faurûit  trop  applaudir  à  Ion  zèle. 
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Le  fécond  Prix  »  aufli  de  la  valeur  d'un  double  jettoo  d'or ,  a  été  dé- 
cerné à  M.  Foma ,  Correfoondanc  à  Bruyères  en  Lorraine.  Il  a  préfenté 
un  Mémoire  ou  plutôt  un  Ouvrage  Latin  ^  intitulé  :  O^fTizr/ofrei  Mtuo^ 
rologica  &  Medico-PraSica  circa  Topo^aphiam  foli  Bruyericnjis  ;  fm  dt 
Aère  ,  Locis  ,  Aquis^  ProduSis  ^  &  MorkisendemUis  ,  circa  ctmflitufiimts 
A  en  s  &  Morbos  grajfantes  in  Urht  Bruyeritnfi ,  apud  Vofgas ,  in  Lotharin^ 
gid.y  ab  anno  1770  ad  annum  1782.  -La  préci&on  &  i'exaâitude  de  ce 
travail  doivent  mériter  des  éloges  à  M.  Poma. 

Le  troifième  Prix  ^  de  la  valeur  d'un  jettond'or  »  a  été  adjugé  à  M.  Ja- 
delot^  Aflbcié  regnicoleà  Nancy,  Auteur  d'un  Mémoire  fur  la  conftim- 
tion^de  rAtmofphère  en  Lorraine ,  depuis  le  mois  de  Janvier  I78i)urqu'au 
mois  de  Mai  1782  »  avec  l'hiftotre  acs  m^adies  qui  ont  régné  à  Nancy 
pendant  ce  temps.  Les  Obfervationsde  M,  Jadelpt  font  rédigées  avec  beau* 
coup  de  méthoae  &  de  fagefle. 

La  Société  croit  devoir  citer  avec  éloge  un  Mémoire  de  M.  k  Canut  ^ 
'Affocié  regnicole  à  Caen ,  intitulé  :  Compte  rendu  des  Maladies  qui  orH 
régné  pendant  Cannée  l'jSijfur  les  cous  de  la  Normandie ,  depuis  ta  rivière 
He  Divejufqaau  Vey.  M#  le  Canuty  remplit  dignement  les  fonâioAsd'//}/^ 
peBeur  Royal  pour  La  Santé,  La  Société  l'invite  à  continuer  des  travaux 
aufli  «utiles,  &  à  lui  en  communiquer  \t%  détails^. 

IV.  Parmi  les  Mémoires  envoj'és  fur  la  Topographie  .Médicale  ^  deux 
ont  mérité  d'être  couronnés.    * 

Le  premier  Prix  d'encouragement  »  confiftanc  en  une  Médaille  de  la 
valeur  d'un  double  jetton  d'or ,  a  été  remporté  par  M.  Thion  de  la  Chaume,  ' 
Correfpondant  delà  Société,  &  premier  Méaecin  de  TArniée  Françoilc 
devant  Gibraltar.  Il  a  remis  un  Mémoire  intéreflanc  fur  la  fituation ,  le 
cesrein ,  lair  &  les  eaux  de  la  Ville  d'Ajaccio  en  Corfe^  fut  les  maladies 
^<qui  y  régnent ,  les  Cafernes  &  les  Hôpitaux. 

Le  fécond  Prix ,  de  la  valeur  d\in  jetton  d'or,  a  été  adjugé  à  M.  Léom 
BeIt2,Doâeur  en  Médecine  à  Sultzen  haute-Àlface ,  Auteur  d'un  Mé- 
moire bien  fart  fut  la  Topographie  Médicale  de  Saint-Grégoire  en  haute- 
Alface,  avec  cette  épigraphe  :  Quare^  quis  ad  Urbemjibi  incognitam  per» 
yeniat^  circumfpicere  oporict  ejus  fitum  ,  ttc.  HiPPCX^R..  De  Aère  y  &ê; 

y.  La  Société  defite  toujours  qu'on  lui  envoie,  pour  concourir  aux  Prix 
d'encouragement ,.  des  Mémoires,  i\  fiir  la  Conftitution  Médicale  des 
{kifons  &  fur  les  Epidémies  régnantes  \  2?.  fur  la  Topographie  Médicale 
des  diSFérentes  Villes  ou  Cantons  ^3^,  fiir  l'analyfe  &  les  propriétés  des 
Eaux  minérales  i  4^fur  les  maladies  des  Artiians}  5^.  fur  celles  qui  fouK 
le  plus  répandues  parmi  li;s  beftiaux.  _  A 

VL  Elle  adjugera  auSa  des  Prix  d'encouragement  aux  Auteurs  des  Mé«^ 
moires  qui ,  fans  traiter  de  ces  différens  objets ,  lui  paroîtront  propres  à  coDi- 
iribuer  j,  d'une  manière  marquée  ^  aux  progrès  de  laMédecine« 


V 
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VII.  Nous  rappelleront  ici  les  Programmes  de  Prix  d^â  propofës  par  la 
Société.  • 

Premier  Programme.  Prix  de  1200  livres*  <«  Déterminer  quel  eu;  le 
9  meilleur  traitement  de  la  Rage  >9  ?  I^es  Mémoires  feront  envoyés  avant  Id 
premier  Janvier  ijS"^. 

Second  Programme.  Prix  de  600  livres.  «  Déterminer  quels  font  les 
»>  fignes  qui  annoncent  une  difpo(itipn  à  la  phrbifie  pulmonaire,  &  quels 
»  font  les  moyens  d'en  prévenir  l'invaiio;!  ou  d*en  arrêter  les  progrès  9  } 
Les  Mémoires  feront  envoyés  avant  le  premier  Janvier  1783. 

Troifiimt  Programme.  Prix  de  30O  livres.  «  Déterminer  ,  par  Tanalyfc 
»  chymique,  quelle  eft  la  nature  de$  remèdes  apti-fcorbutiques,  tirés  de 
>9  la  famille  des  plantes  crucifères  »l  Les  Mémoires  feront  envoyés  avanc 
le  premier  Mai  1783.  / 

Quatrième  Programme.  Prix  de  400  livres,  «  Indiquer  quelles  fondes 
^  maladies  qui  régnent  le  plus  fouvent  parmi  les  Troupes  pçndant  Tété  ,  8c 
9  en  général  ^ansles  temps  de  grandes  chaleurs?  quelle  eft  la  méthode 
.»  la  plus  fin^ple  &  la  moins  diipendieufe  de  les  traiter  l  quels  font  les 
yo  moyens  d'en  prévenir  ou  d'en  diminuer  les  effets  dans  les  pays  très» 
99  chauds ,  comme  dans  les  Ifles  du  vent  &  fous  le  vent  »  i  hts  Mémoi?- 
•  tes  feront  envoyés  avant  le  premier  Décembre  1783*  -         '  , 

Cinquième  Programme.  Prix  de  600  livres,  ce.  Déterminer  quels  (ont 
H  les  efpèces  &  les  différens^as  d*Hydropi(ie  dans  le  traitement  defquels 
9^  on  doit  donner  la  préférence  au  régime  délayant  ou  au  régime  (ce  93  2 
Les  Mémoires  feront  envoyés  avant  le  premier  Janvier  I784« 

Sixième  Programme*  Prix  de  200  livres,  a  Déterminer  ^  par  des  oh* 
)•  (ervations  exaôes ,  Ci  le  fcorbut  eft  contagieux  >3 1  Les  M^ptokes  fer'oac 
envoyés  avant  4c^efliier  Mai  1783. 

Les  Mémoires  fui  cartcourront  à  ces  Prix ,'  feront  adreffes  »  Irancs  de 
port,  à'M' Vicq-d'Azyr,  Secrétaire  perpétuel  y  rue  des  PetitS'AuguJiins ^ 
n^.  2.,  avec  des  billets  cachetés ,  contenant  le  nom  dt^  F  Auteur  ^  &  la  mé/fie 
Epigraphe  quelle  Mémoire. 

Ceux  qui  enverront  des  Mémoires  pour  concourir  aux  Prix  éC éthulalhon  ^ 
pourront  y  mettre  leur  nom  ^  Sr-les  àdreffer  au  Secrétaire  ^  par  la  voie  ordi^ 
noire  de  la  Correjpondana. 

La  Séance  publique  de  la  Société  Royale  de  Médecine  a  été  tenue  a«l 
Louvre  le  27  de  ce  mois  dans  l'ordre  fuivant. 

Après  la  diftribution  Se  rannonce|É|s  Prix  qui  ont  été  faites  par  le  Se* 
crétaire,  M.  Halle  a  lu  un  MémoireTur  la  nature  &le  traitement  de^h 
uialadie  épidémique  qui  a  régné  cette  année  dans  le  haut- Languedoc  Sç 
dans  uhe  partie  du  Rouflîllon. 

M.  de  Fourcroy  en  a  lu  un  fur  la  combinaifon.  du  kermès  minéral  avec 
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l'alkall  fixe  cauMque ,  fur  les  phénomènes  qui  Taccompagncot  »  &  fur  les 
avantages  que  la  Médecine  peut  en  retirer. 

M.  Vicq-d^Azyr,  Secrétaire  perpétuel,  aluenfuite  l'Eloge  de  feu  M.  Fo- 
thergiU ,  Médecin  célèbie  de  Londres ,  AlTocié  étranger ,  mort  Tannée 
dernière* 

Après  la  leâure  de  cet  Eloge ,  on  a  entendu  celle  d'un  Mémoire  de 
MMI.  de  Laifone  père  ,Ac  Cornette,  fur  la  diflôlitbilité  des  précipités 
mercurieis  dans  Teâu,  &  fur  ia  convbinaifon  du  mercure  avec  TalkaM 
volatil. 

La  Séance  a  été^  terminée  par  la  leâure  d  un  Mémoire  de  M.  Caille , 
fur  les  Bèvres  rémittentes  &  intermittentes  qui  ont  régné  pendant  les  an- 
i>ées  1760  &  1781. 

L'Académie  Royale  des  ScionceS,  Belles  *  Lettres  &  Arts  de  Rouen  ^ 
tint  le  7  Août  1781  fa  Séance  publique.  Elle  avoit  propofé  pour  le  Priic 
des  SciciKes  qii' elle  defiroit  décerner  cette  année  : 

ce  Jufqu*à  quel  point  &  ï  quelles  conditions  peut -on  compter,  dans 
M  le  traitement  des  maladies ,  fur  le  magnétifme  6c  fut  i'éleâbricité  tant 
1»  pofitive  que  négative? 

9}  La  théorie  doit  être  appuyée  par  des  faits* 

s  L'appareil  des  expériences  doit  êcre  aflèz  détaillé ,  pour  que  l'on  puifle 
H  les  répéter  au  befoin.  9- 

»  On  n*ignore  poii^t  le  nombre  d'Ecrits  publiés  à  ce  fujet.  Lés  Auteurs 
>>  y  trouveront  des  matériaux  pour  former  le  tableau  de  nos  connoiflànces 
M  acquifes  fur  cet  objet  s  Se  il  fera  facile  d'apprécier  ce  que  l'Art  devra  à 
>»  leurs  rectf^rchcs  perfonnaUês, 

3>  Le  Prix  eft  une  médaille  d'or  de  crois  cents  livrée  ^. 
*     Depuis  cette  propofition  publiée  en  Septembre  &  Oâobre  1 78 1  , 
l'Académie  a  reçu  plufieurs  Lettres  anonymes ,  par  lefquelles  élle'eft  priée 
<f accorder  aux  Concurrens  un  délai  pour  perfeâionnet  leurs  travaux  8c 
multiplier  leurs  expériences. 

Et,  vu  l'importance  majeure  de  l'objet,  elle  s'eft  déterminée  à  laiilèr 
le  concours  ouvert  jùfqu'au  «premier  jour  de  Juin  1783  ,  pafTé  lequel 
aucun  Ouvrage  n'y  fera  plus  admis. 

Les  Mémoires ,  liHblem^t  écrits  en  François  ou  en  Latin  ,  (èronc 
«drefl^s  francs  de  port f  divani  le  premier  jour- de  Juin  1783,  à  M,  L.A* 
Datnbourney ,  Négociant  à  Rouen  «  Secrétaire  perpétuel  pour  la  partie 
des  Sciences»  Les  Concurrens  fonUlUvertis  d'éviter  tout  ce  qui  pourroic 
les  faire  connottre  ;  mais  de  joindre  un  billet  cacheté ,  contenant  leur 
nom,  leur  adrelTe  9^  la  répétition  de  l'épigraphe  infcrite  en  t6te  de  letiss 

Mémoires, 
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Hlfioin  Naturelle  y  ou  Expojuion  générale  Je  tçuus  fcs  parties  j  gravies  & 
imprimées  en  couleurs  naturelles  f  continuée  par  Madame  veu^e  Dagoty  , 
première  partie  du  Higne  Minihtly  quatrième  Décade. 

Cet  Chivrigc,  Qui  toe  pfeât  être  <fit  trè$-iniéwffant  poUr  THiftoIre  Na- 
turelle-, avoir  été  lurpencfu  par  la  mort  de  M.  Dagoty ,  &  Ton  craîgnoit 
ipi'il  ne  fut  roulement  interrompu  :  mai)  le  zèle  de  la  veuve  poinr  remplir 
les  engagemelCrde  foû  mari  ,  &  les  foins  de  M.  -Rome  de  Tifle  qui 
dirige  cet  Ouvrage  ,  doivent  tranqmlifer  &  rendre  toute  confiance  au  Pu- 
blic &  aux  Sôufcriptetirs.  La  Décade  aue  nous  annonçons  ^  imite  les  pré- 
cédentes 9  par  Texatflîtitde  &c  la  vérité  dtl  deifîn  &  le  tofi  des  couieur^; 
Les  (leurs  Desfontaines  &  Bonvallet ,  qui  font  chargés  de  l'evécutiot}  ^  ne 
peuvent  que  rendre  un  grand  ierviceau.t  Science  en  pecfeâioiinam  <k 
plus  en  plus  &  leur  defltn  &  leur  gravure.  Cette  livraîfon  contient , 
1^  groupe  de  fpath  pefant  ou  féléniteux  en  tables  ^  â^  groupe  decrjr^t. 
taux  de  Içhorl  violet  tranfparent  rhomboïdal  du  Daupiiiné^  ^\  macles 
de  fchorl  blanc  exagone^  avec  cryftaux  de  roche  verdâtre  de  Barége^ 

Î*.  groupe  de  Ipath  cakiUre  rbomboïdal ,  de  même  forme  que  le  grès 
e  Fontainebleau;  5'^  groupe  de  cryftaux  de  n^ine  de  fer  fpéculaire  de 
llfle  d'£lbe;  (S*,  groupes  de  ery(l»ui  folitaires  de  feld  fpatfa  rMgeâtfe  de 
Bavenoen  Italie; 7^.  mine  d'antimoine  en'aiguiilrS)  traver(ànt  de  parteti 
part  des  rhombes  de  (paths  féléniteux  de  Falfobania  ;  8^.  groupes  d'hya- 
dnrhes  enfumées  de  la  Sàmmia.  au  Véfuve  ;  p"".  groupe  de  cryftaux  de  (!^aart2 
dun  rouge  de  coralline  ,  de  Geyer  en  Saxe  ;  lo^  quartz  ct^ftallifé  en  ro* 
kt  .ou  en  rayons  qui  divergent  de  dtfférens  centres. 

■fc    ■  ■ 

Fautes  à  corriger  dans  k  Cahier  dt  SepUmire  rj%2. 

Jr4  ù  E  1^7  ,  ligne  il,  di  mzne^life^  di  knare.  •         '  . 

Wd, ,  ligne  }6  y  le  genre  ea  ufaee ,  tîfe^  le  genre  étam  eo  ufàge* 
Pjge  168  ,  Ug/ie  1  o ,  de  (àrnté  (4;  //upprirhef  {4).    ' 
I^d,  y  ligne  19  ,  de  deux,  àjè{  dtsient», 

lèid.yligne  d^l  ^  aux  notes  ^  après  1781,  ajfmte^i  \H*  tom.  4,  pagt  x^I. 
Ihid.^  ligne  ^%  ,  (4)  Ibtd.  pag.   i^x  ^fupprime^  <êtte ligne. 
Page  1 6^  y  ligne  40  ,  aux  notes ^  fondées ,  lifei  fcndé. 
P^^e  li^,  ligne  58,  blufià ^ /{/^f  blafia. 

Page  177 i  l'g'  l^  *  ^'^x  not0Mkaprés le  mot  Pr«dîta , ajoute^  r WeMT  Cfypt.  ^  p.  1<K 
laid. ,  ligne  n  ,fupprime^emte  ligne. 

Page  178 ,  Ugtm  fémikiime  -,  aux  notes ,  îM* ,  ofomoi^  ^^^  3^* 
Pagei79yl^gnà^4,B,life^. 
Page  iSi ,  ligne  to  ,  plan*  ,  lijij  plahclie.  *      '     ' 
Page  183  ,  ligne  10 ,  varietas.'o ,  life{  /S. 
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Des  Articles  contenus  dans  ce  Cahibii. 


l^ETTRE  fiir  la  giniration  des  Saumons ,  par  M.  F  E  R  R  is.       P^tgé  321 

Mimoirtfur  une  façon  défaire  naître  des  Saumons  &  des  Trutéi ,  pratiquée /ur 

as  tords  du  U^efer^  extrait  du  Traité  des  Pèches  de  M.  DVHAjÀEh  DU 

Monceau.  •  ;J22 

Examen  Chymique  de  /Aurum  Mutivum  \  procédé  pour  Cobtcnir  consomment 

beau;  par  M^  le  Marquis  veEulliou*  330 

Obfervations  fur  le  Croa>dile  de  la  Louifiane  ;  par  M,  P.-  DE  L'A  Cou* 

DRENIERE.  ^  533 

Obfervations  fur  la  critique  et  un  Ecrit ,  intitulé  :  Avis  pour  neutrelifer  à 
peu  de  frais  les  FofTes  d'Aifance ,  par  M.  de  Marcor£LLE>  &c.  • .  • , 
inféré  d^fis  It  Journal  de  Paris  du  12  Juin  1782.  35^ 

Effaifur  la  Mine  de  Plonib  ou  Molybdène  s  traduit  du  Suédois  de  M.  ScHEEL  E^ 
par  Madame  F  *  *  *  A  Dijon.  3^2 

Suite  des  Extraits  du  Porte-Feuille  de  M.  (Abbé  DiCQUEMARE.  3 4P 

Nouvelles  Obfervations  fur  laCuvedePaflel  ;parM»PiLATEEDERoziEE. 

Lettre  de  M.  BlNELLi^  Ingénieur  des  Mines ^  àM.  L.  P.  D.  L.  T.  D.  A,  3<Î2 
Lettre  de  M,  DB  LA  Metmerie  ^  D.  M  ,  aux  Auteurs  du  Jotanal 

de  Phyjique ,  fur  le  Sable  fcrrugiiuux  qu^on  trouve  mile  avec  la  pla* 

tinè.  36} 

^Lettre  de  M.  Astonio  Mario  Lorgna  »  au  Chevalier  Auxandrb 

VoLTA  ,  fur  un  Coup  de  foudre  paru  de  terre.  36  J 

Mémoire  fur  un  nouveau  moyen  de  produire  une  chaleur  égali  ^  &c'  i  par 

M.  Achar'î).  371 

Extrait  Jtune  Lettre  de  M.  MAGELLAN  fur  la  préférence  des  grands  Arcs  de 

vibration  pour  les  pendules  Agronomiques ,  &c*  37(5 

Lettre  Je  M.  le  Comu  DE  Saluces  ,  fur  le  Salpêtre  artificiel.  381 

Lettre  de  M.  le  Comte  Ds  MoROZZO  Jitr  les  Expériences  de  M.  ACHARD  f 

fur  la  couleur  des  Fégéeàux.  38y 

Nopvtlles  lÀttérair^f^  ..  jÇp 

AP  P  RO  9AT  lAff' 

J^k^ihx^  par  ordre  de  MoaCeigneur  le  Garde  des Scaaw,  vn  Ouvrage  cjoi  a  poat  dcre: 
Ohfervatiohs  fur  U  Hl^Jtquey  fur  VHiftoirt  Naturelle  &fur  les  Arts ,  Q^c.  ;  par  MM. 
RoziER  &  MoHGEM  le  Jeune  ^  &ef  La  Colleâton  de  faits  imporcans  qu'il  ofire  périodi» 
qaemeat  â  (es Leâeurs,  mérite Taccaeil des  Savans; enconfifouence,- î'efHme  qu on  petit 
CD  permettre ilmpreffioa.  A  Paris,  ce  8  Novembre  ijla.  YALMONT  DE  SOMARE. 
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NOMENCLATURE    RAISONNÉE 


D*une  ColUSîon  de  toutes  Us  Suhfiances  foffiUs  qui  appartiennent  aux 
Mines  de  Charbon  déterre^  tant  en  France  quen  Pays  étrangers  ^éprendre 
ces  fub fiances  depuis  la  terre  végétale  jufqu*aux  veines  de  charbon  élles^ 
mêmes ,  ccntiues  par  t exploitation  ;  faifant  partie  du  Cabinet  de  M.  l^f  O* 
BAND,  de  C Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris  (i). 


Avant-Propos. 


L 


E 


E  commun  des  hommes  ne  cotmoîc  prefque  le  charbon  de  terre  que 
ar  les  ras  &  amas  qui  fe  voient  de  fois  à  autre  aux  portes  de  quelques  Are-. 
îers ,  avant  qu'il  foit  ferré  :  aufli  beaucoup  de  perfonnes  ont  une  idée  con- 
fiife  de  ce  genre  de  foflîle;  encore  la  plupart  le  confondent-elles  très-fou- 
vent  avtc  dç  la  tourbe  ,  avec  ce  qu'on  appelle  charbon  foj/ile,  avec  toutes 
fortes  d'efpèces  de  terres  inflammables  ou  combuftibles*  La  plupart  de 
iios  Cabinets  d'Hiftoire  Naturelle ,  même  les  plus  riches  ,  ne  différent  àu- 
cunenaent,  pour  cet  article,  des  CoUeélions  faites  par  ce  qu'on  nomme  fimplçs 
Amateurs  \  ils  n'offrent  que  peud'échantillpns  de  charbon  de  terre  comme  bi^r 
tutnes  9  ou  comme  byouxjinguliers  ^  on  n'y  voit  ou  que  ^es  moreeaux^d^^ 
charbon  de  terre  dpnt  les  couleurs  changeantes  font  récréatives  à  l'œil  » 
ou  des  échantillons  de  leur  gangue ,  remarquables  par  des  empreintes  eu- 
xieufes^  par  des;  accidents  ^réables  »  qui  /endent  ces  pièces  à- peu-près 
dignes  de  trouver  place  dans  des*  Csâ)inets. 
.  :  Le  charbon  de  terre ,  aûifi  important  néanmoins  que  bien  des  miné-» 


r      t 
»    ' 


\* 


(i)  L* Avant-Propos  &  Tîntrodu^Hon  de  cet  Ouvrage,  aae  nous  inférons  ici»  ont 
été  lus  à  rAcàdéinie»ac  foamis  aa  jugement  de  MM.  de  Buobn,  Daubemon  &  De(^ 
marcts. 

T0m€XX^Piàrt^IÎ,ï7Z2. DÉCEMBRE.    '.    '  Eco 
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raux  eftimés^  eft  digne  d'une  acccntion  férieufe^  fi  on  a  feulement  égard 
à  l'abondance-,  on  peut  dire  à  la  profufion  avec  laquelle  il  eft  répandu 
phi(  ou  moins  profondément  ,  dans  pretque  la  totalité  de  la  pre- 
mière épailTcur  du  globe.  Pour  peu  qu'en  même  texttps  on  réâéchiile 
un  moment  à  la  rareté  du  bois  ae  chaufiàge  dans  nos  pays  &  dans  plu- 
fieurs  autres ,  tour  fait  preffentir  l'utilité  du  charbon  de  terre.  Déjà  Ton 
tllage  commence  à  s'introdaire  dans  beaucoup  de  grands  Ateliers  ,  donc 
les  opérations  s'exécutent  par  le  feu  y  &confommoient  une  quantité 
effrayante  ,de  bois.  Nous  ne  fommes  plus  enfin  fi  éloignés  de  regarder 
ce  fomle  comme  un  vrai  tréfor  fouterrein ,  itfiini  à  lonfoUr  un  jour  U$ 
Habitans  de  la  wn  de  la  négligence  de  ceux  qui  les  auront  précédés  ,  à  éco* 
nomifcr  le  bois  de  cbauffage  pour  leurs  dtfcendans  (i).  Sous  fie  point  de  vue^ 
ic  croîs  avoir  traité  le  charbon  de  terre  dans  tons  les  déraus  dont  il  peut 
être  fùfceptible  pour  donner  nuiticre  à  des  fpéculations  de  plus  d'un  genre. 
Dans  rOuvrage  que  je  préfente  ^  il  s  agit  de  ce  même  foflile  &  des  fubf- 
tances  qui  Faccompaenent  dans  fa  mine  ,  uniquement  à  la  manière  donc 
tes  Phyficiens  &  lès  Naturaliftes  confidèrent  toutes  les  pr(9dudions  nani- 
zcUes  raifemblées  dans  im  Cabinet  »  lerfqu'ils  Veulent  en  dreflèr  un  état 
fommaire. 

Plufieurs SàVftns  ,  nofimimnt  dans  là  Grande-Bretagne,  profitant  de 
leur  féjour  dans  le  voifinage  des  mines  de  charbon  de  terre ,  ont  dé- 
crit les  couches  qui  en  compôfetît  la  m^ilè  \  en  foivant  Tordre  dans  lequel 
cts  firata  fe  rencontrent  en  fouillant  par  puits.  V»  Art  £  exploiter  ^  part,  i, 
t^  feS.  2  ^ pan.  2.  Cetee  manière  abrégée  de  donner  de  ces  mines  ou  car* 
rières  unç  idée  très  exaâie»  eft  intéreifante  pour  ^ire  connoître  le  local 
auquel  appartient  une  mine.  La  première  partie  de  l'Art  d'exploiter  les 
mines  de  charbon  ^  renferme  un  aflèz  grand  nombre  de  ces  états  miné- 
ralogiques  des  carrières  de  charbon  de  terre  de  plufieurs  pays«  Depuis  ce 
temps  4  j'en  ai  recueilli  le  plus  qu*il  m*a  été  pofiible.  Mais  quelle  indue-» 
tion  vraiment  utile  pour  l'Hijftoire  Natcvelle  peut-oti  tirer  de  ces  énqmé* 
rations?  Les  noms  reçus  en  différenscantonspoiiirdéfigher  y  par  exemple, 
ks  arglllts'  blanches  qu  on  y  appelle  fouvent  mafnes  ;  les  pierres  calcaires 
arrondies,  qu'en  npnftmé  ailleurs  càUteux  j  le  gfavier  (^alcaiïe,- qu'on 
appelle  /able^  &c.\  ces  fauifes  dénommations  ne- peuvent  >  ta  plupart  du 
temps  ,  qu  Induire  en  erreur»  .  . 

Chaque  Auteur  cependant ,  eji  partant  d^4C«s  dè£:riptioY»  particuliè- 
res, fouvent  peu  approfondies  ,  s'eftcni' eh  état  ddrraifonner  fur  la  nature 
de  ces  mines  &  des  charbons  eux-mêmep^  :  il#^'a'  rëfulté-de-là  queconfu- 
fion  &  obfcurité  fur  ce  genre  de  fofiile.  M.  Zimmermann  a  fait  cette  re» 
marque  ,  que  je  trouve  très-jufte.  Mes  recherches  fur  cet  objet  m^ont  con- 


(i)  Hift.  ^uCabmetda  Roi ,  Sap^l^faem  ja  toipp  IX^édici<^om-4*i,  pageiéo. 
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vaincu  de  la  vérité  de  cette  opinion.  Ce  qui  m*a  paru  manquer  eflèn- 
tiellementà  ces defcriptions  irolév.S5  même  en  les  rapprochant,  c'eft  de 
laflèmbler  audi  ,  autant  que  la  chofe  eft  faifable ,  les  échantillons  cux^ 
mêmes  de  beaucoup  de  couches  terreufes  &  pierreufès  ^  même  les  échatt- 
tillons  de  charbon  de  terre  de  difTérens  pays  ,  pour  les  comparer,  lé» 
appareiller ,  &  déterminer  enfuke  juiqu  à  quel  point  les  variantes  de  cds 
defcriptions  font  conformes  entr'elies. 

La  correfpondance  que  j'ai  été  obligé  de  fuivre  dans  les  pays  si  char- 
bon de  terre ,  pendant  les  vingt  années  que  j'ai  eniployées  à  rédiger  fa 
<îcfcription  de  l'Art  d'exploiter  les  min^  de  ce  foluie  trop  négligé  en 
France  ,  ma  préfcnté  ,  pour  cette  cfpèce  de  confrontation  ,  une  forte  de 
Êicilité  que  perfonne  autre  ne  pouvoit  avoirs  je  dis  une  (brte  de  facilité, 
car  elle  n'a  pas  été  telle  qu*on  fe  l'imagineroit  d'abords  Je  n'ai  pu  m'em- 
pêcher  de  faire  mention  dans  mon  Ouvrage  ,  des  peines  de  divers  genre 
que  j'ai  eu  à  obtenir,  fur  les  lieux  où  je  ne  me  luis  pas  tranfporté  »  les 
éclairciffemens'dont  j*avois  befoin  concernant  les  circonftances  relatives 
à  l'exploitation ,  aux  ufages  &£  au  commerce  de  ce  foflfile.  Il  efl  aifé  de 
juger  que  les  entraves  qui  ont  prolongé  mon  travail,  &  qui  en  ont  re- 
tardé la  dernière  publication  ,  ont  du  à  plus  forte  raifon  s^étendre  bien 
<]aVantage  fur  la  Colleâion  que  j^nnonce ,  &  qui  ne  m'étoic  pas  inu- 
tile. S'agifToit-il  uniquement  de  prendre  &  de  faire  mettre  de  côté  fur 
les  lieux  ^  avec  les  renfeignemens  convenables,  fott  un  morceau  de  char- 
bon de  terre  ,  fbit  un  morceau  de  pierres  de  mines  qui  peuvent  fe  trou- 
ver mêlées  dans  les  magafins?  les  perfonnes  auxquelles  je  m'adteffois^, 
obligées  elles-mêmes  la  plupart  du  temps  de  9adrelf;:r  à  d'autres  «  étoient 
fans  ceffe  dépendantes  de  kur  néglij^nce  ou  de  leur  indifférence.  Etoii* 
il  queftion  de  profiter  des  occafîons  peu  fréquentes  des  nouvelles  fouilles; 
dont  il  falloir  être  inftruit  à  temps  pour  avoir  une  fuite  do  couches  tra* 
verfi^  dans  cette  première  exploitation  de  mine  ?  on  conçoit  aifément 
quflp  n'ai  paS  toujours  été  fervi  à  fouhait.  Je  fuis  cependant  parvenu, 
en  prenant  à  tache  de  me   procurer  des   échantillons  de  mines  en  plus 

Î;rami  nombre  pofllble,  de  rotmer  une  Colleâion  certainement  unique, 
bit  des  lies  qui  compof^nt  les  montagnes  par  couches  auxquelles  iont 
propres  les  charbons  de  terre*,  foit  de  dîfféréns  charbons  de  terre  eux- 
mêmes  qui  fe  rencontrent  parmi  ces  couches.  Cette  (x^ule  CoUeâipn  efl 
eompofée-  atîbaeilement  d«  plus  de  mille  pièces ,  fans  parler  d'une  autre 
jfuite  formée  de  fubftances  dépendantes  de  ces  mines;  entr'autres  de  fubflan- 
ces  provenantes  de  plufieurc  mines  embrafées ,  de  réfultats  chyméques  de 
charbon  de  terre,  des  mêmes  charbons  rédufts  en  braifcs  par  diffé- 
f ens  moyens ,  &  de  differens  produits  de  la  combufUon  de  ce  foffile  dans 
les  foyers  domefUques* 

Cefl  Texpofé  de  cette  Colleâion ,  telle  qu'elle  eft  pour  le  moment , 

Tomt  XX,  Pari.  Il,  1782.  DÉCEMBRE.  Eee  a 
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que  je  donne  aujourd'hui  (i).  Ce  tableau  hiftorique»  général  &  parricu- 
lier/  doit  être  agréable  aux  Phydciens  Se  aux  Natufaliftes  :  il  offre  ^  pour 
la  partie  des  mines  de  charbon  de  terre  >  une  étude  compiette  de  ce 
fo(filc,une  forte  de  coupe  elquiflée  de  ces  mines.  Elle  pourroit  être  ren- 
.due  iènfible  &  exprimée  à  lœil  dans  un  Cabinet ,  par  l'arrangement  de 
chaque  morceau  ^  les  uns  au-delTus  des  autres^  fur  de  Amples  treillages  de  fil 
d*archal ,  au  lieu  de  tablettes  en  planches. 

Afin  de  garder  un  certain  ordre  dans  ce  Catalogue  ^  à  la  faveur  du* 
'  quel  je  me  propofe  de  conduire  dTabord  le  Naturalise  à  la  connoiÛanct 
la  plus  générale  de  toutes  Its  mines  de  charbon  qui  fe  trouvent 
dans  un  même  canton  ,  j'ai  divifé  cet  Ouvrage  en  deux  parties  î  la 
première  comprend  Ténumération  des  lits  terreux,  des  bancs  pierreux  & 
des  charbons  auxquels  les  uns  ou  les  autres  fervent  de  toit  ou  de  plan- 
cher. Se  qui  forment  ma  Colleâion.  Les  pierres  ou  les  couches  fur  leC- 
quelles  font  repréfentées  des  efquiifes  de  fuoftances  ^  foit  végétales,  foie 
animales  ou  inconnues  «  forment  la  féconde  partie  ,  touteS  comprifes  fous 
le  titre  du  Pays  &  de  la  Province  où  eft  firfiée  la  mine  à  laquelle  appât* 
tiennent  les  échantillons  ,  tant  des  charbons,  que  des  différentes  couches 
ou  lits  qui  les  accompagnent  dans  le  fein  de  la  terre. 

£n  ne  préfentant  ici  qu'une  fimple  Nomenclature  fous  une' forme  peu 
fatisfaifante  à  la  vérité  pour  le  Savant,  feul  moyen  cependant  pratiqua- 
ble^  je  dois  répéter  (27  qu'il  eft  une  autre  manière  de  connoîcre  plus,  avant 
la  ftruâuredela  plupart  de  ces  fubftances  ,  tant  charbon  de  terre,  que 
celles  qui  forment  les  couches  intermédiaires  de  ce  fofiile  dans  fa  mine» 
Il  n'aft  queftion  que  de  les  foumettre  à  l'aâion  d'un  petit  feu  ordinaire  :  i 
mefure  qu'elles  font  attaquées  par  la  chaleur  ^  &  diverfement  altérées  pat 
l'ignition,  leur  texture,  que  la  cohérence  intime  empêchoit  de  découvrir^ 
fe  développe  en  grande  partie.  Cette  voie  ^  atifli  umple  que  facile  ,  pa«- 
Toît  la  feule  propre  à  jetter  du  jour  fur  ce  point  relie  n'exige  de  TOblèrva* 
teur  d'autre  attention  que  celle  de  ne  point  perdre  de  vue  ,  pendflh  la 
durée  de  l'ignition,  la  fubftance  founiue  à  cette  décomposition  doi^on 
veut  fuivre  la  marche.  Par  ce  moyen  ^  j'ai  obtenu  d'un  grand  nombre 
de  charbons  de  terre  Se  de  couches  pîexreufes  qui  les  accompagnent  dans 
là  mine ,  des  réfultats  dignes  de  l'examen  d'un  Naturalifte.  ils  entrent 
dans  ma  CoUedion ,  après  l'état  des  fchiftes  &  empreintes. 
L'objet  particulier  de  cette  Colledion  que  j'annonce  ,&  du  Catalogue 


(i)  Ayant  ca ,  depuis  que  fdà  terminé  ïnon  Ouvrage ,  plus  de  loifir  pour  m'occoper 
aoîquemenc  des  foins  relatif  â  cette  partie  de  mon  Cabinet ,  en  fuîvant  darancage 
tats  correfpoodanees  fur  cet  objet,  je  îuge,  par  lès  enrots  qui  doivent  m 'arriver  fiic* 
ceffiveinent  ,  que  cette  CoUc^on  doit  inceffamiDent  s'augmenter  coofidéiaUe* 
ment 

(1}  V.  Art  d'exploiter  les  Mines  de  Charbon ,  part,  i ,  p.  Jj^ 
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^ue  j*en  ai  formé  ^  n'eft  pas  feulement ,  comme  on  voit  »  un  objet  de  cu« 
riofité.  Tirer  ce  foflîle  de  lobfcurit^  des  Ateliers  ,  dont  il  eft  Je  prin-* 
cipal  foutien  *,  faciliter  au  Naturalise  la  connoiflance  de  ce  foflSIe  ,  auflî 
entière  que  faire  fe  peut:  telle  eft  l'idée  que  j'ai  attachée  à  l'entreprife  de 
ra^embler  fous  un  même  coup-d'œil  tout  ce  que  les  fouilles  de  charbon 
de  terre  peuvent  faire  rencontrer.  Pour  remplir  ce  but ,  je  termine  ce 
Catalogue  par  4in  appendice  ^  dans  lequel  j'indique  une  fuite  (  qui  peut  en 
être  rapprochée  utilement)  de  différentes  fubftances  végétales  altérées^ 
&c  en, cela  divcrfement  analogues  à  la  plupart  des  charbons  de  terre*  Cette 
fuite  tient  à  des  recherches  particulières  ^  dont  je  m'occupe,  fur  l'origine  ^ 
^  fur  la  formation  &  l'organifation  de  ce  foflile  bitumineux ,  dans  lequel  , 
à'  en  juger  par  Us  principes  »  tantôt  acides  3  tantôt  alkalis  volatils  ^  que 
la*  Chymie  fait  reconnoitre  dans  les  uns  ou  dans  les  autres,  il  y  auroit  à 
préfumer  des  différences  remarquables  ^  foit  à  raifon  du  "^ègne  auquel  il 
doit  fa  première  formation  ,  foit  à  raifon  de  l'altération  que  les  fubflan* 
ces  animales  ou  végétales  ont  éprouvée. 

Cette  fuite  peut  fournir  ^  je  crois  y  des  points  d'analogie  avec  quelques 
charbons  de  terre;  elle  e(l  compofée,  i^  de  fiibftances  terreufes,  pier- 
reufès  ,  falines  &  birumineufes  »  provenantes  de  la  fuperficie  extérieure  de 
montagnes  de  charbon  embrafées  fpontanément  depuis  pluficurs  fiècles^ 
dans  quelques  Provinces  de  France  &  en  Pays  étranger.  Cette  CoUeâion 
particulière  a  été  expofée  fous  les  yeux  de  l'Académie  dans  divtsrfès 
Séances, 

2^.  D'une  fuite  de  braifes  de  différens  bois  de  chauffage ,  pouvant  foui^ 
nir  à  quelques  comparaifons  au  moins  curieufes  entre  le  charbon  de  terre 
brut  &  les  charbons  de  terre  réduits  en  braifes.  Je  me  fuis  procuré  la  facilité 
de  cette  comparaifon  ,  moyennant  an  trè$-grand  nombre  de  rédiltats  de 
Jia  combuftion  de  différens  charbons  de  terre  dans  les  fourneaux  chymi- 
ques,  de'.pr(9duits  réfulmns  de  la  combuftion  de  quelques  autres  à  l'ait  ' 
libre ,  ou  dans  les  foyers  domeftiques  ,ou  dans  le  creufet^  ou  même  dans 
des  fourneaux  conftruits  à  la  manière  des  Anglois,  ce  qu!ils  appellent 
cpaks ,  jpropofés  aujourd'hui  en  France  pour  fervir  au  chauffage  domef* 
tiquiH  ious  la  qualification  impropre  ae  charbon  difoufré  ,  quelquefois 
de  charbon  ipurL  Ces  produits ,  auxquels  je  donne  le  nom  de  braifes^  de-* 
viennent  intéreflans  ,  par  une  fuite  que  j'indique  auflï  de  femblables  ré- 
fultats  de  la  combuftion  de  plufîeurs  fubftances  analogues,  ou  même  de 
fùbftances  animales  &  végétales. 

3^.  Une  fuite  de  bois  foffiles,  de  bois  pourris  fous  terre  ou  à  l'air  ,  dans  \ 
lefein  de  la  mer,  dans  le  lit  des  rivières  ;  une  fuite  d'écorces  d'arbre^ 
pourries  ou  carriées  fur  le  tronc ,  &  dans  leurs  diffërens  états  d^altération  ^^ 
de  dégénération  ou  décompofîtion  ^  laiflant  reconnoitre  à  l'œil   nud  la 
contexture  du  corgs  ligneux ,  la  direâion  &  Tarrangement  de  fes  fibres  : 
4  où  il  réfulte ,  félon  moi  ^  des  points  de  comparaifon  .à  appxofondir  fui 
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1«  tiflTure  de  plufieurs  charbons  de  teinte  ,  ou  brqts  t  ou  réduits  en 
braifes. 

4^.  Unefiiice  ds  bois  foflîles  imprégnés  de  bitume  groflier,  impur  & 
fétide,  connu  des  Allemands  fous  le  nom  de  hoUn^-kohUn  ,  &  que  j'ap- 
pelle bols-tourbes  ,  de  terres  afphadques ,  d€  terres  bitumineufes  &  de  terres^ 
tourbes  C  i  )  «  ^^'^  vitrioliques ,  foit  inflammables ,  connues  dans  plufieurs 
de  nos  Provinces  fous  le  nom  impropre  de  ter  routes  ^' <\\it  leur  qualité 
çombuftible  a  fait  fuuvent  regarder  raal-à-propos  comme  des  charbons  de 
terxe  imparfaits  ,  ce  qui  a  quelquefois  donné  lieu  à  des  feuilles  inutile- 
nient  dilpendieufès. 

y^.  Une  fuite  de  tourbes  proprement  dites ,  de  France  &  de  pays  étran- 
gers y  rapprochées  de  tourbes  formées  naturellement ,  (ans  avoir  lu  la 
tene  pour  matrice  ,  &  dont  plufieurs  fournirent  des  apperçus  fur  les 
âiffërens  degré?  de  la  première  formation  de  ce  genre  £  humus  (i). 

Je  me  contenterai ,  pour  chacun  des  articles  de  cet  appendice ,  d'indi- 
quer deux  ou  trois  objets  les  plus  remarquables  pat  quelques  circonftances, 
ou  par  les  idées  de  refTemblance  qu'on  leur  avoit  appliquées  ,  en  les  croyant 
charbons  de  terre.  La  première  ,  la  féconde  partie  &  ^appendice  de  ce 
Catalogue  ,  fopt  précédés  d'un  préliminaire  fervant  d*introduâion  fuc- 
cindefur  chaque  partie  de  la  Colieâion  ,  &  à  prévenir  le  Leâeur  ou  rap- 
peller  fon  attention  fur  quelqu'une  des  particularités  qui  entrent  dans  Tin- 
dicatton  de  plufieurs  pièces. 

•  IntroduSion  à  la  premUfre  Partie. 

Dans  l'état  que  je  donne,. foit  des  terres  &  des  pierres  de  mine^  foit 
des  charbons  compofant  ma  Colitrâion ,  je  défigne  ces  diffêrentes  (iibf* 
tances  par  des  définitions  analogues 'à  ce  que  les  Botaniftes  appellent  para- 
fes ,  Se  dont  l'ufage  s'eft introduit  dans  les  Ecrits  fur  les  tr«is  Règnes  de 
la  Nature» 

Ce^  defcriptions.  fommaires ,  fondées  uniquement  fur  des  effais  fim« 
ples^  auxquels  on  oft  obligé  de  s^en  tenir  pour  le  genre.  d'Ouvrage  que  je 
publie,,  font  à  la  vérité  bornées  à  l'extérieur  j  elles  ne  fuppofent^Mnfi 
ue  per(bnne  ne  Tignore,  ni  développemens ,  ni  expériences  de  longue 
urée ,  qui ,  plus  décifives  à  la  vérité-,  pré(ènteroient  iouvent  des  fujets  de 
diUertations  chymiques.  Les  moyens'de  parvenir  à  ces  développemens  ne 
peuvent  convenir  a  un  fimple  Catalogue.  Cependant ,  la  comparaifon 
^tteiitive,  exacte  &  réitérée  que  perfonhe  n'aétéàmcme  de  faire  comme 
moi:  pendant  plus  de  vingt  ans,  d!un  nombre  confidérable  db  ces  fub& 

(i)  V.  à  l'appendice >  zxt.  tcrre-taurbc ,  h  Cvb^wcc  à  Ia(|fi:lle  j'applique  cène  dé* 
nomination.  * 

(i^)  V.  itipm.  terres jdéfignées /bat  le  nom- de  tQire  d'ambre  jàunci 
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tances  de  mines  dç  charbons  y  m'aucorife  à  prendre  fur  la  plupart  d'en- 
tr'ell.s  une  opinion  précife^^  j'ai  cru  en  conféquence  pouvoirinciculex.  ce 
Caralogue     Nomenclature    raifonnée  ,    parce    -quelle     Teft    en    efièt 
aucanc  que    la  cbofe  le  permet  :    d'ailleujrs  »   Texaditude    des   eflkisj 
d  après    iefquels     les   phrafes   ou    les     defcripcions    fommaires     ajou- 
rées à  ces  difiFéremes  fubdances  ont  été  fixées,  kx$  bientôt  juftifiée  parlé 
foin  que  j'y  ai  apporté ,  &  dont   il  convient  d'indruire  le  leâeut*  Ces 
phrales  font  le  réfuicat  d'un  examen  foiçneux  ,  attentif  &  difcuté  de  qua« 
tre  Chymiftes,  qui  tiennent  un  rang  dans  cet  ordre  de  Savans.  MM.  De^ 
machy  ,  Parmentier  &  Deyeux ,  cité^  plusieurs  fois  dans  mon  Ouvrage  } 
M.  Bayen,  égalenaent  connu  par  des  rei:hcrches  intéreflantes  en.Chymie^ 
fe  font  fait  un  plaifif  de  m'aider  dans  l'exécutioD  de  ce  projet  de  Catan 
logue.  Ils  ont  bien •  voulu  fe  rendre  enfeitible  à  mon  Cabinet,  autant d« 
fois  qu'il  a  eti^nèceffaive  pour  ce  travail  fommaire  ,  &  cependant  difcuté. 
Il  n'y  a  pas  une  lèule  des  f^ces  de  la  première  partie  cte  ce  Catalogue 
qui  n'ait  paiTé  par  les  mains  <le  ces  Chymnftes  éclairés.  Nous  l'examinions 
chacun  \  nous    nous  rendions  compce  de  nos  obfervations.  C'eû  ainfi  que 
nous  avons  fix^  /  de  concert,  l'idée  qui  nous  paroîilbit  devoir  être  atta*^ 
chée  à  ces  «chtntiUons  (  i^. 

La  plupart  de  ces  fabftances  «  foit  terreufes,  (bit  ptecreufes ,.  (bit  même 
les  charbons  de  terre ,  font  indiqués  d*abord  par  les  noms  fous  Iefquels 
il  a  plu  aux  Ouvriers  de  mines  de  ks  déligner  enti'eox.  Ces  noms  ne 
font  abfolumenc que  k  jargon  de  l'Ouvrier,  uiité  dan# chaque  local  t 
on  ne  doit  la  plupart  du  tçmps  s'y  attacher  «n  aucune  manière,  particu** 
lièrement  quant  à  l'objet  (foncièrement  inftruâlf)  de  ce  Catalogue.  Ce 
jargon  néanmoins. devient  renfeignement  pour  le  Nataralifte  auquel  on 
enverroit  les  pareilles  couches.  J  ai  jugé  ,  par  cette  raifon  ,  indifpenfable 
de  CQn&rver  ce^. dénominations^  elles. iè. trouvent  édaircies  ou  rè^ifiéet 
par  les  qualifications  &  les  caraâères  qui  leur  ont  été  aflignés  dans  les 
Séanç^es  tenues  pour  ce  travail ,  ea.obfetvant.  que  lès  liibftances  qui  fe- 
ront marquées  par  une  ^  ,  fçkot  ou  parbiffent  tellement  nécefiaires  à  là 
préfenc^  ,  à  liexiftence  d^une  mine  de  charbon;,. <jue  toutes  ies  fois  que  dans 
une  fouille. on  neiencontre  pas  de. ces  fiibltancts,  on  àedoitpas  s^at^ 
tendre  i  trouver  du  charbon  de  terre*  -.      1 

Quant  aux  trouleuri  affignées  à  ces  terres,  à  ces  pierres,  comme  o^r^j  ^ 


/.(t)  Ce  concoms n'apas  ca&nepDDvôicairok  lieupott^les  diatl^dftsde  lerre.  L*exa« 
men  coD?eoable  pour  axer  leUc  deferipùon  fi:>n3fnaire,  eft  d'unie  autre  efpé<e;JI  cQ'* 
traîne  plus  de  temps >, demanc^  l6  (ècoqrs.d'ua  jour  net  »  fereia.^-  éclaire 'tnéme  par 
!e  foieii.  J'ai  été  obligé  de  me  cnarger  feùl  âe  cette  partie  dans  mes  temps  de  loifir ,  dt 
daas  les  temps  ^vorables  ^  loifqu'ils  fe  préfèntoiept.  Toute  ^tfonae  peo  exercée,  i 
voir  du  charbon  de  terre,  ou  qui  n'en auroit  pas  vu  aufli  fiéquemment  que  j*aî  écé  i 
portée  d'efi  viSr ,  aurw  trouvé  dp-  grandes  dignités  far  ce  p^ot. 
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argiUf  cas  y  &C.9  les  Naturaliftes  qui  ont  obfcrvéla  Nature  en  place  f  ii*da« 
bUeront  point  de  faire  attention  qu'il  ne  s'agit  dans  cette  Nomenclature 
que  de  la  teinte  que  ces  fubffances  ont  contradiée  par  l'état  de  ficcité,  iC 
qu'il  eft  d'ufage  de  marquer  dans  ce  qui  s'appelle  Catalogue. 
•  Les  Minéralogiftes  favent  que  9  lorfqu'une  fois  \cs  foÛSies  j  \t$  terres  & 
les  pierres  fur-tout  ^foQt  privés  de  la  traîcheur  humide  que  leur  commu- 
niquoient  ou  les  entrailles  de  la  terre ,  ou  les  eflfluz  minéralifkns  dont  ils 
étoient  environnés  ^  les  véritables  nuances  de  couleur  y  c'eft-à-dire ,  celles 
qui  leur  étoient  propres  ^  fe  terniffent  y  s*anéantiflènt  même  la  plupart  du 
temps,  au  point  que  les  couleurs  que  nous  voyons  à  ces  fubftances  dans 
nos  Cabinets  ,  ne  font  plus  du  tout  leurs  couleurs  primitives.  Cette  colora- 
don'  des  fubftances  formant  les  couches  qui  précèdent  les  veines  de  char- 
bon, tant  (upérieures  qu'inférieures  ,  fixe  dans  quelques  circonftances 
Tattention  des  Mineurs  ;  c'eft  lorfque ,  pour  Tentreprife  d'une  exploita- 
tion-dans un  endroit  où  Ton  foupçonne  une  mine,  on  fe  détermine  à  en 
fonder  la  couverture  avec  une  rarrière«  Lts  terres ,  les  pierres  bumeâées 
MI  Teau  ^  à  defTein  de  mouiUer  de  temps  en  temps  la  fonde  ,  pour  fiiciliter 
ion  jeu  \  ces  pierres  dis-je,  brifées ,  écrafées^  brouillées  par  Taâion  du  cuiller 
ou  du  tuyau  du  foililloir ,  ont  (ubi  un  rapprochement  particulier  ^  qui  leur 
&it  contrader  »  même  lorfqu  elles  font  léchées ,  une  teinte ,  une  apparence 

3ui  s'écarte  des  caraâères  extérieurs  particuliers  à  chacune  d'elles  ^  confi- 
éréc  en  mafle  avant  l'opération  de  la  fonde.  Il  eft  donc  important  de  ne 
point  confondri^ette  différence  d'état ,  colorée  d'une  même  fubftance ,  vue 
en  maife  avant  le  brouillage  qu'elle  a  efluyée,  ou  vue  en  (>ou(Iière ,  telle 
qu'on  la  retire  4a vec  la  fonde.  Il  feroir  fouvent  à  propos  de  pouvoir  Ëiire 
çonùpitre  cecQmparaifon,.afin  de  diftinguer  ou  de  reconnoitre  ces  cou- 
ches de  mines.  Dans  cette  vue ,  quelc]ues-unes  de  celles  qui  entrent  dans  ma 
CoUeâion  font  répétées,  fous,  forme  pulvérulente  ,  auprès  de  la  même 
fubftance ,  dans  fon  état  primitif. 

.  A  l'égard  des  charbons^de  terre ,  foit  d'un  même  pays ,  foit  d'une  même 
ynine  &  d'une  veine  différence,  foit  de  difierenspays ,  &  dont  les  échantil- 
lons plus  ou  moins  .teffem|>ians  ,  plus  ou  moins  différens,  font  indiqués 
fous  iQLirs  numéros: dans,  ce  Catalogue,  il  eft  encore  à  propos  de  remettre 
fous  les  yeux  la  remarque  que  j'ai  faite  dans  la  première  partie -de  mon 
Quvragj^,  page  i^yi.^Dans  le  trajet  d'une  veine,  la  natuit  du  charbon 
ne  f&  loutient  pas  la  même  \  le  charbon  qui  en  provient  »  diffère  à  la 
tête  Zc  au  pUd  de  laveineT  En .  confîdérant  une  ma(Iè  de  veine  en  épaif- 
kMt ^it$.ïni  OM  fir^a y  ou  mehibres  dont  elle  eft  formée,  foit  au  toie^ 
(bit  au  fol  Se  dans  (on  centre ,  fe  trouvent  également  variés  ;  il  eft  même 
poflible  que  le  charbon  (t)foit  encore  différent  par  fa  texture  ou  par  (k 


tm 


(i)  Du  Charbon  dç  twp  9  confid^tédam  toutes  Içspaniculaxités  extériéètei,  page  7f< 

qualité  j 
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qualité,  félon  qu  il  eft  placé  à  une  plus  ou  moins  grande  profondeur,  félon  qu'il 
eft.difpofé  en  m^ffe  ou  en  veine,  félon  que  cette  veine  marche  en  platurt  ou 
en  Toifft  à  differens  degrés ,  peut-être  même  félon  Y  allure  qu'elle  fuivra 
(extraordinairement)  du  nord  au  midi  (!)•  En  un  mot ,  il  éft  permis  de 
regarder  comme  certain  ou  comme  probable  ,  que  dans  les  parties  difie<« 
rentes  de  veines ,  il  fe  rencontre  pluueurs  qualités  de  charbon.  Cette  pré- 
fomptionfe  confirme  en  vifitant  de  grands  magaiins  de  charbon  de  terre: 
on  reconnoïc  la  fréquence  ou  la  quantité  de  matières  hétérogènes  donc 
la  mine  eft  plus  ou  moins  furchargée.  Nous  ajoutons  de  plus^  que  cet;te 
vérité  s'étend  en  général  à  toutes  les  /libftances  minérales»  quil  faut  tou- 
jours chercher  à  connoitre  »  premièrement  par  leurs  qualités  invariables  » 
&  enfui  te  au  befoin  par  leurs  accidens.  Ainfi ,  dans  les  phrafes  par  leG- 

auelles  je  vais  eflfayer  de  caradérifer  lt%  variétés  nombreufes  de  charbon 
e  terre  qui  compofenc  ma  Colleâion  (2) ,  on  ne  doit  appliquer  Cti 
efpèces  de  définitions  qu'à  l'échantillon  lui-même,  fans  en  étendre|toujoun 
les  caraâères  à  toute  la  maffe  qui  (orme  la  mine,  donc  il  proyienc.  Avec 
un  peu  de  réflexion ,  il  n'eft  pas  difficile  de  croire  qu'on  ne  peuc  juger 
que  d'une  manière  fautive  fur  des  morceaux  pris  au  hafard  ^  ou  fouvenc 
choiiis  à  la  main  y  foie  comme  beaux  &  curieux  ^  foie  dans  quelques  oc- 
cafions  qui  tiennent  à  des  vues  d'intérêt  particulier^  afin  de  faire  prendre 
une  opinion  avantaeeufe  de  la  mine.  Il  eft  maintenant  à  propos  de  don* 
ner  la  clef  des  phrafes  dans  lefquelles  je  me  fuis  reftreincà  tracer  une  idée 
repréfentacive  de  chaque  charbon  en  particulier  »  (bit  dans  fes  circonf^ 
tances  apparentes ,  foit  dsms  &  qualité.  Pour  cet  effet ,  je  dois  rendre 
contre  ici  de  ma  manière  d'envifager  ce  foffile  »  d'après  le  grand  nombre 
qui  m'en  paiEs  par  les  mains  depuis  plus  de  vio^t  ans.  Je  ne  parle  pas 
ici  des  examens  de  tout  genre  que  j'en  ai  faits  moi-même ,  des  expériences 
chymiques  que  j*en  ai  recueillies foigneufêmcnt  de  tout  pays,  &  faicspar 
d'habiles  Chymiftes  ;  celles  même  auxquelles  j'ai  eu  part ,  ou  en  les  foUicp' 
tant,  ou  en  y  affiftant.  Ces  travaux  particuliers  (;)  ne  peuvent  entrer  ea 
rien  dans  la  Nomenclature  que  je  publie  aujourd'hui. 

Le  charbon  de  terre  ou  de  piètre  eft  divecfemenc  défigné  par  les  Na- 
tutalifte^  .(^)  ;  aucun  d'eux  ne  s'eft  attaché  à  en  donner ,  ce  qu'on  appelle 


(i)  V.  «1^01. 9 -parc.  %y  pag.  1 14P  ,£aniâères  de  boocé  des  cbarboju  de  terre  ep 
général. 

(i)  Les  phrafes  delà  plupart  des  fchides  &  de  tous  les  charbons  de  terre,  (èront  eà 
iLatin.^  ^placerai  biemâit  un  état  eocpiicatif  de  ces  phrafes. 

(3)  V.  An  d'eipL  les  Mines  de  charb. ,  p.  1 154- 

(^)JBioimenfQlidum^  lapideum ^  JiffiU.  CautheuS.  EUmcnu  Mineratog. ,  chff.YSf^ 

L  f  ,^  focc.  generis  prima.  Bimmenlavideum  ^fchifto  vel  aliis  terris  mixmm ,  6*  indu^ 


ord 


raium.  WkLmtafpiit.  x64.IlimmtafeAi/ioJii/n.  LiHM.  III  ,7*  PAUgiJIon  argUUmix^ 
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une  définirion  exaâe.  Malgré  tout  le  travail  particulier  auquel  je  me  fiHf 
livré ,  le  feul  qui  puifle  donner  fur  cet  objet  une  expérience  aufli  entière 
qu'on  peut  ladefirçr ,  je  n'entreprendrai  point  de  définir  ce  bitume  ;  il  pa- 
roît  fuffifant  pour  l'idée  à  fe  former  de  la  Nomenclature  à  laquelle  je  me 
borné,  de  faire  attention  aux  caraâères  diftinétifs  du  charbon  de  terre ^ 
tels  que  la  dîverfité  de  fon  mélange  ,  d\)ù  réfulte  la  concrétion  bituroi- 
neufcj'plus  ou  moins  pure,  c'cft-à-dirc,  alliée  en  proportions  inégale- 
ment variées,  avec  des  pyrites,  des  fels,  avec  différentes  efpècesde  terres, 

.  fous  forme  fchifteufe  pour"  l'ordinaire,  ou  fiffile ,  quelquefois  même  avec 
une  fubftance  métallique  ,  formant  les  unes  ou  (i)  les  autres,  par  leurar- 

*  rangement  ou  leur  fuperpofition  différente,  une  tiffure  variée ,  lâche  qp 
ferrée  ,  qui    ne  permet    au   bitume    de  charbon  de  terre  de  s'amollir 

Iu'à  la  chaleur  du  feu ,  où  il  fe  maintient  long-temps  ,    à  la  difiérence 
es' autres  bitumes  ^  qui  s'amoUiflTenc   Se  laiuent  échapper  leur   odeur 
au  folcîl. 

'C'eftde  cette  composition  générale  (2)  qu'émanent  toutes  les  parti* 
ciilarttésque  l'examen  le  plus  fuivi ,  &  fur-tout  le  plus  répété,  de  toute  es- 
pèce de  charbon  de  terre ,  y  fait  appercevoir.    Ces  particularités  renfer- 
ment celles  que  1  on  découvre  dans  un  charbon  au  (impie  coup-d'œil ,  au 
toucher ,  au  poids  ,  la  couleur  noire  plus  ou  moins  intenfe  \  l'état  dur, 
pefant  &  compaft ,  ou  tendre  &  friable;  enfin ,  la  manière  dont  fe  fépa- 
rent  quelques  charbons  de  terre  en  fe  caffant  :  c'eft  de-Ià  aufli  que  dépen- 
dent  les  altérations  que  les  uns  ou  les  autres  éprouvent  ou  n'éprou- 
vent pas   à    l'air  ,   quand    ils^  y    reftent    l#ng  -  temps    expefés  •   foît 
celle  que  l'adion  du  feu  y  développe  ,  &  qui  comprend  \^  diffîrens 
phénomènes  que  prélentent  plufieurs  charbons  ,  depuis  le  premier  inftant 
qu'ils  commencent  à  être  attaqués  par  la  chaleur  du  feu ,  &   dans  tous 
les  périodes  de  leur  combuftion^  jufqu'à  leur  dernière  réduâion  en  fco- 
ries,  en  cendres,  &c. 

La  diverfité  des  panies  conftituantes  &  de  leur  mélange ,  entr*autres 
une  odeur  d  acide  vitriôlique  particulière  au  charbon  de  terre ,  lorfqull 
brûle,  peuvent  aflfigner  les  caraâères  diftinâifs  de  ce  bitume-foflile  :  ils 
le  rangent  fans  réplique  dans  une  claflè  à  part ,  différente  des  autres  br« 


fzrm.  Cromstedt. 'L%%%Carho foJJUis  nênnuUorum; fcfufius  cârhan4rius  ,  Jtffîlis  ,  him^ 
min^fiis;MtumenUpidc  jifflà  miner^Ufauimrï^lCTlùii^lSim  Oryctolog.  univers.  B. 
Bertrand. 


Réc.ipiti 

de  charbon  de  terre. 

(i)  Déji  indiquée,  part»  I ,  pag.  74  ^^ particularités  extérieures  da  charbon  de  ttrte> 
&pagcij8.  ^      \      - 
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tûmes ,  différente  des  tourbes  proprement  dites  y  des  terres  que  j'appelle 
terres-tourbes,  des  bois  tourbes^  de  certaines  terres  conibuftibles  ,  même 
de  plufieurs  fchiftes  dont  je  ferai  bientôt  mention  féparément;  fubdances 
ui,  à  la  première  apparence  y  ou  par  leur  inflammabilité  plui  Ou  moins 
enfible  ,  ou  par  leur  odeur  bitumineufè  au  feu,  ont  toutes  une  forte 
d analogie  ou  aafEnité  avec  le  charbon  de  terre,  pour  lequel  même  il  eft 
fouvent  arrivé  de  \ts  donner  (  i  )• 

La  feule  infpeâion  d'une  grande  quantité  de  charbon  de  terre  dans  les 
endroits  où  il  s'emmagafine ,  décide  bientôt  une  division  générale  fore 
(impie  ,  &  qui  eft  auui  adoptée,  mais  cependant  d'une  manière  fouvent 
équivoque  par  les  Naturalifte»  Nomencfateurs.  De  ces  charbons ,  les  uns 
font  compares,  durs  &  pefants  \  les  autres  fqat  légers,  tendres  / fria- 
bles ^  fecs ,  mais  peuvenit  à-peu-près  également  abonder  en  bitume, 
comme  on  Je  verra.  Il  s'en  trouve  enfin  dans  lefquels  la  terre  conftituante 
de  ce  foflile  bitumineux,  ou  un  alliage  pyriteux,  compofent  fenfible^i 
ment  la  plus  grande  partie  de  leur  mafîè ,  au  point  que  les  charbons  de 
cette  nature  font  manifeftemént  argilleux  ou  pyriteux. 

Toutes  ces  circonftances  y  tant  les  premières  »  )t  veux  dire  celles  qui 
font  apparentes  à  IVcil ,  que  celles  qui  ne  peuvent  fe  reconnoitre  que  pat 
rexpohtion  continue  à  l'air  y  ou  par  les  épreuves  pyriques  ,  ont  cela  de~ 
remarquable ,  qu'elles  paroiflènt  annoncer  des  dépendances  les  unes  des 
autres  *,  qu'elles  jettent  un  jour  plauiible  fur  toutes  les  différences  appa* 
rentes  de  charbon  de  terre  ,  ces  différences  ne  provenant  réellement  que 
des  différentes  fubftances  diverfement  combinées  avec  le  bitume ,  &  de  la 
texture    variée   qu'on  y    découvre  ,    en    examinant   les   charbons   de 


terre. 


Le  dénombrement  qui  entre  dans  ce  Catalogue  ne  pouvant  porter  ^ 
pour  les  indications  générales ,  que  fur  res  premiers  apperçùs ,  j'aurai  atV 
tention ,  dans  la  plupart  des  phrafes  ,  de  rapprocher  les  principaux  ca- 
ractères extérieurs  de  la  divifion  que  j'établis  de  trois  ciaffes  de  ce  fbflile  i. 
il  eft  feulement  à  propos  de  développer  cette  divifion,  par  rapport  à  la 
nature  &  à  la  qualité  de  chaque  charbon  dont  on  vouaroit  établir  des 
fùbdivifions  ou  des  variétés  très-indifférentes  quant  au  fonds.  Je  vais 
en  même  temps  effayer  d'éclaircir  préliminairement  ces  defcriptions  abré  •, 
gées  y  en  renvoyant  ici  en  notes  ,    pour   être   lues  féparément  y  les 


(i)  Perfoûne  ne  s'cft  trouré  plus  2  même  que  moi,  par  les  occafîons  que  m*a 
fourni  mon  travail,  d'être  témoin  de  ces  méprifes,  fur  lefquelles  je  crois  devoir  reo-; 
voyer  a  ce  que  j'ai  dit,  Art  d'exploiter,  part.  II,  pag.  609.  M.  iK^alleriys  foup- 
çonne  avec  quelque  raifon  Gafpard  Nevmann  d'avoir  ainfi  confondu  quelque  peu  de 
pyûceoude  fchitle,  ou  autre  lubftance  combuflibie  >  avec  du  charbon  déterre*  Voy.  ^ 
S^rft,  Minéral, ,  tom.  x  ,  p.  loi. 

'  Tomt  XX,  Part,  II,  1782.  DÉCEMBRE.  Fff  a 
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phrafes  que  Ton  pourroir  trouver  rapportées  dans  ce  Catalogue  à  cliaqoe 
charbon  qui  fera  cité  dam  le<iéveloppenieiir. 

Le3  chai  bons  de  la  première  claile^  par  exemple,  ou  delà  {iremière 
pureté,  &  qui  (but  les  moins  communs,  préfentcnt  une  texture  en  madè 
abfoJument  continue  ,  uniforme  &  homogène,  au  point  d*êtTe  fuiceptible 
6e  poli  en  totalité.  Tels  font  le  jayet>  te  kannel-coal  des  Anglois  (i).  Il 
n'eft  aucun  de  ces  charbons  puis  ou  de  première  <|iialité  ,  <^\j\  ne  faiTe 
appercevoir  dans  toutes  leurs  caifures  des  fiirfaces  étendues,  iitktj  d'un 
noir  brillant ,  fur  Icfquelles  fe  remarquenr  de  grandes  facettes  excentriques* 
La  flamn>c  de  ces  charbons  donne  iine  clarté  qui  leur  eft  propre  y  compara* 
l)le  à  celle  d'une  bougie  ou  d'une  belle  chaadelle.  Le  plus  ordinairement 
les  charbons  compares  ne  font  ni  de  ce  premier  degré  de  pureté ,  ni  éa 
ma/Te  audi  parfaitenTent  continue.  Quoique  fe  féparant  comme  les  pienes 
<lans  les  carrières-,  en  éclats  d*un  volume  très  conCdéraUe ,  (èlonleur  con* 
iîftance&  !e.ir  compofition  variée,  ils  fe  caflfent  plus  on  moins  difficile- 
ment en  feuyiets,et>  morceaux  irrégitliers,  approchant  quelquefois  de  la 
forme  cubique  ^2}.  Les  plus  purs  de  ces  charbons  compares  &  communs 
dont  je  parle, &  qui  forment  une  féconde  clafle  (2),  préfencent  toujours 
des  furfaces  aflez  étendnes ,  arrat>gées  en  petites  Danoes  ou  xones  iranf- 
verfales  (4) ,  tantôt  parallèles  (5),  tantôt  bien  alignées  <6),  comme  dans 
le  charbon  repréfenté  planche  IV ,  n^«  3  desiAa  première  partie  de  TAit 
^l'exploiter^  tantôt  interrompues  (?)  &  en  défordre  (8).  Plufieurs  font  re- 
marquables par  une  difpoiîtion  de  cooleurs  brillantes,  femblables  à  celles 
•qui  lé  voient  daris  les  verres  prifmatiqiies  ou  triangulaires  (<f). 

■  '       '  ^  ■  ■       »  ■      ■  . 

(1)  Bitumenduriffinmm  ^polituram  adminens^ aquis  Innétjns.^AtL*  Jpec,  zé6.  Sue- 
€tnum  nigrum  ;  o£icin.  lapis  thracius  I>iofcond,  ;  Gemma  fdmmothrdcea.  r un.  Bitumcn 
Jolidum  ,  purum  ,  natins.  Lmii.  Cangitis.  Strab.  V^geubtU  iigneum  ,  lithantruce 
imprcgnJtum,  CromsTito.  GagaSy\2Xu\,  La  propriété  anribuéc  au  jayctpar  MM.  Linné 
&  WaHer.    n'e^  point'du  to«t  connue. 

{%)  Litkantrax  in  fragmenta  àiffaria  excidtns ,  feu  in  varia  laterj  fiffile. 

(\)  Je  définis  le  jayct ,  Uthantracis  gtnua  primarium  ,  duryfimum ,  ficcum ,  firue* 
•turà  aquaBili  ^  pclità  intrinfecùs  gaudens  .^  fragmentis  politis  concavoeonvexis  fplen* 
dtns  ,  ujîbus  ntecanicis  idoneum\  fuccinum  nigrum^  vulgo  Gagas ^in  aquâ.  fubmcifi* 
éile. 

Après  lequel  en  vient  an'  autre  ,  <|ue  je  défiak  lithautracîs  genus  primarium  ,  ifid-- 
^OHus  Jra&urâ  nitenti  &  politâ  vitreâ  ^  fuccino  nigro  oèfcuri  âtmidum^  poBmram  niii" 
léa^Êê/His  ftûn  aotttiticns, 

U)  Lithamrax  longimdinaUter  fafciatum  yfiufafeiis  continuis  tranfuerfU^ 
M  Lithaiurax  fjfciis  cûntinuis  paraUelis, 
[6)  Lithantrax  JîratuÙs  dd  lineam  direéUs* 
,  (7)  Lithamrax  ftratuUs  interruptis. 

(S)  Lithantrax  fjtfciis  confufîs. 
*  ijs)  Lithantrax  radiis  folarihasverficolor;  litL  variis  iridis  colorîBus  difiinSam  ^fem 
^ariegawm  j  lità.  difcalor.  \  liih  variatâ  luce  micuBS^Mth.  reccntifraâurA  ex  rudlo^<uit* 
leo ,  exruhfp fur^urto , 4Mt  vioiaceo nitcns. 
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17aurres  offrent  à  la  vue  quelque  chofe  d  agréable  ou  de  frappant  dans 
leur  texture^  qui  feroh  difficile  à  décrire  (1^  ,  &  4]ue  Ton  ne  reconnott 
îbienqci'en  îlirvant  la  decompolition  de  ces  charbons  par  la  combuftioa 
À  un  feu  lent.  Ces  charbons ,  que  Ton  peut  en  général  appeler  charbons 
compaéles  communs  (2),  font  encore  fujers  à  fe  trouver  ièparés  dans  leurs 
feuillets  pas  des  folioles  ou  lames  fpaiheufes  ,  quelquefois  quartzeufes, 
très -étendues,  fonvent'par  -des  écailles  pyriteufcs  (3),  Lorfque  ces  char- 
bons de  la  féconde  claue  brûlent ,  les  phénomènes  qu'ils  préfenrçnt  font 
caradtériftiqueS)  leur  maffe  fe  gonfle»  fe  bourfouffle  dans  toute  Tétendue 
•de  fon  volume,  fe  tourmente  en  fe  défunUIànt  »  fe  ramollit,  s'agglutine ^ 
ie  recolle  enfuite  de  nouveau  en  écornant  «  en  formant  des  bulles  fongueu- 
fes  ,  fuperficiellefi ,  tant  que  fa  principale  partie  conftituantc,  le  bitume,  n'eft 
pas  épuifée  par  Le  feu;  efpèce  la  meilleure  ^  toujours  compare  ,  toujours 
plus  lente  à  s'allumer,  donnaht  an  feu  une  flamme.,  une  c^baieor  vive  âc 
durable ,  pendant  laauelle  il  s'exhale  une  odeur  fumeufe  d  acide  vitrio* 
lique  propre  au  charbon  de  terre  pur,  maïs  que  l'on  difttngue  bitonti- 
neufe  y  naphteufe  même  plus  ou  moins  fenliblement  (4) ,  &  laifiant  ^ 
après  l'ignition  complette,  une  fcorie  tul>erculeufe  noire  ,  plus  ou  mc»ni 
{éclatante ,  lorfqu*eUe  eft  refroidie  ,  plus  ou  moins  compare ,  gerfée*  plut 
ou  nioins  profondément^  fonore ,  légère,  poreufe  comme  un  cbarboa 
végétal ,  &  qui  ne  tombe  que  trèsdifficUement  en  cendres» 

La  troiâème  claffe  de  xharbon  ,  qui  pourroit  n  êtse  encore  qu*une  fous« 
'divifion  delà  première  claffe ,  fe  «arque  aufli  à  l'ceil  à  rajfon  À\a  bitume  ^ 
-diftérent  feulement  en  ce  qu'il  efl:  allié  à  plus  ou  moins  de  fubftaoce  hé^ 
«térogène  non  bituminrfée. Ces  charbons,  inférieurs  .pour  la  pureté  (^y 
à  ceux  de  la  féconde  clafTe^  font  plus  légers^  plos  friables  ,  &  fe  Réparent 
«en  molécules  prefque  toujours  parallélogramiqueis,  ou  à-peu- près  cubi- 
•ques  (6).  Si  on  eiaminecescharbons  tendres,  les  molécules  qui  compo* 
lent  leur  maife  ne  paroiifent  pas  avoir  la  configuration  décidée  dont  il 
'Vient  d'être  (ait  mention;  ils  parorifent  quelquefois  granulés  (7)  ou  arxan- 


{%} LiiAaatrax  tUgAnti  ftruRuri  ,*  lith»  conctnni difpofiuiak  i  Utk*  êrdinaùm  concin»   ^ 

(i)  Litàantrax èiiuminôJo'JuipAurcum  ,  Ho9FM.  ,  &  qae  fe  définis ,  quant  aux  pre-- 

tniers  apperçus^  Luhaatracis  genus  fecundurîum  y  picis  arttficiaUs  colore  GffacU  ^pam^ 

.mam  urdi  concipiens  ^  lih^ri  fiagrans^  igné  moUefcens  ^  intumtfcens  ^Jpamâjctns  6*  c0if- 

Mfcens  ;  himmen  olenSy^grmmifguefiu  ampùlUs  jungojîz  gernansnx»  CflâJLBQM  &&*S^ 

«CHARBON  FLAMBANT. 

'3)  Lithantrax  fyritihus  intermixtis  radians, 
I4J  V.  Arc  dVxpl.  les  Mines  de  cb^rb» ,  part.  II ,  pafç.   VTf  3. 

\y^  Lithantracis  genus  ficundarium  ^  friabUfi  ,  vulgatiffimum  ,   ciusts  &    deéiiiët 
Jigfiejcens.y  odore  gnvi  ^f^rpéfafuiàs  hitutnini  ahjimili  \  UtL.  'JulgkiOiê^Aêidmm,  HoBEM* 

(6)  Litkantrax  uffutauun, 

(7)  Lithantrax  granulis  coUifuatUdifUn&um^Jui  ^pcSa  jfénidan  tjsujdcw 
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gés  confufétnent(l),  jufqu  à  être  coipme  brouillés  (i*) ,  &  quelquefois 
tout-à-fait  informes  (3),  Dans  quelques  variétés ,  ces  molécules  fontra- 
maflees  par  places ,  formant  de  petites  facettes  à  miroirs  \  ceux-là  ont 
un  éclat  argentin  (4).  Aflcz  fouvcnt  cependant  il  s'en  rencontre  dont  les 
molécules  (ont  di^ofées  en  feuilles  ou  lames  (y),  quelquefois  arrangées  en 
faifceaux  comme  les  fibres  du  bois  (6)  ,  ou  (triées  comme  la  blende  (7).  ^ 
Les  charbons  de  cette  troifième  claflTe  font  particulièrement  fujets  à  (e 
ï^encir  de  la  nature  de  leur  couverture  fchillcufe  ,  où  le  fer  fe  trouve 
fous  toutes  les  formes  y  Se  qui ,  la  plupart  du  temps ,  font  de  vraies  mines 
de  fer.  Ces  charbons  fe  rencontrent  aflez  fréquemment  dans  le  fein  delà 
terre,  entrefemés  de  lames  aflTez  épaifTes  &  confidérabies  d'une  ochre 
rouilleufe  ou  jaunâtre,  qui ,  à  la  longue,  ie  répand  en  lame  croûteufe, 
ou  fous  forme  de  fuie  farineufe ,  fubtiJe  &  légère ,  fur  la  majeure  partie 
des  fucfaces  de  ces  charbons  (8) ,  comme  fur  les  couches  terreufes  qui  les 
avoiHnent ,  la  plupart  du  temps  d'une  couche  pyriteufe  (9).  Ces  charbons 
autlirplusont  leur  manière  particulière  de  brûler;  ils  s'enflamment  plus 
promptement,  nefuivant  pas  dans  l'ignition  la  même  marche  que  ceux 
de  la  féconde  clafle ,  quoiqu'il  s'en  rencontre  néanmoins  qui ,  en  bru-  * 
lant ,  bouillonnent  ic  champignonent  paffablemént  dans  quelques  par* 
ties.  Le  ré(idu  de  leur  combuftion  eft  plus  promptement  cendreux  *,  pen- 
dant tout  le  temps  qu'ils  flambent ,  ils  portent  un  caraétère  particulier 
dans  l'exhalaifon  odorifère.  Elle  n'efl:  pas  décidément  gralTe  &  bitumi- 
neufe.  Dans  quelques-uns ,  &  ce  font  cetix  qui  abondent  en  pyrites ,  cette 
odeur  eft  aifez  piquante ,  défagréable ,  incommode  pour  les  perfonnes  * 
qui  n'y  font  pas  haoituées ,  fufibquante  à  un  certain  degré ,  fans  néanmoins' 
être  nuifible ,  comme  on  Ta  cru  long-temps. 


«f 


(  I  )  Lhhantrax  eonfufum ,  fiu  inordlnatê  difpojitum» 

!i)  Lithantrax  tubcrofum ,  &  nodofum. 
3)  Lithantrax  Amorphoni  Uth*rude  &  informe  \  lith.  minera  difformi;  lùh.facie  & 
tùnjifttniiâ.  urreâ, 

(4)  Lithantrax  ujfulis  mlninUs yVolitis & Jpecularihus  confpicuum  i feu  lith,  partihus 
lenuibus  aut  minimis  artis  poUtis  ^  fpecuUribus*  > 

(5)  Lithantrax  ftru&urfi   lameUari  >  feu  in  lameUas  Jiffile  ;  lith.    in  braSeas  de^ 
hifeens. 

{6)  Défigoé  d'ane  manière éauivoqae par  M.  Bertrand  lithantrax  Ugneum ^^^ytUr 
fiols  lithantrax  fihrofum  y  Jeu  jlriatum  ,  fiu  filameruoftim. 

(7)  Lithantrax  galena  ^ftruBurà  haud  ahjîmile,     % 

(8)  hithantracis  genus  fecundarium  friahile  ,  aère  humido  ,  inpulverem  flavumfa-- 
tifcens  ;  lith,  extiis  farïnaceum  {  lith.  ochrà  pulvereà,  ,  feu  efflorefcenûà  cchraceà  pra^ 
gnans  ;  lith,  farina  feu  ochrà  fubtilijftmd  extrinfeciis  pragnans  $  lith.  rubricofum^  feu 
fulvere  rubente  afperfum  ;  lith.  rubedine  feu  ochriLftrripuiverei  {rufà^lute&^JlavS^fam'r^ 
ratum;  lith,  atramentum  Jlavum  ,  efflorefcens  ;  lith.  cruftA  ochraceâ  pbduéium  ^  Jeu 
^Hadfim  ru^igiffoJH  cuticulâ  niten^.  V,  Art  d'exploiter ,  pag.  74. 

(^)  Lithmrax  pyritaeeiun  feu -gyridcofum  $  id  eji  itbundantip^iupenierojum*    *  « 
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Enfin ,  on  pourroit  admettre  rigoureufement  une  dernière  clafTe^de  char- 
bons imparfaits  ou  mauvais  Ci)  ,  laquelle  cbmprendroir  ceux  dans  lesquels 
les  parties  hétérogènes  terreufes  ou  pyriteufeS  font  en  .quantité  abiolu- 
ment  prédominante  fur  le  bitume.  Cette  efpcce  n'a  ,  la  plupart  dû  temps  f 
befoîn  ,  pour  être  jugée ,  que  du  feul  coup-d  œil  \  elle  n*cft  pas  plus 
charbon  de  terre  ,  &  ne  mérite  pas  plus  d'être  claflee  dans  ce  genre  de 
foflile^  que  la  plupart  des  fchiftes  argilleux,  qui  forment  la  véritable  en- 
veloppe des  veines  de  charbon  dans  la  mine  (2) ,  qui  ^  par  cette  raifon  ^ 
(ont  imprégnées  de  bitume,  qui  tiennent  quelquefois  même  encore  i 
quelque  portion  charbonneufe  ,  qui  peuvent  en  conféquence  tenir  lieu  6c 
tiennent  lieu  en  e£Fet  de  combuftible  pour  .des  ufages  peu  importans» 
Je  m  arrêterai  bientôt  en  particulier  à  cts  fchiftes. 

Telle  eft  la  diviGon  générale  ,  dont  l'idée  me  paroit  pouvoir  le  préfen- 
ter  à  toute  perfonne  qui  aura  été  à  portée  de  voir,  d'examiner  fouvent  & 
long*temps  beaucoup  de  charbons  de  terre  de  diiTérens  pays  »  de  diffé- 
rentes mines ,  &  qui  vqydroit  eflayer  ^  comme  je  le  fais  ,  de  renfermer 
dans  de  courtes  defcri prions  les  différences  de  ce  fofCle  ,  d'après  les 
circonftances  générales  &  particulières,  -      ^  ^ 

Cette  diviuon  eft  exprimée  daus^les  phrafbs ,  ainfî  que  tout  ce  qui  s'an^* 
'^  nonce  au  premier  coup-d'œil  >  tels  que  la  pefanteur,  Tétat  compaâe  ou 
friable,  1  état  pyriteux,  c'cft-à-dire  le  mélange  pyiiteux  ,  ou  l'état  pyrî- 
tacé,  c'eft-à-dire*ralliage  &  la  pefanteur  pyriteufe  \  ta  texture  extérieure- 
ment apparente ,  ou  gromère,  ou  informe ,  ou  agréable  dans  quelque  point  î 
•la  manière  de  fe  caner  en  pièces  régulières  ou  irrégulières* 

La  couleur  des  échantillons  de  ce  foflile  m'a  paru  devoir  entrer  aiiffi 
dans  le  nombre  des  circonftances  à  énoncer.  Quels  que  foient  les  charbons 
de  terre  ,  perfonne  n'ignore  qu'ils  font  conftamment  noirs.  Cette  teinte  , 
félon  l'abond^nœ  ou  la  pureté  du  bitume  formant  partie  conftituante  du 
charbon  de  terre,  varie  depuis  le  noir  luifant  ou  brillant  de  la  poix,  juC- 
qu'au  noir  mat  &  terne  \  quelquefois  cette  teinte  eft  coupée'  par  des  om- 
bres différentes ,  &  ce$  nuances  graduées  fe  rapprochent  des  caractères 
^  particuliers.  On  obferve  que  les  charbons  ,  appelles  Charbons  forts  , 
Charbons  gras,  ou  propres  aux  ufuines,  font  d'une  couleur  noire 
plus  décidée  Se  plus  frappante  que  les  charbons,  nommés  Charbons 

FOIBLES  (9), 

Pour  défigner,  dans  t^l  ou  tel  charbon ,  le  degré  différent  de  la  qua- 
lité plus  ou  moins  pure  ,  ou  de  la  quantité  de  bitume,  j'ai  quelquefois 

^  ■■       "  I  ■       ■'  ■  ■  ■   I  II  '  I    I  II  ■■^-a ^M^— — ^— — ^1— — a^ 

(0  Que  je  définis  UtAantracis  genus  infimœ  notât ,  arreum  y  feu  deurius ,  hituminiê 
•ptnuridm  ajpeéiu  refircns., 

M  V.  Arc  d'exploit.,  part.  II , pag.  f  j. 

(3)11  paroîcque  c'eftceqae  les  Auteurs  Lados  ont  voulu  exprimer  commuoéifieni 
par  répiutète  piccum. 
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îugé  à  propos  ,  au  lieu  d'indiquer  le  gmus  lithantracis  primarium  ,  fccan-^ 
iUrium^  ^c,,  de  fpécifier  prhicipalemenr  la  première  &ia  dernier^:  nuaiy:^ 
de  •  couleur  aolre  ^  aiu£  que  la  teinte  ombrée  &  la  couleur  pana- 
chée. 

Enfin,  Todeur  que  ce  fofltle  fak  fentir    quand  il  brule  ^  &  qui  toute 

.  feule  le  diftingue  conftamment  de  tout  autre  bitun^  \  cette  odeur    eft  en* 

core  ,  félon  fa  nature  ,   particulière ,  fenfiblemerit  diverfîfiée  y  comme  je 

lai  Êiit  remarquer  il  n'y  a  qu'un  inftant.   Avec  tant  foit  peu  d'attencioa 

&  d'habitude  ,  il  eft  facile ,  à  mon  avjs  (  j^en  parle  d'après  ma  propre  ex« 

Î&ience  »  qui  ne  me  trompe  point  fur  cela  )  ^  de  diftînguer  dans  les  loyer» 
rûlans  ,  les  charbons  don;  1  odeur  eft  amplement  celle  de  ce  bitume  >  & 
fumeufe  »  fi  Ton  me  permet  de  m'exprimer  ainfi  ,  d'autres  charbons  donc 
l'odeur  eft  vulgairement  dite  fulfureufe ,  à  caufe  de  fon  acreté   plus  mar* 

Îiuée.  11  en  eft  même  (  &c  cela'  tient  au  local ,  traverfè  de  couches  terreu* 
es  animales),  il  en  eft  dont  l'odeur  a  un  caradlère  particulier  &  décidé  de  vraie 
puanteur  (i).  Toutes  ces  différences 'accidenteUes  doivent»  à  mon  avis», 
.être  regardées  comme  autant  dandices  du  car^iaere,  de  la  qualités  de  la 
nature  des  charbons  (i). 

N.  B.  V Auteur  ayant  defiri  que  et  Mémoire  parut  totu  entier  à  la  fin 
de  celte  année  ^  nous  en  avons  infiri  la  première  continuation  dans  le  def* 
nier  Cahier  du  Supplément  ^  qui  paroitra  en  même  temps  que  ceUd^ei. 


MÉMOIRE 

Stir  une  nouvelle  conjlruàion  de   Girouettes. 

V^^BST  (ans  doute  au  peu  d'importance  que  l'on  attache  à  l'ufage  dei 

Girouettes  ,  qu'il  faut  attribuer  leur  infuffifance  à  bien  des  égards  *,  elle  eft 
effet  de  leur  conftrufticm  trop  négligée,  &  à  laquelle  on  n'a prefque  pas 
daigné  faire  aucune  reâification  depuis  leur  origine. 

Il  eft  cependant  vrai  de  dire  que ,  .foit  pour  indiquer  d'une  manière 
plus  pofitive  le  vent  qui  règne  ,  foit  pour  fervir  i  s'orienter  dans  les 
liet»  où  elles  exiftent ,  on  auroit  dû  employer  plus  d'art  8c  de  foin  à  la 


(i)  V.  Art  d'exploiter ,  pag.  ji^. 
(i)  V.  idlcai^pag.  M4P. 

petfcâion 
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perfeâion  de  cet  inftrument  :  il  ne  falloir  que  donner  aux  croix  &  aux 
autres  orn«ncns,  dont  la  plupart  font  furmontécs ,  une  dîredion  paraN 
lèle  ^  ou  à  la  ligne  méridienne ,  ou  à  Péquateur.  La  comparaifon  de  cette 
direâion  avec  celle  de  la  giroùerte ,  quoique  difficile  de  loin  »  auroit  en- 
core pu  guider  TObfervateur  dans  fes  remarques. 

Ce  moyen  fimple  eût  fuffiàla  multitude  pour  s'orienter  &  connoîrrc  le  vent 
du  moment:  mais  àrhommeinftruit»  il  faut  plus  de  précifion  i'&  rinftrument 
quifert  à  fixer  fes  obfervations ,  doit,  à  la  première  inlpe<flton,  lui  rendre 
compte  de  la  direâion  du  vent  &  de  la  fituation  des  lieux  à  Tégard  des  di« 
vers  points  de  Thorizon  *,  en  forte  que  les  moindres  ainfique  les  plus  rapides 
variations  ne  lui  échappent  pas ,  &  ne  l'arrêtent  point  dans  fes  recherches! 
Pour  réunir  dans  cette  Torte  d'anémomètre  le  double  avantage  de  faiie 
connoître  tout-à-Ia  fois  le  vent  régnant  &  les  quatre  points  cardinaut 
de  l'horizon  (  voy^i  Plancha  1°^') ,  il  faut  y  adapter  un  index  ou  alidade, 
qui  ait  deux  mouvemens  difierèns,  l'un  horizontal ,  &  Tautre  vertical 
C'eft  de  leur  diâerence  que  Ton  obtient  un  réfultat  certain.  Cet  ind^x  le 
lace  au  talon  de  la  monture  ^  en  forte  que  la  tige  foit  tpu jours  entre 
ui  &  la  girouette  y  un  arbre  vertical  traverfe  le  talon  de  cette  monture  , 
&  porte  à  fon  extrémité  extérieure  cet  index ,  dont  ci-après  eft  la  defcrip- 
tion.  L'extrémité  intérieure,  voifine  de  la  ti^e,  porte  une  petite  roue  en 
cuivre  de  deux  pouces  de  diamètre, dentée  fur  fa  circonférence  ,  laqu.elle 
doit  s*engréner  avec  une  autre  roue  d'un  égal  diamètre,  de  même  nombre 
de  dents,  faite  en  couronne,  fixée  au  haut  de  la  tige  ,  la  denture  en 
deflous. 

L'index  que  porte  Tarbre  vertical  eft  compofé  de  deux  aiguilles  d*égalc 
longueur ,  traverfées  Tune  par  l'autre  à  angles  droits  dans  leur  milieu  , 
formant  conféquemment  quatre  branches  ou  rayons  égaux.  L'une  de  ces 
aiguilles  porte  a  Tune  de  (es  extrémités  une  fleurde-lis  ,  qui  eft  le  figne 
du  nord ,  tel  qu'on  l'emploie  dan€  les  bouflbles  &  dans  les  cartes  géo- 
graphiques; elle  marque  le  fud  par  un  croiffant  placé  à  fon  extrémité 
oppofée:  l'autre  aiguille  (epréfetite  une  flèche  dont  le  dard  défigne  l'eft^ 
&  l'emplumage  l'oueft. 

Les  chofes  ainfi  conftruites,  on  place  le  tout  au  lieu  de  fa  deftination  » 
la  tige  orientée  fur  la  ligne  méridienne;  en  forte  que  la  girouette 'étant 
dirigée  parle  ventdu'nord^  la  branche  portant  la  fléur-de-lis  foit  per- 
pendiculaire ^  fon  figne  en  haut:  l'autre  aiguille  fe  trouve  alors  en  fens 
horizontal ,  &  le  dard  doit  regarder  l'eft  qu'il  (ert  à  défignefr. 

L'index  ,  monté  au  talon  de  la  girouette  ^  fait  avec  elle  un  mouvement 
liorizontal;  mais  par  l'efTet  que  produit  la  roue  adaptée  à  fon  même  arbre, 
&  qui.  mobile  autour  de  la  tige, engrène  avec  la  roue  à  couronne  qui 
y  eft  fixée,  j^  a  aufli  un  mouvement  vertical,  lequel  ,/  dansi  la  révolu- 
tion du  tour  entier  de  la  girouette ,  lui  fait  préfenter  alternativement  ù% 
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quatre  branches  en  haut-  Ce  font  les  fignes  qui  les  terminent,  qui,  ëlevéi 
perpendiculairement  ^  indiquent  alors  les  vents  cardinaux-,  le»  Hgnes  des 
branches  qui  fe  trouvent  couchées  horizontalement,  indiquent  les  points 
de  l'horizon  qu'ils  regardent,  c'eft-à-dire,quela  fleur*de-lis  ainfi  couchée^ 
efl:  toujours  tournée  du  coté  du  nord.  Il  en  eft  de  même  des  trois  autres 
figues.  .  ^ 

Deux  fignes  élevés  en  ligne  diagonale  au-deflus  de  l'axe  de  l'index  ,  în* 
diquent  un  vent  qui  participe  de  deux  vents  cardinaux,  c'eft-à-dirc  un  hui- 
tième de  vent,  tels  que  nord  eft,  nord-oueft ,  fud-eft ,  fud-oueft. 

De  deux  fignes  élevés  au-dciïus  de  l'axe ,  fi  l'un  eft  fiipérieur  à  l'autre, 
le  vent  alors  participant  plus  de  ce  premier,  eft  un  rhumb  de  vent  d'une 
divifion  plus  grande ,  te^  qu'un  fisizième  ,  un  nentç  -  deuxième  de 
vent,  &c. 

Lorfqu*aucun  rayon  de  l'index  ne  fc  trouve  parfaitement  perpendicu- 
laire ou  horizontal ,  il  fuffit ,  pour  connoître  l'effet  que  le  premier  mou- 
vement de  la  girouette  produira ,  de  favoir^  que  les  rayons  des  fignef 
s'abailTent  toujours  fur  le  côté  auquel  la  girouette  tend  à  tourner ,  confé- 
quemment  ils  s'élèvent  du  côté  qu'elle  fuit,  de  façon  que  Ton  peut  pren- 
dre pour  règle  invariable  que  la  girouettte  &  les  fignes  de  l'index  tendent 
enfemble  au  même  côté,  c'eft-à-dire,  qu'ils  concourent  en  même  temps 
de  droite  à  gauche  ,  ou  bien  de  gauche  à  droite.  Ce  dernier  fens  eft  celui 
de  l'aiguille  aun  cadran  d'horloge. 

Ces  girouettes ,  placées  fur  un  édifice  ifolé.,  peuvent  être  obfervécs  de 
tout  coré  avec  le  même  avantage ,  par'  rapport  à  ce  que  l'index  tourne 
horizontalepient  avec  la  girouette,  &  que  la  forme  triangulaire  des  fignes 
les  rend  vifibles  ,  fous  quelqu  afpeél  qu'on  les  examine. 

Au  lieu  d'un  index  à  quatre  branches  5  on  pourroit  y  fubftituer  un 
cercle  ,  qui  porteroit  au-dehors  de  fa  circonférence^  trente-deux  figues  ,  rc- 

5 réfentant  chacun  une  des  divifions  deJa  boufible^Le  vent. régnant  feroit 
e  même  indiqué  par  le  fighe  élevé  au  fommet  perpendiculairement  à  la 
tige  ;  mais  cette  conftruâion  ,  plus  lourde ,  plqj  cooipliquée  &  plus  em- 
barraffante  à  l'œil ,  feroit  tout  au  plus  utile  dans  les  ports  de  mer,  où  ces 
fubdivifions  font  plus  connues ,  &  où  l'on  a  plus  de  motife  à  les  obfèr- 
ver  exadtement* 

Quoique  furchargécs  d'un  poids  plus  grand  que  celui  des  girouettes 
aâuelles,  celles-ci  tournent  bien  plus  librement,  i^  en  les^montant  fiir 
un  pivot  d'acier  jpoli ,  tournant  dans  une  chape  de  cuivre  ou  de  verre  ^ 
ce  qui  évite  des  trottemens  qui  font  aflîcz  confiHérables  dans  leur  conC- 
trudion  adluelle ,  pour  caufer  un  bruit  qui  les  a  déjà  fait  profcrirède  nom* 
bre  d'endroits-,  x\  en  mettant  l'index  de  fa  monture  en  équilibre  avec  la 
girouette ,  ^e  même  que  les  fignes  doivent  l'être  entr'eux;  3^.  dans  celles 
qui ,  comme  p^-ur  les  para  tonnerres ,  ne  peuvent  être  montées  fur  pivot  ^ 
en  faifant,  tourner  la  pUcine  du  collier  intérieur,  fur  les  roulettes  adaptées 
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à  la  tige  :  ce  qui  diminueroit  beaucotp  les  firottemens  >  &  en  rendroit  le 
mouvement  plus  libre. 

On  vient  de  faire  exécuter  en  grand  cette  girouette;  elle  eft  placée  fut 
on  édifice  au  Roufin  ,  près  de  L7on  ,  où  elle  pxoduit,  au  moindre  vent, 
tous  les  effets  annoncés.  Celui  de  donner  la  facilité  de  s'orienter,  ce  qui 
eft  agréable  &  commode  aux  Voyageurs  ,  tant  dans  les  Villes  qu'à  la 
Campagne^  fe  réunit  à  l'utilité  de  connoître  les  plus  infenfibles  5c  les  plus 
fréquentes  variations  des  vents. 

Ces  avantages  feroient  d'une  importance  bien  plus  grande ,  fi  cet  inC 
trument  pouvoir  s'appliquer  à  l'ufage  de  la  Marine  ,  &  être  expofé  fur  les 
navires  en  vue  du  Pilote  &  de  tout  1  équipage;  mais  les  vaifTeaux,  pour 
4e  moins  aufii  variables  que  les  vents ,  ne  permettroient  pas  i  la  tige  de 
conferver  fa  p«cmicre  pofitioli.  Il  ne  réfulteroit  donc  alors  rien  de  certain 
entre  la  fituation  &  la  direâion  de  Ja  girouette. 

On  obvieroit  cependant  à  cet  obftacle,  s'il  étoît  poflîble  de  donner  à 
une  aiguille  chargée  de  10  à  12  livres  de  poids  ^  une  force  magnétfqu<s 
capable  de  la  contenir  dans  une  direâion  foutenue  aux  pôles  de  la  terre  ^ 
en  forte  que  ,  dans  lt%  révolutions  continuelles  du  vaifieau  &  des^  vents  ^ 
elle  ne  pût  être  entraînée  par  aucun  frottement  dans  les  chapes  des 
deux  pivots  de  Taiguille  &  de  la  girouette  ;  la  tige  de  la  girouette  mor« 
tée  fur  cette  aiguille,  confervant  alors  fa  fituation  ^  donneroit  fur  mer  fes 
réfultats  comme  fiir  terre. 

Cette  aiguille ,  portant  en-deffous  un  contre-poids  plus  qu'équivalent  au 
poids  dont  elle  feroît  chargée  en-deffus  par  la  girouette,  &c. ,  feroic  en- 
fermée dans  une  monture  propre,  comme  pour  la  bouffôle,  à  la  maintenir 
toujours  dans  un  état  h,orizontal ,  &  il  n'y  auroit  d'expofé  aux  împrefllions 
du  vent  que  la  girouette  &  fon  index  ;  leurs  volumes  feroient  même  bien 
plus  réduits  que  s'ils  dévoient  être  employés  fur  terre  ^  les  didances  dont 
ils  doivent  être  apperçus  étant  bien  moins  grandes. 

L'Auteur  de  cette  nouvelle  conftruâipn  prie  les  perfonnes  inftruites  des 
effets  de  Taimant  ,  de  lui  faire  connoître,  par  correfpondance  direâe  ^ 
ou  par  la  voie  du  Journal  de  Phyfique,  fi  (es  recHSrches  font  fufceptibles 
de  quelques  fuccès.  Le  moyen  le  plus  convaincant  feroit  celui  de  i'expé- 
xience.  il  eft  auffi  difpofé  à  récompenfer  très -généreufement  celui  qui 
lui  préfenteroit  une  aiguille  de  12  à  13  pouces  de  longueur  ,  qui,  fut- 
chargée  du  poids  de  dix  à  douze  livres,  fe  condendroit  dans  fa  diredtion 
aux  pôles  (toutefois  ayant  égard  à  la  déclinaifon  de  l'aiguille  aimantée)  ; 
en  forte  que  la  variation ,  lente  ou  rapide  de  fon  pivot  ou  ftyle ,  ne  l'en 
détournât  pas  fenfiblement» 

Nota.  Dans  la  girouette  exicutie  en  grand ,  la  feuille  a  20  pouces  de 
longueur  fur  1^  de  hauteur  ;  chaque  rayon  dt  C  index  a  1  pieds ,  y  compris  U 
figne  placé  à  fon  extrémité ,  lequel  a  lui-mime  8  pouces  de  long  fur  7  de  dia* 
mitre. 
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EXAMEN     C  H  Y   M  I   Q   U    E 

D^unt  Subflanct  pierreufc  ,  venant  des  mines  de  Fribourg  en  Brifgav , 
di/ignie  par  les  Naturalises  fous  U  nom  de  Zcolîcc  -,  pricidi  de  tanalyft 
Je  la  Zéoliu  de  Fcroé.  J^ar  M.  Pelletier. 


^ 


Hiftoire  i€  U  Zéoliu. 

§.  P'#  jyi#  Cromstedt  cft  le  premier  qui  nous  ait  fait  coTinoîtrc  uft 
nouveau  genre  de  pierre  ,  qu il  a  défigné  lous  le  notn  de  \eolittf  II  la- 
voit  féparé  des  fpaths ,  avec  Iclquels  elle  avoir  un  grand  rapport ,  quant 
à  la  dureté ,  mais  dont  elle  différoît ,  par  la  manière  de  fc  comporter  au 
feu  :  il  avoit  reconnu  qu'elle  entroh  facilement  en  fbfion ,  en  jettant  des 
lumières  phofphoriques ,  &  que  ^  mêlée  au  fel  fufîbie,  au  natrum  ou  au 
borax ,  elle  produifoit  des  verres  tranfparens.  Après  M. Cromfiedt ^M, Swab 
trouva  une  autre  pierre ,  qu'il  reconnut  erre  une  [colitt  ;  &  il  nous  a  îndi- 

2ué*«n  autre 'carasâèro  pour  les  diftinguer:  c'cft  la  propriété  iju  elles  ont 
e  faire  la  gelée  avec  les  acides,  &  ce  moyen  fert  aujourd'hui  aux  Naru- 
raliftes  Dourles  caraâérifrT.  Ces  deux  Savans  ne  s'érant  point  occupés  de 
l'anâlyte  de  ces  pierres  ^11  nous  reftoit  à  favoir  <|uel$  étoiçnt  leurs  prin- 
cipes conftiruan^. 

fA.Bucquctwou^di  fait  part  de  (es  tccbcrcbes  fur  celles  de  Fcroe  (i); 
&  d'après  fes  expériences,  il  la  regarde  comme  une  terre  particulière, 
différente tles  terres  métalliques,  alumineufes»  8cc. ,  qu'il  nomme  terre 
zéolifeufe.  ^.  Monnet\2)  ut  penfè  pas  de  même,  &  il  regarde  au  con- 
traire la  zéolite  d'Iflande ,  qu'il  a  examinée,  comme  un  compofé  de  par* 
ries  égales  de  terre  argilleufe  &  de  quartz.  M.  Bcrgmann ,  qui  en  a  aufG 
parlé  C33,  dit  que  la  terre  flliceufe  y  eft  en  grande  quantité;  enfuite  la 
terre  argilleufe  ;  que  la  terre  calcaire  y  eft  on  moindre  quantité  ,  &  que 
la  terre  martiale  rarement  furpafle  ^4^.  On  voit  ,  par  cet  expofe ,  que 
les  Chymiftes  font  peu  d'accord  fui  les  principes  ae  la  [icfliu  :   c*eft  ce 


'{l)  Mémoires  (fes  Savans  Etrangers  «  tome  IX  ,  page  370. 

iz)  ObXèrvations  fur  la  Phyfique,  &c.  »  Supplément ,  tome  XIII ,  page  ,<4idL 

ii)  QpufiuLi  PhiJîcA  Ef  Chemica  ,  vol.  x  ^pag.  xo^ 
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qai  m*a  engagé  à  m'en  -occuper  \  &  j'ai  choîfi  celle  de  Feroé ,  pour  en 
comparer  Its  réfukats  avec  ceux  d'une  prétcixluc  nouvelle  zéolirc  qui  vient 
Jic  Frihourg  en  Brifgaw  ^  &  qu'on  trouve  chez  tous  les  Marchands  Natu- 
xaliiles  <le  Paris. 

.    Ziolitt  de  Feroé  ,  traitic  par  la  vois  humide. 

# 

*$•  IL  La  zéolite  de  Feroé  n'cfl  point  foiuble  dans  l'eau.  J'en  ai  mfs 
<$  grains  dans  une  livre  d'eau  dilHllée  ,qui  a  recule  degré  de  l'ébuUidon; 
d'ayant  féparée  ensuite  «de  ce  qui  n'étoit  point  diflbus,  &  évaporée  à  fic- 
cité  y  je  n  ai  eu  que  {  grain  de  réiidu  ,  fc  les  ^  grains  de  zéolite  bien 
féchés  féparément  n'avoicnt  prefque  rien  perdu. 

§.  IIL  100  grains  de  cette  zéoliue ,  traités  avec  de  l'acide  nirreux, 
ont  produit  Une  gelée  bien  tranfparentéy-que  j'ai  fait  fécher  à  un  bain« 
«arie-,  l'ayant  enfurtc  leflîVée  avec  de  Teau^diftillée  ,  il  eft  rcfté  fur  le 
£lcre  une  matière  infoluble,  qui,  fécbée  >  pefbit  yo  grains,  &  les  leflî- 
ves  évajyrées  ont  produit  l  gros  &  48  grains  d'un  fel  déliquefccnt , 
très-ftyprique ,  qui  ne  fufoit  point  fur  les  tiharbons.  Ce  ici ,  tcdiiïbus  dans 
de  l'eau  diftillée ,  &c  précipité  avec  de  l'alkali  fixe  ,  à  fourni  un   préci- 

{>!ré  très-long  à  fe  réunir  au  fond  du  vafe  (caraâère  qui  annonçoit  déjà 
a  terre  argilleufe  ,  <jui  eft  très- flottante).  Le  précipité,  fépa.ré  des  li- 
ijueurs  &  féché ,  pefoit  (>(i  graîns ,  &  ks  liqueurs  ont  fourni  du  vrai  nî- 
tre.  .Ces  66  grains  de  précipité  ayant  ^té  tenus  dans  un  creulèt  rouge 
pendant  deux  heures  ,  ne  pefoîefrt  plus  que  28  grains.  Dans  cet  état^ 
traités  avec  de  l'eau  diftillée,  ils  ont  perdu  8  grains:  c'^ft  la  portion  de 
Terre  qui  étoit  dans  l'^érat  de  chaux  qbi  a  étédidoute  pat  feau  difuliée. 
J'ai  eu  encore  recours  à  un  procédé  plus  court ,  qui  eft  de  traiter  dan« 
un  cieufet  au  feu  le  fel  qu'on  obtient  de  la  combinaifon  de  L'acide  ni« 
treux  avec  les  principes  folubles  de  la  zéolite;  le  feu  enchaflc  l'acide,  &: 
le  réfîdu  ,  traité  avec  de  Feau  diftillée  ,  lui  abandonne  la  terre  qui  eft 
dans  l'état  de  chaux.  J'ai  de  même  traité  une  pareille  quantité  de  réfida 
calcihé  avec  du  vinaigre  diftiUé,  qui  n'a  diflbus  que  la  terre  calcaire , 
&  a  laifl"é  20  gros  d'une  autre  terre  ,  qui  eft  de  nature  argilleufe, 

S.  IV.  200  graîns  de  zéolite  ont  de  même  produit,  avec  de  l'acide  vî- 
triolîque,  une  belle  gelée  ,  laquelle,  féchée  &  traitée  avec  de'  Icau  dîf- 
tillée^  a  laifTé  162  grains  de  réfldu  bien  fec^  &  les  liqueurs  évaporées 
om  fourni  i  once  2  gros  de  fel,  qu*on  reconnoiffoît  atfgoût  ftyprique&à 
la  figure  oftacdre  des  cryftaux  pour  de  l'alun.  Ce  fel  ,  décompofé  par 
t'alkali  fixe,  a  Fourni  108  graiiîs  de  précipité.  Comme  je  foupçonnois 
^e  les  id2  grains  de  réHdu  pouvoienc  contenir  dç  la  féiénite,  qui  fe 
ieroit  produite  en  traitant  la  xéolite  avec  l'acide  vîtrrolique,  j'ai  fait 
uTage  des  procédés  ûiivans  pour  m  en  ajOTureCr  J'ai  pris  la  «moitié  de  ce 
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xéfidu,  ou  8i  grains.  I^  Je  Tai  fait  bouillir  avec  de  Talkali  fixe  ^&  après 
avoir  été  bien  lavé  &  féché ,  il  ne  pefoit  que  7  3  grains  j  &  les  liqueurs 
ont  fourni ,  par  Tévaporation  ,  du  tartre  vitriolé. 

a^.Ces  73  grains  ayant  été  calcinés^ ont  perdu  ç  grains. 

3^  Les  y8  grains  qui  rcftoient  ont  été  traités  avec  de  l'acide  ni- 
treux  y  &  les  en  ayant  féparés ,  ils  ne  pcfoient  plus  que  50  grains. 

4^.  Ayant  mis  quel||ues  gouttes  d'acide  vitriolique  fur  l'acide  nitreux 
qui  avoit  digéré  au  feu  fui  le  réfidu  ,  &  qui  en  avoir  diffous  8  grains ^  )'at 
procédé  à  lévaporation ,  &  j'ai  obtenu  20  grains  de  félénire  i  ce  qui 
prouve  que  dans  un  quintal  fiâif  de  zéolite ,  il  y  a  huit  parties  de  terre 
de  nature  calcaire  .  quij  traitée  avec  l'acide  vitriolique  «  produit  de  ao  à 
Q.1  grains  de  félénite. 

S.  V.  Cette  zéolite  produit  de  même  une  gelée  avec  Tacide  marin  , 
Se  il  en  refte  toujours  la  moitié  qui  ne  peut  être  diffoute.  Cette  diflbla- 
tion  m'a  fourni  un  fel  très-ftyptique  &  très-difficile  à  cryftallifer.  Par 
des  procédés  ,  trop  longs  à  détailler^  j'ai  féparé  la  terre  alumineufe  de  la 
terre  calcaire  (i).  ii 

^.  VI.  Le  vinaigre  diftillé  n'a  point  d'aâion  fur  la  zéolite  \  mais  le 
vinaigre  radical  eli  diflbut  la  terre  calcaire  ,  {ans  faire  la  gelée  »  & 
50  crains  qui  ont  été  fournis  à  (on  aâion  ,  ont  perdu  4  grains. 

Pour  m'aflurer  fi  c'étoit  la  terre  calcaire  que  ce  vinaigre  concentré 
avoit  enlevée  à  la  zéolite,  je  l'en  ai  précipitée  parl'alkali  fixe;  &  traitée 
alors  avec  l'acide  nitreux  ^  elle  s'y  eft  dilfoute  aveceffervefcence,  &  quel- 

3ues  gouttes  d'acide  vitriolique  ajoutées  à  cette  diflfolution  ,  ont  produit 
e  la  félénite.  J'ai  infifté  fur  ces  procédés,  foupçonnant  que  c'étoit  la  zéo- 
lite qui  paflbit  dans  le  vinaigre  fans  nulle  altération. 

Analyfc  par  U  Feu. 

§.  VII.  J'ai  mis  dans  un  creufet  200  grains  de  cette  zéolite ,  fc  je  l'ai 
tenue  à  un  feu  très-vif  pendant  trois  heures.  La  zéolite  a  commencé  par  (c 
gonfler  y  epfuite  les  molécules  fe  font  rapprochées  fans  fufion  totale  »  8c 
ont  produit  une  fritte  fpongieufe  d'un  blanc  laiteux  ^  qui  avoit  néanmoins 
une  telle  dureté  ,  qu'elle  faifoit  feu  avec  le  briquet  *,  &  lorfqu'on  en  (irot- 
toit  deux  morceaux  à  l'obfcurité ,  on  voyoit  des  étincelles.  Cette  fritte  pc* 


"V 


-        ' 

(i)  La  combinaifon  de  l'acide  marin  avec  la  terre  argilleafe  produit  un  (èl  dooclet 
crydaux  font  des  odacdres  tronaués  a  chaque  pyramide ,  ce  qui  forme  des  cryftanx 
â  quatorze  facettes.  Ce  fel  efl  déliquefcent. 

Ue  fel  qui  réfulte  de  runîon  de  l'acide  marin  avec  la  terre  calcaire ,  eft  aufli  défi* 
Quefcent  »  mais  il  diffère  par  un  gouc  très- amer ,  5c  les  cryftaux  font  des  prifmes  bexa<5« 
ares  tronqués,  &  quelquefois  avec  des  pyramides.  Lorfque  ces  deuxfbls  font  mêlés | 
il  o'eA  pas  poffible  de  les  féparer  par  la  cryftallifàcioQ. 
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• 

foie  1^6  graiiiSj  de  mariière  qqe  la  zéolite  avoit  perdu  22  grains  pat 
JOO  grains ,  perte  qu  on  doit  attribuer  à  Thumidité  ^  puifqu'en  ayant  tenu 
au  même  feu^à  Tappareii  pneumato-chymique^  je*nai  point  eu  aucuti 
âuide  élaftique.  M.  Darcei^  qui  a  auSî  tenu  lazéoiite  à  des  feux  long* 
temps  continués ,  &  toujours  dans  des  creufets  d'une  porcelaine  très> 
durt»,  ne  l'en  a  jamais  retirée  que  dans  un  état  d'émail.  On  a  donc  tore 
de. comparer  fa  fufion  à  celle  du  borax.  Ce  dernier,  expofé  au  feu, 
prend  une  fufion  aqueufe  3  fe  bourfouffle  à  meiure  que  Thumidité  fe  dif- 
fipc,  &  pafTe  enfuice  à  une  fufîon  très*  fluide.  Lazéoiite  au  contraire  n'a 

g  as  de  fufion  aqueufe  ;  elle  fe  bourfouffle  feulement ,  &  devient  coùime 
ittéc.  '^ 

§•  VIII,  Lazéoiite  qui  a  été  foumife  à  laâion  du  vinaigre^  §.  VI ^ 
ayant  été  expofée  de  même  au  feu  »  n'y  a  fouffer t  aucune  altération  ;  elle  a 
feulement  perdu  de  fon  poids.  Cette  expérience  prouve  donc  quelaizéo* 
lire  ordinaire  ne  paffe  à  Tétat  de  fritte  qu'à  caufe  de  la  terre  calcaire 
qu'elle  contient  y  6c  il  eft  vraifemblablé  qu'on  pourroié  ,  au  même  feu  > 
amener  la  zéolite  au  point  de  faire  un  verre  tranfparent,  par  l'addition 
d'un  peu  de  terre  calcaire,  qui ,  fuivant  M.  Darcet ,  eft  parmi  les  terres 
lé  véritable  principe  de  la  vitrification. 

$.  IX.  100  gjrains  de  zéolite,  avec  autanpde  borax  calciné,  ont  produit 
un  verre  très-tranfparent ,  qui ,  détaché  du  creufet ,  pefoit  126  grains. 

§.  X.  lOQ  grains,  avec  200  grains  de  fel  natif  d'urine  ^  ont  donné  une 
matière  frittée  &  très-blanche^  pefant  198  grains.- 

§•  XI.  IQO  grains «,  avec  autant  d'alkali  minéral  ,  ont  donné  un  verre 
tranfparent ,  â'une  couleur  un  peu  fauve  ,  lequel  pefoit  ço  grains. 

§.  XII.  loograint  de  matière  gélatineufe,  produite  de  200  grains  dp 
zéolite ,  traitée  avec  l'acide  vitriolique ,  §.  IV  ,  mis  dans  uh  creufet ,  ont 
foufTsrt  un  feu  très-fort ,  fans  perdre  riep  de  leur  poids ,  Se  ayant  confervé 
l'extrême  divifion  où  ils  étoient. 

§.  XIIL  1 00  grains  de  la  même  matière  gélatineufe  ,  traitée  avec  au- 
tant d'alkali  minéral ,  ont  fourni  un  verre  tran^arent,  qui  pefoit  136  gr. 
J'ai  fait  digérer  ce  verre,  pendant  quelque  temps,  dans  de  l'eau  diftillée; 
le  tout  ne  s'eft  point  diifous.  Ce  quireftoit  ayant  été  traité  avec  de  l'a* 
cide  nitreux ,  a  produit  la  gelée ,  ainfi  que  la  liqueur.  Ayant  réuni  le 
tout,  &  étendu  d'eau  di0iUée,  j'en  ai  féparé  les  lOO  grains  de  gelée, 
&  les  lavages  m'ont  fourni  du  nitre  rhombo tdal. 

§•  XIV.  5*4  grains  de  terre  précipitée  par  Talkali  fixe  de  la  diflblu- 
tion  de  100  grains  de  zéolite  par  1  acide  vitriolique  ,  ayant  ^té  tenus  à 
un  feu  très-vif  pendant  quatre  heures  ,  ne  pefoient  plus  que  20  grains  ^ 
Se  n'avoient  fouffert  d'autre  changemene  que  de  s'agglutiner  lég^ 
rement. 

$.  XV.  Il'réfulte  donc  qu'un  quintal  fiâif  de  zéolite  contient^  terre  ar« 
gilleufe  bien  calcinée  ,  c'eft-à-dire ,  privée  d'air  &  d'eau  ,  20  grains , 
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$.  XIV;  terre  calcaire  dans  le  même  état,  8  grains^  §.  IV ,  terre  quarts 
zeufe,  50  grains,  $.111,  IV,  V  \  phlegme  ou  liumidité,  22  grains^ 
§•  VII.  On  fera  peut-être  fur  pris  de  retrouver  en  produits  le  poids  de  zéo- 
lite  employée  *v  mais  j'ai  toujours  eu  les  mêmes  (uccès,  en  répétant  les 
mêmes  expériences. 

ç.  XVI.  Pour,  faire  la  fynthèfe  pu  recompoGtîon  de  la  zéolîte  de  Ftroi^ 

t"ai  fait  ur  mélange  de  390  parties  de  terre  quartzeufe,  de  312  de  terre 
a(è  de  1  alun ,  &  de  48  grains  de  chaux  vive.  J'ai  tenu  ce  mélange  a 
un  feu  très-vif)  pendant  quatre  heures,  &  j'ai  obtenu  une  maffe  un  peu 
agglutinée ,  qui  pefoit  JOO  grains.  J'en  ai  mis  dans  de  Tactde  nitreux  Se 
vitriolique ,  qui  ont  produit  de  la  gelée ,  mais  moins  cohâftante  que  celle 
que  fait  cette  lubftance  en  nature.  Cela  vient  de.  Ct  que',  dans  la  lynthèfe» 
les  principes  ne  peuvçnt  fe  combin'et  auiH  intimement  qu'ils  le  font  par 
la  Nature. 

/  f 

Examen  éPunc  Pierre  venant  ic  Fribourg  en  Bri/gaw^   dijiçnet  par  tes 

Naturalises  fous  le  nom  de  Zéolite  veloutée. 

$.  XVII.  Cette  fubftance  s'efl:  répandue  depuis  peu  fous  le  nom  de 
léolitc^  de  Fribourg  en  BriJgaW  ;  elle  ic  montre  ordinairament  en  petites 
lames  cryftallines ,  d'environ  3  lignes  de  long  ,  fur  une  demi-ligne  de 
large,  difpofées  en  rayons  divergents  ,  partans  de  diifërens  centres,  & 
plus  ou  moins  ferrés  )  de  façon  que  fouvent  les  cryftaux  réunis  ne  for- 
ment |plus  que  des  mamelons,  qui,  dans  leurs  fradlures  ^  préfenrentla 
même  configuration  divergente  :  la  couleur  eft  d'un  blaxK:  peîlé,  &  la  tranf* 
parence  varie  juiqu'au  mat  laiteux. ,  • 

La  cryftallifation  préfente  des  tablettes  reâangulaires ,  ayant  deux  bî* 
ièaux  de  chaque  côté ,  autrement^des  prifmes  applatis  ,  hexaèdres ,  ter- 
minés par  des  pyramides  dihèdres ,  qui  ne  différent  <]es  fpaths  pefans  en 
table  )  qu'en  ce  qu'on  ne  remarque  pas  dans  ceux-ci  ,  comme  dans  les 
autres ,  des  ftries  parallèlea  à  la  longueur  des  tablettes.'  Les  angles  peuvent 
auflii  être  différens  dans  ces  deux  cryftallifations ,  ce  que  je  nVii  pu  véri* 
fier;  mais  elles  ont  fouvent  Tune  & -l'autre  leurs  angles  fondes tronqiiés, 
&  de  nouveaux  bifeaux  fur  leur  longueur. 

Quant  à  la  gangue ,  il  eft  difficile  de  ne.  pas  affirmer  que  ces  cryftaux 
proviennent  de  la  décompofition  d'une  autre  fubftance,  qui  a  laifléfa 
place  vuide ,  cariée ,  comme  l'on  voit  la  mine  de  plomb  verte  forrir  des 
cubes  de  galène  qui  ont  laifte  leur  empreinte.  La  gangue  de  cette  fubf- 
tance préfente  de  même  des  cavités  tapiflees  dq  cryftaux  colorés  par 
ifne  terre  ochreufe.  Souvent  le  centre  de  chaque  mamelon  eft  occupé  par 
nn  globule  noirâtre  ,  qui  a  l'apparence  6c  la  friabilité  de  la  man- 
ganèfè. 

Dans  des  morceaux  que  j'ai  examinés  ^  les  cryftaux  divergent  itir  un 

quartz 
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^airtz  cryftallifé  régulièrement  à  la  Ciperficie,  mais  carié  intérieurement^ 
&  portant  les  mêmes  veftiges  d'une  itibftance  métallique  décompoféc» 
Dans  une  des  cavités ,  on  remarque  du  plomb  yerd ,  cryftallifé  auilî  en 
rayons  divergents.  ^ 

.  Dans  la  gangue  d'un  autre. morceau,  on  reconnut  l^efflorefcence fleur 
dépêcher  de  cobalt j  6c  les  diverfes  couleurs  jaunes  ,  verdâtres,  merde-^ 
d'oie,  de  diverfes  cb^ux  de  ce  mhmt  m.étai  ;  mais  tout  cela  font  des  acci-* 
dens:  auflfi,  dans  Tanalyfe  ^  j*ai  eu  foin  de  prendre  des  morceaux  très-^ 
beaux  y  &  dont  je  féparois  la  gangue. 

Plufieurs  Naturaliftes  ont  nommé  cette fubftance  [ioliUf  à  caufe  delà 
propriété  qu'elle  a  de  faire  la  gcUe. 

$.  XVIIi.  J  ai  mis  200  graiixs  de  cette  fubftance  dans  de  l'acide  nitreux 
fûible»  la  diffolution  s'eft  faite  avec  chaleur  ^  &  a  pris  la  confiftance  d'une 
gelée.  Je  l'ai  defTéchée^  jufquàce  qu'elle  commençât  à  brunir.  Danscec 
état ,  elle  pefoit  l  once  &  demie.  L'ayant  diffoùte  dans  de  l'eau  diftillée^ 
î'ei)  ai  fépare  ce  qui  reftoit  infolubie  par  le  moyen  d'un  filtre  ^  Uc  ce  réfidu^ 
bien  féché ,  pefoit  98  grains, 

La  liqueufr a  été  précipitée  par  Talkali  volatil,  &. le  précipité,  bien 
féthé ]^  pefoit  144  grains.  Dans  levaporation  de  la  liqueur,  il  s'eft  fait  en- 
core un  précipité  qui  pefoit  12  grains /&  le  nicre  ammoniacal  (i)  qui 
féfultoit  de  cette  décortiponcion  ayant  été  brûlé  dans  lin  creufêtde  porce-i^ 
laine  bien  rouge  ,  a  laine  4  grains  de  réfidu  ^  lefquels ,  joints  aux  pre- 
miers ,  font  enfemble  160  grains. 

.  $.  XIX.  100  grains  de  cette  prétendue  zéolité  ,  bien  choifie  ,  ont  été- 
difTous  dans  l'acide  marin,  avec  chaleur  ic  gelée.  Par  des  lotions  faites 
a^ec  de  l'eau  diftiliée  ,  j'en  ai  féparé  un  réfidu  infolubie  ,  pefant  48  grains, 
&  les  liqueurs  évaporées  ont  fourni  une  matijère  faline-,  que  j!aidécQnv« 
pofée  de  même  par  l'alkali  fixe.  J*ai  eit  un  précipité  qui  pefoit  80  grains^ 
ic  du  fei  Êébrifuge. 

$•  XX.  Le  vinaigre  diftillé >  difibut  trcs'bien  cette  fubftance,  (ans  ge- 
lée î  mais  ellefe  produit  très -bien  avec  le  vinaigre  radical.  Ainfi^  j'en  ai 
traité  100  grains  avec  l'un  »  8c  lOo  grains  avec  Taucre.  J'ai  réuni  les 


(1)  Le  nicre  ammoniacal  bien  pur,  projette  dans  un  creutèt  bien  rouge  ,  fu(ê  fètti, 
&  ne  laiiTe  rien.  Si  le  cceu(èt  n'eft  que  chaud  >  alors  il  s'évapore  fans  decomponcîon. 
Ce  Tel  cryftallifé  en  tablettes  quadrangulaires  ,  terminées  par  un  fommet  dih<fdre  ,  donc 
tous  les  angles  font  de  iio  degrés.  Les  re£bang1es  ont  ae  chaque  côté  deux  faces  en 
bi(êm,'Ce  qui  fait  une  efpèce  de  prifme  décaèdre,  dont  deux  reftangles  &  huit  tra- 
pèzes. ^  '••'■•      ' 

^  L'angle  du  premier  bifêau  avec  la  (àce  triangulaire  eft  de  r4f  degrés  ;  de  fone 
que  lor(qu*îl  ny  a  qu'un  bifeau  ,  Tangle  extérieur  eft  70®  :  mais  cet  angle  devient  de. 
I45*j>ar  les  ^ux  autres  bi(èaux.  Ces  cr^ft^ux  fe  groupent  entêrable  ,5c  préfentent  des 
aiguilles  qu'il  eft  dl/Ecile  fouvent  de  déterminer. 

Tome  XX,  Pan.  II,  1782.  DÉCEMBRE.  Hh h 
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^eux  diiToIuciona  9  f  en  al  féparé  le  rendu  y  6c  les  liqueurs  éTaporécs  m*oM 
fourni  un  fcl  très-bien  cryftaliifé^en  lames  rbomboïdales ^  &  quelquefois 
en  lames  hexagone^. 

§.  XXI.  J.'ai  mis  400  grains  de  cette  pierre  bien  pure  avec  de  lacido 
^rioliquc' affoSbli ,  dans  une  cpmoe  à  laquelle  fai  adapté  lappateil 
^  pneumatO'Chymique^  j'ai  &tt  bouillir  ce.  mélange  pendant  une  heure  ^ 
iàns  qu'il  fe  foie  dégagé  aucune  va|>eur  élaftiquè.  Ayant  laiiTé  refroidie 
la  cornue  3  j'y  ai  trouvé  une  très-belle  gelée,;  qui  pefoit  y  onces  2  gros. 
Après  les  lavages  faits  5  il  eft  redé  fur  le  âltrê  un  réfidu ,  qui  pefoic 
204  grains.  Les  liqueurs  évaporées  ont  fourni  un  fel ,  dont  les  cryftaux 
réguliers  étoient  des  prifmes  rhomboïdaux  de  100^  &  80^ ,  dont  \t%  an- 
gles- obtus  font  tronqués  plus  bu  moins  profondément  ,  ce  qui  change 
le  pcifmeihomboiidal  en  prifme  hexaëdre^  dont  deux  angles  de  80"*,  6C 
quatre  de  140^. 

.  Ces  prifniés  font  terminés  par  une  pyramide  tétraèdre ,  à  plans  triangu^ 
l^ires.  ou  trapézoïdaux ,  dont  la  bafç  eft  perpendiculaire  aux  bords  dut 
prifme.  Cette  pyramide  a  en  outre  deux  plans  linéaires ,  hexagones  \  for- 
més 'p2lr  la'  troncature  des  deux  bords  qui  tombent  fur  les  deux  angles 
aigus  du  prifme  >  &  fàifant  avec  eux  l'angle  de  lao  degrés. 

JHombridts  fac4S» 
•;  Six  plans  du  prifme ,  &  . 

Douze  faces  dçsPyramid^s,     •      •     •      ••>•••     dixhuii  facûs» 
J'ai  diflbus  ce  fel  dans  de  l'eau  diftillée ,  &  ayant  ajouté  à  la  di0a* 
lution  dei'alkali  minéral,  j'ai  obtenu  584  grains  de  précipité ,  &  du  fel 
dc<>lanber. 

.  §.  XXIL  Jai  voulu  voir  fi  la  gangue  étoit  différente  des  cryftaux  que 
pavois  toujours  eu  foin  de  choiHr;  j'en  ai  pris  telle  qu'elle  fe  trouve: 
jç  Tai  fouitiife  aux  mêmes  expériences,  &  j'ai  toujours  eu  les  mêmes  ré^ 
fultats ,  quelquefois  un  peu  plus  de  réfidu  ,  parce  que  la  gangue  eft  plus 
ou  moins  mêlée  de  quartz.  Ayant  même  pris  de  cette  fubftance  dontfa- 
voii  féparé  les  cryftaux  »  &  l'ayant  foumife  à  l'aâion  des  acides  ,  j'ai  tou«- 
jours  eu  la  geléo,  &une  petite  quantité  de  fct^  que  je  précipitois  pac 
i'alkali  phlogiftiqué  :  mais  comme  il  eft  étranger  à  la  fubftance  pure  que 
j'ai  toujours  eu  foin  de  choifir  pour  mefi  expériences  3  je  nVn  parlerai 
point. 

•  §.  XXIII.  J'aurois  été  embarraflé  pour  prononcer  fur  la  nature  de  cette 
fubftance,  fi  les  expériences  fuivantes  n'euflent  éiré  fi  décidves.  J'ai  com-> 
mencé  par  m'aflurer  de  quelle  natijre  étoit  le  réfidu  que  j'avo^s  toujours, 
lorfque  je  la  foumettois  à  Taâion  des  acides.'  J'ai  vu  bientôt  qu'il  f^oit 
quartzeux;  car  ayant  fournis  les  204  grains ,  $•  XXI,  à  un  feu  très^vif^ 
ils  n'ont  rien  perdu.  '•      '  . 

§•  XXIV.  J  ai  aufii  traité  ces  204  grains  avec  6  gros  d'alkati  rpîn^raL 
Ayant  bien  chauffé  ce  mélange^  la  matière  s'çft  frittée^  &  dans  certains 
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tôdroits  elle  écoic  bien  fondue  :  le  tout ,  détaché  du  creufet ,  ptibic 
450  grains.  Au  bouc  de  quinze  jpurs  ,  ce  vene  avoit  attiré  llinmidité  de 
Tâff.  J'en  ai  fait  dtflToudre  dani^  i*eau  diftillée  j  &  l'ayant  eflàyëe  avec  les 
addes>  j'ai  vu  qu'elle  Êdfbit  la  gelée  »  de  mcHie  que  le  feroîjc  une  diilbltf- 
tîon  de  tiqisor  JiUcwnm 

$.  XXV.  J'ai  mis  dans  an  creu&t  200  grains  de  cette  prétendre  zéov 
\xtt\  je  les  ai  tenus  à. an  feù  très-vif  pendant  deux  heures.  Le  creufet  re- 
froidi^ je  les  ai  trouvés  dans  le  même  état,  c'eft-à-dire  ,  ayant  confervé 
leur  forme ,  &  étant  devenus  très-blancs ,  opaques  &  friables  »  ne  pefânc 
que  176  grains  ,  ayant  perdu  24  grains  j  perte  que  j'attribue  à  rhumidlDé 
qtv'ilsxontenoient,  &  que  la  tranfparence  des  cryftaux  annonçoic;  J'éh 
ai  audî^tot-mis  dans  un  mortier  avec  du  (èl  ammoniac ,  &  j'ai  trituré  le 
tout  avec  un  peu  d'eau;  mais  il  n'y  a  point  eu  de  décompofition.  Cette 
iubftance  ain(i'  calcinée ,  fe  diflbut  de  même  dans  les  acides  ,  en  produi- 
sant de  la  gelée. 

§.  XXVI.  Xai  auffi  traité  cette  prétendue  zéolite  dans  les  vaiffeaux  fer- 
més à  l'apTpareil  pneumato<hymique.  Quoique  le  feu  ait  été  long  temps 
continué^  je  n'ai  ^ point  obfervé  qu'il  fe  dégageât  la  moindre  quantité 
d'air. 

^.  XXVII.  208  grains  ayant  été  bien  mêlés  avec  autant  de  borax  cal- 
ciné*,  ont  été  fournis  ï  l'aâion  du  feu-  pendant  deux  heures.  Ce  mélange 
a  produit  un  verre  très-tranfparent ,  ayant  une  teinte  d'un  bleu  clair  »  & 
qui ,  féparé  du  creufet ,  ne  oefoit  plus  que  xôo  grains.  Ce  verre  ne  faifolt 
point  feu  avec  le  briquet.  Je  crois  que  <:ette  teinte  bleue  eft  due  ï  unb 
petite  portion  de  fer  qui  accompagne  la  gangue  de  cette  fubftance  ,  0t 
dont  il  eft  difficile  de  la  féparer  exàâement. 

S.  XXVIIL  Un  mélange  de  100  grains  avec  200*grainsde  Tel  fîifî^ 
blç  j  a  produit  un  verre  de  couleur  dé  cire ,  qui  étoit  tranfparent  au  fond 
&  au  bord  du  creufet.  Ce  verre  pefoit  ip2  grains. 

^.  XXIX.  100  grains  avec  300  grains  d'aikali  minéral,  bien  mêlés 
&  fournis  à  l'aârion  d*un  feu  très-vif ,  ont  produit  une  mafle  vitceulè  , 
ayant  différentes  couleurs  »  &  pefant  200  grains. 

§;  XXX.  J^ai  £ait  un  mélange  de  icx>  grains  de  cette  fubftatice  &  de 
600  graine  de  flux  noir.  Ayant  mis  le  tout  dans  un  creufet  d'effai ,  j'ai 
donné  le  feu  jufqu'à  parfaite  fufîon.  Le  creu(èt  refroidi,  je  Tai  caflfé,  ic 
n*y  ai  point  trouvé  de  culot.    ♦  •  ^ 

$•  JlCXXI.  J'ai  de  même  traité  avec  le  flux  noir,  dans  un  creufet  d'eifai^ 
le  précipité  <fue  j  avois'  obtenu ,  en  décompofant  par  l'alkali  fixe  le  fel 
qui  réfuttoit  de  fanioti^de  catt&  fabftance  avec  Tacide  vitrioilique  f  Se  je 
n'ai  point  eu  de  métal^ 

%  XXXII.  Comme  je  fqupçonnois  que  cette  fubftance  pouvoir'  être 
me  rniod  de  aine ,  ce  que  mavoient  annoncé  les  fels,  ^.  Xlx  /  XX ,  XX{ 

TmiX^,Part.U,  vjSL  DÉCEMBRE.  ^  Hbh  2 
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ic.XWly  ic  particulièrement  Ton  afpeâ  ^  j'ai  fait  les  expériences 'fiiS- 
vantes. 

J'ai  pris  les  384  grain;  de  précipité  ^  %.  XXI ^  qui  étoîent  le  pro^ 
duit  de  400  grains  de  (ubftfltice  oiiCb  en  expétiehce;  \c  les  ai  m^lés  avec 
un  fixième  de  poudre  de  charbons,  &  j'ai  mis  ce  m&iangedans  une  cot*- 
sae  y  qiû  a  été  placée  dans  un  fourneau  de  lieverbère  ^  <}ui  nroit  bien  : 
elle  a  été  tenue  rouge  pendant  deux  heures.  Ayant  enfime  cafTé  la  coi^ 
BMe  y  j'ai  trouvé  dans  fon  col  une  très-grande  quantité  d'un  métal  que 
j*ài  reconnu  être  du  zinc. 

§,  XXXJIL  Je  fis. encore  un  rnelange  de  .20a  grains  de  cette  fubC- 
tance,  que  dès  ce  montent  je  nommai  calamine  y  &  d  un  fixième  de  cl\^rr 
bon  y  j'en  mis  dans  une  cornue,  qui  fut  tenue  rouge  peûdaac trois  heures^: 
l'ayant  enfuite  cafTée ,  je  fiis  furpris  de  ne. trouver  que  des  fleurs  blaa- 
.  ches  en  très-petite  quantité  ,  qui  s'étoient  fublimées  dans  le  col  de  lu 
cornue;  ce  qui  me  fit  juger  que  la  terre  de  zinc  écoit  intimement  unie  au 
quartz,  '&  que  les  charbons  ieuls  nejpouvoknt  la:  réduire.^  . 

§•:  XXXIV.  Je  voulus  encore  m'aihireT  fi  la  gelée;  que  j'àvois  regardée 

comme  de  nature  quartzeutè,  contenoit  quelque  principe  métallique  s  j'ea 

mêlai  200  grains,  qui  réruitoient  de  400  grains  de  calamine  employés 

avec  un  fixième  de  charbon  eh  poudre;  je  ftratifiai  ce  mélange  avec  2  gros 

de  cuivre  rouge  laminé,  dans  un  crcufet  que  j'eus  foin  de  Juter.  Je.  le 

tins  au  feu  pendant  deux  heures;  le  cuivre  fe  fiDndit^  &.eagnale  fond 

•  ducreulèt,  fans  changer  de  couleur  ni  augmenter  de  poids  ;  ce  quj  me 

,^onfirma  que  c'étoit  vraiment  de  la  terre  quartzeufe,  qui  ne  contenoit  rieia 

H^e  métallique. 

§.  XXXV.  Quoique  Texpérience,  $.  XXXIIf ,  m*eut  prouvé  que  cette 
calamine  ïie  fe  réduifoit  point  par  les  charbons  feuls  >  je  crus  cependant 

2u'à  la  faveur  du  cuivre  ,  je  pourroi$  la  réduire.  Pour  cela  »  j-'en  ftratifiai 
00  gtainsy  mêlés  d'un  fixième  de  poudre  de  charbon,  avec'  300  grains 
4le  cuivre  roug^  laminé«  Le  cuivre  fe  fondit  par  le  feu  auquel  javois 
expofé  \t  Creu.fet>  il  avoir  pris  une  couleur  jaune  ,  Sic  peibit  36ograins^^ 
de  manière  qu'il  avoir  acquis  60  grains. 

î  S.  XXXVI.  Je  fis^ehcore  l'expérience  fuivaate;  200  degrés  de  cette 
calamine  fiirent  mêlés  avec  .600  grains  de  flux  noir  ,  &  ftratifiés  avec 
ùocy  grains  de  cuivre  rouge.  Le  cuivre  (ut  bien  fondu ,  &  gagna  le  fond 
du  creufet ,  ne  pefant  que  îo8  grains  ;  il  n'avoit  acquis  que  8  grains. 
^  S.'  XXX VIL  II  refaite  donc  que  cette  prétendue  zéoUcç  eft une  calamine 
ou  mine  de  zinc,  qui  ne  contient  point  de  principe  aerifbrme  »  S»  XXVlg 
^ue  U  quintal  fic^f  eft  compofS  de  $0  à  ^z  grains  de  terre  de  nature 
quartzeufe ,  §.  XXIII ,  XXXIV  ,  de  douze  parties  de  phlegme ,  %.  XXV^ 
&  de  trente -fix  ^\ine  terre  métallique,  qui  produit  du  zinc;  que  citte 
jnine  i)e  peur  fç  réduire  que  locfqu  on  Fa  décompofée  nar  un  adde5  •&  puif 
par  les  alkalis»  &  traiiant  cnfuite  le  précipité  dans  ;les.  viû&aux  finîmes 
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avec  b  poudre  de  charbons ,  $.  XXXII ,  à  moins  qu'on  ne  la  mêle  avec  du 
cuivre  rouge  (§.  XXXV,  XXXVI >.  .        :  ^      .♦ 

§.  XXXVIII.  J  ai  eu  occafion  depuis  d'analyfer  deux  efpèces  de  cala- 
mines  cryftallifées,  qui  A*écoi«fit  point  de-,  Friifiurg ^  &  fai  vu^avec'^lai- 
fit  qu'elles  faifoient  la  gelée  av^c  lei  acides  (i).  J'en  ai  de  même  féparé 
le  quanz  &  la  terre  métallique. 

%.  XXXIX.  J  ai  fait  h  lyntWe  ou  recoinpontion  de  cette  mine ,  en 
mêlant  400  parties  de  quartz  avec  768  grains  de  zinc  précipité  des  acides 

par  lés  alkalis.  .  .^..  ^  .  \        .     -.  ;     -j        '•'... 

J'ai  expofé  te'rnclànge  au  fëu^ pendant  quatre lieùreS  '/mais  il  n'a  peint 
été  allez  fort  pour  le  fondre.  Diuis  cet  état  cependant ,  l'^ya^t  traité  avec 
les  acides  ,  il  s^éft  formé  des  gelées»  mais  elles  n*aVôien^p&s  i^  confijr 
tance  de  celle  que  produiibit  lacalamiiie.  analyfée.  Cela^  ne  peut  être  at« 
tribué  qu^à  ce  que  la  combinaifon  n'étoit  pas  ailèz  intime.  .En  procédant 
ainfî,  je  ne  m'att^ndojs  pas  à  vitrifier  ce  mèlanee^^^uifque  la  calamine  elle* 
mêmc  n'avoit  point  fondu ,  §.  XXV  ;'  mais  j'ai  toujours  voulu  voir  ce  qui  en 
réfulteroic.  M.  Darat^  à  qui  j'ai  fait  part  démon  travail ,  m'a  obfervé,  au 
fujet  des  fynthèfes ,  qu'ayant  eu  bccadon  de  Faire  différens  mélanges ,  d'a- 
pràs.lesT  produits  obtenus  par  diverfes^anflyfès^^  ^  entr*avtres  futrles  laves^  . 
•il  s'en  ralloit  de  beaucoup  que  ces  nouvelles  cQmbinaifons  entrafTent  efi 
fufion  c^mme  les  laves  elles-mêmes»  '  -  ;       '  ij 

D'aprè5  cet  elTai  3  on  voit  clairement  que  cette  nouvelle  fubllance  donne 
-^esprodidts  ab(blun)ent  ditf^ri^ns  do  ç«U3f;  qu'on  retire  de  la  [éoîiu  Ae 
•Féroé|  que  j'ai  fait  connoître,,5q.à  laqueUe  je  l'ai  cqnipàrée.  La  propriété 
de  faire  la  gelée  eft  donc  un  caraâère  auffi  ipfidèle  que  peut  ^être  quel- 
quefois i'aipeâ  extérieur  y  pour  déterçniner  la  nature  de  certaines  rubitan- 
ce^i  &  dans  cette  occaiîon  ,  ùp  Çhymiftç  qui  s'en  feroit  rapporté  à  cetto 
i^ule  expérience  j.nefe  feroit  pas. moins  trompé  que  le  Naturalifte  qui  i'au* 
Toitjggie  d'après  lj6.çoup-4'œil.    . 


ii'ft     I        ■        M'  !■    I    I    ■  I  '     '      •       »       I        ■  Il   ti 


;qo^l  bepeot point  en  être  4}récipicé  par .__  

Il  n'y  a  que  le  f»Itofphpre  qui  .m'a  réuffi  à  $dre  la  rédaôloQ  de  cette,  cahfxûne  par  I4 
voie  immidc  Ce  procédé  eft  tfop.^Upendiçiix  pour  le  n^çccre  en  ufage. , 
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\  S    U  I  T    Ê 

DES     OBSERVATIONS 

Sl^TR    ZJi'CUVE    DS    PaSTJBL, 

Biabiks  iaprks  tanalyfi  des  fubjUnus ,  qui,  la  çompefini}  : 

Par   M.   PiLATRE    DE     RoZIER. 


I  iiii    î^^Tiyff^^^ 


De  U  Chaux  fr  de  fis  propriétés» 

Vjr  O  M  M  B  l'ai  t!it  qu  on  <mpIo7ôic  la  chaux  9c  Teau  fûre  des  Amidon- 
tiiers,  je  crois  devoir  donner  les  obfervations  qaé  j  al  faites  dans  leuts  pré- 
parations y  en  faire  coaaoîcre  le  choix  ^  prouver  leur  utilité  &  leur  vraie 
manière  d*agir. 

'  On  Remploie  jamais  la  chaux^  vive  dtfns  les  cuves  de  paftel,  parce 
qu'elle  excite  une  chaleur  qui  les  fait  tourner ,  6e  qu'elle  agit  fouvenc  fur 
les  plantes  qu'elle  brûle  ou  noircit.        '         ' 

De  tous  les  procédés  nouveaux  employés  pour  éteindre  la  chaux  >  le  plus 
fur  pour  lui  conferver  toutes  fes  propriétés  dans  la  teinture ,  eA  indiqué 
par   M,  de  la  Fay  ;  il  confifte  i  mettre  de  la  chaux  vive  dans  des  paniers^ 

Su'on  plonge  fur  Teau  de  rivière,  ic  qu'on  retire aoflî- tôt  (i):  on  1  étend 
\i  Taire  d  uae  chambre  y  ■  oà  elle  éclate  »  s!échaufifi  ^  xépand.  des  vapeujrs  • 
&  (è  divi(è  en  une  poudre  très-fubtile.  Vingt-quatre  heures  après  ^  .on  re- 
plonge les  morceaux  qui  n'ont  pas  flifé ,  &  on  les.  éxpafe  de  nouveau  i 
l'air  :  on  pafTe  le  tout  par  un  tamis  de  crin  ou  un  (àc  de  canevas ,  &  on 
confêrve  cette  poudre  dans  des  tonneaux  ou  caiiG»  placés  dans  an  endroit 
bien  fec.  Cette  chaux  efl;  infiniment  fupérieare  à  celle  qui  a  fùfé  à  lair : 

fremièrement  ^  parce  qu'une  partie  ayant  été  rçportée  à  l'état  de  pierre  par 
acide  ou  gaz  méphitique  répandu  dans  l'atmofphèrej  ne  produit  plus 
aucun  avantage  dans  la  cuve  ;  fecondemeot^  c'eft  qu'il  arrive  très-fbuvént 


(x)  On  ne  doit  jamais  éteindre  la  chaoz  dans  de  Teaa  de  puits ,  parce  que  l'acide  vi-p 
trioliqne'de  la  fôlénitc  abandonne  ià  terre  abforbânte,  pour  uriner  avec  iatetre  cat» 
Caire  un  jpath  Clëniteux. 

y.  les  tXtm*  de  Minée,  de  M«  Sage ,  a^  édition ,  i  ?oI. ,  page  lé^  ic  fiiir. 


.* 
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Xf£ih'piy^n<z'quiine>p9Lkt\t  parfàmmtm  éremte /ce  ^i  indoit  en  incenM 
tude  fijt  les  dofes  xfi  on  '  doit  jetter  '  dans  les  cuves.  J'ai  obfervé  que  lar 
chaux  i  ou'on  fippelie  criquarde,  eft  piéféiable  à  celle  qui  ,  étant  plus 
liante,  eft  «mptoyéopout bâtir. 

On  doit  toujours  préférer  la  chaux  faite  avec  les  pierres  tes  plus  duras  ^ 
pafce  que  la  craie  &  toutes  celles' de  cette  claife  ne  ptodorfeat  aucun  ttèv^ 
a'NÙfondtt  kuv  peu  ii  affinité  avec  fticid&  ou  gâz  niéphirique;  ^iffi.les 
Teinturiers  diïètft-ils;  communément  qii'e|Its  chargent  le»  cuves  ^  c'eft^-^ 
dire,  qu'une  grande  quantité  né  pioduifant  que  cxès-^peu  d'effi^t,^  elle 
augmente  &  embarrafle  la  pâtée. 

^  C^ft  pat  tine  erreur ,  accféditée  fans  fondement  par  un  Phyficien  mo^ 
derneV  qu'ion  a  dit  que  la  chaux  brûle  &  détruit  le  paftel  d'une^aVè.  Une  foi» 
qu'elfes  été  éteinte,  foi^  à  leauouàrair^  elle  nexcite  plus  aucune  chaleut» 
à  qudque^iè  qu'on  remploie.  On  p^ut  aifèment  fe  convaincre  decMd 
vérité,  éitipaélant  de^trette  chaux  avec  defeau,  qui  n'acquiert aucunde-^ 
^é  de-châleur,  èitàminée  avec  lt$  thermomètres  les  plus  fenfibles^ ,  quoi* 
qu'elle  joltide  néanmoins  de  toutes  les  propriétés  des  aikalis. 

'  Ce  Méméire'de^^ant  Te  trouver  à  lafuke  d'un  Ouvrage  deftiné  aux 
Teinturiers ,  auxquels  je  ne  fuppofè  que  les  connbiflances  relatives  à  leuie 
Art ,  je  n'entrerai  point  dans  le  détail  des  fyftêmes  qui  partagent  depuis 
ïone-temps^  le^  Cfaymiftes  &  les  Pbyficiéàs  fur  la  cauiè  de  la  calcination: 
je  dirai  feulement  que  les  uns  l'attribuent  à  la  perte  d*un  de  fes  princi- 
pes, qu'ils  ont  nommé  air  fixe  ,  ou  gaz  méphitiqqe  ;  d'autres ,  au  con- 
traire, à  Taddirion  d'utf  principe  ignée,  nommé  auffivff^ii^/tf/n/iiA^e,  qui, 
en  s'écbappant  des  matières  combuftibies  ,  fe  cohibine  à  cette  pierre  j 
&  quel^es-unes  enfin  en  ont  conclu  ,  d'après  plufieurs  expériences ,  que 
la  pierVne  pouvoir  pas  être  calcinée  dans  des  vaiflèaux  de  verre. 

Defirant  me  convaincre  de  la  vérité  d'une  expérience  aufli  £icile  à  ré*/ 
péter  ,  j'ai  eflfayé  de  calciner  tantôt  desfpaths  calcaires  ouTéléniteux^  des 
marbres *&  de  la  craie:  il  a  rélultéde  toutes  mes  opérations  ,  que  le  fuc- 
ces  dépend  en  grande  partie  de  la  qualité  du  verre ,  c'eft^-'-diTe ,  que  le 
^erre  olanc  ne  produit  jamais  une  calcination  par&ite;  A^.  que  plus  il  eft 
fiifible^  moins  la  chaux  s  y  calcine  promptSement  \  ^^^^ue  le-vtrit  vert^e 
Lorraine  fournit  une  chaux  prefque  parraiie  4  4^  que  la  piètre  fe  calcino 
trois  fois  plus  vke  dans  unecomue  degrés  ;  5^  que  dans  un  creufet,  on 
convertit  dans  une  demi-heure  en  chaux  parfaite  une  piètre  qui  ne  Tétoie 
que  très*-légèrement ,  après  avoi^  été  expofee  pendant  lix  heures  ,dans  uncf 
cornue  de  verre,  au  feu  le  plus  vébéitient  ;  d^.  enfin  ,  qu'on  safTute 
facilement  du  degré  de  calcination  par  la  perte  réelle  du  poids  de  ia 
pierre,  qui  eft  beaucoup  plus  cbnfidérable  daiis  les  creufêts  que  dans  lies 
trois  cornues,  ic  parle  degré,  de  chaleur  que  les  diaux  produlfent  en 
les  jettanf  dans  f  eau. 

Quelle  que foit  lacaufe  de  la  calcination , il  eft  très- prouvé  que  la  chaux. 
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mêlée  aux  atlolis  fixe  oa  roladl^  en  augmente  la  -caufticité  ;  2^  fluVUe 
ilécompoie  cous  les  fels  ammoniacaux  i  3^*  qu  elle  Ce  combine  avec  1  acide 
ou  gaz  méphitique ,  &  régénère  un  (patb.  Ces  trois  propriétés  >  qui  (è 
manifeftent  inconteftablement  dans  la  cuve  de  paftel  >  fonc  fuffifantes  pouf 
expliquer  la  théorie  du  bleu. 

Je  trouve  que  les  termes  de  rong^  ou  d*ujir  de  la  chaux  ,  employés 
même  p§r  les  Savans  qui  ont  écrit  fur  cette  teinture ,  ne  déterminent  ab- 
folument  aucun  de  Tes  effets  /  puifquVUe  exifte  toujours  dans  la  paltée. 
A  la  vérité  »  elle  y  èft  rappellée  en  grande  partie  à  l'état  de  pierre  ^  qui  eft 
bien  oppofé  ï  Tidée  qu'en  donnent  les  exprefltoos  ronger  Se  ufu.  Jo 
penfê  qu*endiiant  y^^tffer  la  chaux  y  ou  riginértr  Iq.  punc  ^  on  concevra 
faicilement ,  que  par  l'acide  ou  gaz  méphitique  produit  pat  }a  fermentation  ^ 
^yaot  beaucoup  d'affinité  avec  la  chaux  qui  en  eft  privée  ,  on  régéaire  la 
pierre 3  &  qtfentecalcinant  cette  pierre  qui  eft  au  fi>nd,de  Ja.cuve^-ou 
même  I4  pellicule  qui  fumage ,  on  obtiendra  une  nouveUtechaux  :  fi  » 
avant  la  calcination  de  cette  dernière,  on  y  verfe  un  acidç^  U  (è  fi^rauna 
vive  effèrvefcence  \  enfin,  que  cette  pellicule,  qui  n  a  plus  aucune  faveur  ^ 
^ft  abfolumenjc  cette  matière  déugnée  fous  le  nom  de  çr&ne  de 
chaux. 

Des   acddtns  qiiiprouvtni  Us    Cuvts  par  la  trop  grande  quantUi    dt 

chaux. 

Examinons  maintenant  pourquoi  la  trop  grSbde  quantité  de  diaux 
Élit'  perdre  à  la  cuve  la  propriété  qu  elle  a  de  teindre  en  bleu  >  tC  queU 
font  les  moyens  infiitlIibW  d'y  remédier. 

S'il  parotfibit  intéreffant  de  prouver  que  c'eft  parune  fiiitede  ffeijugésa 
1 A-^în. — Li:^    uon  ne  pouvoir  pas  arrêter  les  progrès 

établie  aans  la  cuve  de  paftel ,  il  n'e(| 


o  11  paroiiioïc  inriereiianc  ae  prouve 

aue  quelques  Artiftes  ont  publié  qu'on  ne  pouvoit  pas  arrêter  les  pro^s 
e  la  fermentation  putride  une  fois  é 


cef  alertions,  elles  fpat  cependant  accréditées  au  point  qu'on  les  regarda 
comme  des  vérités  démontrées. 

Ceft  commettte  la  plus  grande  ia^uftipe  envers  les  bons  Artiftes  qui  (a 
livrent  à  la  teinture,  que  d'avancer  qu'ils^nt  prétendu  qu'on  ne  pouvoit 
pas  arrêter  les  progrès  de  la  patréfaâion:  ils  loht  depuis  long-temps  inf* 
truits  des  moyens  d'y  remédier.  J'ai  déjà  rapporté  les  obfervations  de  M, 
HeUotî  je  pourrai  citer  les  expériences  de  M.  Oudin  à  Réthelj  faites  en 
17729  que  je  fupprime,  parce  que  ces  détails  n'ont  quup  rappprt  éloi« 
gné  au  but  de  ce  Mémoire. 

La  théorie  des  fermentations,  fi  bien  dlfcutée  par  M.  Macque#>  prouva 
(ii^famment  qu'une  cuve,  eadèremen;  putréfieçj  ne  peut  jamais  être 

sappelléo 
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fappellée  à  fon  premier  état;  &  que  fi  les  apparences  ont  dépofé  en 
i^veur  des  Auteurs  *dc  cette  aflèrtion ,  c'eft  parce  qu'ils  ont  vraifeniblable- 
0ient  opéré  fur  des  cuves  qui  n'avoient  éprouvé  qu'un  conimencemenc 
ide  putréSiâion.  En-efièt^  la  putréfaâion  eft  le  dernier  degré  de  la  fer- 
mentation ,  qui  dénature  entièrement  toutes  les  fubftances  qui  fe  méta- 
morphofent  alors  en  alkali  volatil,  en  huile  fétide ,  en  terre  &  en  lumière: 
tout  ce  qui  refte  de  l'organifation  eft  détruit  ;  les  vaifleaux ,  les  fibres ,  les 
trachées  y  les  cellules  »  le  tiiTu  même  des  parties  les  plus  foiides ,  fe  défu- 
niflènt  &  fe  réfol vent  totalement  :  ce  qui  démontre  évidemment  Terreur 
de  ceux  qui  aflurent  avoir  rétabli  des  cuves  totalement  putréfiées.  Les  ob» 
ièrvations  fui  vantes  vont  encore  mieux  convaincre  que  c'eft  par  un  défaut 
de  connoiffance  fur  les  degrés  de  fermentation  y  qu'on  a  avancé  cette  opi- 
nion; i^.  Les  Pbyfictens  &  les  Chyraides  n  ont  pu  encore  obferver  que  les 
commencemens  dé  la  putréftidlion  ;  2^.  \ts  derniers  termes  paroiflent  hors 
de  notre  portée ,  piiiu^u'un  corps  n  eft  entièrement  putréfié  que  lorf(|u*il 
ne  refte  plus  que  la  terre  hypoftatique ,  ou  lès  parties  les  plus  fixes  ,  qui 
font  la  moinare  portion  de  ce  corps  organifé>  3^.  j'ai  déjà  dit  qu'il  cff  * 
démontré  en  Chymie  qu'on  ne  peut  pas  faire  rétrograder  les  fermenta»- 
tions.  De  ce$  faits  y  q)]i  (ont  généralement  admis  y  on  doit  en  conclure 
qu'il  eft  phyfiquement  impoftible  de  rétablir  un  végétal  complettement 
putréfié,  &  quo c'eft  avec  raifon  qiie  nous  confidérerons  toujours^ la  fyn* 
tbèlè  des  règnes  animal  &  végétai  comme  impraticable. 

J'ai  prouvé  cette  vérité  d'une  manière  inconteftable  ,  en  eflayant  de 
teindre  fur  une  cuve  du  paftel ,  qui  ne  contenoit  que  trente  livres  de  paftel. 
Comme  ,  après jin  mois  ,  cette  plante  avoit  fourni  toute  fa  partie  colo- 
rante, &  qu'elle  étoit  décompose ,  elle  entra  ibns  une  putréfadion  ,  qui, 
au  bout  de  huit  jours,  étoit  fi  fétide,  que  »  malgré  la  grande  quantité  de 
chaux  que  j'y  jettois,  jrne  pus  faire  celfer  l'odeur  de  foie  de  foufre  & 
iiauféafaîonde  qu'elle  exhalott.  La  caulè  provient  de  ce  qu'aulE  tôt  que 
j'avois  di^compme  le  foie  de  foufre ,  il  s'en  produifoit  du  nouveau ,  pui& 
que  le  paftel  étoit  réellement  &  en  totalité  en  putréfài^ion  :  il  me  fiit 
•par  *  conféquent  impofCblede  rebuter  cette  cuve  -,  d'ailleurs  elle  ne  pouvoic 
plus  fournir  de  teinture. 

On  concevra  peat  être  difficilement  comment  le  paftel  peut  attendre  fi 
Ipng'temps  à  fe  putréfier;  mais  ce  problêixie  fera  ailé  à  réfoudre,  fi  on. Ce 
rappelle  de  tout  ce  que  je  viens.de  dire  fur  la  pucréfaâion  en  général ,  6<.Çi 
Ton  veut  jetter  un  coop*d'œil  fiir  les  fucs  &  les  e^taits  qui  fe  confetvenc 
plufieurs  années.  .  ^ 

Q  aotque  mes  cxpértences  fembloient.fufEfantes  pour  prouver  quune 
cuve  entièrement  putréfiée  ne  pouvoit  être  rappellée  ï  fon  premiisr  état, 
\t  tentai  encore  de  teindre  dans  une  cuve ,  faite  avec  j*  livres  de  paftel 
étendues,  de  trente  pièces  d'eau.  Ces  j  livres  font  paflees  à  la  putréfac- 
tion au  bout'de  cinq   jours ,' après  avoir  donné   la  plus   belle   fleurée* 

Tomt  XX  ,  Part.  II,  178a.  DÉCEMBRE.  I  i  i 


434        OBSERVATIONS  SUR  LA  PffYSrQl/E, 

L'addition  de  la  chaux  n  a  jamais  pu  rétablir  cette  cuve  y  tandis  que  3  60  lir» 
de  paftel  étendues  d'une  même  quantité  d'eau  fe  coniènrent  fix  mois^  uil 
an  &  dix-huit  mois ,  fur-to^t  (i  on  a  foin  de  jetrer  de  temps  en  temps  de  la 
chaux  qui  neutralife  le  levain  de  la  fermentation  putride ,  lorfqull  fe  treuVe 
en  trop  grande  abondance  dans  les  cuves.  * 

Dans  certaines  Provinces ,  les  Teinturiers  font  dans  Tuiage  de  renou- 
veller  une  partie  du  paftel  tous  les  fix  mois  ;   dans  d'autres  toutes  les  an- 
nées y  ou  après  dix-huit  mois^  Il  eft'très  conftant  que  la  beauté  £ç  la.vi- 
'  vacité  des  teintures  de  Carcalfonne  dépendent  de  leurs  précautions  à  chan-- 

ferle  paftel  tous  les  fix  mois;  mais  alors  lesdépenfes  font  bien  plus  con- 
dérables  ,  &  ne  peuvent  avoir  lieu  dans  les  Fabriques  où  les  draps  font  à 
prix  modique. 

On  reconnoît  qu'une  cuve  de  paftel  commence  à  fe  putréfier,  ou  qu'elle 
a  foufTert  &  qu'elle  ne  peut  plus  teindre,  i\  lorfque  le  bain  ou  brevet, 
après  avoir  été  heurté^  ne  donne  qu'une  fleurée  ou  mouffe  grisâtre,  ait 
lieu  d'une  bleue  (ij>  2^  que  ces  bulles  fe  crèvent  au(B*tôt  •  qu'elles  fê 
forment  à  lafurface,  en  occafionnant  ce  bruit  qu'on  appelle  friller;  5^.  lors- 
que le  bain  a  une  .odeur  8c  une  faveur  d'œufs  pourris  &  nauféabonde-; 
4^.  quand  il  eft  rude  &  fec  au  toucher;  5^.  que  fa  pâtée  ,dtirée  hors  da 
bain ,  ne  change  pas  de  couleur  j  ic  refte  noirâtre  ;  6^  que  ce  bain  oa 
breyet  eft  d'un  brun  foncé ,  fans  apparence  de  veines  bleues  ^  7?»  enfin  ^ 
lorfque  ,  bien  loin  de  teindre  les  mains  ^  il  enlève  la  couleur  qui  7  lèroit 
adhérente. 

Tous  ces  caraâères  annoncent  une  cuve  déjà  en  pntré&âion;  mais,  je 
le  répète ,  il  n*y  a-qu'une  très-petite  partie  du  paftel  d'alt^ée ,  &  on  peut 
xetirer  tous  ïts  avantages  ordinaires  de  celui  qui  refte  inta A, vCfi  dévelop- 
pant fes  principes ,  après  avoir  détruit  les  effets  du  paftel  putréfié.  Lorf^ 
qu'on  a  réuili  par  1  addition  de  la  chaux  ou  d'autres  lubftances,  telles  que 
1  alkali  fixe  ^  qui  ont  hs  mêmes  propriétés ,  on  peut  alors  dire  qu'on  a  arr- 
iéré les  progrès  de  la  putréfaâion ,  8c  non  pas  qu'on  a  rétabli  une  cuve 
complettement  putréfiée  ,  puifque  la  putréfaâion  d'un  v^îgétal  quelconque 
eft  une  opération  qui  décompôfe  &  volatilife  les  principes  les  plus  fo» 
lides. 

Je  n'entrerai  point  dans  de  plus  grands  détails  fur  la  putréfàârion  ^ 
Boërrhaave ,  dans  fes  Aphodfmes ,  a  trop  bien  décric  tous  les  palTages 
des  trois  fermentations. 

La  putréfaâion  dégageant  tous  les  principes  du  corps  qui  réprouve^  ocr 
j|ent  aifément  qu*iln'y  a  que  la  Chymie  qui  puiffe  nous  aévoiler  les  nou — 
veaux  compofes  qui  en  réfultcnt.  En  effet,  lorfqu'on  connok  par&ûtemen^ 
l'analyfe  des  principes  conftituti&  du  paftel,  les  merveilles  de  la  cuvc^ 

Cl)  C'cftce  qiie  k$  Teiatttrxers  appellent  ctémer^  d'ancres  blancliir.^ 
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ceflènttout-à-'coup  de  nous  furp^ndre:  on  en^reconnoîc  à  l'indant  le  mé- 
canifnie  ^  8^  on  trouve  qu  il  y  a  Une  infinité  de  moyens  de  remédier  à  fes 
maladies  ou  accidens. 

On  iè  rappelle  que  le paftel  m jt  fourni ,  par  lanalyfe  de  l'acide  ou  gaz 
méphitique ,  de  Thuile ,  de  l'alkali  volatil ,  de  la  terre ,  &c  On  verra  faci<- 
kment  que  la  fermentation ,  en  féparant  &  divîfant  ces  principes ,  donne 
fouvent  naiiTance  à  de  nouveaux  compofés.  Par  exemple ,  fi  l'alkali  vor 
lacil  £c  combine  avec  l'acide  ou  gstz  mépliitique ,  il  en  réfiilte  le  fel  am- 
moniacal -  méphitique  de  M.  Sage.;  i\  fi  ce  même  alkali  s'unit  aux  ma- 
tières huileu(ès  ou  réfineufes  ,  à  laide  de  la  chaleur  de  la  cuve  ^  ils  fè 
foiyperont  en  efpèce  de  (ayoni  3^.  fi  les  plantes  ne  contiennent  pa^  un 
foufre  tout  formé ,  peut-être  l'ait  en  fournit-il  un  fèmblable  à  celui  qu'ob* 
tint ,  il  y  a  quelques  années ,  M.  Vieillard.  De  l'union  de  ce  foufft  à  la 
chau%,  qu'on  jette  continuellement  dans  les  cuves ,  ou  à  l'alkali  volatil ^ 
Bdît  fouvent  cectQ  odeur  déCigréable  que  renvoie  une  cuve  qui  commence 
à  (ê  putréfier,  C'eft  à  toutes  ces  différentes  combinaiforïs  qui  exiftent  réel- 
kment  dans  les -cuves  de  paftel^  qu'on  doit  attribuer  les  accidens  qu'elles 
éprouvent  journellement. 

V  i^.  Lorfqu'une  cuve  eft  en  putréfaâion  ,  elle  renvoie  une  odeur  de 
foie  de  foufre  très-marquée  ;  fi  on  y  jette  une  petite  quantité  de  chaux 
éteinte  à  Teau ,  à  l'ioftant  on  fait  fuccéder  à  cette  odeur  défagréable  celle 
de  l'alkali  volatil- cauflique.  Il  paroit  inconteflable  que ,  par  cette  addi- 
tion y  l'ai  décompofé  un  fel  ammoniacal-méphitique  ;  la  chaux  a  aiguifi 
Palkali  volatil ,  6c  l'acide  niéphitique  ou  air  fixe  a  décofnpofé  le  foie  de 
foufre. 
•  2,\  Si  on  jette  une  trop  grande  quantité  de  chaux  ^  non-feulement  on 
f«it  dilfiper  l'odeu^;  mais  comme  on  dégage  beaucoup  de  gaz  ou  acide 
méphitique,  ce  dernier,  mis  en  liberté  ,  s'unit  à  la  chaux,  qu'il  rappelle  , 
ainfi  que  je  l'ai  dit  ,*  à  l'état  de  pierre  calcaire ,  dont  une  partie  fe  pré- 
cipite ,  tandis  que  l'autre  couvre  la  furface  du  bain ,  fous  la  forme  d'une 
pellicule  fouvent  très  épaiffe,  qne  les  Teinturiers  appellent  croûte.  L'a- 
nalyfe  m'a  prouvé  qu'elle  eft  abfolument  analogue  à  celle  qu'oft  défigne 
en  Çh'y mie  fous  le  nom  tle  crème  de  chaux  :  elle  n'a  aucune  faveur  ,  Taie 
cffèrvefcence  avec  les  acides  ,  &C 

3^.  Calcinée ,  elle  produit  de  nouvelle  thaux  vive. 

4^  L'alkali  volatil  qui  s'efl:  dégagé  de  ces  matières ,  eft  très-pi« 
quant* 

Si ,  au  lieu  de  chaux ,  on  jette  dans  cette  cuve  un  acide  quelconque  ^ 
même  celui  du  vinaigre  ,  la  cuve  fe  tourne  auifî-tôt,&  fàiîvent  de  aeux 
manières  différentes,  quoique  fans  effervefcence  bien  fenfible. 

Quand  on  verfe  dans  une  cuve  de  Facide  vitriolique  concentré  ,  on 
voit  prefque  au(fi-tôr  le  bain  le  divifer  en  deux  parties  très-diftinâes,  à  la 
manière  du  lait  qu'on  feroit  tourner  :  la  fupérieure. 
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matière^  huileufes ,  réfineufes  8c  muciiagineures ,  tandis  que  l'inférieure  eft 
trcs-limpîde ,  &  d'une  couleur  légèrement  ambréjc.  \     - 

J'imagfne  qu'on  ne  peut  attribuer  ctf  phénomène  qu'à  la  propriété  qu'ont 
les  acides  de  décompofer  les  favons  &  les  fels  ammoniacaux ,  dont  1  acide 
eft  moins  pefant  ,  ou  dont  l'affinité  eft  plus  grande. 

Il  paroîtra  fans  doute  Wen  étonnant ,  d'après  ces  faits ,  qu'un  Phyfiden 
moderne  ait  avancé  que  les  acides  n'altéroient  aucunement  le  bain  ,  U 
cuve  de  paftel  ;  que  même  Tacicfe  vitriolique  n'extitoit  pas  la  putréFaâion^ 
mais  qu'il  arretoit  les  opérations  de  la  teinture  ^  en  empêchant  les  étoffes 
de  verdir.  ' 

Cette  expérience  eft  trop  facile  à  répéter ,  pour  que  les  SaVans  rt^i- 
fcnt  dp  reconnoître  Terteut  de  cette  aflcrtion',  qui  eft  fondée  fur  des 
principes  contraires  aux  affinités  les  plus  fimptes ,  puifqu  il  fuffit  de  verlèr 
dej'acide  vitriolique  dans  un  verre  rempli  du  bain  d'une  cuve,  pour  ap- 
percevoir  auili-tôt  la  féparation  du  fluide  de  fes  parties  f  lus  groffières  ou 
^'  plus  légères,  &  les  matières  qui  furnagent,  qui  ne  tardent  pas  à  entrer 

en  putréfaftion ,  fut-tour  fi  on  a  placé  le  verfe  darts  une  étuvc  a  yo  degrés 
dç  chaleur.  Quelque  temps  qu'on  laiHè  ces  matières  ,  elles  ne  fè  recom- 
binent plus  au  fluide  inférieur,  même  au  bout  de  fix  mois.  1^ 

Les  aurres  acides  foibles  Ou  concentrés  font  auffi  rounier  les  cuves  ^ 
mais  c'eft  la  partie  claire^  qui  furnage  ,  tandis  que  les  matières  muqueufes, 
huileufes  &  réfineufes  reftent  au  fond.  Il  eft  à  préCimer  que  dans  l'expé- 
rience précédente  ^  l'acide  vitriolique  augmente  plus  la  defifité  de  l'eaa 
que  les  autres  acfdes.  ' 

L'efprit*de  vin  ,  quoique  le  plus  foible  des  acides,  produit  auffi  cctefkVy 
6c  \1  fe  colore  aufli-tôrpar  une  portion  de  réfine  qu'il  retient  en  diflo* 
lurion.  •  * 

Je  puis  rapporter  ici  une  e)fpériençe  que  je  fis  conjointement,  avec 
M.  Oudin  y  defirant  favoir  fi ,  en  mêlant  un  acide  dans  une  cuve 
en  putréfaâion  ,  on  ne  pouvoir  pas  faire  cefler  cette  odeur  défagréable; 
nous  -pepfions  que  cet  acide  ,  en  s'uniffant  à  l'alkali  volatil ,  le  neutralî? 
feroit',  &  que  peut -être  la  cuvefe  rétabliroit. 

Je  dois  obferver  que  nous  avons  opéré  fur  uîie  cuve  de  vouède,  qui 
avoir  déjà  teint  quatre  cents  livres  de  laine.  Le  vouède ,  iqui  ne  renvoyoie 

?u'une  odeur  défagréable  ,  cependant  fupportable  ,  un  quart  d'heure  après 
addition  de  Tacide  végétal  devint  fi  fétide ,  que  nous  avions  déjà  or* 
donné  de  le  jetter.  Cependant  f  voulant  encore  une  fois  tenter  fi  U 
chaux  pouvoir^  rétablir  une  cuve  putréfiée ,  nous  en  jettâmés  environ 
ào  livres,  fans<]u'elle  ait  pu  diminuer  cette  odeur  naufêabonde.  Convaincus 
par  certe  expérience  &  une  infinité  d'antres ,  qu'on  ne  peur  jamais  rap* 
pdlir  une  cuve  tntiirement  putrifiie  ^  deux  jours  après  on  la  jetta.-J'ôu- 
bliois  de  dire  que  cette  cuve  ne  contenoît  que  2  J  livres  de  vouède.  J'ca 
donnerai  le  détail  &  la  manipulation  dans  ua  autre  Mémoire. 


\ 
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On  doit  remarquer  €faé  les  précipités  ou  dépots  obtenus  par  f  union 
des  acides  avec  le  baind'ime  cuve^  fontdautaat  pUi^abondans  que  U^ 
acides  font  plus  concentrés. 

Les  alkalis  Axe  &  volatils  ne  produiftnt  aucun  efièt  bien  caraâcrifé.A 
quoique  mis  en  digeftion  avec  le  bain  d'une  cuve  ^  finon  le  dernier  ^  qui 
acquiert  delà caufticîté.  .       * 

La  chaleur  éteint  l'agent  le  plus  pniSknc  pour^ivifer  les  corps  ^  il  s'çn- 
fuit  néceflàirement  qu^en  faifant  récbaufier  une  cuve ,  on  développe  tous 
les  principes  fermentatifs ,  Ac  on  accélère  par  conféquent  la  putcéfaâiont 
Ce  moyen  eft'depuis  long-temps  employé  avec  fucces ,  lorfqu  une  cuve  eft 
rebutée  :  fen  donnerai  la  raifon.  On  conçoit  donc  facilement  qu'une  cuv^ 
qui  tendroit  déjà  à  la  putréfaâion ,  y  entreroit  dès  l'hiftanc  qu'on  l'é^ 
thaufTeroit.  C'eft  pour  éviter  cet  inconvénient^  que  les  Teinturiers  fopf 
dans  Tufage  de.jetter  delacbaux  dans  les  cuves  avant  de  les  réchaaifen 
Ceft  d'après  ce  principe  que  M.  Qoatreitière  a  dit,  qu'il  faut  recourir  au 
réchaud  ^our  foire  tomber  en  putréfadioa  les  cuves  qu'on  veut  rétablir  par 
le  moyen  de  la  chaux. 

Mais  (1  la  chaleur  a  la  propriété  de  développer  tous  les  principes  fer-* 
mestatifs  du  paftel ,  elle  atténue  doncaufli  la  chaux  qu'on  y  jette  ;  en  forto 
que  celle  qui  ne  feroit  pas  rappellée  ï  Tétat  &t  pierre ,  recouvreroit  bientôt 
ffs  effets,  ÔC  produiroit  ce  que  les  Teinturiers  appellent  un  coiép  de  pied  ^ 
c'eft-à-dire  ^  une  c«v«  r<^2i/^  ;  d'où  il  fuît  qu'on  doit  rarement  ajourer  do. 
la  chaux,  lorfqu  on  veut  réchauffer  une  cuve,  puifque  celle  qui  reftoie 
embarraifée dans  la  pâtée,  tient  lieu  d'addition»  Au  refte,c'eft  le  degré 
de  fétidité  de  la  cuve  paillée  qui  doit  guider  le  guédron. 

J'ignore  pourquoi  on  a  voulu  [prétendre  qu'une  cuve  ne  tomboit  jamais 
en  putréfadion  ,  lorfque  là  chaleur  équivaloir  à  43:  degrés  du  thermoiiiè^ 
tre  de  M.  de  Réaumur.  Nous  avons  journellement  des  preuves  incontefta* 
blés  qu'elles  l'éprouvent  depuis  45*  jufqu'à  60,  &  même  60.  La.chaleut 
n  eft  pas  ici  un  anti-putride  ;  mais  c'eft  l'abfence  de  la  chaux  qui  fournit 
ks  indices  les.  moins  équivoques. 

^u  Son  oa  dt  VEau  JûrL      ; 

■      •*        •  ■ 

Après  avoir  Êûtconnoître  tous  les  avantages  ou  les  mauvtfis  effets  de 
la  chaux*,  je  vais  paifer  à  la  préparation  de  l'eau  fûre  f  &  développer  (èa 
propriétés  avantageufes  dans  la  teinture* 

.  L'écorce  eft  la  partie  ligneufe  qui'  fert  d'eOvfiloppe  au  grain  pour  ga- 
rantir (à  farine  de  rhumidicé  &  des  impreflîons^e  ï%\u  Etant  réduite  ei| 
poudre  par  le  moulin ,  elle  prend  alo{s  le  nom  àefon ,  qui  eft  préfque  tou« 
jours  mêlé  avec  une  portion  de  farine  qui  refte  dans  le  bluteau. 

Le  fon  n'étant  confidéré  que  relativement  à  fes  propriétés  ^s  la  tein« 
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turê  ^  je  n'entrerai  pas  dans  la  difcuflion  des  Cbymiftes  ,  qui  ont  pré« 
tendu  qu'il  concenoit  &  ne  concenoit  pas  des  matières  nutritives. 

Lq  fon  ou  la  farine  qu'il  retient  contenant  un  corps  muqueux  fucré ,  eft 

Ear  conféquent  fufceptible  d'éprouver  les  trois  fermentations  ,  toutefois 
)rfqu'il  eft  étendu  d'une  fuinfante  quantité  d'eau.  C'eft  fur  cette  pro- 
priété qu*e(t  fondée  la  fermentation  panaire.  Tout  le  monde  fait  qu'on 
accélère  cette  fermentation  dans  la  pâte  y  en  y  introduisant  une  petite 
quantité  de  levain ,  qui  n'eft  qu'une  pâte  ou  une  liqueur  (i)  qui  eft  déjà 
paflëe  \  la  fermentation  acide.  L'eau  fûre  qu'on  emploie  dans  la  teinture 
ne  doit  Tes  qualités  avantageufes  qu  à  la  matière  muqueulè  extraâive  con- 
tenue dans  le  fon  ou  la  farine  ^  qui ,  étant  déjà  pafféel  cette  fermentation 
acide,  fert  d'un  kvain  pour  accélérer  ou  établir  la  fermentation  du 
^afteL     • 

•  M.  Hellot  &  -d'autres  Ârtiftes ,  en  affiyant  leurs  cuves  j  prefcrivenc 
de  faire  bouillir  dans  la  grande  chaudière  ,  ou  de  jetter  au  fond  de  la  cuve 
8  â  lo  livres  de  fon,  &  après  une  demi^heure,  de  lerejetter:c'eft  parce 
qualors  l'eau  ayant  extrait  du  fon  ou  de  la  farine  fa  matière  muqueufe 
extraâive  ,  la  partie  ligneufe  ou  l'écorce  ne  fait  qu  embarraflèr  dans  la 
cuve ,  en  augmentant  la  pitée.  ^ 

Ce  procédé  de  jetter  du  fon  au  lieu  d'eau  fûre,  a  un  avantage:  comme 
il  faut  au  moins  douze  heures  pour  que  les  matières  que  l'eau  a  extraites 
foient  paffées  à  la  fermentation  acide  ,  il  s'enfuit  néceiTairement  que  la 
même  eau  ayant  le  temps  de  diflbudre  une  alTez  grande  quantité  de  prin- 
cipes cxtraâifs  du  paftel ,  tous  entrent  au(fî-tot  &  également  en  fermen* 
tation ,  &  la  cuve  ne  fe  putréfie  pas  aulG  vite. 

Je  dois  cependant  convenir  qu'il  y  a  beaucoup  de  Teinturiers ,  foit  à 
Reims ,  à  Paris  ou  à  Amiens ,  qui  ,  çn  afiéyant  leurs  cuves  ,  emploient 
indiftinâement  l'eau  fûre  des  Amidonniers  ou  le  fon  ordinaire  :  mais  alors 
ils  commencent  leurs  premiers  pallimens  au  bout  de  quatre  heures  d'in* 
fîifion ,  tandis  qu'ainu*  que  je  l'ai  déjà  obfèrvé ,  nous  ne  l'avons  fait  ches 
M.  Oudin  qu'après  feize  &  quelquefois  vingt  heures  ^  fans  que  la  cuve  ait 
fouffert.. 

On  lait  que  les  Amidonùiers  ont  toujours  de  gsandes  provifions  d'eau 
fûre.  Si  cependant  «  on  n'en  trouvoit  pas  ,  on  pourroit  en   préparer  en 
faifant  bouillir  trois  boiilèaux  de  fon  dans  une  pièce  d'eau  de  rivière  ,  &' 
palier  le  tout  paf  un  tamis  de  crin ,  dans  un  tonneau  recouvert  &  placé 
dans  le  guèdre  ou  autre  endroit  chaud. 

L'eau  ayant  extrait  tontes  les  matières  muqueufês  &  extraAives  du  fqn  , 
jie  tarde  pas  à  entrer  dans  une  fermentation  qu'on  peut  accélérer ,  en  y 
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jettanc  une  chopine  (i)  de  vinaigre >  ou  un  autre  acide  végétal,  tel  que 
le  cidre  ou  la  bière  aigrie,  &  non  pas^  ainfî  quôn  Ta  prétendu,  aes 
acides  du  règne  minéral.  Au  bout  de  quinze  à  dix-huit  heures  au  plus  , 
l'eau  eft  déjà  acidulé.  Un  Chymifte  a  ailuré  être  parvenu  à  procurer  cette 
fermentation  en  treize,  heures ,  en  y  ajoutant  de  lalun  :  mais  ce  Tel  ne 
feroit*il  pas  contraire  à  cette  teinture,  en  faifant  tiret  le  bleu  fur  un  noir 

J>âle  }  Comme  je  n'ai  pu  avoir ,  par  Ton  procédé  ,  d'eau  véritablement 
ure  qu^après  vingt-iix  ou  vingt-fept  heures ,  quoique  j'aie  cependant  donné 
jufqu'a  21  degrés  de  chaleur  de  plus  qu'on  ne  l'avoir  prefcrit^  jen'oierois 
pas  attefter  le  fuccès  de  cette  opération,  qui  dépend  peut  être  de  Rel- 
oues particularités  qu  oh  n'a  pas  indiquées  ,  ou  qub  j'aurai .  mal 
iaifies. 

L'eau  fûre,  préparée  fulvant  le  procédé  que  je  viens  d'indiquer  ,  ttt 
préférable  à  celle  des  Amidonniers,  qui  étant  trop  près  de  la  putsé&c-' 
tion  •  brufque  la  fermentation  dans  les  cuves  -,  d'ailleurs ,  cette  aernière  , 
par  fa  plus  ou  moins  grande  vétufté ,  n'ayant  jamais  eu  égal  degré  d'aci- 
,  dite  ,  il  s'enfuit  néceflairement  que  le  Teinturier  eft  toujours  ^incertain  fur 
Ja  dofe  qu'il  doit  jetter  dans  fa  cuve ,  tandis  que  celle  qu'il  a  préparée 
étant  une  fois  acide  &  reportée  dans  un  endroit  froid  ^  fe  'conferve  très^ 
long-temps ,  fans  s'altérer  bien  fenfiblement. 

Si  on  a^mistrop  de  fon  ou  d'eau  fûre,  il  arrive  de-là  que  ce  levain 
accélère  trop  rapidement  la  fermentation ,  &  que  la  cuve  paffe  à  la  pu« 
créfaéUon.  Le  meilleur  remède  eft  la  chaux  éteinte  à  Teau  ,  qui ,  en  fe 
combinant  à  la  grande  quantité  de  gaz  ou  acide  méphitique  ,  dégage 
l'alkali  volatil  ^&  en  décompofànt  le  foie  de /oufre  ,  il  diminue  Ta^î' 
vite  de  la  fermentation. 

J'ai  dit  que  les  Teinturiers  entendoient  par  une  cuve  roi  Je  ou  retuice  , 
celles  dans  lefquelles  on  a  jette  trop  de  chaux ,  dont  le  bain  ou  brevet 
devient  noirâtre ,  fans  moufle  ni  (leurée,  fans  veines  bleues  ^  &  qui  fê  cou- 
vrent ordinairement  de  cette  pellicule  appellée  crépie  de  chaux  ,  qui  ren- 
voie une  odeur  |cre  &  cauftique.  Lorfqu'on  plonge  de  Tétoffè  ou  I9 
main  dans  ces  cuves ,  elles  en  fortent  d'un  gris  fale  ou  fans  couleur* 
Enfin ,  ce  bain  a  une  couleur  &  une  faveur  alkaline  ;  filtré ,  il  verdit 
la  teioture  des  violettes. 

On' remédia fiacilement  à  cet  accident;  i^.  fi  on  n'eft  pas  prefTé  d'ou^ 
vrage  )  le  rspos  fufGt  :  en'  abandonnant  la  cuve  deux  ,  trois ,  quatre,  juf^ 
qu'a  quinze  jours,  trois  femaines  &  même  plus,  on  parvient  à  la  réta* 
blir  à  doux  (2)  \  c'eft-à-dire,  qu'on  la  mettra  e'h  état  d6  teindre.  Pen^ 
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(i)  La  chopîoe  équivaut  â  Tf  qnces  8c  demie,  poids  de  marc. 

(t)  L'expérience  m'a  convaincu  que,  malgré  ce  laps  de  temps».  les  caves    ne 
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danc  cet  intervalle,  il  faut  avoir  foin  de  pallier  la  cuve  deux  ou  trois  fois 
pat  femaine  ,  en  obfervant  chaque  jour  les  changemens  qu'elle  a 
'éprouvés, 

Queft-il  arrivé  dans  cette  expérience?  i^  Par  la  trop  grande  quantité 
de  chaux  qu^on  a  j^trée  dans  la  cu^e ,  on  a  décbmpbfé  les  foies  defoufrè , 
s'il  y  en  avoit;  2^.  les  fels  ammoniacaux;  3^.  tout  lacide  ou  gaz  mé- 
phitique y  en  fe  dégageant ,  a  porté  fon  aâion  .fur  la  chaux  vive ,  qui 
lîft  régénérée  en  pierre  calcaire;  ^Me  bain,  furchargé  d acide  ou  gaz 
ttiéphicique  ^  s*eft  reporté  fur  une  grande  quantité  de  chaux  qui  n*avoic 
pas  trouvé  à  fe  neucralifer  *,  5*^.  enfin  ,  le  bain  eft  devenu  une  efpèce 
d'eau  de  'chjiux ,  qui  s'oppofe  à  la  fermentation  du  paftel. 

Que  produit-on  par  le  repos?  i^.  On  donne  le  temps  au  paftel  qui 
tft  au  fond  de  la  cuve  de  renouveller ,  à  l'aide  de  la  chaleur ,  une  nou- 
velle fermentation  ;  mais  à  mefure  qu'il  (è  dégage  du  gaz  ou  acide  mé- 
phitique ,  il  s'ufiit  à  la  chaux 4}u  il  régénère.  Comme  ce  paftel  ne  peut 
jamais  refter  dans  une  inaâion  parfaite ,  la  fermentation  fe  rétablit  in- 
fenfiblement  ;  &  par  les  pallrmens  ^  on  étend  tous  les  principes  fermén- 
tatifs.  La  pierre  calcaire,  à  mefure  qu'elle  fe  régénère  ,  tombe  au  fond 
de  la  cuve  ^  où  elle  téfte  fans  aucun  effet  ;  &  cette  fermentation  reprend 
une  lî  grande  vigueur  ^  qu'elle  eft  fufceptible  de  pafTer  à  la  putréfaction. 
Or,' dans  cette  opération  j  il  arrive  positivement  la  même  cfaofeque  fi 
j'avois  ajouté  de  nouveau  paftel  à  celui  qui  étoit  décompofé  ;  la  feule 
différence , c'eft  ^u'au  lieu  ae  l'ajouter^  il  s*eft  trouvé  au  fond  de  la  cuve. 
On  fent  très-bien  que  la  fermentation  ne  Se  rérabliffant  que  dans  Tinté- 
ïieu&de  là  parée ,  les  paltimens  deviennent  donc  indifpenfablés  quand 
on  veut  l'accélérer. 

2^  M.  HcUot  parvenoit  auftï  à  rétablir  les  cuves  rebutées,  en  les  ré- 
chauffant ,  parce  qUe^^  difoit-11 ,  on  ufe  leur  chai)^  (l). 

M.  Quatremère  a  aufl]  depuis  employé  ce  moyen  avec  beaucoup  de 
fuccès:  ii^réchauffbit  («s  cuves  rebutées  jufqu'à  quatre  &  cinq  fois  par 
femaine.  Q'u'opère-t-(ïb  par  ce  procédé  ?  rien  de  plus  que  de  divifêr  con- 
£dérablement  le  paftel,  &  de  le  rendre  par-là  plus  propre  à.  exciter  une 
prônipfe  fermentation.  On  obferve  conftaniment  qu une  cuve,  quelque 
rebutée  quelle  paroifTe  ,  après  plufieurs  réchauds ,  irntre  dans  une  nouvelle 
fermentation,  qui  rétablit  bientôt  l'équilibre \  d'où  nou^  devons  con* 
dure  que  la  cuve  rekuiée  ne  diffère  de  celle  en  putrifaBion  ,  qi^en  ce  que  \ 
dans  cette  dernière^  il  faut  Jetter  de  la  chaux  éteinte ,  pour /attirer  ou  dé^ 
Cànipôfer  Us  fels  '  qui ,  iy  formant  en  trop  -grunde  abondance  ^  s^àppofent  S 
ce  quelle  puiffc  teindre  ^  tandis  que  dans  la  cttve  rehuêee  par  ^éfddiùon  de  la 
çKauXy  il  faut  fatufCTrXexcks  de  chaux  par  lacide  ou  ga[  méphitique  quon 
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pfoduït  en  txciiant  la  fcrmtntaûon  i  ou  en  dicompofant  Usfels  ammoniar 
^cmux^  C*eft  pour  confervec  ce  jufte  milieu  ou  l'équilibre  ,  que  les  Teim« 
tariers  jettent  de  temps  à  autie  quelques  tranchoirs  de  chaux. 

3^  Nous  avons  auflî  vu  qu'on  rétablit  très-facilemenc  une  cuve  rebu- 
tée 3  en  y  aJQutant  du  fon  ou  de  Teau  fûre.  Comme  ce  levain  excite  promp- 
cernent  la  fermentation  du  paftel^  ii  en  dégage  beaucoup  de  eaz  ou  da^* 
cide  méphitique  ,  qui  (ature  la  furabondance  de  chaux  répanoue  Jdans  la 
cuve.  * 

On  peut  encore  fubftituer  à  l'eau  fûre  du  tactre ,  du  vinaigre ,  du  vieux 
bain  de  garance,  enfin ^  toutes  les  fubftances  qui  font  propres  à  exciter 
la  fermentation. 

L*urine  bf^uillie  &  les  autres  levains  alkalins  nuifent  plutôt  dans  les 
cuves  que  d*y  produire  de  bons  effets.  Comme  ces  matières  font  en  parti» 
•  putréfiées  9  elles  ne  tardent  pas  à  établit  ce  degré  de  fermentatioxi  dans  les 
cuves.  La  cuve  de  vouède ,  dans  laquelle  on  emploie  la  potafle  ,  en  eft 
une  preuve  bien  inconteftable ,  puifqiraprès  quatre  &  cinq  jours  ou  eft 
obligé  de  la  jctter. 

L  indigo  qui  eft  répandu  dans  les  cuves ,  éprouve  les  mêmes  altérations 
que  le  paftel.  Je  prouverai  ailleurs  qu  on  peut  le  putréfier  au  point  d'être 
converti  totalement  en  une  poudre  blanche  î  &  par  conféquent  c'eft  faute 
d'expérience ,  qu'on  a  avancé  qu'il  ne  fe  perdoit  jamais  dans  les  cuves 
de  paftel. 

£n  réfumant  tout  ce  qui  (e  paflè  dans  la  cuve  de  paftel ,  on  voit  que 
cette  opération  n'eft  pas  à  beaucoup  près  auflî  dtfficultueufe  ni  auflî 
abftraite  qu'on  l'a  publiée  jufqu'ici  ^  &  qu'avec  quelques  connoiflances 
chimiques ,  on  parvient  très-aifément  à  en  fuivre  toutlemécanifme.  J'ofe 
me  flatter  que  toutes  mes  expériences  Tourniftent  des  |^reuves  complettes 
.8c  très-évidentes  d'une  théorie  qui  eft  auflî  importante  à  connoitre ,  pui& 
qu'elle  eft  fondée  fur  des  principes  de  Phyfique  &  de  Chymie.  Je  necrois 
pas  qu'aucuns  Savans  puiflent  m'en  contefter  quelques  points  :  ce  qu'il  y 
a  de  certain ,  c'eft  que  j'ai  défini  tous  les  phénomènes  que%préfente  la  cuve 
de  paftel ,  fans  être  obligé  >  comme  quelques  Chymiftes  modernes ,  de 
fuppofer  des  principes  &  des  effets  qui  n'ont  jamais  exifté  ^  ou  au  moins 
qui  ne  font  point  fenfibles  dans  les  cuves. 

Si  l'Acaclémie  »  qui  reconnoit  quelquefois  l'importance  d'établir  des 
principes  fq^damentaux ,  daigne  approfondir  la  théorie  que  j'ai  l'honneur 
de  li|i  préfenter,  j'ai  lieu  d'elpérer  qu'elle  voudra  bien  1  accueillir  ^  pui(^ 
qu'elle  a  pour  bafe  l'expérience ,  &  une  pratique  de  plufieurs  anriées  dans 
les  plus  grands  Atteliers  de  la  France ,  ^  fous  les  Artiftes  les  plus  confoia- 
jnés  dans  l'Art  de  la  teinture  (i). 
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SUITE 

DES  EXTRAITS  DU  PORTE-FEUILLE 

De  M.  ÎAbbi  DiCQUEMABE  j  Comfponiant  dt  t  Académie  des  Sciences 
de  PariSf  de  plufiewrs  Sociétés  &  Académies  Royales  de  France  ^  Efpagnt^ 
Allemagne,  &  Corrtfpmdant  de  V Académie  Royale  de  Mâtine^ 


i^^lypcs  du  €€tttr  humain^ 

XLUSISURS  Soldats  étant  morts  à  rH&pital  du  Havre  ^  à  la  fin  dr 
IMai  &  au  commencement  de  Juin  1782^  ont  été  ouverts  :  on  leur  a 
trouvé  dans  le  cœur  &  dans  iès  dépendances  un  ou  plusieurs  polypes, 
*  ayant  depuis  ^  pouces  de  longueur  jufqu'à  l  pied.  Ils  étoient  rameux  %L 
trcs-forts;rextrém)téla  plus  maÂive  logeoic  dans Tun  ou  lautre ventricule, 
dans  les  oreillettes  ou  les  gros  vâifTeaux  y  &  les  ramifications  s'y  étendaient 
en  s'élojgnant  duccear.  Comme ^  cette  efpèce  de  phénomène  j  quoique 
connu  9  eft  Tun  des  plus  finguliers  de  l'économie  animale ,  j'ai  cru  devoir 
m'en  occuper,  en  laifiknc  aux  Miniftrés  de  la  Sanré  ce  qui  eft  plus  parti* 
culièrement  de  leu|  reflbrt.  Entre  ces  Soldats  y  les  uns  étoient  du  Régiment 
^e  Neuftrie  ,  Infanterie*,  les  autres,  de  celui  de  Strafboarg ,  Corps  Royal 
d'Artillerie  :  le  premier  ,  venu  de  Quimper ,  ayant  ci-devant  embarqué; 
Tautre  fortoit  d'Auxonne. .  •  •  LorfqUe  cet  événement  parvint  à  m» 
•coniioiflànce ,  il  y  avoit  déjà  plusieurs  polypes  dans  Teiprit-de  vin  ;  |'eti 
deffinai quatre ,  trois  tirés  du  cœur  &  dépendance  de  S^*"^,  Soldat  de 
Neuftrie,  mort  le  27  Mai,  &  le  quatrième ,  figure  i^^\  Planche  II,  repré- 
fenté  prefqtie  de  grandeur  njitureHe ,  tiré  du  cœur  de  Pierre  V  *  *  *i  Sergent 
d*AmUerié,mortle  25;  Mai  ,  où  on  en  trouva  un  plus  petit.  Je  les  dcflî- 
nai  le  9  Juin.  La  liqueur  les  avoit  déjà  fait  fe  retirer  (ur  eux-mêmes.  Il 
«eièroit  pas  plus  avantageux  de  les  defliner. frais.  ••  •  En  cet  état  leurs  ra- 
— '^— :ions  m'ont  paru  avoir  quelques  refTemblances  avec  les  membres 


confiftenc  dans  des  d^nomj  nations.  L'Auteur  a  cru  devoir  les  admettre  toutes,  afin  de 
laîfiV  au  Xe£^eur  lâ'Iibèrtié  de*  cLoifir  celles  que  les  connojflances  lui  auront  prouvé 
devoir  être  adailfes. 
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des  orries  marines  qaî  piquent.  Le  nèême  jour  3  Juin  ;  je  vis  ouvert  urr 
Soldat  Allemand  du  Corps  Royal  d*Altillerîe ,  qui  étoit  mort  U  veille  ,  & 
-auquel  on  trouva  dans  le  cœur  deux  polypes  ,  dont  l'un  de  i  pied  de 
4ong,  l'autre  d*environ  8  pouces.  En  général,  ces  polypes  font  une  caufô 
de  mort  fubite  ;  mais  le  Soldat  en  renfermoit  plufieurs  autres ,  comme  le 
potfmon  gangrené»  l'un  des  reins  dans  un  état  de  difTolution ,  Sec. 

A  en  juger  par  robfervation  que  j'ai  faite  de  ces  deux  polypes  frais,  les 
-polypes  du  cœur  humain  me  paroiiTent  être  des  efpèces  de  végétations 
animales  »  auxquelles  on  aura  donné  'ce  nom  ,  parce  qu'ils  ont  une  forme 
rameufe  ,  qui  rappelle  ,  quoique  três-foiblement,  l'iJée  de  certains 
grands  polypes  marins.  Tous  ceux  que  j'ai  deffînés  nétoient  point 
adhérens  aux\ifcères  dans  léfqoéls  on  les  a  trouvés.  On  a  pourtant  loup- 
çonné  qu'un  l'étoit  légèrement  par  l'une  de  fes  ramifications.  C  eût  été 
peu  de  ne  delliner  que  l'extérieur  de  cee  prodoâions  fingulières.  J'ai  cru 
devoir  faire  plus  en  faveur  de  ceux  qui  cultivent  les  Sciehces  &  qui  n'en 
ont  jamais  vu.  L'intérieur  neft  pas  une  chofè  indifférente.  A  l'extérieur, 
les  polypes  du  cœur  humain  ne  le  refTemhlent  point,  fi  ce  n'eft  en  ce  qu'ils 
ont  Tune  de  leurs  extrémités  mafiîves ,  d'où  partent  les  principale^  bran- 
ches, qui  fe  ramifient  &  prennent  i-peupresia  É3tme  de  racities.  Tous 
ceux  que  j'ai  deflinés  Croient  ou  avoient  été  de  la  couleur  du  cœur ,  avec 

2uelapes  variétés  ;  ils  fonM^ès-élaftiques ,  revêtus  d'une  membrane  aiTez 
paiue,  qui  y  forme  cpmTO  un  fourreau  relie  eft  fibrcufe  ;  d'autres  mem- 
branes traverfent  l'intérieur,  non  comme  dans  les  mufcles,  mais  avec 
une  difpofition  moins  régulière,  f^oyc^  la  figure  2;  elle  repréfente,  vue  à 
la  loupe,  la  coupe  tranfverfale  de  l'une  des  ramifications  du  plus  grand 
polype  frais  que  j'aie  eu.  Le  même  afrangemenu  (e  trouve  dans  les  parties 
les  plus  mamves.  Là  figure  3  eft  ûe  grandeur  naturelle  ,  &  repréfente  la 
même  coupe.  Entre  ces  membranes ,  on  apperçoit  des  trous  plus  remplis 
de  fang  que  les  autres  parties,  &  qui  femblent  être  les  principaux  vai(^ 
féaux  fanguins.  .  •  .  Tout  ceci  me  porte  à  croire  que  ces  polypes  pour- 
roient  bien  n'être  pas  de  fimples  concrétions  formées  pat  "juxta-pofition  , 
ou  par  une. lymphe  coagulée,  ni  même  par  ia  réunion  des  fibres  que  la 
chaleur  dt  l'eau  ^iède  forme  dans  la  lymphe.  Je  penfe  qu'ils  pourroienc 
être  dûs  |.  l'évolution  impar&ite  de  quelques  fibres  eu  de  quelques 
lambeaux  membraneux,  dont  l'organifation  donne  lieu  à  rintus-fufcep* 
tion  qui  caufe  le  développemeoCa  Maintenant  que  nous  avons  été  témoins 
des  neprodudiéns  du  tout  par  la  moi'^dre  partie  dans  le  règne  animal, 
pourrions  nous  douter  de   la  poffibUité  de  repvoduâions  moins  cum-* 

f dettes ,  &  que  Jes  plus  petites  particules  d'un  animal  puiflTenr  fe  déve- 
opper  te  prendre  de  Taccroiilèxnent  dans-  des  circonftances  favorables  f 
£h  1  quelles  circonftance)  plus. favorables  ^ue  celle  d'être  baignée  dans  le 
lang,  pour  qu'une  fimplc  végétation  animale  ait  lieu  ?  Je  crois  donc  que 
la  formation  d'un  polype  de  la  nature  de  ceux-ci  peut  s'opérer  de  la  forte^ 
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&  que  cette  formation  exige  quelqi^e  temps.  Si  ceux  qui  fe  font  occup^^ 
des  polypes  du  cœur  »  avoient  été  auèz  inftruits  de  la  poffibilité  des  re- 
proaudions  ;  s'ils  les  avoient  vu  s'opérer  dans  des  animaux  tranfparen$> 
Quoique  grosj  combien  cela  ne  leur  eût-il  pas  fuggéré  de  vues!,..*  La 
xorn^ation  du  polype  leur  auroit-elle  paru  l'effet  du  mauvais  état  du  pou* 
mon  ,  ou  ce  mauvais  état  celui  de  Fexiftence  du  polype  ?  .  •  •  Si  les  caii- 
fes  morales  auxquelles  on  l'a  attribuée  ont  quelque  vraifemblance  ,  les 
Supérieurs^  ne  courent  aucun  rifque  de  mettre  tout  en  ufage  pour  pré- 
ferverles  inférieurs  de  cette  dangereufe  maladie.  Il  y  a  tout  a  gagner^ 
&  rien  à  perdre* 
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OBSERVATIONS 
SUR     LES     BLÉS     G  E  R  M  É.  Sy 

Far  le  Comité  de  fEcole  Gratuite  de  Boulangerie. 

iÇI  II  ■  Il        ^"iCiT'"  I      I  II  j 

Caufi  it  la  Germination  du  Bli^ 

Xj'a  b  o  n  d  a  k  c  b  des  pluies  »  pendapt  le  temps  des  récoltes ,  a  retardé 
la  moiflon,  de  fait  germer  une  partie  des  blés  fur  pied  ou  en  javelle* 

Ct  quon  nomme  BU  germi. 

On  donne  le  nom  de  blé  germé  au  blé  dont  une  portion  a  (bbi  la 

germination*, car  (i  la  totalité  du  grain  avoit  entièrement  développé  fon 

germe,  il  feroft  difficile  d'en  faire  de  bon   pain,  parcç  que  le  germe 

auroit  épyifé  une  partie  des  principes  du  blé.  Ce  qu'on  nomme  T)lé  germé 

fe  borne  donc  à  quelques  grains,  qui  font  plus  ou  moins  gtrmés  dans 

chaque  épi. 

Le  BU  germé  riefi  pas  nmfbU  a  ta  fanti. 

«  • 

Il  eft  bon  de  prévenir  que  le  pain  qui  provient  du   blé  germé  n'a 

tien  de  dangereux  pour  la  fanté,  fi  on  a  recours  aux  précautions  qui 

vont  être  indiquées  ;  quelques  Médecins  regardent  même  la  farine  de 

ce  blé  comme  préférable  pour  faire  la  bouiUif  des  enfàns^  parce  que 

la  germination  du  blé  détruit  en  partie  la  vifcofité  de  la  £iriae« 
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•  • 

Jnconvéniens    du    BU  germe'. 

Difficile  à  confervtr* 

Le  blé  germé  eft  trcs-difEcile  à  conferver ,  parce  que  le  développe- 
ment du  germe  le  Afpofe  à  fermenter  &  à  s'échauffer  ,  &  qu'en  outre  3 
retient  beaucoup  d'humidité^  raifon  de  plus  pour  qu'il  fermente  &  s'é- 
chauffe. 

Plus  fujtt  aux  InfcSes. 

Les  infeifles  paroiflènc  l'attaquer  plus  volontiers  ^  parce  qu'il  efl;  plus 
tendre^  &  que  la  germination  lui  donne  un  goût  fucré)  parce  qu'auili, 
plus  fufccptiDle  de  s'échauffer  3  il  favorife  davantage  la  ponte  des  infcâes. 

Aliiraiions  qiiil  fubit. 

Le  blé  germé  ^  abandonné  à  lui-même,  ne  tarde  pas  ï  fermei^ter  ic  à 
s'échaufièr  ;  il  contraâe  de  l'odeur  &  de  la  couleur  ;  le  grain  devient  d'un 
rouge  obicur.  Dans  cet  état  ^  il  a  un  mauvais  goût,  ic  une  faveur  piquante 
qui  fe  comnmnique  à  la  farine  8c  au  pain.  Enfin,  il  fe  moifit  &  s'aigrit: 
alors  les  animaux  même  le  rebutent^  &  de  pareil  blé  ne  peut  plus  faire 
tout  au  plus  que  de  l'amidon. 

On  conçoit  que  des  blés  germes  ^  qui  auroient  été  altérés  de  la  forte  ^ 
ne  pounoient  plus  donner  qu'un  pain  très -mauvais  &  nuifible  ï  la 
fanté. 

Du  Moulage  du  BU  germé. 

Le  blé  germé  ït  moût  mal. 

U  engrappe  Jes  meules. 

Il  engraiue  les  bluteauz. 

Il  donne  peu  de  farine. 

Le  fon  retient  une  partie  de  la  farine: 

De  la  Farine  de  BU  germi. 

ÏXiziiM  de  blé  germé  eft  humide  ic  molle* 

EUe  prend  peu  d'eau  au  pétriffage ,  &  donne  communément  moini 
de  pain. 

Elle  ne  fe  conferve  pas  y  fur-tout  pendant  les  chaleurs  >  un  orage ,  un 
coup  de  tonnerre  peut  la  gâter. 

• 

Du  fon  de  BU  germé. 
Le  fon  du  blé  le  meiUeut  6c  le  plus  fec  ne  peut  pas  fc  conferVei  long* 
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temps;  le  fon  d'un  blé  germé  &  humide  doit  y  à  plus  forte  raifbn ,  Ce 
corrompre  aifémenc  ;  auffi  il  s'aigrit  ^  &  paile  fur-le-cfaamp  a  la  putridfré  ; 
les  animaux  n'en  veulent  plus^fic  s'ils  en  mangeoient,  ils  en  feroienc  in- 
commodés. 

Ce  fon  retient  beaucoup  de  farine.  Si  on  a  attendu  un  peu  de  temps 
pour  le  bluter  ,  cette  farine  eft  aigre ,  bife ,  rempl||^  de  mittes  ;  confé- 
•quemment  elle  rendra  le  pain  très-mauvais. 

Des  Levains  faits  avec  la  Farine  de  BU  germé. 

Le  levain  fait  avec  la  farine  de  blé  germé  >  abforbe  peu  d'eau. 

Il  fermenté  ou  revient  très-^promptement  ^  mais  il  ne  tarde  pas  à  s'afiàiC- 
fet  &  à  s^appiatir  \  8c  fi  on  ne  femploie  pas  a  temps ,  cctt  un  levain 
paiTé. 

De  la  Pdu  faite  avec  la  Farine  de  BU  germe. 

La  pâte  eft  encore  fu)ette  a  plus  d'inconvéniens  que  le  levain. 

Comme  le  levain  ^  elle  abforbe  ou  boit  peu  d'eau. 

EUe  eft  courte. 

Elle  êft  gluante.  • 

Elle  n'a  pas  de  foutien* 

Elle  mollit. 

EUe  lâche  à  l'apprêt. 

EUe  rend  fon  ftu. 

Du  Pain  de  BU  germé. 

> 

L^pain  de  blé  germé  ne  bou£fc  ou  ne  (è  gonfle  pas  au  four. 
Il  s  y  applatit. 

Si  on  n'a  pas  mis  beaucoup  d'efpace  entre  les  pains  ^  ils  tiennent  tous 
cnfemble. 

Il  cuit  difficilement. 

Il  quitte  fa  croûte. 

La  croûte  eft  coriace. 

Oh  a  beau  vouloir  le  relTuycr.  U  scfte  mst.  duant  &  eras-cuit. 

Il  eft  fade.  ^  ^ 

Il  fe  digère  difficilement 

Il  nourrit  moins. 

Il  s'aigrit. 

U  fc  moifit.    '  -^ 
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Moyens  de  remédier  aux  iaconvinkns  du  Blé  germé. 

Après  avoir  bien  fait  connoître  tous  les  inconvéniens  du  blé  germé, 
on  va  indiquer  les  moyens  les  plus  propres  à  y  reitlédier. 

Il  eft  imprudent  de  laiiTer  le  blé  germé  en  meule  ou  moic  i  il  faut  le 
mettre  en  grange. 

Si  on  a  dans  la  grange  des  blés  fecs  ^  le  blé  germé  finira  par  les  rendre 
humides.  Il  eft  donc  important  de  les  féparer. 

Si  la  grange  n*eft  pas  oien  aërée ,  le  blé  germé  s'y  confervera  mal  ^  il 
vaut  mieux  le  battre  fur-*le- champ  ^  au  rifque  de  laiiTer  du  grain  dans 

r^ 

vf  gelée  arrête  la  germination  3  en  forte  que  le  blé  germé  peut  ^  à  la 
rigueur  ^  fe  conferver  pendant  l'hiver  :^mais  pour  peu  que  cette  faifôn 
foit  humide  3  ou  lors  du  retour  des  chaleurs ,  le  blé  germé  eft  expofé  à 
quelques-uns  des  accidens  décrits  ci-deffus ,  &  on  ne  peut  pas  f en  prd- 
ierver  )  tous  les  foins  poftibles  ne  Tcmpêchent  pas  de  s  altérer. 

Dejfkhtr  Us  Blés. 

Le  blé  étant  battu  »  on  Texpofera  fur  le  deflus  d'un  four  :  on  le  répandra 
fur  le  plancher  ^  ou  on  le  mettra  fur  des  claies  ferrées  *,  dn  le  remuera  de 
quart-a  heure  en  quart-d'heure  avec  une  pelle  :  on  laiflèra  ime  porte  ou 
fenêtre  entr'ouverte  y  pour  donner  i(fue  à  l'humidité.  ^       "* 

Si  on  n'a  pas  de  pièce  au-deffus  du  four ,  on  mettra  le  blé  germé  dans 
le  Four  même  ,  quelque  temps  apès  que  le  pain  en  aura  ère  retiré  :  on 
iaiflèra  la  porte  du  four  eçtr'ouvene ,  &  on  remuera  le  blé  de  dix  en 
dix  minutes  ,  avec  de  longues  pelles  ou  des  râteaux,  pour  faciliter  l'éva- 
poration  de  Teau. 

On  n'attendm  pas  (me  le  blé  foit  par£iitement  fec  pour  le  retirer  du 
fours  car  alors  il  feroit  trop  deiTéché  :  d'ailleurs  ie  blé  le  plus  fec  contient 
toujours  une  portion  d'humidité  néceflàiie. 

Le  blé  aii^fi  étuvé  ,,  on  le  ctiblcca. 

On  aura  l'attention  de  ne  le  mettre  en  fac  ou  en  tas^  que  quand  il  fera 
bien  refroidi  ;  car  fi  on  L'enferme  chaude  il  retiendra  un  peu  d'humidité j, 
qui.  adhère  à  la  ffirface  du  grain  9  &  le  feroit  moidr. 

On  objectera  qu^  ce  moyen  ejl  cunharrailftor  ;  mais  fi  c'eft  le  feul ,  il 
feiut  néçeflairemcnt  l'employer,  ou  courir  le  rifque  de  voir  fes  blés  per- 
dus. Tuts  foins  qu  exige  la  confervation  des  blés  germes ,  (ont  liîçn  pl^is 
pénibles  &  bien  plus  coûteux  \  ils  fontprefque  toujours  infruftueux  2  ertifin, 
'ce  font  des  foins  continus ,  tandis  que  huit  ou  dix  jours  de  detHccation 
fauveront  la  provifion  d*upe  année  entière.  D'ailleurs,  ce  moyen  fût-il  en- 
core plus  embarraffant ,  on  en  eft  dédommagé  par  la  meilleure  qualité  ^ 
par  l'abondance  de  la  fs^rine  y  ainfi  que  par  1&  quantité  6c  la  bonté  du 
pain. 
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Des  Etuvts. 

Si  la  defllccation  du  blé  germé  eft  praticable  ï  l'aide  du  four  pour 
le  confommaceur ,  .elle  devient  plus  difficile  pour  celui  qui  fait  le  com- 
merce du  grain  ,  ou  qui  en  a  de  grands  approvifîonnements.  Dans  ce 
cas^  un  four  ne  fufGc  plus;  il  faut  recourir  à  une  écuve:  mais  la  dépenfe 
fie  les  foins  que  demande  cetce  defliccacion  en  grand  ^  font  bien  corn* 
penfés  par  le  plus  de  valeur  qu'a  ce  blé  étuvé. 

Etabliffcmint  (CEtuvts  publiques. 

Quelques  Provinces  font  affez  fujetles  à  l'accident  de  la  germination. 
Sur  dix  années»  il  y  en  a  quelquefois  quatre  où  le  blé  fe  récolte  ttlpié. 
-Combien  il  feroit  a  defirer  que.,  dans  ces  Provinces-là j  le  Seignei^,  le 
Fermier  ou  la  Communauté  euflesc  une  étuve  commune ,  comme  il  y  a 
un  preffoir,  où  chacun  pût  allée  étuver  fon  grain  »  moyennant  une  lé* 
gère  redevance! 

Autres  avantages  £une  Etuve  publique. 

Une  pareille  étuve  pourroit  également  fervir  à  fécher  les  pois^  les  ba« 
îicots^  enfin  les  légumes  qui,  dans  les  années  humides  ,  font  fujets  à  fe 
gâter ,  &  qu*on  conlerveroic  (ains  par  ce  moyen. 

•  Cet  ^taMiffement ,  d'une  bientaifabce  éclairée ,  feroit  bien  préférable 
au  fecours  momentané  que  la  charité  donne  à  l'indigent,  en  aUurant  une 
pourriture  plus  faine,  en  diminuant  le  nombre  des  malades,  ou  en  écar* 
tant  ces  épidémies  dont  on  ignore  prefque  toujours  la  caufe ,  &  qui  n'en 
ont  (buvent  d  autre  que  la  mauvaifè  qualité  des  aliments. 

Etuver  la  Farine. 

Si  malheureufeniint  on  avoit  fait  moudre  le  blé  germé,  fans  avoir  pris 
la  précaution  de  le  delfécfaer  ou  de  l'étuver ,  comme  la  [farine  ne  pour- 
roit pas  fe  conferver ,  il  faudroit  recourir  aux  mêmes  moyens  que  pour 
les  blés ,  auoique  l'application  alors  en  foit  plus  difficile.  Il  £aut  étendre 
la  Ëirine  fur  des  toiles  ^  &  la  remuer  quand  elle  sèche,  ce  qui  exige  des 
foins  plus  grands  &  occafionne  un  peu  de  perte. 

•  Avantage  de  la  Deffiecation. 

Le  blé  germé ,  ou  la  farine  qui  eo  provient ,  une  fois  émvés  &  bien 
deflechés ,  auront  lavantagç  de  le  conlervçr  autant  que  des  blés  ic  des  &« 
rines  ordinaires. 

Le  blé  fe  moudra  bie n^ 

Les  meules  ne  s'engrapperont  pas  *,:la  farine  fera  plus  aèche. 

On  retirera  pl^s  de  farine. 

Le  fon  oe  retiendra  pas  autant  de  farine. 

Si 
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Si  on  le  blucé  quelque  temps  après  le  moulage ,  on  en  (étirera  de  la  fa- 
rine i  qui  ne  fera  pas  aigre  &  pleine  d'infeâes  ,  comme  celle  que  donne 
le  fon  de  blé  germé  non  étuve  ,  lotfqu'on  le  blute. 

Le  fon  moins  humide  ne  fe  corrompra  pas  auffi  aifément^  6c  fora  boa 

pour  hs  beftiaux. 

Objirvatioti  impartante.    • 

m  ^         '  •     .       . 

Le  olé  germé  ou  la  farine  qui  en  provient,  perd,  parla  dediccation  , 

nne  portion  d'hnmidité,  qui  diminue  d'autant  leur  poids*,  mais  ce  n*e{t 

une  pertt  ni  pour  le  Commerçant ,  ni  pour  le  Conlommateur, 

Le  Commerçant  vendra  fon  blé  beaucoup  plus  cher ,  comme  étant 
plus  fec  Se  plus  capable  de  fe  coliferver. 

Quant  à  la  portion  d'humidité  que  les  blés  &  farines  germes  étuvés 
ont  perdue  à  la  defliccation,  elle  eft  Se  au-deU,  remplacée  par  Teau  que 
ces  Utines  abforbent  au  pétriflage  ;  en  fort6  que  ks  blés  Se  ratines  étuvég 
donnent  plus  de  pain  que  ceux  qui  ne  l'ont  point  été. 


qui  ne  1  ont  pomt 
Des  Levains. 


Les  levains  faits  avec  la  farine  du  blé  germé ,  doivent  être  plus  nou- 
veaux ,  plus  jeunes  qn  on  ne  les  emploie  ordinairement ,  parce  que  la  ger- 
mination rend  la  farine  propre  à  fermenter  plus  promptement.    . 

•Ils  doivent  être  plus  fermes  &  plus  foutenants,  c'eft-à-dire,  qu'on  ne 
doit  pas  employer  trop  d'eau. 

On  ne  doit  pas  les  placer  dans  un  endroit  trop  chaud. 

Au  lieu  de  moitié,  il  faut  en  employer. deux  tiers,  c*eftrà-dire,  que 
fuf  quatre-vingt-feize  livres  de  fatine  deftidée  à  la  fournée,  il  faut  en 
mettre  environ  foixante  quatre  en  levairt. 

De  la  Pâte. 

On  aura  foin- de  ne  pas  employer  d'eau  trop  chaude  pour  faire  I« 
pâte. 

Il  faut  la  travailler  le  plus  légèrement  &  le  plus  promptc;ment  pofllible, 
de  peur  de  la  fatiguer,       •      ^ 

Il  ne  faut  pas  faire  appretet  ou  revenir  la  pâte  dans  un  lieu  tropchaud^ 
parce  que  l'apprêt  pafTe  bientôt.  '     /         V^  .  - 

Du  Sel  dans  la  pâte. 

Le  (él  corrige  (îngulièrement  le  défaut  des&rines  humides ,  2^ur-touc 
celui  des  farines  de  blés  germes:  on  peut  en  mettre  une  demi-liv{^ur  cent 
livres  de  farine.  On  le  &it  fondre  aans  l'eau  des  derniers  levains  &  du 
pétriflage.  On  regagne  bien  cette  légère  dépenfe  par  la  bonté  du  pain  Se 
par  la  quantité^  le  fel  donnant  du  corps  à  la  pâte^  Se  lui  faifant  ab^ 
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forb«r  plus  d'eau  ;  car  IVau  (ait  partie  du  pain  >  8c  elle  doit  y  entrer  en- 
viron pour  un  ^uatr,  c'cft-i-dirc ,  <]uc  douze  livrn  de  farine  donnent 
fcîze  livre)  de  pain  après  la  cuifTon.  Le  fel  corrige  aufS  la  fadeur  de  ce 
pain. 

De  la    Cuijfon. 

Il  faut  tenir  le  four'un  peu  plus  chaud,  fans  quoi  le  pain  llcLeroil  fou 
apprcr ,  &  s'applariroit,  ce  qui  le  rendroic  plus  mar.  * 

Il  faut  le  faire  rcffuer  après  qu'il  eft  cuit ,  farce  que  les  farines  de  blé 
germé  retiennent  ddvaritage  lliumidité. 

£n  fe  conformant  exaâement  à  tout  ce  qui  vient  d'être  indique^  on  re- 
médicra  aux  înconvéniens  des  blés  geimésj  &  on  en  obtiendra  un  paia 
bon  &  Talutaite. 

Ces  Obfervations  font  le  réfultat  des  cxpétiénces  faites  fur  les  blés  ger- 
mes j  en  vcrcu  d'ordre  du  Gouvernement ,  par  les  Profeflcurs  &  Mem- 
bres du  Co:nicé  de  l'Ecole  gratuite  de  boulangerie. 

Fait  &  rédigé  en  Cqinice  ,  à  r£cole  gratuite  de  Boulangerie  >  ce  3  c 
OAobre  1782. 

Cadet   DB   Vaux,   Profe^ur  de   l'Ecole,  & 

Secréitùre ptrpituel  du  Cornue,  Ctnfeur Royal ,  6c  ' 

N.  A  Les-Villetou  Communautés  qm  delîreroient  former  l'établiffe- 
ment  d'une  étuve  ,  pourront  s'adreflèr  au  Comité  de  l'Ecole  gratuite  de 
Boulangerie,  établie  rue  de  la  Grande  Truanderie  à  Paris ,  qui  leur  indi- 
quera les  moyens  de  Ce  procurer  cet  établiflèment. 

On  adrelTcra  les  Lettres,  Mémoites  Sc  Obfervations  relatif  i  la 
Meunerie  &  à  la  Boulangerie ,  âancs  de  porc»  à  M.  Coda  de  VauXy 
rue  des  GravUliets ,  à  Paris. 
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E-XPÉRIENCES 

Sur  le  pouvoir  quont  les   Animaux  3  dans  certains  cas ,  de 

produire  du  froids 

Par  AdaIR  C raIT FORD  ,  27.  M.  ;  communiquées  à  la  Société 
Royale  de  Londres^  par  Sir  Joseph  Bancks,  Préfident  de  eau 
Société  (1).  . 

IVl  o  N  deffein ,  dans  ce  Mémoire  >  eft  de  mettre  fous  les  yeux  de  la 
Sociéré  le  réfultar  de  quelques  expérience^  que  f ai  faites^dans  le  courant 
de  récé  dernier ,  fur  le  pouvoir  qu^ont ,  dans  certains  cas ,  les  animaux  de 

f produire  du  froid ,  après  avoir  donné  au   préalable  quelques  remarques 
ur  les  progrès  fuccefCfs  qui  fe   font  faits  dans  les  connoiiTances  de  la 
chaleur  en  général. 

Les  opinions  des  Anciens  fur  la  nature  &  les  propriétés  du  feu  ne  font 
que  des  conjedlures  hardies ,  qui  femblent  avoir  été  plutôt  Tefict  d'une 
irîTagination  vive  &  féconde,  que  le  réfultat  d'un  jugement  fain  &  cor- 
red,  leurs  idées  fur  ce  fujet  ne  provenant  pas  autant  de  l^xaâe  obferva- 
rion  des  faits ,  que  des  fencimens  d'admiration  &  de  crainte  que  leur  ont 
infpirés  plusieurs  phénomènes  du  feu.  Âinfi ,  on  avoit  cru  que  cet  élé- 
ment,  dans  la  fermentation  primitive  de  l'Univers ^  étoit  monté  à  la  plus 
haute  place ,  &  avoit  occupé  la  région  des  cieux  :  on  le  regardoit  comme 
le  feul  principe  capable  de  communiquer  la  vie  &  Faâivité  au  règne  ani- 
mal, &  conftituant  Teflènce  de  tous  les  êtres  intelleâuels  d*ici  bas;  enfin  ^ 
plufieurs  Nations  anciennes  en  ont  fait  leur  Divinité  fugrëme ,  &  lui  ont 
rendu  hommage.  En  effet ,  la  profonde  vénération  qu'a  cue^pouf  l'élément 
du  feu  9  pendant  une  longue  luite  de  fiècles,  une  grande  partie  du  genre 
humain  3  paroît  être  une  des  circonftances^les  plus  curieufes  dans  Thif- 
toire  des  opinions  anciennes.  D'après  ces  coniidérations  y  nous  pouvons 
obferver  qu'il  n  y  a  pas  dans  la  Nature  de  principe  à  la  portée  des  fehs  , 
qui  produife  des  effets  au(G  importans  dans  le  fyilême  matériel  ^  fie  qui 


^am 


s 

(1)  Vovez  les  Expériences  de  M.  Huacer- ,  (îir  le  pauvolr  que  les  aoimaax  &}es  végé* 
laux  ont  de  produire  de  ta  chaleur.  Tournai  de  l^kyfique  ^  1781  ,  tom.  XYII,  pag.  i» 
^pag.  If 6. 
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foie  en  même  temps  audi  obfcur  &  aufli  incompréhetifible  dans  Ta  manière 

Il  paroît  accumulé  en  quantité  immenfe  dans  le  foleil  &  les  étoiles  fixes, 
d*où  il  étend  fon  influence  bienfaifante  fur  tout  TUnivers  ;  il  eft  l'agent 
immédiat  au  moyen  duquel  s'opère  le  changement  des  faifons.  La  dtverfîté 
des  climats  eft  due  principalement  à  la  différente  quantité  qui  en  eft  diftri* 
buée  par  toute  la  terre.- oi  nous  ajoutons  à  *cela  les  changemcns-  qu'ont 
opérés  dans  les  connoiflances  humaines  Tintroduâion  du  reu  artificiel  & 
fon  emploi  dans  la  féparation  des  métaux  de  leurs  mines  ,  &  dans  les  difPé* 
lens  Arts  qui  fervent  au  plaifir ,  à  Tornement  ou  à  la  confervation  de  Tef- 
pcce,  il  ne  paroîtra  pas  étonnant  que^  dans  des  temps  d'ignorance  ic  de 
barbarie  j  on  ait  cru  ce  merveilleux  principe  doué  de  vie  &  d'intelligence, 
&  qu'il  foît  devenu  l'objet  d'une  vénération  religieufe. 

Dans  les  ficelés  de  ténèbre^ ,  les  Alchymiftes  ont  regardé  le  feu  pur 
comme  le  fiége  de  la  Divinité;  ils  l'ont  regardé  comme  non  créé  &  im- 
menfe ,  &  lui  ont  attribué  la  plus  grande  influence  fur  les  phénomènes 
de  là  Nature.  En  effet ,  il  n  eft  pas  furprehant  qu'ils  lui  aient  afCgné  le 
premier  rang  dans  l'échelle  des  corps  ,  puifqu'il  étoit  le  principal  agent 
qu'ils  employoientdans  i'analyfe  chymique ,  &  l'înftrument  des  découvertes 
pi  ont  attiré  tant  d'admiration  ,  &  les  ont  mis  dans  le  cas  d'eu  impofet 
1  heureufement  à  l'ignorance  &  à  la  crédulité  des  temps. 
'  Au  rérablifrcment  de  la  Littérature  ,  l'importance  ae  cette  branche  des 
Sciences  a  bientôt  commencé  de  fixer  l'attention  des  *Philo(bphes.  Il  ne 
pouvoit  pas  échapper  à  la  pénétration  &  aux  recherches  d'un  cemps  plus 
heureux  (lorfqffe  l'efprii  humain  s'occupoit  avec  tant  d'ardeur  &  de  luc- 
cès  à  rexplication  des  opérations  de  la  Nature) ,  cette  obfervation  géné- 
rale ,  que  félément  du  feu.  eft  le  principal  agent  dans  le  (yftême  du 
monde  -,  qu'il  eft  la  fource  &  le  principe  de  tout  mouvement  dans  le  rè- 
gne animal  &  dans  le  végétal  ;  qu'il  eft  efientiel  à  la  produâion  &  à  la 
confervation  delà  vie;  eh  un  mot ,  que  c'eft  lui  qui  opère  ces  cottibinaifons 
&  décompofitions  fuccedîves  par  lefquelles  toutes  chofes  fur  la  (urface  de 
la  terre,  Çc  probablement  dans  tout  l'Univers, font  tenues  dans  une  fluc- 
tuation continuelle. 

Quoiqu'on  eût  reconnu  l'utilité  de  cette  branche  des  Sciences  ,  cepen- 
dant les  progrès  qu'on  avoir  faits  depuis  qu'on  la  cultivoît,  n'avoicnt  au- 
cune,  proportion  avec  l'idée  que  les  hommes  s'étoient  faite  de  fon  impor- 
tance. Nos  fens  nous  démontrent  la  connoiflance  réelle  de  la  chaleur , 
mais  ils  ne  ^us  donnent  point  la  connoiffance  direâe  de  fa  nature  Se 
de  fes  propriétés.  On  a.infinué,  avec  beaucoup  d'adreffe ,  qu'elle  avôit  écé 
appellée  par  un  grand  Philofophe  ,  une  jqualiré  occulte;  elle  a  même  été 
confidérée  par  quelques-uns  comme  un  être  immatériel.  Ce  n'eft  donc 
qu'avec  de  grandes  difficultés  qu'on  peut  en  faire  le  fujet  de  nos  recherche^ 
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philofophiciucs,  &  delà  les  opinions  des  hommes  fur  cette  matière  ont 
été  incertaines  &  variées ,  &  leurs  expreflio'ns  va*gues  &  ambiguës. 

Le  premier  pas  qu'on. a  fait  dans  la  vue  de  cultiver  cette  branche  des 
Science,  a  été  la  condrudion  d'une  machine  propre  à  mefurer  les  varia* 
tions  fenHbles  de  la  chaleur.  Les  Fhilofophes  obfervant  que  la  chaleur  a 
la  propriété  de  dilater  les  corps  ^  &  regardant  le  degré  d*expanfîon  comme 
proportionné  à Taugmentation  de  la  chaleur^  fe  font  fervis  du  premier 
cfic;  pour  rendre  le  fécond  fenfible. 

Ccft  à  cette  importante  découverte,  dont  on  ne  connoît  pas  fure- 
ment  TAuteur,  que  nous  fommes  redevables  de  tous  les  progrès  fuccef- 
fifs  qui  ont  eu  lieu  daus  la  Science  de  la  chaleur.  Par  Ton  fecours\  les 
hommes  font  venus  à  bout  de  fixer  des  faits  intéreHàns,  8c  de  foumcttre 
pluHeurs  des  phénomènes  les  plus  obfcurs  &  les  plus  inexplicables  de  la 
Nature  au  creufet  de  Texpérience.  L^qpinion ,  que  la  chaleur  inhérente 
aux  différentes  fubftances  hétérogènes  diffère  dans  toutes  (es  efpèces^ 
.auflî'bien  qu^en  degrés,  eft  aujourd'hui  rejettée,  depuis  qu'on  a  trouvé  que 
toutes  prooulfoientle  même  ef{et  ilir  le  thermomètre.  On  a  déterminé  ^ 
avec  la  dernière  exaâîtude ,  l'augmentation  &  la  diminution  de  la  tem- 

Îérature  dans  les  différentes  faifbns  &  climats^ les  loix  que  la  Nature  ob- 
brve  dans  réchauffement  &  le  rafraîchîffement  des  corps*,  les  points  de 
la  fonte  ,  de  la  volatilité  &  inflammabilité  ,  d'incandefcence ,  &  le  degrt 
de  chaleur  dans  les  règnes  animal,végéral&  minéral. En  conféquence  de 
Tattention  qu'on  a  prêtée  à  ce  fujet ,  il  s'eft  élevé  plufieurs  quedions  in- 
téreffantes  &  curieufes  ,  qui  ont  12ng-temps  exercé  1  imagination  des  Fhi- 
lofophes. Cette  propriété  qu'a  la  chaleur  de  dilater  les  corps  denfes  ic 
durs  y  fon  pouvoir  de  produire  la  fluidité,  la  tendance  à  fe  mettre  en  équi- 
libre y  &  les  caufès  de  la  différente  diflribution  dans  les  différentes  fubf* 
tances  dans  la  Nature  ,  font  devenus  l'objet  des  recherches  philofophiques* 
On  a  obfervé  que  certains  corps,  expofés  à  k  chaleur  ,  deviennent 
rouges  &  lumii]«ux ,  mais  qu'ils  font  incapaMes  de  s'enSammer  ic  de  re-« 
^enir  le  feu  *,  que  d'autres  au  contraire ,  par  Tapplication  du  feu  &  le 
contaâ  de  l'air,  s'enflammoient  &  continuoient  de  lancer  de  la  lumière 
&  de  la  chaleur ,  '  dont  ils  ont  apparemment  |a  fource  en  eux-mêmes  ^ 
îufqu^à  ce  qu'elles  foient  conlùmées  :  de-là  fe  font  élevées  les  quedions  con- 
cernant la  «lourriture  du  feu  ,  l'ufage  de  l'air  dans  Tinâaiiimatioif ,  &  la 
diftindion  des  corps  en  combufl-ibles  &  incombuftibles. 

On  doit  avoir  conçu,  dès  l'aurore  de  la  Phîîpfophie,  que  la  plupart  des 
animaux  jouiffoientd'iin  degré  de  chaleur  fupérieur  à  celui  du  fluide  dans  le- 
<]uel  ils  vivent ,  &  que  la  (uccedion  confiante  d'un  air  frais  eft  indifpenfa- 
blc  poui^la  Qurée  de  la  vie.  Les  cau(ès  de  ces  phénomènes  ont  donné , 
chez  les  Anciens  comme  chez  les  Modtrnes ,  matière  à  beaucoup  de  fpé- 
culations  :  mais  il  étoit  réfervé  àl'induftrie  de  notre  fiècle  de  découvrir  que 
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les  animaax  >  dans  certaijies  circonftances ,  ont  le  pouvoir  de  produire 
eux-mcoies  une  température  plus  froide  que  celle  de  l'atmorphère. 

Cette  découverte  femble  provenir  originairement  des  obfctvatîons  fiiîtcs 
fur  la  chaleur  du  corps  humain  dans  les  climats  chauds.  Le  Gol^erneut 
EUis  en  a  fait  mention  en  lyjS.  Le  Doftcur  CulUh  Tenfeignoît  avant 
l'année  1765';  &  enfin  ^  il  a  été  complettement  établi  par  les  expériences 
qu'a  faites  le  DoAeut  For Jy  ce  dans  une  chambre  chaude»  &  qu'il  a  mifes  fous 
les  yeux  de  la  Société  en  1774* 

Dans  4e  cours  de  ces  expériences  »  ce  Dodteur  a  demeuré  dans  un  air 
liumide  ,  i  130  degrés  de  chaleur^  l'efpace  de  i  f  minutes ,  durant  lequel 
temps  le  thermomètre  fous  (a  langue  s'eft  arrêté  à  lOO  degrés  \  fon  pouls 
a  donné  159  pulfations  dans  une  minute;  la  refpiration  a  été  peu  affec- 
tée }  fon  corps  étoit  couvert  d'un  courant  d'eau  provenant  de  la  condcn- 
fation  des  vapeurs ,  comme  il  paroit ,  par  une  ^mblable  condenGition  ^ 
fur  le  cote  d  une  bouteille  qui  a  été  remplie  d'ëau  à  lOD  degrés. 

Il  a  cependant  trouvé  qu'il  fupporteroit  un  plus  grand  degré  de  cha  • 
leur,  lorique  l'air  ferolt  fec.  Dans  cette  fituation,  il  a  fouvent  fupporté 
nud  ,  pendant  un  temps  confidérable'  3  &  (ans  beaucoup  d'inconvénient, 
une  chaleur  de  160  degrés ,  fon  corps  confervant  à-peu  près  (a  teninéra- 
turé  ordinaire,  qui  .n'a  jamais  ét^  plus  élevée  que  de  2  degrés  au-deflusde 
f  état  naturel. 

Il  s*eft  élevé  différentes  opinions  fur  les  caufes  des  faits  auront  confiâtes 
ces  expériences.  Quelques-uns  ont  attribué  le  froid  à  la  feule  évaporation. 
Se  ont  cru  qu'une  maflè  égale  de  matière  inanimée  «  contenant  une  égale 

Quantité  d'humidité,  pourroit  produire  le  même  degré  de  réfrigération; 
'autres  ont  foutenu  que  le  froid  ne  provenoic  pas  feulement  de  cette  caufe  , 
mais  qu'il  dépendoit  en  partie  de  l'énergie  du  principe  vital  plus  conHdé* 
table  que  ce  qui  auroit  réfulté  d'une  mafTe  égale  de  matière  ina- 
nimée. 

Le  favant  DoAeur  Monro,  d'Edimbqurg,  attribue  le  froid  qui  a  eu  lieu 
dans  les  expériences  ci-deffus  mentionnées ,  à  la  circulation  du  fang ,  en 
conféquence  de  laquelle  la  portion  plus  chaude  de  ce  fluide  eft  continuel- 
lement pouflfée  de  la  furfffce  vers  le  centre,  où  elle  fe  mêle  avec  elle,  dont 
la  temjifrature  eA  moindre,  &  de-là  Tanimal  eft  échauffé  avec  lenteur 
.  de  la  même  manière  que  l'eau ,  dans  un  lac  profond  ,  efl  lentement  re- 
froidie pendant  Thiver ,  &  ne  (c  gèle  qu'après  aes  gelées  long-temps  répé- 
'  tées ,  une  partie' ne  devenant  (olide  que  lotfque  le  tout  efl  affoibli  aa 
point  gelant. 

Les  expériences  fuivantes  ont  été  faites  dans  la  vue  de  déterminer  au 
jufte  les  caufes  de  la  réfrigération  dans  le  cas  ci-deffus. 

Pour  favoir  fi  le  froid  produit  pir  un  animal  vivant ,  placé  dans  un 
air^plus  chaud  que  fon  corps,  étoit  plus  confîdérable  que  ne  feroit  celui 
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que  produiroit  une  égale  tnafTe  inanimée ,  j  ai  mis  dans  des  lieux  égale- 
ment humides  3  &  à-peu-ptcs  de  même  grandeur  ,  une  grenouille  vivante 
&  une  morte  :  la  première  étoit  dans  une  température  de  67  degrés  \  la 
féconde  de  6S  :  je  les  ai  laiiTées  fur  de  la  flanelle  dans  un  air  qui  avoic 
été  élevé  à  106  degrés.  Dans  le  courant  de  2^  minutes  ^  le  degré  de  chaleut 
seft  préfenté  dans  Tordre  qui  fuit  (i): 

nUimUm      air.      grtn*  morte.    §r€A,  vivanu» 

M  Dans  la 


1^  — 

itoa 

a  — 

102  — 

72      —  68 

3  — 

100  -^ 

7a  i  —  6p  i 

4  — 

100  — 

•73     —  70 

a;  — 

pr  ~ 

.  8,  i  -  78  i 

Avant  enfuite  introduit  mon  thermomètre  dans  Teftomac  y  fai  trouvé 

2ue  la  chaleur  interne  de  l'animal  étoit  la  même  que  celle  de  la   fur-* 
àce. 
Il  paroît  de-là  que  le  grenouille  vivante  a  acquis  la  chaleur  plus  lente^ 
ment  que  celle  qui  étoit  morte  :  fon  principe  vital  doit  donc  avoir  puii^ 
fammentagi  pour  produire  le  froid. 

Pour  déferminer  (î  le  froid  produit  dans  ce  cas  dépend  udiqueqjént  de 
Tévagoration  qui  fe  fait  à  la  furface  y  augmentée  par  Ténergie  du  principe 
vital,  fai  pris  une  grenouille  vivante  &  une  morte  au  75^  3  &  ^  les  ai 

E longées  dans  l'eau  au  93*',  la  grenouille  vivante  placée  de  manière  que 
I  respiration  ne  fût  point  interrompue. 

minute»  gren,  morte*  gren*  vivante. 


Dans  la  i' 
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-Piî- 

-8p. 
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-piT- 
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8 

-^pil. 

-8p. 

Ces  expériences  (2)  prouvent  évidemment  que  les  grenouilles  vivante» 


^  (t)  Dafls  les  deax  eTpétiênces  fuivantés,  le  thermomètre  étoit  placé  fous  les  aiflclIesT 
dessmimaax. 

(&)  Dans  rezpéHence  ci-deflus  »  feao  étoit  réduite  â-pea-près  aofi^Tpar  le  froid 
Jcs  greooQÎIIcsi  &  pac  l'agîtatiôa  qa'eUc  a  foafferte  pendant  1  iauner£on. 
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ont  la  faculté  de  réfîfter  au  chaud ,  ou  de  produtf e  du  froid  lorfqu'elles 
foQt  plongées  dans  Tcau  chaude  ;  fc  celles  du  Dodeur  Foi^dycc  démontrent 
que  le  corps  humain  poffèdc  la  même  propriété  dans  l'humidité  comme 
dans  un  air  Çtc.  Il  eft  donc  très-probable  que  cette  faculté  ne  dépend  pas 
uniquement  de  l'évaporation.  «» 

Il  n'eft  pas  hors  de  propos  ici  d  obferver  que  les  grenouilles  qui  ne  fouf- 
froient  point  dans  une  atmofphèrc  au  dcfllis  de  70**,  ont  gardé  elles- 
mêmes  une  température  moindre  que  celle  de  lair  extérieur-,  mais  qu*cllcs 
font  plus  chaudes  intérieureilient  qu  à  la  furface  de  leurs  corps  :  A  lorf- 
que  lair  étoit  aff  77**,  la  grenouille  s'eftupuvéc  au  68**,  le  thermomètre^ 
appliqué  à  la  peau;  mais  auifi-tôt  que  le  thermomètre  a  été  introduit  dans 
Teftomac ,  il  eft  monté  au  70^*7. 

Il  eft  encçre  bon  de  dire  que  j  ai  trouvé  Tanîmal  de  même  efpèce  placé^ 
dansTeau  au  61**,  à-peu-près  au  61^  ^  à  la  furface  &  à  Tintéricur  au  66^  7. 
Ces  obfervations  s'étendent  feulement  aux  grenouilles  vivantes  dans  l'air 
&  l'eau,  à  la  température  ordinaire  de  l'atmofphère  en  été*  On  n^a  pas 
pu  tenir  en  refpedl  ces  animaux ,  quand  on  les  a  plongés  fubitement 
dans  l'eau ,  comme  dans  l'expérience  précédente. 

Pour  déterminer  (î  les  autres  animaux  ont  auflî  le  pouvoir  de  produire 
du  froid,  lorfqu'on  les  a  environnés  d'eau  de  ia  même  température  que 
leur  chaleur  naturelle,  j'ai  plongé  un  chien  au  102®  dans  Te^u  au  114% 
le  ther|pomctre  appliqué  exaâement  à  la  peau  fou^  TailTeUe  9  &  une 
i  grande  partie  de  fa  tête  couverte  de  façon  qu'il  pût  avoir  une  refpit^tioQ 
fraîche. 

Dans     j  noinute^jlechien  étolt  au  108%  Teauau  1x2^ 
6  169  112 

II  108  112,  la refpiratioii 

,  étant  devenue^très-rapide. 

Dans  15  minutes,  le  chien  étoit  ï  108^,  l'eau  à  112%  la  refpiration 
toujours  très-rapide. 

Dansenviron  demi-heure,  lechîeh  étoit  à  109%  Teau  à  1 17!* \  l'animal  étoit 
dans  un  érat  languiffant. 

*  J'ai  fait  tirer  une  petite  quantité  de  fang  de  l'artère  crurale  &  de  la  veine 
i:ont1guë-,  la  température  ne  m'a  pas  pajp  augmentée  de  l'état  naturel^ 
le  degré  fenfibl^  du  premier  a  paru  le  même  avec  celui  du  fécond. 

Dans  cette  expérience ,  la  couleur  du  fang  veineux  a  éprouvé  un  cbw- 
gement  notable  ;  d'où  l'on  (ait  que  dans  l'état  naturel ,  la  couleur  du  fang 
veineux  eft  d'un  roage  obfcur ,  &  celui  des  artères  d'un  rouge  clair  te  ver- 
meil ^  mais  après  que  i'animal,  dans  l'expérience  en  queftioa,  a  été  tenu 
plongé  dans  Teau  chaude  environ  une  demi-heure,  le  fang  veineux  a  prif 
laxrouleurdti  fang  artériel,  &  lui  reflTeaibloit  au  point  qu'il  étoit  très-dif- 
ficile de  les  diftinguer*  Il  efl  bon  de  remarquer  que  l'ahimal^qui  fait  le' 

fujct. 
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fujer  de  cette  e^cpérience  avoit  été  auparavant  affoibli  par  une  quantité 
confidérable  de  fang  qu'il  àvoît  perdu  .peu  de  jours  avant,  Lorfqu'on  a 
répété  cette  expérience  avec  des  craens  qui  n'avoient  pai  foufièrt  de  pareille 
évacuation  ,  le  changement  dah^*  la' couleur  du  fahg  veineux  a  été  plus 
gradué  ,  mais  toutes  Ici  foîi  qu^on  a  fait  cette  expérience  (&  ohTa  répétée 
jufqu'à  fixfoJs^,  l^akér^tioh  a  été  fi  lenfiBle ,  que  ceux  qui  ne  connQ|f- 
Ibicnt  pas  les  morîft  &  les  circonftancés  de  Cette  expérlencç ,  auroient 
pmm^rcmer.t  diftingulé  le  fang  qiiî  a  été  tiré  dans  le  baiiï  chaud  ^  de  celui 
qui  la  été  avant. rimmçrfiqn. 

Pour  favoir  (i  le  même  changement  auroit  lieu  dans  la  couleur  du 
fang  des  veines  dah$  Tair  chaud  ,  )'a(t  placé  un  chien  au  102"^  dans  rair 

Dans  lO  minutes ,  la  température  du  chien  étdir  au  104^  7  >  &  celle  de 
Fair  de  130^*;  dans  ly  minutes,  le  chien  étoitaq  106**^  Tait  au  150*. 
J'ai  iait  tirer  une  petite  quantité  de  fang  delà  jugulaire  ;la  couleur  en 
étoit  .  fenfiblemenc  altérée  ,  étant  plus  claire  que  dans  l'état  na- 
turel. 

L'efièt  que  produit  la  chaleur  externe  (ur  le  fang  veineux ,  femble^  con« 
fîrmer  l'opinion  fui  vante ,  qui  m*a  été.  d'abord  luggérée  par  mondigc^eSc 
favânt  ami ,  M,  Wilfon^  de  Glafcov  :  admettons  donc  que  la  chaleur  fen« 
fible  des  animaux  dépend  de  la  féparation  de  la  chaleur  abfolue  du  fang  . 
par  le  moyen  du  phlogiftique  dans  les  petits  vaiffeàux. 

C'eft  en  partie  dans  la  vue  de  découvrir  la  vérité  de  cette  opinion ,  que 
)*ai   été  porté  à  faire  les  expériences  que  je  viens  de  rapporter. 

Nous  allons  maintenant ,  d'après  les^  faits  précédens ,  tacher  d'expli* 
quer  ce  qui  me  paroît  être  les  vraies  caules  du  froid  produit  par  les  ani* 
maux ,  lorfqu'ils  font  placés  dans  un  air  dont  la  température  eft  au  deifus 
du  degré  de  leur  chaleur  naturelle. 

Dans  les  difierens  Ouvrages  que  j'ai  publiés  ,  ayant  eflàyéde  prouver 
que  la  chaleur  animale  dépend  de  la  féparation  du  feu  élémentaire  d'a- 
vec Tair  dans  le  procédé  de  la  refpiration  y  j'ai  obfervé  que  lorfque  l'a- 
nimal eft  placé  dans  un  air  chaud  y  fi  l'évaporation  qui  a  lieu  par  les 
poumons  a  été  augmentée  à  un  certain  degré  ^  toute  la  chaleur  féparée 
d'avec  l'air  fera  abforbée  par  les  vapeurs  aqueufes. 

D'après  les  expériences  furie  fang  artériel  &  veineux  ,  rapportées  dan^ 
la  troifième  fedion  de  cet  Ouvrage  ^  il  paroît  que  le  volume  au  fang  con- 
tenant  la  chaleur  ,  eft  tellement  augmenté  dans  le  poumon,  que  fi  la  tem- 
pérature n'étoit  pas  fbutenue  parla  chaleur  qui  le  fépare  de  l'air  dans  la 
refpiration ,  elle  delcendroit  au  trentième  degré  :  de-la,^  fi  l'évaporation  da 
poumon  a  été  tant  augmentée  Welle  emporte  toute  la  chaleur  qui  le 
dégage  de  l'air  3  le  fang  artériel,  lorfqu'il  revient  par  la  velîie  pulmo- 
naire, aura' fenfiblement  diminué  de  chaleur,  &  abforbera  conféquem- 
inent  la  chaleur  des  vaifleaux  qui  la  touchent,  5c  de  ceux  qui  font  dans^ 
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le  voifinage,  La  chaleur  ainiî  abforbëe  dans  les  grands  vaiiTcaux,  fers 
de  nouveau  développée  dans  les  ^aifTeaux  capillaires  ^  où  le  fang  reçoit 
radditioo  fraîche  du  phlogiftique.  Si ,  dans  ces  circonftances ,  le  faxig  , 
pendant  chaque  révolution ,  pouvoir  être  imprégné  de  ce  dernier  principe , 
û  eft  évident  que  tout  TefFet  du  procédé  ci- deUus  feroit  de  rafraîchir  le 
lyftême  vafculaire  au  centre,  &  de  l'échauiFer  à  la  furface,  ou  de  tranf-* 
mettre  la  chaleur  à  cette  partie  d\(  corps  où  elle  petit  à  chaque  inftant 
£tre  emportée  par  l'évaporation.  Mais  il  patoît  ,  d'après  les-  expériences 
que  nous  avons  rapportées  ,  que ,  lorfque  l'animal  eft  placé  dans  un  air 
chaud  ,  lamaffe  du  fang,  dansch^ue  révolution,  eft  moias  imprégnée 
de  phlogiftique  'y  car  nous  avons  obfervé  que  dans  ces  circonftances  la 
couleur  du  fang  veineux  pâliffoit  graduellement  de  plus  en  plus  ,  jufqu  à 
ce  qu'à  la  longue  il  eût  acquis  à-peuprès  l'ap^^arence  du  fang  artériel^  & 
les  expériences  duDoâeur  Prie/?/<ry  rendent  encore  plus  probable  que  la 
couleur  noire  &  livide  du  fang  veineux  dépend  entièrement  de  fa  com- 
binaifon  avec  le  phlogiftiqi;e  dans  les  petits  vaiffeaux.  C'eft  pourquoi , 
>ui(que  ce  principe  ne  prend  pas  dans  un  air  chaud  la  même  couleur 
ivide ,  nous  concluons  qu'il  ne  doit  pas  attirer  une  égale  quantité  de 
phlogiftique  (i).  Il  fuit  que  la  quantiré  de  chaleur  laiflee  par  le  fang 
dans  les  vaiffeaux  capillaires  ne  fera  pas  égale  à  celle  qui  a  été  abforbée 
dans  les  grands  vaifleaux  \  ou  bien  le  froid  fera  produit ,  Ci ,  par  exemple^ 
le  fang ,  dans  fon  palfage  à  travers  les  capillaires ,  abforbe  des  grands 
vaiifeaux  une  quantité  de  chaleur  égale  à  30  degrés;  &  fi,  recevant  moins 
de  phlogiftique  qu'auparavant  ,  il  tombe  à  Textrémité  des  vaiffeaux  une 
quantité  de  chaleur  feulement  de  20^  Il  eft  clair  que  fur  tout  le  degré  de 
zefiroidiffement  elle  fera  produite  comme  xo%  &  cette  caufe  de  réfroidifle- 
ment  continuera  d'agir  pendant  que  le  fang  veineux  prend  graduellement 
la  couleur  du  fang  artériel,  jufqu  à  ce  que  leur  différence  foit  totalement 
effacée ,  après  quoi  elle  ceffera  d'agir.  Ainfi ,  il  paroit  que ,  lorfque  les  ani* 
xnaux  font  places  dans  un  air  chaud  ,  le  même  procédé  qui  Ta  fourni  pré^ 
cédemment  avec  la  chaleur ,  devient  enfuite  l'inftrument  au  moyen  duquel 
le  froid  eft  produit,  &  probablement  le  préferve  d'une  altération  fi  ra- 
*  pide  de  la  température  ,  &  fempêche  d'être  ferai  à  la  vie« 


E 


(i)  Peu  importe  ,  dans  Farguoient  ci-deffus  y  qae  noas  TuppoCons ,  avec  le  Douleur 
PrUftley  ,  que  raUératlon  de  la  couleur  du  fàng  dépend  de  fa  combinaifon  avec  Je 
phlogiilique  dans  les  valilèduz  capillaires  ,  ou  que  nous  fouteni'ons  ,'  avec  Quelques  au- 
tres PkHorophe»,  que  cette  altération  provient  du  changement  produit  dans  le  (àng 
néme  pas  va£^ion des  vaKTeaax  :  il  nous  fuffit  de  la  regarder  comme  un  fait  qui  ,  je 
îe^croîs,  a  été  prouvé  par  Vezpérlence  dîreâe;  que  dans  l'état  naturel  de  ranîmal,  le 
fang  a  éprouve  dans  les  vaifleaux  capillaires  un  changen:ient  par  lequel  (on  volume  a 
^oùniié  av6c  la  clialeur,  &  que  dans  un  ait  chaud  il  n^a  pas  éprouvé  un  pareil  chan* 
{cmeot. 
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De  tout  ce  que  je  viens  de  dire ,  révaporacion  augmentée  y  la  dimi- 
nution de  ce  pouvoir  par  lequel ,  dans  l*état  naturel,  le  fang  eft  impré- 
gné de  phiogifttque ,  &  le  confiant  reflux  de  ce  fluide ,  fembient  être  les 
principales  caufes  donc  dépend  le  refroidiflfèment.  Ayant  trouvé  que  l'at- 
traâion  du  fang  avec  le  phlogiftique  étoic  diminuée  par  la  chaleur  ^  il  pa- 
roît  probable  d'un  autre  coté  qu'elle  (èra  augmentée  par  le  froid.  Pour  le  dé- 
terminer ,  j*ai  plongé  un  chien  au  lOO^.  dans  de  l'eau  à-peu- près  au  4^% 
pendant  environ  un  quart-d'heure.  J*ai  tiré  de  la  veine  jugulaire  une  petite 
quantité  de  fang  ^  qui  étoit  évidemment  beaucoup  plus  chargé  dans  (a 
couleur  que  celui  qui  avoir  été  pris  dans  un  bain  chaud;  il  m*a  paru» 
auffi-bien  qu'à  différences  autres  perfonnes^  le  (àng  veineux  le*  plus  foncé 
que  nous  ayions  jamais  vu. 

D'après  cette  expérience  ,  comparée  avec  celles  que  nous  avons  rappot* 
tées  plus  haut ,  nous  pourrons  appercevoir  la  raifon  «par  laquelle  les  ani- 
maux gardent  leur  même  température  j  malgré  les  grandes  variations  de 
la  chaleur  atmofphérique  provenance  des  viciflitudes  du  temps  &  de  la 
diffërence  des  failons  &  du  climat  ;  &  quelque  vite  que  foit  produite  par 
rexpofition  au  froid  externe  la  dilppation  de  la  chaleur  vitale; le  fang» 
dans  le  cours  de  la  circulation  3  commence  à  être  plus  profondément,  im- 
prégné de  phlogiftique  :  il  fournira  donc  un  fecours  plus  copieux  de  ce 
principe  à  l'air  dans  les  poumons,  8c  en  retour  abfôrbera  une  plus  grande 
quantité  de  feu. 

En  été,  au  contraire ,  il  arrive  Tinverfe  de  cela  >  les  petits  ^aiffeaux  atti- 
reront  moins    de  phlogiftique  ,  moins  de   feu  fera  abforbé  de  l*air. 

De-là ,  la  propriété  de  produire  la  chaleur  eft  dans  tous  les  cas  propor^ 
donnée  à  ce  qui  eft  néceffaire  :  elle  eft  augmentée  par  les  froids  4^  l'hiver, 
&  diminuée  par  les  chaleurs  de  l'été  ;  elle  eft  entièrement  changée  en  un 
pouvoir  contraire,  félon  que  l'exige  l'état  de  Tanimal. 

D'après  les  change  mens  que  produifent  (tir  le  fang  veineux  le  chaud 
ic  le  froid  §  nous  pouvons  prudemment  appercevoir  la  caifon  pour  la- 
quelle fa  température  du  corps  eft  fréquemment  augmentée  en  le  plon- 
geant fubitement  dans  l'eau,  &  pourquoi  le  bain  chaud  a  de  fi  puiffans 
effets ,  en  rafraîchiflant  le  fyftême  ,êc  en  éloignant  la  tendance  générait 
ou  particulière  à  Tinflammation, 


^ 


Tom  XX,  Part.  Il,  1782.  DÉCEMBRE, 
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LETTRE 

A     M,     M  O  N  N  E  T , 

injpeclcur  des  Miner  Je  France  ,  Auteur  dun  Mhioîre  fur  la  Miné- 
ralogie de  tAunis  ,  imprimé  dans  le  Jouroal  de  PhyGque  du  mois  dt 
Juillet  1782; 

Par  M.  LaVKLLCMAKAis  »  de  fAcadémît  de  la  Rochelle 


ONSIEUR, 


M 

'     Notre  petite  Provîfice  tient  une  YÎacc  fi   peu  confîdérable  dans  lé 
Royaume,  que  nous  avons  bien  de  liobligàtion  aux  Voyageurs  inftruîts 
<jui  daignent  s*y  arrêter  en  paftant»  &  plus   encore  à  ceux  qui  ont  la 
bonté  d*en  faire  mention  dâtislcuris  Ècnts,  Nous  fommesdéjà  redevables 
à  Quelques  javans  d'avoir  fait  connoitre  l'extrême  population  du  Pays 
irAuniSjla  fertilité  de  fon  terroir,  fes  différentes  ptoduAions;  maisper* 
fonne,  jufqii'à  préfeht,   n'aVoit  traité    avec  quelqu'étendue   i  article   de 
■fa  Minéralogie.  îl  vous  étoit  réfervè,  Monficur,  d'en  faire  le  fujet  dun 
'Mémoire  intëreflant;  &  quoique,  d'après  vos obfcrvations ,  nous  n'ayions 
pas  lieu  de  nous  féliciter  de  nos  richeflcs  dans  le  Règne  minéral  ,  nous 
ji'erxfommes  pas  moins  reconnoiffans  des  foins  que  vous  vous  êtes  don* 
nés  pour  conftater  notre  indigence ,  &  de  ce  que  vous  avez  bien  voulu 
"configncr  votre  Mémoire  dans  un  Ouvrage  périodique ,  qui  paflera    à  la 
poftérité  corarne  un  dépôt  précieux  de  pièces  originales  fur  THiftoire  Na- 
turelle &  la  Phyfique.      '  .       ,     . 

Me  pcrmettrcît-voas,  Mofifiéùr,  dfe  vous  communiquer ,  par  la  même 
voie ,  quelques  notes  que  la  ledure  de  votre  Mémoire  a  fait  naître  ?  Je 
ne  les  produis  au  jour,  que  dans  Tefpoir  quelles  ajouteront  un  nouveau 
^egré  de  lun^ière  à  vos  propres  obfervations.  Si  je  relève  quelques  légères 
inadvertances  qui  paroifj^nt  vous  QVoir  échappé ,  je  fuis  m'en  éloigné  d^ 
m'en  faire  un  mérite  ;  il  ne  feroit  pas  fort  étonnant  qu'un  Rocheliois 
connût  pltts  particulièrement  la  nature  du  fol ,  la  conformation  exté- 
rieure, &,  fi  j'ofe  m'exprimer  ainfi,  la  phyfionomîe  de  fa  Patrie ,  qu'u]| 
Etranger  occupé  ailleurs  de  grands  travaux,  &  qui  n'a  pu  jctter  fur  l'Au- 
nis  ^  un  coupni'ocil  rapide,  Âinfiy  MoafieuXj  vouç  aves  pu  vous  né- 
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picndre  quelquefois  ^  fans  rîcn  perdre  d'urîe  réputation  déjà  folîdement 
établie  par  plufieurs  bons  Ouvrages  \  &  moi ,  le  feul*  honneur  que  je 
puiiTc  recueillir  en  vous  faifanc  paffcr  ces  notes,  cVft  d'avoir  témoigné 
publiquemenc  mon  zèle  pour  le  progrès  des  Sdences  que  vous  cul- 
tivez. 

Je  ne  fui  vrai  d'autre  ordre  que  celui  que  vous  avez  tenu  dans  votre 
Méritoire,  &  je  commencerai  avec  vous  par  l'étendue  de  la  Province 
id'orient  en  occident,  à  laquelle  vous  avez  retranché  une  partie  cflcn- 
tielle ,  qui  eft  Tlfle  de  Ré.  Dans  la  defcription  phyfique  d  un  pays ,  il 
me  femt>le  qu'un  Naturaliftô  ne  doit  pas  être  arrêté  par  un  petit  btas  de 
amer ,  fur-tout  Iqrfque  les  terres  qui  font  au-delà  paroiflerit  être  un  pro- 
longement de  celles  qu^l  obferve  ,  tomme  le  prouvent  vifiblemcnt  Ja 
conformité  des  rivages  oppofés  &  la  reflemblance  du  fol  de  part  Se 
^'autre.  Âinfi ,  la  véritable  longueur  du  pays  d'Autiis ,  du  levant  att 
couchant,  doit  fe  prendre  depuis  Mauzé  jufqu  à  Textrémité  occidentale 
«de  rifle  de  Ré  ;  ce  qui  fait  une  étendue  jenviron  37,5'00  toifes ,  ou  de 
ly  lieues  communes  ds  France  ,  qui  n'eflf  pas  de  2000  toifes,  comme 
vous  le  dites    par  inadvertance  ,  mais  de^JOO  toifes. 

Sa  largeur  eft  beaucoup  moindre  ,  -étam  bornée  au  midi  éc  au  fep- 
tentrion  par  de  vades  inarais  ,  qui  la  féparent  de  la  Saintonge  &  da 
Poitou. 

Vous  dites ,  Monfieur ,  que  It  terrein  de  tAunîs  va  tn  s^abaijfant  ô" 
tn  s^applatiffant  vers  la  mer.  Cette  obfervation,  qui  parcit  naturelle  , 
n'eft  pourtant  pas  ^xaâe  relativement  à  cette  contrée ,  qui  ,  depuis 
Mauzé  jufqu'à  la  Rochelle  ,  conferve  à-pêu-près  par-tout  fa  même  hau« 
teur  ,  &  ne  préfente  ,  dans  toute  cette  étendue,  qu'une  longue  &  haute 
plaine,  ondulée  comme  les  flots  delà  mer,  &  nllonnée  de  diftance  en 
^liftance  par  de  petits  vallons  &  des  élévations  qui  paroiiTent  jetrées  ^z 
iclï  fans  beaucoup  de  régularité.  Quelques-unes  de  c^s  élévations,  qui 
«ourroient  pafcr  pour  des  collines ,  telles  que  la  Garde-âùx-Valets , 
moniroy  ,  Saint-Rogatien ,  le  fayaud,  quoique  trcs-voifihes  de  la  mer^ 
Tout  cependant  les  plus  grandes  de  tout  le  pays  ;  la  c6ce  même  offre  en 
pluHeurs  endroits  des  falaifes;  coupées  à  pic  de  jû  à  6o  pieds  de  hauteur 
au-deffus  du  niveau  de  la  mer.  On  ne  peut  donc  pas  dire  que  le  terrein 
•de  TA  unis  s'abaîfle  &  s'applatiflc  de  ce  côté-là. 

Une  preuve  plus  convaincante  que  le  témoignage  des  yeux ,  fç  prend 
Me  la  petite  naturelle  des  eaux  de  (burcé  &  de  pluie  qui  fe  trouvent 
'dans  fintérieHr  du  pays  :  les  ruMTiaux  d'AigrcfeuilIe  ,  de  Saint-Chrif- 
toph'e  ,  de  Fonpatour ,  au  lieu  de  defcendre  vers  la  Rochelle ,  qiri 
ii'eftqu'àtrois  lieues  au  couchant,  coulent  au  contraire  d*abord  à  Tôrient, 
puis  lé  détournent  vJerisJe  nord,  ic  traverfent  cinq  à  fix  lieues  de  terres 
Safles  ,  pour  fe  rendre  dans  la  Sevré  Niortaife.  La  rivière  de  Surgcrés,  en 
|>artant  de  fa  fource^  femble  vouloir  fe  diriger  à  l'oueft»  mais  rencon- 
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trant  bientôt  les  terres  élevées  de  rAunis>  elle  fe  courbe  au  midi^  &  va 
fe  perdre  dans  le  marais  de  Muron  ,  qui  rieoc  à  la  Saitrtonge*  Plus 
près  de  la  Rochelle ,  les  eaux  de  Groleau^deCandé  ,  de  la  Sauzaie  ,  ont 
toutes  leur  pente  au  feptentrion  >  aucun  de  ces  cours  d*eau  ne  defcend 
direâement.à  la  mer. 

De  cette  obfervatidn,  il  faut  conclure  que  ce  n'eft  pas  vers  le  cou^ 
chant  que  le  terrein  s'abaifTe  Se  s'applatit ,  mais  plutôt  vers  le  midi  &  le 
feptentrion  ^où  (è  trouvent  des  terres  baiTcs  &  de  vaftes  marais  ,.qui  étoient 
autrefois  entièrement  fubmergés  ;  de  forte  que  TAunis  reflembloit  alors  è 
une  longue  chauffée  ^  qui  s'avançoit  de  dix  à  douze  lieues  dans  la  mer» 
Plufieurs  de  ces  marais  ,  quoique  deiféchés  &  confidérablement  élevés  « 
font  encore  aujourd'hui  plus  bas  que  le  niveau  de  la  mer  ^  &  ce  n'eft  qu'ar 
vec  de  fortes  digues  qu'on  les  préferve  des  irruptions  de  ce  terrible  élémemw 

Pour  expliquer  ce  prétendu  applatiflement  du  terrein,  vous  fuppolêz^ 
Moniteur ,  que  «  la  mtr  furmontant  autrefois  U  Pays  dAunis  ,  ta  rong^ 
'9  plus  ou  moins ^  &  ta  diminue  Jtepaiffeur  à  proportion  du  fijùur  quelle 
9>  y  a  fait  &  des  ravages  quelle  y  a  occafionnis  ». 

Vous  avez  raUbn  »  Monfiq^r,defoupçonner  que  notre  petite  Province 
a  été  couverte  par  les  eaux  de  la  nier;  tout  l'annonce  à  fa .lurface, comme 
dans  fa  formation  intérieure.  J'en  citerai  plusieurs  preuves  dans  un  Ejfù 
fur  tHifhire  Naturelle  de  cette  partie  du  golfe  de  Gajcogne ,  dont  je  m  oc- 
cupe aduellement.  Mais  la  conféquence  que  vous  en  tirez^  eft-eilebieh 
d'accord  avec  Tobfervation  ?  L'océan  peut  bien  fapper  peu-à-peu  &  dé* 
truire  une  côte  élevée  qui  fe  trouve  expofée  au. choc  réitéré  de  fes  flots; 
car  il  agit  alors  comme  une  maflè  aaive ,  comme  un  éaorme  bélier^ 
dont  la  force  augmente  à  raifon  de  fa  vlteflè  :  il  peut  bien  encore  dépla- 
cer quelques  banç^  de  fable ,  ou  rouler  un  rocher  ça  &  là  fur  une  plage 
peu  profonde;  lorsqu'il  coule  rapidement  entre  deux  terres  étroites,  il 
peut  bien  élargir  brufquement,'&  approfondir  quelquefois  (on  canal;* 
mais a-t-'il  jamais  çreufe  Se  rongé {commt  vous  dites)  le  fond  de  fon  lit? 
L'obfèrvation  journalière  ne  prouve-t-elle  pas  plutôt  quli  le  comble  & 
l'élève  neu-à-peu,  en  y  dépof9nt  continuellement  tes  terres  9  les  pierres 
Se  les  (ables  que  les  fleuves  charient  dans  fon  fein  y  &  ceUx  qu*il  entraîne 
des  rivages  qu'il  arenverfés)  Nous  fomm.es  aflur es,  par  les  journaux  des 
Navigateurs,  oue  le  fond  de  la  mer  d^ns  le  golfe  de  Gaicogne  s'élève 
fenfiblement,  fur-tout  à  la  proximité  des  côtes,  &que  les  écueils  &  les 
bas-fonds  %j  multiplient  chaque  jour.  Il  eft  donc  vraifemblable  que  la 
xner  ayan(  couvert  autrefois  le  pays  d'Aunis  ,  loin  d^avoir  rônee  8c  di- 
minué fà  furface  ,  elle  y  aura  plutôt  dépofé  de  nouvelles  couches  delimoQ^ 
qui,  mêlées  avec  les  détrimensdes  nombreux  coquillages  de  nos  côtes j 
auront  formé  ces  bancs  de  pierres  calc^ùres  qpe  l'on  trouve  prelque  à  U  fi(«» 
perfîcie  de  la  terre. 

yous  nous  annoncez  9  Monfieac ,  que  «  la  mer  minant  continuellçmciH 


\ 
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»  les  bords  ,  4*inUvduii  &  s*ouW£  un  paffage ,  par  où  clic  Je  ripanira  dans 
•  d^auirtf  parties  de  tAunis  », 

Cela  peut  arriver  ;  mais  les  empiètemens  que  la  met  fait  aujourd'hui  fur 
nos  côtes ,  ne  font  rien  en  comparaifon  des  rcftitutions  conlîdérables 
qaMle  a  £iices  depuis  quelques  (îècles,au  midi  Se  au  nord  de  la  Province^ 
8c  fî  quelque  révolution  imprévue  doit  occafiooner  une  nouvelle  irruption 
de  l'océan  fiir  nos  parages ,  il  y  a  toute  apparence  que  les  vaftes  marais 
du  Poitou  (k  de  la  Saintonge ,  dont  nous  avons  parlé ,  feront  eilgloutis 
plutôt  que  FAunis  ,  qui  eft  une  terre  beaucoup  plus  élevée. 

A  la  fuite  de  ces  préliminaires  fur  l'étendue.  &  la  configuration  de  no- 
tre petite  contrée  ,  vous  parlez,  Monfieur,  de  fa  cuhure*, &  voyant  pref 
que  par-tout  le  peu  d'épaiffeur  de  la  terre  végétative  ,  vous  en  avez  con- 
clu que  le  fol  y  eft  ingrat  &  peu  fertile.  Cependant  ces  mêmes  terreîns 
fi  pierreu3F,  où  l'on  trouve  à  peThe  3  ou  4  pouces  de  bonne  terre  fur  une 
banche profonde^  produîfent  généralement  trois  récoltes  de  fuite,  en  fil- 
mant la  terre  tmc  feule  fois  la  première  année.  Le  froment ,' l'orge  &  Ta* 
voine  s*y  fuccèdent  tourà-tonr ,  &  font  bien  fupérieuis  en  qualité  à  ceux 
qu^on  recueille  dans  les  terres  les  plus  profondes  du  marais.  Quant  aux 
vallées  qui  font  le  long  de  la  c&te ,  ic  que  vous  appeliez  les  bas-fonds  â* 
2cs  anciens  xriqucs  de  la  mer  y  ils  Ibnr  Ordinairement  convertis  en  maraîk 
falans  ,  fi  le  fol  y  eft  favorable  *,  on  bien  on  en  fdXx  d'excellens  pâturages  ^ 
ce  qui  vaut  mieux  que  d'y  cultiver  du  feigle  ,  qui  eft  une  produâion  in« 
connue  dans  la  PfiQvince ,  &  qui  vît  convient  qu'aux  terres  argilleufes  & 


vraiment  maigres. 


En  confîdérant  le  mauve|s  état  des  arbres  qui  croiffent  aux  environs  de 
la  Rocbelle ,  vous  en  âccufez  uniquement  le  ibl  pierreux  >  &  vous  rejet- 
tez  Vopimon  vftdgaire  ,  qui  1  attribue  en  partie  aux  grands  vents  8c  à  l'air  de 
la  met.  Cependant  y  avec  une  légère  attention  ^  il  eft  aifé  de  reconnoître 
«que  toutes  ces  caufes  concourent  enfemble  au  prompt  dépériflTement  de 
nos  atbres.  On  a  beau  débancher  profondément  un  terrcin;  j  porter  An 
meilleur  terreau ,  6c  même  Tarrofer ,  fi  les  plantations  qu'on  y  fait  font 
trop  expofées  au  haie  de  la  mer  &  au  fouffle  deftru(5leur  du  vent  de  nord- 
oueft,  les  arbres  fe  couronnent  bientôt ,  i'écorce  fe  gerce  ^  les  branches 
périfTent  fucceffivement ,  &  tout  le  bofquet  languit  &  meurt;  tandis  que 
d'autres  arbres ,  plantés  fans  beaucoup  de  précaution  dans  un  fol  pier* 
teux,  mais  abrités,  des  mauvais  vents  par  une  maifon  ou  par  un  mur^ 
poufteront  vigoureufement  &  auront  beaucoup  de  feuillage.  Dans  t\jd8 
Dois  de  plaifance  que  nous  avons  autour  de  la  Ville ,  on  remarque  que 
la  lifière  expofHe  aux  vents  de  mer  eft  compofec  d*arbres  petits  &  ra- 
bougris ;  les  rangs  qui  fuivenc  s'élèvent  en  proportion  que,  s'éloignant  de 
cette  lifière ,  ils  font  plus  garanris  des  mauvais  vents.  Xes  Voyageur» 
«qui  arrivent  dans  le  pays  d'Aunis  ,  obfervent  que  les  arbres  plantes  le 
long  des  grands  cheminas  ^  font  tous  inclinés  à  l'oricncpaibi  violence  dei 
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vents  d'oueft  &  de  fud-oueft  \  &  ce  n'tft  pas  feulement  le  trenc  de  V^xhte, 
mais  toutes  les  branches  qui  prennent  cette  diredion.  On  peut  voir  aufli 
que  de  ce  côté-là  les  couches  îieneufes  prennent  très*peu  d  accroliTenienc  ^ 
ic  qu^elles  font  quelquefois  defléchées  jufqu  au  cœur  Qe  l'arbrç.  Le  reoiède 
alors  eft  de  le  couper  rez-pied  rez-terre ,  &  il  repoufTera  de  noinbr eufes 
tiges  \  ce  qui  prouve  évideniment  que  ce  n'ed  pas  le  fol  pierreux  unioue- , 
ment  quî/caufe  la  mauvaifc  végétation  de  no»  arbres,  puifque^  ûaas 
cette  fuppoiition  ,  les  racines  devroient  périr  les  premières. 

Ce  n'eft  pas  non  plus  ^^orce  d'engrais  que  nous  faifons  venir  la  vigne 
&  le  blé^  car  le  fumier  eft  très-rare  en  Âunis»  de  nous  ne^  favoos  mcnic 
pas  tirer  parti  de  toutes  les  reflburces  que  la  Nature  nous  offre  pour  le 
multiplier.  Nçs  meilleurs  vignobles  font  le  long  dts  côtes ,  &  que]ques-un$ 
n'ont  pas  été  fumés  depuis  cinquante  à  foiiante  ans.   Nous  91e  faifons 

Î^oint  ufage  des  vafes  de  la  mer  ni  des.CMidres  de  varech  (i)  j  pour  ferti* 
ifer.nos  terres.  Les  Habitans  des  raroiiTes  voiHnes  de  la  côte  vont  à  mer 
bàife  airracber  le  varech  ilir  les  rochers  >&  le  tranfportent  dans  des  folFes, 
sX)ii  ils  le  font  poutrir  avec  du  fumier  commun.  Dany  les  Ides  de  Ré  Se 
d'Oléron ,  ils  le  dépofênt  tout  frais  fur  leurs  champs ,.  9^  le  recouvrent  , 
pour  conferver  fous  le  (îllan  les  deux  grands  principes  de  végétation  dont 
cette  plante  marine eft  impréznée  ,  je  veux  dire  le  fel  6c  Inumidité,  qui 
fèuls  peuvent  donner  de  la  fécondité  à  leurs  fables  arides.  Le  far  que  1  oa 
£àït  brûler  fur  le  rivage  en  pluiieurs  endroits ,  s'emploie  dans  la  Ver- 
rerie de  la  Fond ,  comme  une  foude^  propre  à  la  fabricatioti  des  bou- 
teilles. ^ 

En  général ,  les  vins  du  pays  d'Aunis  font  fecs  &  capiteux  :  mis  à  la 
chaudière,  ils  rendent  beaucoup  d'efprit.>  lorCqu'Us  font  faits  avec  foin  , 
ils  plaifent  aux  Gourmets  les  plus  délicats  :  mais  la  majeure  partie  des 
propriétaires  de  vignes  n'ayant  pas  d'autre  objet  que  l'abondance  ^  ont 
multiplié  les  mauvais  plaiits  dans  la  Province  ,  &  font  du  vip  très- 
groflder.  Celui  que  vous  avez  goûté  ^  MonCeur  ^  étoit  apparemment  de 
cette  efpçce. 

Quant  au  blé,  il  eft  également  certain  que  ce  n'eft  pas  la  quantité  du 
fumier  qui  nous  procure  celui  que  nous  recueillons,  mais  la  bonne  natufe  du 
fol  y  jointe  aux  labours  à  bras  qui  font  en  ufage  dans  les  environs  de  la  Ro* 
chelle.  Outre  l'avantage  de  mieux  préparer  Ist  terre  ,  de  la  rompre  &  de 
l'ameublir  parfaitement ,  le  Laboureur  à  bras ,  pour  peu  qu'il  foit  vigou:- 
reux,  pénètre  avec  fa  bêche  plus  profondément  que  la  charrue  ordinaire; 
il  caife  cette  première  couche  dèpjerrç.  mince  qui  eft  prefque  à  la  fur- 


(i)  Vmrech  ,  far  Se  goémon  àéCif^ncui  la  même  plante  y  nous  rappelions  plas  com^ 
manémenc^r  dans  le  pays  d'Aunis. 

face 
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fecc  delà  terre,  &  fous  laquelle  fe  trouve  communément  une  autre  ef- 
pcce  de  terre  blanchâtre  &  onâueuCè  ,  que  rinftrumcnt  ramène  fur  la  fur- 

Tacc,  &  qui,  mélangée  avec  la  terre  végétative,  tient  lieu  d'un  véritable 
engrais  (i).  Vous  voyez ,  Monfieur,*quc  TAunis,  malgré  fon  fol  pier-. 
reux ,  n*cft  point  une  terre  ingrate  &  ftérile.  Mais  un  autre  agent  de  la 
végétation ,  auquel  il  ne  faut  pas  manquer  de  rendre  hommage ,  Qc 
qui  çft  peut-être  plus  puiffant  que  les  engrais  &  TinduArie  du  Laboureur , 
«c'eft  cetair  vif  &  chargé  de  particules  ialines  que  nous  refpirons  fur  nos 
bords  maritimes,  &  c'cft  ici  véritablement  que.  Ton  peut  anciNon  hu- 
mus^ ftd  acr  fniHiJicai.  Les  heureux  efftts  de  cet  air  adif  &  fécondat.t  font 
fenfibles  jufqu'à  une  certaine  diftance ,  dans  l'intérieur  du  pays:  on  recon- 
iioît  facilement  les  terres  qui  font  hors  de  fa  fphère  d'aârivité fleurs  pro- 
duâions  en  tous  genres  n'ont  pas  le  même  afpcâ  ;  font  .^lus  inCpides  & 
plus  tardives-  • 

Il  eft  temps  ,  Monfieur ,  de  rentrer  avec  vous  dans  le  véritable  objet 
de  votre  Mémoire ,  qui  eft  la  Minéralogie  dt  tAunis.  Je  ne  puis  quo 
tendre  fiiftice  aux  oblervations  que  vous  avez  faites  fur  la  natuy  de  t^otre 
pierre  calcaire,  que  nous  appelions  ici  moellon.  £a  plus  dure  y  comme 
vous  le  dites  très-bien ,  feroit  upe  excellente  chaux  \  rntis  je  ne  fais  par 
quelle  fatalité  cette  branche  utile  de  commerce  &  d'induflrie  eft  entière- 
ment négligée  dans  cette  Province,  où  il  feroit  H  facile  d'établir  un  erand 

*. nombre  St  fours  à  chaux.  Cependant  je  ne  cohnois,  dans  tout  le  Pays, 
que  ceux  établis  à  ia  Fond,  par  le  DIredeur  de  la  Verrerie,  &  je  crois 
que  l'on  vous  a  induit  en  erreur ,  (i  Ton  vous  a  dit  que  l'on  en  faifoic 
avec  ces  greffes  roches  calcaires-fpaihiques ,  que  vous  avez  vues  fur  le  chemin 
de  Rochefort ,  &  que  vous  penfez  être  l'ouvrage  des  polypites.  Toute 
la  chaux  que  nous confommons  ici  vient  deSaintonge ,  par  la  Charente. 

Quant  à  la  pierre  de  raille ,  proprement  dite ,  nous  n'en  connoîffons 
point  de  carrière  dans  toute  l'étendue  de  l'Àunis  j  nous  tirons  des  environs 
de  Niort  ou  de  Saintes  celle  dont  nous  avonsbefoin  pour  nos  bâtimens. 
A  Vandré ,  Bourg  de  Saintonge ,  à  une  Ueue  &  demie  de  Surgères  ,  on 
trouve  une  pierre  grife  très-compaéte  ,  &.  d'un  grain  très-fin  ,  laquelle 
réfiftc  â  Taftion  du  feu,  &  dqnt,  pour  cette  raîfon,  on  conftruît  limé- 
rieur  des  fours  &  des  cheminées.  On  alFure  qu^elle  vaut  aiitant  que  les 
meilleures  biiques»  Ou  cite  encore,  la  chaux,  ae  ce  rnême  liei)  de  Van- 


■  I  .   ■   m      ■  »■       ■   ■  «1  1^1       ,    .1  I  ■         I    |i 

V  .  Il 


.  (i)  Cfcce4err9f  qui  n/eil  pas  icare^dans  Ja  Pzovioce ,  peut  êcre  conCdér'ée  comme 
ure  cfpècc  de  marne  recondaire.  Mî(è  dans  le  vinaigre ,  elle  fait  une  forte  cfFervet 
ccnce  ,  êf  répond  un e~tidcur  kcs -défaj^t éatîe.  Elle  eft  quelquefois  dure  5c  compare, 
.  lorfqu'on  4*a  tnéc  d'une  .cçrîjiine  profondeur.;  mais  cxpoftc  i  l'air,  elle  s'effeuille  4f 
yamollic  comme  une  véritable  marne.  J'en  ai  trouve  par  couches  épaifîcs  dans  pFu- 
fi.eurs  endroits  du  pays..EHe  eu  -oriihaireraent  dcfTous  le  premier  ou  le  fécond  lit  de 
pierre  I  fa  couleur  elV  quelc|uefoiï  jaune  ;  niais  plus  (b»vent .  grife.  J'ai  cng^igé  des 
cultivateurs  de  ma  connbifTante  d'en'fiire  reffai  (iir  feors  terres  maigres  &  épuifées* 
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dré,  qui  ^  après  avoir  été  éteinte  dans  Teau^  fe  pétrfr  comnie  de  Tafw 
gile  y  &c  fe  façonne  en  vaiiTeaux  de  diffetentes  grandeurs  y  &  propres  i 
contenir  plufîeurs  barriques  d'eau.^ 

Mais  Ja  pierre  la  plus  curieufs,  fans  contredit,  dî  toute  la  Province^ 
c'eft  celle  que  Ton  trouve  au  bas  de  la  Ëilaife  du  (i)  rocher,  entre  Châ:« 
relaillon  &  Fouras  i  dans  les  calTures  de  laquelle  on  apperçoit  des  cryf- 
taux  &  des  pyrites.  Vous  dites ,  Monfieur  qu'il  j  a  généralement  peu  de 
coquilles  dans  ces  pierres ,  &  vous  convenez  qu'on  y  voit  des  petits  fti^ 
gnts  9  des  cammes  ,  des  buccins  ^  des  moules  &  des  cornes  dammon.  A  duré* 
ment»  il  feroit  difficile  d'en  trouver  d'avantage  daos  les  pierres  purement 
coquillières. 

Je  fuis  bien  fâché  que  le  peu  de  féjour  que  vous  avez  fart  dans  notre 
Ville  ne  vous  aie  pas  perhiis  de  faire  des  obfervations  plus  étendues  fur 
cette  pierre  (ingulière .,  &  (ur  la  tiature  des  concrétions  métalliques  qui  s'y  ^ 
rencontrent ,  &  qui  y  par  leur  mélange  de  fer  &  de  cuivre ,  femblenc 
nous  indiquer  la  préfence  de  cesMeux  métaux  dans  les  entrailles  de  ce  ro- 
cher, qiAl  feroit  intéreffant  de  creufer  en  plufîeurs  endroits.  Ayant  eu 
occafîon  d'y  pafTer  au  mois  de  Juin  dernier ,  j'en  ai  détaché  mot-même 
plufîeurs  échantillons,  que  jedefîrerois  bien  être  à  même  de  vous  montrer. 
Les  Ouvriers  qui  la  rirent  du  pied  de  la  carrière  y  m'eti  ont  fait  voir  de 
deux  efpèces  très-différentes.,  qui  fe  trouvent  immédiatement  l'une  fou^. 
Taurre.  Le  lit  de  la  plus  dure,  où  fe  forment  les  pyrites,  efl  formé  fur 
Icelui  de  la  pierre  tendre  ,  qui  ne  m'a  pas  paru  différer  eflèntiellement  de 
notre  pierre  calcinable  ordinaire,  fi  ce  n'eft  qu'elle  paroît  plus  compaâe 
&  d'un  meilleur  grain.  On  emploie  l'une  &  l'autre  à  bâtir  les  maifons  des 
environs;  mais  je  n'ai  poiqt  appris  qu'on  s*enferve  nulle  part  à  faire  des 
paves  y  comme  vous  le  dîtes  dans  votre  Mémoire,  Peut-être  feroit-ellc 
très-propre  à  cet  ufage  ,  étant  fort  dure  ^  &  fufceptible  d^tre  taillée  romme 
Ton  veut. 

Nous  aurions  également  fouhaité ,  Monfîeur ,  que  vous  nous  enfliez 
donné  quelques  éclaircifîèmens  fur  la  nature  des  amas  de  fable  que  l'on 
voit  en  certains  endroits  de  là  cote ,  depuis  la*Rocbelle  jufqu'à  Rochefbrr;^ 
mais  principalement  fur  là  côte  d'Arvert  en  Saintongc  ,  à  fur  celle  d'O- 
leron  qui  y  correlpond.  Vous  obfervez  très-bien  que  cette  quantité  pro^- 
digieufe  de  fable  ne  provient  pas  des  détritus  de  la  pierre  calcaire  de  nos 
côte.;  ,  pui  (que  cette  pierre  ne  donne  pas  de  vrai  fable/ Ainff,  il  fantné- 
ceffairement  le  faire  venir  de  plus  loin  que  TAunls,  &  même  la  Safn- 


(i)  C^efl  une  petite  coflineà  mohië  chemÎR  entre  la  Rochelte  &  Rochefort,  (àr  le 
bord  He  la  mer ,  qui  l'a  coofîdëraUeiiient  mîoée  &  détruite  ;•  elle  s'étend  ^  an  aaart  de 
lieue  dans  les  terres  ,  ou  plutôt  dans  im  va/le  marais  defleché  qui  la  borde  i  i  orienta 
La  Paroiflè  d'Yves  efl  fur  le  pencbam  de  cette,  colline ,  au  (ud-eft  de  la  maifoa  da 
Rocber. 
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ronge  ;  mats  cttre  difcuffion  y  qui  ferait  de  pure  curTofité  ici ,  appartient 

Slucôt  à  THiftoire  Naturelle  de  la  baie  de  oifcaye  ^uà  un  Euai  fur  la 
linéralogie  dei^Aunis.  J'obferverai  feulement  que  le.  fable  que  nousem^ 
ployons  à  la  Rochelle  Se  aux  environs  pour  la  compofition  du  mortier^ 
le  prend  dans  les  dunes  de  Pont*la*Pierre  ;  auprès  d'Ângoulin  :  il  eft 
trop  fin  &  trop  arrondi  pour  faite  un  mortier  durable. 
.  Les  terres*  glatfes  Se  les  dificrentes  efpèces  dg  brie  dont  on  (e  fert  dafis 
la  Province  pour  former  les  marais  (àlans ,  paroillbnt  avoir  échappé  à 
▼03  obfèrvations  :  quant  à  l'argile ,  on  convient  généralement  qu  elle 
n'eft  pas  abondante  en  Aunis;  les  Ouvriers  de  la  Faïanceiie  n'en  ont.  en« 
core  trouvé  qu'en  deux  ou  trois  endroits  \  mais  je  crois  pouvoir  affuret 
qu'on  ne  xonnoit  pas  encore  toutes  les  richeffes  de  notre  pays  en  ce 
genre.  .      .     .     ;      •  • 

L'objet  qui  paroît  avoir  le  plus  fixé  votre  attention  pendant  votre  fé- 
jour  à  la  Rochelle ,  quoiqu'il  foit  peut- être  le  plus  étranger  à  la  Minera** 
logiede  TAunis»  c'eft  cette  variété  de  pierres  rares  &  de  cailloux  de  toute 
efpèce  qui  compofent  la  majeure  partie  de  nos  pavés  y  &  dont  on  trouve 
aufli  des  fragmens  répandus  çà  &  là  fur  le  rivage  parmi  les  nombreux  dé« 
triments  ou  galets  de  la  pierre  commune  calcaire  de  nos  côtes.  Frappé 
d'admiration  a  la  vue  de  ces  prédeux  fragmens  que  vous  faites  dérivet 
des  montagnes  primitives ,  &  dont  vous  dites  n  avoir  jamais  rencontré 
nulle  pan  des  analogues  vivons ,  vous  vous  livrez  avec  Amplaifance  à  des 
recherches  purement  fpéculatives ,  pour  rendre  raifon  de  leur  origine;  bt 
vous  fuppofez  ce  une  chaîne  de  montagnes  it/ui  auraient  exifii  au-delà  des  IjU% 
»  de  Bi  &  £Oleron  ,  &  que  des  révolutions  terribles  y  tels  qtu  des  trem^ 
»  blemens  de  terre ,  auraient  renverjees.  .  •  •<  m^  Vous  ajoutez  que  «  ces 
9  débris ,  enfivelis  dans  teau  de  la  mer ,  auront  eii  amenés  peu-à-peu  par 
.»  le%  courans  ou  les  maries  y  fur  les  parties  ou  nous  les  voyons  aujour^ 
»  dhuiy  &c.  &c  n.  ■ 

Il  eft  beau,  f^ns  doute^  Monfieur  y  de  s^élever  jufqu*au  principe  àt^ 
chofes  9  &  de  pouvoir  expliquer  tout  ce  qui  n*eft  pas  à  la  portée  au  vul* 
gaire»  J'admire ,  comme  je  le  dois,  votre  favante  hypothèle  \  mais  nous 
iommes  ici,  dans  le* fond  de  la  Province,  de  fimples  Obièrvateurs  ,  qui 
étudions  la  Nattfre  avec  un  refpeâ  qui  approche  de  ladoration.  Quai^ct 
elle  juge  i  propos  de  fe  voiler  à  nos  yeux,  nous  ne  faifons  point  de  con» 
jeâurepour  deviner  fbnfecret;  &  nous  nous  gardons  fur-touc  de  fuppléer, 
par  les  rêves  de  fkviagination  ,  ice  que  des  recherclMS  fbutenues  &  une 
attention  ââive  peuvent  nous^faire  appercevoin  * 

Sans  avoir  recours  au  merveilleux  y  voici  ce  que  l'obfervation  nous 
apprend  de  plus  certain  fur  Torigine  de  ces  pierres.  La  Rochelle ,  (îtuée 
au  fànd  du  golfe  de  Gafcogne^  eft  le  réceptacle  de  toutes  \ts  matières 
que  focéan  détache  continuellement  des  côtes  qui  le  preifent  &  Tenviron* 
Aent.  Les  grands  fleuves,  qui  ont  leur  embouchure  dans  le  golfe ^  y  chac« 
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rient  auffi  beaucoup  de  fables  ,  de  pierres  &  de  cailloux ,  rouléi  &  aîroo«^ 
dis  par  le  frorceinenr.  L'Adbur  ,  en  defcendant  des  Monts  Pyrénées  ,  en* 
traîne  avec  fracas  des  blocs  énormes  de  granit, de  bafalft  &  de  fchcri , 
que  i'irhpétuofiré  de  fon  cours  roule  bien  avant  dans  la  mer*  Tous  ces 
nombreux  débris  de  côtes  différentes  &  de  régions  éloignées  font  pouiTés 
de  pioche  en  proche  par  le  mouvement  des  eaux  &  la  violence  des  vents 
jufqu'au  fond  de  la  baie^  où  nous  trouvons  confondus  pêle-mêle  des 
fragmcns  de  la  pierre  du  Cap  Finiftère ,  avec  des  morceaux  ce  cette  roche 
de  grès  qui  borde  la  rive  droite  de  la  Loire,  &  qui  s'étend  jufquà  lextré- 
mité  de  1^  Bretagne  \  des  granits ,  des  bafaltes»des  pierres  de  touche  des- 
Pyrénées ,  avec  des  cailloux  de  Tlfle-  Dieu  &  de  Noirmoutiers.  Voilà  , 
Monfieur, , l'origine  de  la  plupart  de  ces  pierres,. dont  vous  avez  donné 
une  lifte  pompeufe  daril  votre  Mémoire.  Il  n%neft  prefque  aucune  qui 
ne  fe  rencontre  ou  dans  les  Pyrénées ,  ou  le  long  des  côtes  qui  bordent  le 
grand  bailin  au  fond  duquel  nous  fommes  placés.  Mais,  ces  précieux 
nragmens  ayant  été  long  temps  roulés  dans  les  goufres  de  la  mer,  nous 
parviennent  en  petits  volumes  &  fort  arrondis  y  de  manière  qu'ils  ne 
ibntgucres  propres  à  faire  des  pavés.  Ces  gros  blocs  de  pierres  dures, 
que  vous  avez  admirés  dans  nos  rues  de  la  Rochelle,  ont  une  autre  ori- 
gine ;  ils  q^  font  pas  tirés  d'un  trou  fur  le  rivage,  conune  vous  lavez- 
imaginé',  mais  ils  nous  font  apportés  de  loin  pat  des  navires  qui,  ve* 
nant  à  vuide  poi^charger  ici  des  marchandifes  ,  rempli{&nt  'leurs .  cales 
de  gfoffes  pierres ,  qu'ils  vendent  enfuite  à^nos  Paveurs.  Les  bâcimens  de 
Calais  &  de  Dunkerque  fe  lefteilt  avec  des  roches  de  pyrites ,  qui  (e 
trouvent  en  abondance  fur  les  côtes  de  Picardie  *,  &  comme  ils  viennent 
prefque  toujours  fur  leur  |eft,  c'eft  à  eux.  que  nous  fommes  redevables 
de  la  majeure  partie,  de  nos  pavés.  Il  eft  arrivé ,  en  diâfërensi  temps , 
que  nos  vaiiHaux  n'ayant  pu  fe  procurer  du  fret  à  l'Amérique  ,  ont  été 
forcés^'en  revenir  à  vuide  ;  alors  ils  fe  font  chargés  de  pierres  ,  lefquelles 
ibnt  noires,  fort  pelantes,  &  reflemblent  à  des  pierres  vpicaniqucs.  Nous 
pouvons  donc  avancer  ,  fans  exagération ,  que  nos  pavés  de  la  Rocheiir 
ibnt  compoiés  du  tribut  de  toutes  les  carrières  du  globe  (i),  ce  qui  ne 
doit  pas  étonner,  quand  on  réfléchit  que  notre  Vrlle  a  fait ,  pendant 
^luiieurs  Çècles ,  un  commerce  très-étendu  avec  les  quatre  parties  du 
inonde. 

.  Il  merefte,  MonHeur^  une  dernière  obfervation  à  vous  faire;  c*eftque 
fon  aiira  peut-être  lieu  de  s'étonner  que  dans  un  Mémoire  fur  la  Miné* 
xalo^e  de  TA  unis,  iluefoit  fait  aucune  mention  des  minéraux  propre- 


(i)  En  examîaaot  la  ptodigicufe  quantité  de  ces  pierres  &  de  ces  cailloux  ,  la  finrlTe 
de  leur  grain  ,  la  variété  de  leurs  couleurs  ,  les  veines  &  les  nuances  qui  s'y  diftîn^tient» 
des  Curieux  ont  imaginé  que&.'j]s  étaient  taillés  &  polis ,  on  en  fèrolt  de  très  belles 
iB«fdïques« 
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TMnt  dits ,  &  des  foffiles  qui  peuvent  s'y  trouver.  Je  connois  Tindigence 
prefque  abfçlue  de  ma  Patrie  à  cet  égards  mais  enfin "^  on  y  a  découvert 
en  plufieurs  endroits  des  pétrifications ,  des  cryftallifations  curieufes ,  des 
pyrites  3  des  concrétions  métalliques ,  du  fer  en  globules  très  pur ,  des 
terres -glaifes  de  difFérentes  qualitîés  ^  des  marnes  f^ondaires  ;  &  fi  jamais 
vous  avez  l*occafion  &  le  loifir  de  vifiter  une  féconde  fois  Tintérieur  de 
l'Aunis ,  \ff  ne  doute  pas  y  Monfieur ,  que  vous  tCy  fafiiez  der découvertes 
intéreflantes  »  qui  pourront  donner  I  notre  petite  Province  une  exiftencè 
plus  confidérable  dans  IVmpire  minéral. 

Je  (uis^  &c. 

A  la  Rochelle^  le  16  Septembre  1782. 


M 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

Xj£  Prix  que  la  Société  Royale  des  Sciences  de  Copenhague  avoir  propofé 
en  17^0^  pour  la  meilleure  diilèrtation  fur  la  durée  de  Tannée  folaire  ^  « 
été  adjugé. à  M.  de  la  Lande,  Profefleur  en  Aftronomie  ^  8^  Membre 
de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris. 

Pour  cette  année  on  propofe  les  fujets  fui  vans  : 

%^.  Monflrare  indolem  Poifcos  feptentrionaUs  an  tiqua  &  in  ejus  a 
Cracâ  Romanâque  difcrepantiam  ïnquirere^  tuai  in  quo  cum  Anglo-Saxo^ 
niçâ  prifcâque  Gtrmanicâ  conveniat ,  vel  fecùs. 

2.^,  Traderc  methodum praxi accommodatam^'aerem pklogîfio aliifquepere^. 
grinis  inquinaium  fubjidiis  Chemicis  depurandi  aut  corrigendi. 

3^.  Quaritur  de  Hygrometro  eâ  lege  conftruSo  ,  ut  duo  certa  ficciiatis 
&  numiditatis  punSa  certiùs  ,  quàm  kùc  ufqui  fuSum  efi ,  pojpnt  inveniri  ^ 
uique  gradus  diverforum  Hygromctrorum  correjpond^nt. 

Liberum  erie  Autori^  velnovum  injlrumentum  invenire^  veljam  cognitum 
ad  dejidêratum  perfeSionis  gradum  evehere  :  principia  omnia  conJlruSl  onis  & 
divijionis  adtb  dilucidi  erunt  defcribenda  ^  ut  Artifices  ea  tutb  exjequi  vdleanU 
Defideratur  denique  ut  Autor  duo  Hygrometri  exemplaria  juxta  régulas  à 
fe  traditas  conflruHa  Societati  mittat* 

Le  Prix  qu'on  donnera  à  celui  qui  aura  le  mieux  traité  chaque  fujet , 
confifte  en  une  Médaille  d'or  de  la  valeur  de  cent  écqs ,  argent  de 
Danemarck. 

Tous  les  Savans ,  excepté  les  Membres  de  la  Société  ,  font  invités 
à  concourir  pour  ces  Piix.  Ils  youdtooc  bien  éc^ixe    leurs   Mémoires 
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CA  François ,  Latin ,  Danois  ou  Allemand  ,  8c  les  adreflfer  à  S.  E.  M.  de 
Luxdorph ,  Chevalier  de  l'Ordre  Royal  de  Dannebrog  ,  Confeiller  privé 
de  S.  M»  Danoife,  &  Prélîdent  de  la  Société,  avant  la  fia  de  Septembre 

Les  autres  conditions  (ont  comme  d'ufage. 
Programme  Je  tjtcaiimU  des  Sciences  ^  Selia^Leteres  &  Arts  de  Lyon. 

Diftribudon  des  Prix» 

L'Académie ,  dans  fa  Séance  du  27  Août  dernier  ^  a  proclamé  le  Prix 
de  Phyjique  fondé  par  M.  Christin.  Après  avoir  confidéré»  dans  le$ 
Sujets  précédeats  y  i'Eleâricité  de  TAtmoCphère ,  relativement  au  corps 
humain,  en  1780 ^ elle  en  propofa  un  nouveau,  relatif  à  Tes  rapports 
•vec  les  végétaux  ,  conçu  en  ces  termes  :  ce  L'Eledricîté  de  TAtmoP- 
iè  phère  a^t^lle  <}ttelqu  influence  fur  les  Végétaux  f  Quels  font  les  effets 
90  de  cette  influence  ?  £ts*ilcn  eft  de  nuihbles^  quels  font  les  moyens 
>»  dy  remédier  »? 

Quatre  Mémoires  ont  été  admis  au  concours:  ils  ont  tous  fixé  l'atten- 
tion de  l'Académie  ;  mais  elle  en  a  particulièrement  diftingué  *deux  :  an 
Mémoire  François  ^  qui ,  au  mérite  de  l'éiocution  ,  réunit  celui  de  rap» 
porter  les  plus  importantes  observations  des  Phyficiens  fur  cette  matière  ; 
&  un  Mémoire  Latin ,  qui ,  après  avoir  réfumé  les  mêmes  faits  ,  présente 
plufieurs  expériences  nouvelles  &  intéreffantes,  au  moyen  defijuelles  il 
établit  »  fous  un  nouveau  jour ,  l'influence  de  Téleâticité  fur  la  végé- 
lation. 

CAcadémTe  a  accordé  le  Prix,  confiftant  en  une  Médaille  d'or  de  la 
valeur  de  50)0  livres,  au  Mémoire  Latin  coté  n*^.  i ,  ayant  pour  devifei 
Ig^is  enim  omnia  per  omnia  movtre  potcji^  aqua  verà  omnîaper  omma  nu^' 
erire.  Hîppocr. ,  Ub.  i.  de  dîœtai . 

L'Auteur  eft  M.  Fr.  Jos.  Gardini  ,  Doéteur-Médecîn  en  nJnivcrfité 
de  Turin,  à  Saint-Damiens , près  d^Affî  en  Piémont,  te  même  qui,  en 
1779,  partagea  avec  M.  Bertholon  un  des  Prix  concernant  l'élcûricité 
des  animaux.  L'AcadéTnie  invite  ce  Savant,  sll  eft  dans  rîmcnrion  de  pu- 
blier fon  Mémoire ,  de  le  terminer  par  des  Tables  analytiques,  qui»  en 
xaDpcochant  particulièrement  les  faits  nouveaux ,  indiquent ,  d'une  ma- 
nière précife  ,  les  conféquences  qur  en  ^fuirent.  ^ 

VAceeffie  a  été  décerné  au  Mémoire  ci-dellus  mentionné ,  lequel  a 
j&our.  devife  ces  mots  d'Horace  ; 

jifi  uBi  plura  nitertt* . . .  non  egff  panels 
offendar  maculis, 

L*AcMuic  M  sf eft:  vm  Édr  copocficm-  -  - 
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L^Académie  s'eft  vue  >  à  regret ,  dans  le  Cas  de  ne  pouvoir  dtftribuer  en 
même  temps  les  deux  autres  Prix  qu'elle  avoir  propofés  pour  la  préfenre 
année:  elle  n'a  reçu  aucun  Mémoire  fur  le  fujet  m  des  alimens  Se  des  boi(^ 
9-  fons  des  difierens  Peuples  » ,  relati  fau  Prix  de  i'Hiftoire  Naturelle^  fondée 
par  M.  ADAMOLI3  &  s'cft  décidée  à  le  propofer  double  pour  1784 ,  avec 
un  fujer  nouveau,  ci  après  énoncé.  • 

A  l'éeard  du  fujet  concernant  c^les  Manufaâures  de  la  Ville  de  Lyon  »>, 
pour  le  rrix  dont  M,  l'Abbé  Rai^al  a  fait  les  fonds ,  l'Académie  a  reçu 
deux  Mémoires  très-e(timables  par  les  recherches  &  piufîeurs  des  vue^ 
qu'ils  renferment;  mais  l'objet  lui  a  paru  d'une  trop  grande  importance 
pour  oe  pas  fufpendre  fon  jugement,  &  ne  pas  defirer  que  la  matière  (bit 
encore  plus  approfondie.  La  partie  hiftorique  lui  paroit  éclaircie,  mais 
elle  demande  plus  de  développement  dans  les  deux  autres ,  fur-to&t  dans 
les  moyens  «de  maintenir  &  aafTurer  la  profpérité  des  Manufaâures  »,  En 
conféqucncc,  elle  a  prorogé  le  Prix  à  l'année  1*784,  en  confervant  néan- 
moins ,  aux  deux  Ouvrages  dont  il  s'agit ,  le  croit  de  concourir  à  cette 
époque ,  avec  les  nouveaux  Mémoires  qui  lui  feront  remis,  &  en  annon- 
çanrqu'elle  recevra  les  changemens  ou  additions  que  les  deux  Auteurs 
voudroient  lui  adreHer,  fous  les  mêmes  devifcs  qu'ils  ont  adoptées. 

L'Académie  ayant  à  diftribuer,  en  178  3  ,  le  Piix  des  Arts ,  fondé  par 
M.  Christin  ,  a  jeté  les  yeux  fur  une  partie  intéreifante  de  nos  Pro« 
vinces  ,*où  la  misère  du  Peuple  paroît  provenir  autant  de  l'inaâion  dans 
laquelle  il  vit,  que  des  maladies  locales  auxquelles  il  eft  expofé.  En con« 
féquence ,  elle  propofe  le  fujet   fuivant  : 

ce  Déterminer  quel  eft  le  genre  d*induftrie  qui  pourroit  occuper  utile* 
yy  ment  les  Habitans  de  la  plaine  du  Forez,  fans  nuire  aux  travaux  de 
^  la  campagne  »? 

Conditions. 

fToutcs  perfonnes . pourront  concourir  pour  ce  Prix,  excepté  les  Aca- 
démiciens titulaires  &  les  vétérans  ;  les  Aflbciés  y  feront  admis.  Les  Mé- 
moires  feront  écrits  en  François  ou  en  Latin.  Les  Auteurs  ne  fe  feront  con* 
noître  ni  direâcxnent,  ni  indireAement  ;  ils  mettront  une  devife  a  la  tête 
de  l'Ouvrage  ,  ic  y  joindront  un 'billet  cacheté,  qui  contiendra  la  même 
d^yife ,  leur  nom  &  le  lieu  de  leur  réfidence.  Les  paquets  feront  adrefl*és» 
francs  de  port,  i  Lyon  y  a  M^  de  la  Toutette  ,  ancien  ConfiilUr  à  ta  Cour 
des  Monnoics  ,  Sccriea.'rc  perpétuel  pour  la.  clajje  ^  des  Sciences  ,  rue 
Boijfac; 

Ou  i  M*  de  Bory  ^  ancien  Commandant  de  Picrre-Sci^e  ,  Secrétaift 
perpétuel ^  pour  la' claffe  des  Belles- Lettres  %  rue  Sainte  *fféline. 

Ou  che[  Aimé  de  la  Roche,  Imprimeur-Libraire  de  t Académie  ^  mai/bà 
des  Halles  de  la  Grenette. 

Aucun  Ouvrage  ne  fera  reçu  au  concours  paffé  le  premier  Avril  1785  ; 
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le  terme  eft  de  rigueur.  L'Académie  décernera  le  Prix  dans  rAflèmbtée 
publique  Qu'elle  tiendra  après  la  Fcre  de  Saint-Louis  ;  il  confifte  en  une 
Médaille  a  or  de  la  valeur  de  300  livres. 

La  Médaille  fera  remife  à  T Auteur  courminé  >  ou  à  Ton  fondé  de  pra« 
curarion. 

«         Prix  ixiraordinairis. 

L'Académie  avoir  réfervé,  en  1778',  une  Médaille  de. 300  livries,  de 
la  fondarion  de  M.  Christin  ,  pour  un  Prix  extraordinaire.  Un  de  MM* 
les  Académiciens  a  propofé,  pourfujet  de  ce  Prix^  «  Ja  mixtion  de  Talun 
»  dans  le  vin  ,  confidérée  relativement  à  la  confexvation  du  vin  &  à 
^  la  confervation  de  la  fancé  »  ;  &  dans  le  cas  où  ce  fujet  agréeroit  à 
VAcadémie^  il  lui  a  demandé  de  permettre  qu'il  s'engageât  à  doubler  la 
valeur  de  la  Médaille.  * 

L'Académie  a  pehfé  que  cet  objet  intéreflbit  particulièrement  les  Pro* 
vinccs  où  cette  mixtion  devient  d'un  ufage]  fréquent  *»  en  conféquence  elle 
propofe  le  double  Prix,  Se  demande  «  l'examen  phyfîque  &  raifonné  de 
39  la  difTolution  de  i'alun  dans  le  vin ,  conddérée  relativement  à  la  coofer- 
99  vation  du  vin  &  à  la  confervation  de  la  fanté  i». 

Elle  exige  des  expériences  précifes  ^  confiantes^  faciles  à  répéter^  &  dont 
le  but  foit  la  folution  des  queftions  fuivantes  : 

a  1°.  La  mixtion  de  Talun  dans  le  vin  eft-elle  un  fur  moyqp  de  le 
M  confèrver  ou  de  rétablir  fa  qualité ,  lorfqu'elle  eft  altérée  ?  de  quelle 
9>  efpèce  d'altération  dans  le  vin  l'alun  eft-il  le  préfervatif  ou  le  Cor- 
»  rciflif  ? 

.  33  ^''.  En  quelle  proportion  faut-il  mêler  Talun  dans  le  vin^  au  cas  que 
9>  ce  mélange  foit  reconnu  avantageux  ?  * 

.  »  3^  Le  vin  tenant  en  difTolution  la  ouantité  d'alun  néceffaire  à  fa 
K  confervation  ouàfon  amélioration,  eft-il  nuifîbleà  la  fanté  ?  quels  en^ 
>f  (ont  les  effets  fu^  l'économie«animale  ?  *  4 

.  3)  ^^»  Si  l'alun  diffous  dans  le  vin  efl  reconnu  préjudiciable  à  la 
I»  fanté ,  eftril  quelque  moyen  d'en  corriger  les  effets  nui^bles? 

93  y^.  Enfin  3  quelle  efl  la  manière  la  plus  flmple  &  la  plus  exaâe  de 
^3  reconnoitre  la  pcéfence  de  l'alun  ,  âe  fa  quantité  ^  lorfquil  eft  en  cfiffo- 
9»  lution  dans  le  vin  39? 

-  Les  conditions  comm^ci-defFus.  Le  Prix»  coh(îftant  en  deux  Médailles 
Â^pt  y  de  la  valeur  chacune  de  300  livres  »  fe  diftribuera  dans  la  même 
Séance,  &  les  Mémoirçs  ne  feront  admis  que  jufqu'au  premier  Avril 

:^783r 

A  la  même  époque ,  l'Académie  décernera  le  Prix  de  i^oo  livres  y 
4ont  M.  l'Abbé  Raynal  a  fiiit  les  fonds ,  &  dpnt  le  fujet  a  été  «nnopcé 
fdnCi  quMl  fuit  :  •  ^ 

H  La 
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ce  La  découverte  de  rAmérique  a-Mlle  été  utile  ou  nuifible  au  genre 
»  humain } 

>•  S'il  en  eft  réfulté  des  biens ^  quels  (ont  les  moyens  de  les  confervet 
»  &  de  les  accroître  ? 

>>  Si  elle  a  produit  des  maujc,  quels  font  les  moyens  d'y  remé- 
»  dîer.  »  î 

Vu  l'importance  du  fujet ,    l'Académie  n'a  point  fixé  l'étendue  des  *' 
Mémoires,  &  s'cft  contentée  d'inviter  les  Auteurs  à  les  écrire  en  François 
ou  en  Latin.  Aucun  Ouvrage  ne  fera  admis  au  concours  y  palTé  le  pre- 
mier Avril  1783. 

Nouveaux  Sujets  pour  Cannée  1784* 

UAcadémie,  pour  le  Prix  de  Mathématiques  ^  fondé  par  M.  Christik« 
propofe  le  fujet  fuivant: 

«  1^  Expoftr  les  avantages  &  les  inconvéniens  des  voûtes  (urbatiTéeSy 
9  dans  les  difiërentes  conftruâions  ,  (bit  publiques  >  foit  particulières  , 
9  où  l'on  eft  en  ulâge  de  les  employer. 

»  a^  Conclure  die  cette  expofition,  s'il  eft  des  cas  où  elles  doivent 
a»  être  préférées  aux  voûtes  à  plein  ceintre  ,  fie  quels  font  ces 
»  cas* 

^9  3^»  Détetminef  géométriquement  quelle  feroit  la  courbure  qui  leur 
>»  dbnneroit  le  moins  d'élévation ,  en  leur  confervant  la  folidité  nécef- 
9  (aire  »• 

Le  Prix  eft  une  Médaille  d'or  de  la  valeur  de  300  livres.  Les  conditioni 
comme  ci-de(rus.  Aucun  Mémoire  ne  fera  admis  à  concourir  y  paflfé  le 

Eremier  Avril  178^.  La  proclamation  fe  fera  après  la  Fête  de  Saint- 
ouis. 

Pour  les  Prix  d'Hifioire  NaiurdU  !M.  Agriculture^  de  la  fondation  de 
M.  ADAMOtl,  propofés  doubles j  l'Académie  demande  «  des  obfèrva- 
.  9  tions  théoriques  ^  pratiques  fur  les  baies  deftinées  à  la  clôture  des 
9  prés»  diçs champs»  des  vignes  &  des  jeunes  bois. 

n  Les  Auteurs  indiqueront  le  choix  convj^nable  des  diverfcs  efp;èces  df 
9  haies,  fuivant  la  div^ûté  des  climats»  des  terreins  &  des  cultures; 
9  ils  détermineront  U  meilleure  manière  de  \t%  former  &  de  les  <n« 
M  trcrenir»  en  confidérant  le  produit  des  réco^teis  »  rextendon  des  ra-« 
n  cines^  1^  chauffage  »  les  arbres  ftuitiçrs  ^  peuvpf^t  être  placés  dans 
>»  les  haies  »  &c.  »i. 

Les  Prix  confiftent  en  deux  Médailles  d^or»  de  la  valeur  de  JOO  Uv^ 
chacune»  fi(  en  deux  Médailles  d'argent*. I>s  conditions  contfnt  ci-de(Eis« 
Les  Mémoires  ne  (ttont  admis  au  concours  que  pxfquau  premier 
Avril  X784«  La  diftribution  fera  ffite  après  la  fête  de  Saint 
Pierre. 

Tme  XX  y  ?art.  71, 1782.  DÉCEMBRE.  O  o  o 
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Îrand  &  le  plus  noble;  mais  rarement  ij  livre-r*il,  qu'il  ne  cfaercfce  % 
Texpliquer  &  à  deviner  les  moyens  par  lefaûels  il  exiice.Un  tfès-granci 

'nombre  d'Auteurs  s'y  font  appliqués  avec  plus  ou  moins  de  .fiiccèSy  8c 
M.  Vrignaud,  d'après  les  principes  de  MM.  Barthes  &  Lamwrey  offres 
dans  rOuvrage  que  nous  annonçons ,  fes  nouvelles  rechercfaes^  fur  toute 

'récononiie  animale ,  parcourant  dans  différentes  feâions  le  mouvement 
du  fang,  la  refpiration  ,  les  effets  deTair  fur  le  corps  mort  &  virant, 
le  befoinque  ce  corps  a  d'alimens  foltdes  &  ffuides^  leur  drgeftion>  \m 
codlion  àts  humeurs  ôc  leurs  fecrétions  ,  Texercice ,  k  repos,  la  veille ,  le 
fommeil,  la  mttricion ,  l'accroiffement ,  le  décroîflèmcnr  du  corps,  les 
organes  des  fcns  ,  ceux  du  mouvement,  la  génération  ,  &c.  &c.  ;  par- 
tout ildifcute  avec  fa gacité  toutes  les  notions  modernes  fur  les  difterens 

'points  de  phyfiologie,  &  fouvent  îl  appuie  les   nouvelles  vérités  qu'il 

'avaixb  ou  qu'il  veut  îÂtt  valoir  >  par  des  expériences  nès-ingénieufes  & 
très -bien  faites. 

•      « 

Miner  aie fftfchUhie.  Hifioirt  MinéraU  dis  Mimts  des  moatagnes  de  la  Wsft-* 

manie  &  de  la  DaÛkartie ,  iraduin  en  AUemand  du  Manufcrii  Suédois 

dt  Crômfitde;  par  Af.  Georgi  ,  dt  fAtadimiÈ  dt  Pitcrshoarg^  &  im^ 

primée  par  Us  foins  de  M^SchrebèA.  A  Ërland,  cbez  Grattenavcr  3, 

1781  9  grand  in- 8^. 

La  defcription    de  ces  mines  par  un   Minéralogifte    aufli  favanc  que 

M.Cromfteat,  ne  peut  être  que  très-intéreffante. 

Mefchreibung  der  filberfchmel\  proceffes  ^  &c.  Description  de  la  maniire  de^ 
fondre  targtnt  à  Neufohl  en  liongrie^  par  M  H&RHAIXV^  A  Vienne  p 
che^  Kurzbeck ,  înS'^.  1761. 

Tektamina  Hiflùria  Naturalls  Vermium  viJceraSum ,  &c^  E£ai  JHifiohrc 
Naturelle  des  Vers  qui  habitent  dans  le  corps  des  animatue*;  petr  JM» 

GOEZ. 

Cet  Ouvrage  ,  ^it  avoit  été  propo{2  en  Allemagne  par  fouArriptioD  ^ 
a  dû  patoitre  aux  roires  de  Léipfick»  à  la  Saint-Michel  dernière.  Ceft  le 
fruit  de  fept  années  d'obfervacions  de  la  part  xie  l'Auteur.  Quand  nous 
, le  connottrons  plus  particulièrement,  nous  en  donnerons^ de  plus^grands 
détails.  On  peut  s'adrefTer ,  pour  fe  le  procurer ,  à  rAuteur  même,  i 
Quedlimbourg  ;  ou  à  M.  Laehr ,  à  Léipfick. 


ji  P  P  R  O  BA  T  I  0  N. 

J  'a  I  lu  »  par  oxètc  de  Monfeignevr  te  Garde  des  Sceaux  »  an  Oaviage  oui  a  pour  ocre:: 
iyhfervadons  fur  U  Phjyfiquc^  furrHiftâ^  Naturelle  Ùfar  les  jÊrts ,  Ùc  .'itr  MM^ 
Rozi  EK  €r  MoHOEzhjeuncj  &c.  La  Colled^ion  de  (aies  imponans  qu'il  orne  péiiodi- 
qiKtnent  i  fes  Ledeurs ,  mërite  i'accaeii  des  Savaas  5  en  confôqaence ,  Pcftirac  ou  00  peut 
en  permettre l'impreffion,  A Paib|«e fjDkcmhct  i/ai*  W/iLùtOtltfEÛZ B9MARE. 


477 

TABLE  GÉNÉRALE 

»  *  -        -  .      • 

DES     ARTICLE  S 

CONTENUS    DANSCEVOLUME. 


■■ 

«^^ 


E 


PHYSIQUE, 


XT  JLÂ  IJ  iunMimoircfurlafiruSure  des  Spaths  calcaires ^  par  M. 

rAbbiWKVY.  .       Page  33 

Mémoire  fur  un  Vent  remarquable  de  t  Afri^ue^appelli  HarmattaQ^/âr  Af^T- 

thieud'Obson.  4^ 

Mémoire  fur  une  nouvelle  maniire  défaire  éclore  les  (St^fs ,  au  moyen  de  /*£* 

leSriàté;  par  M.  ACHAREw  J(J 

Copk  du  Procès-verbal  des  Expériences  faites  avec  le  fieur  Bletton  au  Jardin 

de  t Abbaye  de  Sainte  -Geneviève  ^^2^  Mai  1 781.  y 8 

Lettrt  de  M.  LE  RoY^  fur  un  Coup  de  Tonnerre  tombé  âBrefi»  82 

Obfervation  aurie  variation  particulière  dans  le  Baromitre  ,par  M.  Xo  ALDO, 

Profeffeur  £  Agronomie  à  Padoue.  88 

Dps  Inondations  volcaniques  ^  par   Af.    DÛCAKLA.  IIJ 

Lettre  fur  CidentUé  de  VEleSricUé  airiimme  avec  rMleSUidtdéeri^icieUê  ;patfjdm 

tAbbé  Bertholon.  224 

Réflexions  fur  F  application  de  la  Période  Ittnaire  de  dix-oeuf Wis  à  la  Mété^rola* 

gie ,  &  Jur  le  froid  rigoureux  &  extraordinaire  du  mois  de~  Février  dernier 

178a  ;  par  Je  P.  CoTTE.  14P 

Obfèrvations  fur  un  PAéaomine  des  environs  de  Kefoul ,  par  Af .  Hms^ K* 

FRUTZ.  259 

La  Phofphorefcence  du  Diamant  ^  par  M.T>JL  G  B  D  S  J5  £  R»  ^70 

Lettre  de  M.  AntonIO^Mjlrio  LoKGNA^fur  un  Cwpdtfouàrz  pwrà 

de  terre.  ^Cf 


'4=^ 


TABLE    GÉNÉRALE 


> 


4         M. 


C.H  Y  M  I  E. ,       î 

J^BTTRE  Jkr  tinfiammappn  iTun  nUlangc  Je  /ipir  Je  famée  &  if  huile  i 

par  M.  deCzernischevt.  Page  3 

.  Mémoire  fur  les  couleur^  Jis  Végétaux  ;  par  Af.  A  c  H  AR  D*  IQQ 

Ejfaifar  la  converfion  Jt  tous  Us  aciJesen  unfeul;parM.  le  Chevalier  L AH* 

'-      DRIANI.  •    to6 

Sur  la  Jépklogi/lication  Je  fj^ir  phlogi/Iiqné y  par  M.  ACHA^V»  241 

Mémoire  fur  tEméuqut  ou  Seljliiiéspàr  M.  Ve  Lukel.  266 

J\démoirefur  les  changemens  que  les  Chaux  métalliques  &  leurs  mélanges  faits  en 

Us  combinant  Je  Jeux  a  Jeux  <S*  Je  trois  a  trois  .y  éprouvent  par  taSiàn 

Ju  feu;  par  M.  Ac  H K^P»  152 

;  Recherches  fur  la  propriété  vitrefcihU  Je  f  AciJe  phofphorique  ojfeux  ;  par  M. 

WlEGLEB,  3OÏ 

.  Examen  Chymique  Je  /"Aurum  Mufi vum  \  procédé  pour  CoBtenir  çonfiammehe 

beau  s  par  M.  le  Marquis  DE  Bux^lIOï^.  *  33a 

,  fiiémoirefur  un  nouveau  moyen  Je  proJuire  une  chineur  -JgaU  ^  &ç.  }  par 

'Af.   AcHAKD.  371 

"  Lettre  Je  M-  U  Comte  DE  SàlucsS  ,  fur  U  Salpêtre  artificiel.  381 

'  lettre  Je  M.U  Comte  DE  MoROZZO  ^fur  Us  Expériences  Jb  M.  Achard  9 

fur  la  couleur  Jes  f^égétaux.  38/ 


HISTOIRE     NATURELLE. 

JYLéMOJRE  fur  la  Minéralogie  Jt  tAunis ,  par  M.  Monnet.  39 

Leurefur  quelques  Offemens  trouvés  Jans  les  Carrières  Jt  Montmartre  ;  p'ar 

M.  Pasumot.  ^  98 

Defcripiion  Jes  Sources  de  Vf  aphte  JcBâkuyprlsDerbens.  16 1 

Mémoire  fur  Ut  liaifon  Jes  f^oUans  J* Auvergne  avec  ceux  Ju  GévauJan  ^  du 

^Felay^  Ju  Fivarais^  Ju  Forei,  ^c,;  par  M.  PAsyjdOT.    •  217 


/ 


:D  E  s:  A  RTil  C  L  E  1  479 

SuUe  dtsExtraUsduPoru-FcuUUdt  M.  PAbU  DiCQUEJUARE*  Le  Pcrct^ 

Pierre.  Zli 

a  Informe^  349 

Polypes  du  Cœur  humain^  442 

Mémoire Jur  la  Sang/ue  Médicinale ^  par  Af.  DU  RoKDEAU.  284 
Ëffaifur  lamanâre/le  donnerun  vernis  aux  Papillons  &  amres  Infectes  ^&c.^ 

par  M,   LanUHIAI^U  *  299 

Defcription  de  la  Chajfe  des  Palombes  ou  Pigeons  Ramiers  ,  dans  les  Pyré^ 

nées.  305 

Ëffaifur  la  Mine  de  Phmi  ou  Mofybdinej  traduit  du  Suédois  de  M.SCHEBLE, 

par  Madame  P***  <6  Dijon.  "  342 

Lettre  de  M.  BlNELtx^  Ingénieur  des  Mines  y  fur  la  Mine  (tAîltmOn.  3  52 
Lettre  de  Mi  Dji  ZA  MeTMERIE^  fur  le  Sable   fcrrt^gintUx  de  la  Pla- 

ûne^  363 

Nomenclature  raifonhce  d^une  CoIlèSion  de  toutes  Us  Suhjlances  foj/iles  gui 

appartiennent  aux  Mines  de  Charbon  de  terrt^  par  ilf.  Morand.  40Z 
Examen  Ckymique  dune  S ub fiance  pierreufo  ,  défignéepar  les  NatufalifleS 

fous  le  nom  de  zéoIitC)  par  M.  PELLETIER.  41O 

Expériencesfur  le  pouvoir  quont  les  Animaux  ^  dans  certains  cas ,  de  produire 

du  froid  ;  ^tfr|ADAlR  Cr APPORT.  4  ^  I 

Lettre  a  M.  MoNNET  ,  Autetir  d*un  Mémoire  fur  la  Minéralogie  de  tAu^ 

jiisiparM.  Lavillemarais.  460 


BOTANIQUE  ET  ÉCONOMIE  RURALE. 


D 


rssERTATiov  BoTjÊNiqVM  fur  le  Fucus  Heiminthochorton  ,  on 

Ftrmifuge  de  Corfe;  f  ifr  Jlf.  DE  LA  ToURRETTE.  Pagel55 

Lettre  fur  la  génération  des  Saumons ,  par  M.  Ferris.  ^    I2t 

Mémoire  fur  une  façon  défaire  Moiire  des  Saumons  &  des  Trustes  fur  les  tords 

Ju  Wtpu^  302 


4Sd       TABLE  GÉNÉHAIE  CES  ARTICLES. 


ARTS. 


Ne 


ouvELtMS Ob s er VA Txù  v\sfuT  là Machifu HydrauUquc de  M^ 

rs  RA  ;par  M.ViLATKE  de  RoziEB.  '  Page  132 

Méfnoircfur  Us  Fers  de  France ,  réduits  tn  acier;  par  M.  GriGNON      184 

Prix  &  encouragemens  propofis  par  la  Branche  Economique  de  la  Société 

ffoUàndoife  des  Sciences  érigée  à  Haarkm.  143 

Suite.  2^1 

Maaiire  défaire  les  Bougies  inflammables  ^elUfmimes  ^  par  M.  Peyl  A.  31a 

Obfervations  fur  la  critiqué  d'un  Ecrit,  intitulé:  Avis  pour  neucralifer  à 

peu  de  firais  les  Foifes  d'Aifance^  par  M  de  Marcorellb  33/ 

tfouvelles  Obfervationsfur  la  Cuve  de  Paflel^par  M.  Pilatke  de  Ro- 

ZIEE*  3JI 

SuUe.  430 

Etirait  ttune  Lettre  de  M.  MagellaK  fur  la  préfermce  des  grands  Arcs  de 

vibration  pour  Us  pendules  Aflronomiques ,  &c.  3 7($ 

flimoirefur  une  nouvelU  conflruSion  de  Girouettes,  ^16 

Obfervationsfur  Us  Blés  germes  ,  parU  Comité  de  t  Ecole  gratuiu  de  Bou^ 

langerU.  444 

ffous^eUts  Littéraires.  72—157—238 — 317— 385)  &  46^ 


Pc  rimpriaeric  de  DimoiitiuIi  InpHoioar  de T Académie  François,  rue Ckriftioe. 


1 


51 


-  • ''^ 


■ 

\ 


